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LES ELEMENTS LEXICAUX DE CREATION INTERNE 
DE LA LANGUE HONGROISE 
P a r 
G. BÁRCZI 
1. Dans le vocabulaire hongrois, le nombre des mots de création interne 
et spontanée — onomatopées ou autres mots évocateurs de sens —, qui ne 
sont certes pas rares dans d'autres langues non plus, est relativement très 
élevé. Ce fait est remarquable, car il contribue pour une large part à créer ou 
du moins à renforcer un des traits caractéristiques du hongrois, celui d'être, 
entre autres, une langue de nuances. Ces éléments lexicaux expressifs lui 
donnent une grande variété de coloris, de pittoresque, le mettant en état de 
distinguer toute une gamme de nuances d'actions et de procès, d'évoquer la 
réalité par un trait saillant, de condenser parfois dans une forme ramassée 
une métaphore frappante, d 'ajouter au sens une note comique, ironique ou 
de l'enjoliver d'une cajolerie câline etc. E t les radicaux spontanément formés 
sont souvent susceptibles de donner naissance à un nombre considérable de 
dérivés, créant parfois de vastes familles de mots. Naturellement il arrive aussi, 
que par l'usage, le caractère expressif finit par s'effacer et rien ne trahit plus 
l'origine colorée du mot. Il devient alors un élément plus ou moins neutre 
du vocabulaire, cédant le rôle d'exprimer des nuances à de nouvelles créations 
spontanées et pittoresques.1 
2. On peut diviser ces vocables — en hongrois comme en d'autres langues -
en plusieurs catégories. Y appartiennent d'abord les onomatopées proprement 
elites, c'est à dire les mots — verbes pour la plus grande partie qui imitent 
!
 Au lieu de renvoyer à tout bout de champ à la source d 'un exemple ou d 'une 
thèse, je résume ici sommairement la bibliographie de la question ne tenant compte que 
îles ouvrages et articles plus notables. Tels sont les suivants: Czuczor—Fogarasi, A magyar 
nyelv szótára = Dictionnaire de la langue hongroise, I—VI, 1802 — 74; Kulcsár Gy. 
Magyar Nyelvőr (Nyr.) = Gardien de la Langue Hongroise (périodique) 38 : 97—106; 
Gomboez '/,.: Magyar Nyelv (MNy) = Langue Hongroise (périodique) 9 : 385 — 91; Nyíri; 
A.: Nép és Nyelv = Nation et Langue (périodique) 3 : 121—9, 141—52; Bárczi G., A ma-
gyar szókincs eredete = Les origines du vocabulaire hongrois 19582, 17 — 38; A magyar 
nyelv életrajza = Biographie de la langue hongroise, I9602, 41 — 2, 112 — 3, 250 — 3, 316; 
Pais D.: Magyar Nyelv 24 : 37 — 40; 50 : 275 — 9; Nyelvtudományi Közlemények (NyK) = 
Bulletin Linguistique (périodique) 49 : 295 — 313; Benkő L.: Magyar Nyelv 43 : 27 — 32;: 
50 : 254 — 74; Nyelvtudományi Értekezések = Dissertations Linguistiques No. 38 : 18 — 
39. 
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par la parole articulée des bruits de la nature et différents autres sons. C'est 
le groupe le plus nombreux. Tels sont les verbes onomatopéiques qui imitent 
les bruits qui accompagnent les phénomènes atmosphériques, comme dörög 
' tonner' , csattan 'éclater (en parlant d 'un coup de tonnerre)', suhog 'siffler 
(le vent),2 susog 'bruire, frémir (les feuilles)', süvít 'hurler (le vent)', süvölt 
' id. (une autre nuance)' , zúg 'bruire', zuhog 'pleuvoir à torrents' , rian 'éclater 
(la glace d'un lac lors du début du dégel)' etc.; ceux qui représentent les 
bruits que fait l 'eau, comme csobban 'faire flac', loccsan 'id. (une autre nuance)', 
csobog 'clapoter, gargouiller', buggyan 'jaillir d 'un jet', bugyog 'jaillir en bouil-
lonnant ' , freccsen 'gicler', csurog 'ruisseler', csörgedez 'gazouiller (le ruisseau)', 
csöpög 'goutter', zúdul 'se déverser' etc.; d 'autres évoquent les impression 
acoustiques qui caractérisent le feu, comme duruzsol 'ronronner (le feu) ' , 
pattog 'crépiter', ropog 'péter, craquer', serceg 'grésiller', sistereg 'id. (une autre 
nuance), etc.; les bruits du fonctionnement des machines, comme berreg 
'vrombir, gronder', dübörög 'rouler avec fracas, résonner', kattog 'faire tac-tac' , 
pöfög 'pousser des bouffées de vapeur', robog 'rouler vite avec bruit', zakatol 
' trépider', ketyeg 'faire tic-tac' etc.; le bruits causés par la chute, le heurt , 
le frottement, le bris ou la casse des objets, p. ex. bong ' t inter (son grave)', 
cseng 'id. (son clair)', csilingel ' t intinnabuler' , csoszog ' traîner le pas', csörög 
'faire un bruit de grelot' , dobog ' taper du pied etc.', topog 'id.', dörög 'résonner', 
dörren 'détoner', durran 'id.', fortyog 'bouillonner (une masse épaisse)', huppan 
' faire flop', koppan 'faire un bruit sec, cogner contre qqch.', koccan 's 'entre-
choquer', kong 'sonner creux', nyikorog 'grincer', pattan 'éclater avec un bruit 
sec', pottyan ' tomber ' , puffan 'faire pouf ' , pukkan 'éclater', reccsen'craquer', 
roppan 'id.', zeng 'résonner', zizeg 'bruire, froufrouter ' , zörög 'faire du bruit ' , 
zsong 'bourdonner' etc. 
Un groupe très nombreux est formé par les verbes qui imitent des cris 
d 'animaux, comme béget 'bêler', bôg 'mugir', bömböl 'rugir', brekeg 'coasser', 
búg 'roucouler', cincog 'crier (en parlant des souris), faire suk-suk', ciripel 
'striduler', brummog 'gronder', csahol ' japper' , csattog 'chanter (le rossignol)', 
csipog 'pépier', dong 'bourdonner', dürrög 'coqueliner', gágog 'crier (l'oie)', 
hápog 'caqueter (le canard)' , huhog 'chuinter' , kaffog ' japper', kárál 'glousser', 
károg 'croasser', ü e ^ W c r a q u e t e r (la cigogne)', kotkodácsol 'chanter (la poule)', 
kukorékol 'chanter (le coq)', kuruttyol 'coasser', makog 'vagir', mekeg 'chevroter', 
morog 'gronder', nyávog 'miauler', nyerít 'hennir', nyihog 'id.', nyivákol 'piauler', 
nyüszít 'clatir', petyeg 'cailleter', röfög 'grogner', sziszeg 'siffler (le serpent)', 
szűköl 'clatir', ugat 'aboyer' , vakkant 'pousser un jappement', vartyog 'coasser', 
vijjog 'crier (les oiseaux de proie)', zümmög 'bourdonner' etc. 
г
 Les équivalents français ne sont pour la p lupar t qu'approximatifs , le verbe 
hongrois exprime très souvent une nuance assez différente du verbe français. Les m o t s 
expressifs sont très f r équemment intraduisibles. 
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Bien des verbes se rapportent à des émissions de sons humains, mais 
extralinguistiques, ainsi ásít 'bâiller', böfög 'faire des renvois', cikákol 's 'étran-
gler', csámcsog 'manger bruyamment ' , csemcseg 'id.' (mais moins péjoratif), 
didereg 'grelotter', fütyül 'siffler', kacag 'rire aux éclats', horkol, hortyog'ronfler', 
morog 'gronder', köhög 'tousser', krákog 'graillonner', kuncog 'rire dans sa 
barbe', nyög 'gémir', nyöszörög 'id. (une autre nuance)', pöfékel ' fumer à 
grosses bouffées', röhög 'rire bestialement', sikít 'pousser un cri strident' , 
szepeg 'renifler en pleurnichant', szuszog 'souffler bruyamment ' , tüsszent 
'éternuer', vacog 'claquer des dents', vihog 'ricaner' etc. etc. — D'autres enfin 
caractérisent l'impression générale que domne le timbre ou la cadence de la 
parole humaine, comme berbitél 'bavarder ' , dadog 'bégayer', cseveg 'babiller', 
fecseg 'jaser', gügyög 'balbutier', habog 'parler d'une façon saccadée', hebeg 
'bégayer', kornyikál 'chanter d'une façon fatigante', kurjant 'pousser un cri', 
mormol 'murmurer ' , nyafog 'piailler, geindre', pusmog 'chuchoter', selypít 
'zézayer', sopánkodik 'se lamenter', súg 'souffler', suttog 'chuchoter', tereferél 
'bavarder', trécsel 'id.' etc. 
Naturellement, le même mot peut souvent exprimer des sons et des 
bruits d'origines très différentes, soit que leur forme phonique puisse être assi-
milée dès leur naissance à des sons divers, soit qu'à l'usage, ils aient glissé 
d'une signification onomatopéique à une autre, ainsi p. ex. zúg 'bruire' peut 
se référer au vent, aux flots, à la foule, à un gros insect, voire même à des 
machines; dörög peut être le verbe du tonnerre, du volcan, du canon et de là 
voix humaine tonitruante; csattan 'claquer' peut représenter le bruit du baiser, 
de la gifle, du coup de tonnerre et du vase qui se fend etc. pour ne mentionner 
que des cas tout à fait généraux. Cette polysémie peut rendre ces onomatopées 
très suggestives créant des associations plus ou moins vagues et fournissant 
aux poètes le moyen de condenser en un mot une image, une métaphore etc., 
comme par ex. lorsque le poète Arany emploie le verbe sziszeg 'siffler (le serpent 
et le vent)' comme prédicat de la nuit froide: «Odakünn hideg éj sziszeg . . .» 
Souvent des changements sémantiques peuvent passer une onomatopée d'une 
catégorie dans une autre et même leur enlever tout caractère d'expressivité, 
comme nous le verrons jdus bas. 
A par t ces exceptions, les onomatopées sont en général faciles à recon-
naître: leur caractère imitatif saute aux yeux. Mais d 'autre part , on peut s 'y 
tromper aussi. Plus d'une fois c'est le hasard de l'évolution phonétique ou 
sémantique qui confère au mot un aspect onomatopéique. Ainsi moesolya 
'mare; flaque boueuse' n 'appartient pas à la catégorie des vocables expressifs, 
comme on pourrait le penser d 'autant plus que son synonyme pocsolya est bien 
de cette espèce; moesolya a été emprunté à une langue slave, son étymon, 
dérivé de la racine ток- n'est pas onomatopéique non plus (Kniezsal.: A magyar 
nyelv szláv jövevényszavai = Les mots d'origine slave de la langue hongroise 
T, 341); zsémbes 'grognon', zsémbel 'bougonner' sont tirés d'un verbe allemand; 
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dans le vers du poète Arany «Kalapácstól dong a dongáit 'Sous le marteau, 
la douve résonne' on serait tenté de considérér le mot donga 'douve' comme 
une onomatopée, mais il ne l'est nullement. Il est donc indispensable de dévider 
d 'abord toute l'histoire du mot en question avant de conclure à son origine 
expressive. 
Comme nous l 'avons dit plus haut, et comme les exemples cités le prouvent, 
la plupart des onomatopées sont des verbes. Il est à remarquer que les verbes 
expressifs très anciens n'ont souvent pas de suffixe verbal, la suite de sons 
onomatopéique est en même temps le radical du verbe, comme csap ' taper, 
frapper ' , forr 'bouillir', fú 'souffler' etc. Ceci correspondrait au fait bien connu 
que les verbes empruntés avant la conquête du pays — vers l'an 900 — passent 
parmi les verbes hongrois sans recevoir de suffixe verbal, alors que les emprunts 
lai ts après cette da te sont caractérisés, à très peu d'exceptions près, par l 'ad-
jonction d'un suffixe hongrois. Toutefois, jiour les mots expressifs, on ne peut 
pas tabler une chronologie sur ГаЬзепсе ou la présence des suffixes. Bien des 
verbes onomatopéiques certainement très anciens ont reçu (probablement 
plus tard) et por tent aujourd'hui un suffixe, comme csepeg 'goutter', csorog 
'ruisseler', fakad 'crever ' et beaucoup d'autres. En tous cas, en très grande 
majori té ces verbes sont composés d 'un radical onomatopéique et d'un suffixe, 
grâce auquel le mot se range dans la catégorie des verbes hongrois. Les suffixes 
les plus vivaces sont le fréquentatif -g, comme frecseg 'gicler', dobog 'piétiner', 
kopog 'frapper', zötyög 'être cahoté' et des centaines d'autres, puis le moman-
tané -n (avec redoublement expressif de la consonne du radical) qui lui cor-
respond, (car beaucoup de ces verbes forment des doublets composés d 'un 
fréquentatif et d 'un momentané), comme freccsen, dobban, koppan, zöttyen etc. 
Mais on trouve assez fréquemment, surtout dans les formations plus anciennes, 
le suffixe -l dénominal et fréquentatif déverbal, comme kelepel 'claqueter', 
lefetyel 'laper', prüszköl 'éternuer; s'ébrouer', dúdol 'fredonner', csihol 'bat tre 
le briquet', locsol 'аггозег', lohol 'marcher vite en haletant', püfföl 'rosser' etc. 
Un groupe à part est formé par les verbes comme cseng 'sonner, tinter', kong 
'sonner creux', reng 'trépider, trembler', peng ' t inter (l'argent, une lame etc.), 
leng 'osciller, f lotter ' , zeng 'retentir' et bien d'autres, où le g joue certainement 
le rôle de suffixe fréquentatif , mais en même temps contribue, combiné avec 
\'n (— rj) qui le précède à la qualité expressive de ces verbes. Les correspon-
dants momentanés de ces fréquentatifs sont formés par le suffixe composé 
-dul, -dill, comme csendül, kondul, rendül, pendül, lendül, zendül etc. Dans 
quelques autres vieilles formations onomatopéiques, ce -dul, -dűl peut égale-
ment correspondre au fréquentatif -g, comme forog ' tourner' : fordul, dörög 
' tonner ' : dördül, csorog 'couler' : csordul (mais dörren, csurran aussi, avec une 
aut re nuance) etc. Souvent la différence de suffixe indique une différence de 
sens assez considérable, comme locsog 'bavarder, papoter' , locsol 'arroser', 
lohol'se hâter (en haletant) ' , lohad 'baisser (en parlant du feu), se dégonfler' etc. 
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A côté du grand nombre de verbes, on trouve également des substantifs, 
surtout des noms d'animaux tirés de l'imitation des cris d'animaux, comme 
kuvik 'chouette', gólya 'cigogne', haris 'râle de genêts', cinege 'mésange', kakuk 
'coucou', pitypalatty 'caille', tücsök, prücsök 'grillon' etc. Mais il y a d 'autres 
substantifs onomatopéiques aussi. Citons les formations postverbales comme 
fütty 'sifflement', korty 'gorgée', gége ' larynx', locs-pocs 'bourbier', lötty 'gade-
rouille', selyp 'zézayeur', etc. Puis quelques autres, comme puha 'mou, tendre ' 
(provenant de la racine puf-, puh-, qui imite le bruit de la chute d'un objet 
mou), nyafka 'pleurnicheur' etc. portant des suffixes déverbaux. 
Naturellement, les dérivés s'éloignent très souvent considérablement de 
leur souche par suite des changements sémantiques. Ainsi le verbe suhog imite 
fort bien le bruit que fait une baguette en cinglant. Les verbes sujt 'asséner 
un coup', suhan 'se glisser', súg 'souffler (qqch. à qqun)' rappellent encore 
l'origine onomatopéique de leur racine, suháng ~ husáng 'gourdin' en est 
déjà bien loin, dans sudár 'élancé', sugár 'rayon', suhanc, siheder 'gamin' rien 
ne trahit plus l'origine expressive (Mészöly G.: Magyar Nyelv 10: 161 ss.; 
Беке Ö.: Népünk és Nyelvünk = Notre Peuple et Notre Langue [périodique] 
4: 70 ss.; Mikesy S.: Magyar Nyelv 50: 279 ss.; etc.). — Ou móka 'plaisanterie, 
farce etc.' est un dérivé postverbal de mókázik 'batifoler, bouffonner', or, ce 
verbe est un dérivé du vieux mot móka 'écureuil' tombé en désuétude en face 
de son synonyme vivant mókus ; il est bien connu que l'écureuil est un animal 
d 'une humeur joueuse. Mókus et móka 'écureuil' sont des onomatopées imitant 
le cri de l'écureuil, mais dans le móka actuel rien ne rappelle plus le cri chevro-
tan t de cette petite bête (Mészöly G.: Nép és Nyelv = Nation et Langue 
[périodique] 1: 99 ss.). 
3. Un autre groupe de mots de formation spontanée est formé par ceux 
que j'appellerai suggestifs. Ce ne sont pas des impressions auditives qu'ils 
représentent, mais ils évoquent par leur phonétisme, soit un mouvement, 
une attitude, un geste, comme baktat 'déambuler' (imite le rythme de la démar-
che), bólint 'opiner de la tête', pislog 'clignoter', tesped 's'engourdir; végéter' 
etc., soit une qualité, une particularité comique ou péjorative, comme pipogya 
'veule, molasse', nyápic 'chétif, malingre', buksi 'grosse tête' , hebehurgya 
'étourdi' etc. H est bien plus malaisé de démontrer et surtout de prouver 
l'origine suggestive de ces mots que le caractère imitatif des onomatopées. 
Dans ces derniers, le rapport entre forme phonique et sens c'est à dire entre 
le signifiant et le signifié est pour la plupart manifeste; pour les mots suggestifs, 
le rapprochement de la forme et du sens semble souvent subjectif, puisque 
ce n'est pas la signification du mot que sa forme phonique rappelle; la forme 
ne fait que suggérer l'atmosphère, la nuance affective qui accompagne le 
concept. Ce rapport ne s'impose pas avec la même netteté et reste souvent 
contestable. En outre, bien des mots qui semblent aujourd'hui appartenir à la 
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catégorie plus restreinte des suggestifs, c'est à dire, qui évoquent par leur 
pho.ietisme un mouvement, étaient à l'origine des onomatopées représentant 
le bruit qui accompagne ce mouvement. Par ex. baktat 'déambuler' rendait le 
bruit des pas lents et cadencés, nyüzsög 'grouiller' l'effervescence audible du 
grouillement, lehel 'respirer' le souffle, la respiration plus ou moins bruyante; 
riszál 'tortiller les hanches' avait autrefois un sens tout près de 'racler'; matat 
'farfouiller' évoque en même temps le bruit du farfouillage; viháncol 's 'ébattre 
en désordre' est onomatopéique aussi, puisqu'il associe à ces ébats des rires, 
du bruit ; eltikkad 'mourir de soif' n 'a pas l'air d'imiter de sons, mais ces varian-
tes anciennes ou dialectales tikog, kikog, kikol, cikkad, cikákol etc. trahissent 
l'origine onomatopéique de ce verbe qui imitait en somme les gémissements 
saccadés d'une personne tourmentée par la soif; gördül 'rouler' voulait dire 
autrefois 'tonner'; didereg 'grelotter' évoque le claquement des dents, csúszik 
'glisser, ramper' imite en somme le bruit que fait la personne ou l'animal qui 
rampe ou glisse, hempereg 'se vautrer' mêlait également mouvement et bruit; 
etc. 
I l est donc souvent très difficile, même impossible de séparer ces deux 
groupes. Mais si l'on peut déceler quelques traits caractéristiques et objective-
ment distincts qui associent les suggestifs aux onomatopées, en les séparant 
des autres éléments lexicaux de la langue, il y en a peut-être qui les distin-
guent plus ou moins des onomatopées. 
Les mots qui appartiennent à cette catégorie sont pour une bonne part 
également des verbes, comme csillog 'miroiter', villog 'briller', lebben 'se soulever 
(une étoffe)', libben 'id. (une autre nuance)', pillant ' jeter un regard', pislant 
'cligner des yeux', rezzen 'tressaillir', ballag 'déambuler, marcher lentement', 
zsibbad 's'engourdir', fityeg 'pendiller', mozog 'bouger, se remuer', gubbaszt 
'percher; se blottir', retteg 'trembler de peur ' etc., mais le nombre des adjectifs, 
surtout ironiques ou gouailleurs est aussi considérable, ainsi inci-finci 'insigni-
fiant, minuscule', gyüge 'empoté', fityfiritty 'insignifiant', nyápic 'gringalet', 
nyaviga 'chétif ' , piciny ' tout petit ', pirinyó 'petiot', pipogya 'veule', tutyi-mutyi 
'id. (une autre nuance)', süsü 'toqué', hebehurgya 'étourdi', buksi 'grosse tête; 
gros et difforme' etc.; enfin quelques autres, des substantifs désignant des 
objets ou des personnes, comme tutyi 'savate, pantoufle' , púp 'bosse', dúc 
'excroissance', lotyô 'catin ' etc. 
Les suffixes qui incorporent ces racines suggestives dans la catégorie 
des verbes sont en général les mêmes qu'on a rencontreés en parlant des verbes 
onomatopéiques, c'est à dire -g, -l fréquentatifs, -n momentané etc. Toutefois, 
dans une strate plus ancienne c'est régulièrement soit un -dul, -dül momentané 
qui correspond au -g fréquentatif (ce qui est du reste assez fréquent pour les 
verbes onomatopéiques aussi), soit un -d avec une nuance inchoative, comme 
mozog 'bouger' : mozdul, pereg 'rouler' : perdül, hengereg 'rouler' : hengeredik, 
hempereg 'se vautrer' : hemperedik, háborog 's'agiter' : háborodik, kuporog 'être 
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accroupi' : kuporodik etc. Dans quelques verbes suggestifs très anciens c'est 
le suffixe momentané -m qui correspond au -g fréquentatif , comme villog 
'briller' : villámlik 'faire un éclair', csillog 'miroiter, briller' : csillámlik 
'id', etc. 
Les adjectifs sont formés pour la plupart à l'aide du suffixe déverbal 
-a, -e (proprement suffixe participial) comme hebehurgya, pipogya, gyüge, 
nyaviga etc., ou par le suffixe -i, qui peut être considéré comme une variante 
dialectale du suffixe participial -a, -e, mais qui coïncide avec le suffixe con-
férant une note plaisante au mot, ce dernier -i est du reste lui-même d'origine 
expressive; ex. tutyi, tutyi-mutyi (cf. les verbes totyog ' trottiner' , motyog 
'bafouiller'), incifinci etc. 
Le nombre des mots suggestifs, bien que très important, est fort inférieur 
h celui des onomatopées proprement dites. 
É tan t donné qu'en général dans les mots suggestifs le rapport entre 
signifiant et signifié n'est pas absolument évident, il fau t user de cette quali-
fication avec beaucoup de circonspection. Il me semble que, ces temps derniers, 
on a un peu abusé de ces „etymologies suggestives". 
4. Un autre groujie d'éléments lexicaux de création interne est fourni 
par les interjections, qu'on appellerait plus exactement des mots-phrases, 
puisqu'elles ont ou peuvent avoir, condensée en un seul vocable, la valeur 
d'une phrase entière, accompagnées ou non par un geste. Ces mots et surtout 
leurs dérivés fournissent un nombre appréciable d'éléments lexicaux, bien que 
cette source soit loin d'être aussi abondante que les précédentes et surtout 
que celle des onomatopées. Us peuvent devenir des substantifs sans addition 
de suffixes, comme hűhó 'tapage, bruit ' , jaj 'aïe!, oh là là ! : jaj 'douleur'; 
hejehuja 'cris de joie effrénée' : hejehuja 'jubilation; ripaille', dinom-dánom! 
'cris d'allégresse' : dinom-dánom 'bombance' etc., mais la plupart sont des 
dérivés, verbes ou autres, qui forment souvent même une famille de mots 
assez considérable, issue d'une souche commune, comme jaj: jajgat 'pousser 
des cris de douleur'; hm 'hem' : hümget 'grommeler, faire hem', csitt! 'chut!' : 
csitît 'essayer de calmer', csitítgat fréqunetatif, csititás 'apaisement', csitul 
's'apaiser, se soulager', pszt! ' chut! (en plus énérgique)' : pisszeg 'chuter' , 
ujuju 'cris de joie' : ujjong ' jubiler', no 'allez-y ! vas-y' : nógat 'talonner, 
stimuler', nosza! 'eh bien alors ! vas-y' : noszogat 'stimuler, talonner (avec 
une autre nuance)', hajsz! 'hue !' : hajsza 'poursuite', hajszol ' traquer' , haj! 
'ah ! ha !' : hajcihô 'vacarme de tous les diables', oh : óhaj 'désir', óhajt 'désirer', 
óhajtoz fréqu., óhajtás 'désir', áh : áhít 'désirer avec véhémence', áhítat 'recueil-
lement', áhítatos, ájtatos 'recueilli' etc. etc. Il est vrai que M. Benkő considère 
ces deux dernières familles de mots comme suggestives peignant le mouvement 
des lèvres et l 'ouverture de la bouche, et les apparente à ásít 'bâiller', ácsorog 
'bâiller aux corneilles, faire le pied de grue', et il a peut-être raison. 
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5. D'habitude on range parmi les mots expressifs de formation interne 
les phonétismes servant à appeler, à chasser ou à mener les animaux. Mais 
considérant leur origine, ces mots ne forment pas une catégorie à part. Ou bien 
ils sont des interjections par leur origine aussi (et non seulemment par leur 
usage), comme sicc! 'va-t-en ! (pour chasser les chats),' uccu 'a t t rape! (pour 
exiter les chiens)', isz Ici! iszkiri! 'hors d'ici ! (pour chasser les chiens)', hess! 
' pcht ! (pour les oiseaux)' etc., ou bien ils imitent les cris des animaux, c'est 
à dire qu'ils sont des onomatopées, comme csib-csïb! csire, csire! (pour appeler 
poussins et poulet), pajiatyi, papatyi! (pour appeler les oies), puj, puj! (рош 
les dindes) etc. Souvent même ils sont tout simplement les réductions hypo-
coristiques du nom commun de l 'animal comme boci, boci! <- borjú 'veau' , 
bari, bari! -«- bárány 'agneau' etc. 
De ces mots, on tire souvent le nom même de l 'animal; tels sont csirke, 
csibe 'poulet, poussin', cica 'chat ' ( - c i c ! cic! qui devrait imiter, paraît-il, 
le cri de la souris), csikó 'poulain' (csidu, csit!), liba 'oie, oison' (<- lib, 
libi), tuba, tubi 'pigeon' (tubi, tubi!), coca 'cochon' (со, со!) etc. etc. 
6. On peut encore ranger parmi les vocables de création interne une 
part ie des mots du langage enfantin. Quelques-uns de ces éléments lexicaux 
sont simplement formés par la réduplieation de la première syllabe ou une 
au t re déformation d 'un mot commun, comme dada 'nounou' dajka, csücsül 
'ê tre assis' -«- ül etc., ou proviennent d'une interjection, comme csucsul 
's 'apaiser' csucs! 'chut!', d 'autres sont des onomatopées, comme csócsál 
'mâcher ' , tütü 'eau, boisson', papi 'nourriture, bouillie', zsizsi 'feu' etc. Mais 
on en trouve aussi qui ont été spontanément créés par les mères ou les nourrices 
(rarement par les enfants mêmes) conformément aux facultés d'articulation 
du peti t , comme baba 'bébé', bibi 'bobo', didi 'néné', mumus 'croque-mitaine', 
csecse 'joli' etc. La plupart de ces mots restent confinés dans la chambre d'en-
fants , mais quelques-uns sont passés dans le langage commun, comme néni 
' t an te ' , csecs ' tétin', pép 'bouillie', baba 'bébé' etc., ou avec une nuance enfan-
tine: papa, marna, csucsul 'être assis', mumus 'croque-mitaine', csecse 'joli' etc. 
7. On doit encore mentionner quelques suffixes formatifs d'origine spon-
tanée et de caractère expressif.il est fort probable que les suffixes ouraliens 
(ou du moins préouraliens) simples, consistant en une seule consonne (rarement 
en deux) et une voyelle postsuffixale avaient aussi un caractère expressif. 
C'est ce qui expliquerait leur polysémie originale permettant au locuteur de 
se servir un peu à son gré d'un de ces éléments modificateurs de sens qui 
n 'avaient pas de valeur et de fonction sémantiques précises, ils indiquaient 
seulement que le sens du mot-base était changé, mais ce sens modifié n'obéissait 
pas encore à des règles traditionnelles, il ne dépendait que de l'irradiation de 
la valeur sémantique du mot-base et de la situation qui rendaient possible que 
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l 'auditeur comprît à peu près exactement l'information qui lui était adressée. 
Mais avec le temps, cette polysémie originale s'était graduellemet affaiblie, 
la fontion de chaque suffixe se précisait à un degré variable. En tous cas, 
lorsque le hongrois, se séparant d'avec les autres langues ougriennes commença 
sa vie indépendante, les suffixes primitifs avaient déjà leur valeur sémantique 
plus ou moins précise, de sorte qu'au point de vue du hongrois (et probablement 
du finno-ougrien primitif), ils ne peuvent plus être considérés comme des élé-
ments expressifs. 
Mais au cours de l'histoire de la langue, quelque nouveaux suffixes expres-
sifs se créent spontanément, expressifs grâce à leur phonie suggestive. Tel est 
le suffixe -i, hypocoristique, diminutif ou tout simplement pittoresque qu'il 
ne faut pas confondre avec un autre -i, suffixe d'origine finno-ougrienne, mais 
qui avait perdu sa vitalité dès l'ancien hongrois. Cet -i expressif s 'ajoute aux 
formes réduites des noms propres, mais aussi des substantifs communs. H est 
attesté dès le XVIe siècle, mais il ne se répand avec une vitalité toujours crois-
sante que dès la fin du XIX e et surtout au XX e siècle. M ombreuses sont les 
formations modernes, comme fagyi 'crème-glace' < fagylalt, csoki 'chocolat' < 
csokoládé, foci 'foot-ball', diri 'directeur', profi 'professionnel', mozi 'cinéma' 
< mozgókép, bizi 'certificat d'études' < bizonyítvány etc.; Jani 'Jeannot ' , 
Juli 'Juliette ' etc. Il est compréhensible que l'argot en fasse un large usage, 
comme suli 'école', buzi 'pédéraste', gagyi 'or', gugyi 'eau de vie', bratyi 'cama-
rade' etc. Souvent il se combine avec d'autres suffixes, comme fincsi ' f in' < 
finom, vilcsi ' tramway' < villamos etc. (cf. D. Bartha, A magyar szóképzés 
története = Histoire de la dérivation en hongrois 112). Nous avons vu que 
ce suffixe expressif peut, en certains cas, être assimilé à la variante dialectale 
-i du suffixe participial, qui sert souvent à former les adjectifs suggestifs. 
Un autre suffixe, également d'origine spontanée et expressive est le 
-j (-aj, -ej) déverbal qui est at testé dès le XVII e siècle, comme zsivaj 'brouhaha, 
bruit confus' < zsïbog, kacaj 'éclats de rire' < kacag, ricsaj 'bamboche' < dial. 
ricsög-rocsog, cseveg 'babillage' < cseveg etc. 
L'argot connaît encore bien d'autres suffixes expressifs, de formation 
spontanée, mais qui ne sont pas du domaine commun. 
Les patois connaissent également un assez grand nombre de suffixes 
pittoresques de formation spontanée que les strates linguistiques supradialec-
talcs ignorent. Mais ceux-ci n 'ont pas encore été réunis et encore moins soumis 
à un exmen. 
8. Les mots de formation interne et spontanée, surtout les onomatopées 
et les mots suggestifs ont des traits communs qui les caractérisent et en même 
temps les distinguent du reste du vocabulaire. À cause de cela, comme nous 
l'avons déjà mentionné en passant, il est souvent très difficile de séparer ces 
deux catégories. Toutefois, comme M. Benkő le pense (MNy. 50: 254 ss.), on 
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peut aussi déceler des différences plus ou mois nettes entre ces deux groupes. 
Mais c'est surtout l 'étude de l'histoire de chaque mot qui promet des résultats 
convaincants. Toutefois, en partie au moins, cette histoire reste encore à faire. 
Les onomatopées é tant des imitations des sons et des bruits de la nature, 
des cris d'animaux etc. il n'est pas surprenant que des mots de j i h o n é t i s m e 
et de signification sinon identiques, du moins semblables se rencontrent dans 
diverses langues sans que pour cela on soit en droit de supposer une origine 
commune ou un emprunt. Le verbe hongrois mormol 'marmonner, murmurer' 
ressemble quant à sa forme et à sa signification à l'allemand murmeln, au 
français marmonner, murmurer, au latin murmurare, à l'espagnol mormollar, 
murmurar etc. sans qu'un rapport génétique l'identifie avec ces verbes de ces 
langues; ou le hongrois berbitél, berbitál, börbétel, birbitél, birmityül, berbeg etc. 
'baragouiner' (beaucoup de variantes dialectales) a beau ressembler au serbo-
croate brblati 'schwatzen', au slovène brblati 'plappern', au russe бормотать 
'murmeln', puis à l'italien borbottare, borbogliare, au vieux français borbeter, 
au français dial, barbotter etc. etc., aucun lien direct ne rattache ves verbes 
à l'onomatopée hongroise; on ne peut également pas mettre un trait d'union 
entre le hongrois kelepel 'craqueter (en parlant de la cigogne)' et l'allemand 
klattern, le français craqueter, l'anglais clatter, l'italien gloterare etc. I l serait 
très facile de multiplier ces exemples (le fait est du reste généralement connu). 
C'est pourquoi il est très difficile d'affirmer qu'un vocable de caractère onoma-
topéique soit emprunté à une autre langue. D'autre part , il est incontestable 
qu 'un mot d'origine imitative peut aussi bien passer d 'une langue dans une 
autre que n'importe quel autre élément lexical, mais pour constater, le cas 
échéant, qu'il s'agit bien d 'un emprunt, il faut soigneusement étudier l'histoire 
du vocable en question pour y p u i s e r des arguments décisifs. Ainsi le mot 
hongrois hahota 'éclats de rire' est une formation postverbale tirée de hahotâl • 
'rire aux éclats' (tombé en désuétude), or ce dernier indique par son isolement 
comme par sa forme même qu'il provient d 'un verbe slave chochotat', chochotati, 
hohotati 'id.' (Kniezsa: A magyar nyelv szláv jövevényszavai = Les mots 
d 'emprunt slaves dans la langue hongroise I /2, 650). Il est également hors de 
doute que spriccel 'gicler' remonte à l'allemand spritzen, mángorol 'calandrer' 
à l'allemand mangeln (cf. en dernière analyse le grec payyavov), gargarizál 
au latin gargarizare, fricska 'chiquenaude' au slovaque frcka 'id.' etc. Ces 
mots n'accusent pas en hongrois les variantes caractéristiques des créations 
expressives (v. plus bas), leur correspondance phonétique exacte et leur histoire 
confirme leur origine étrangère. De même, le fait qu'une onomatopée de cette 
sorte se rencontre dans une ou plusieurs langues apparentées ne suffit pas pour 
prouver qu'il remonte au finno-ougrien primitif. Ainsi, le hongrois gágog 
' jargonner (en parlant des oies)' ne se rattache pas directement au mordve 
gagan et au votiak gagäkt 'id.'. Mais ici encore, la correspondance phonétique 
exacte entre les mots respectifs dans différentes langues finno-ougriennes et 
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le témoignage des données historiques permet pour la plupart de trancher la 
question. On ne peut guère douter par exemple que le verbe fakad 'crever', 
fú 'souffler (cf. vogoul puw-, 03tiak poy-, etc.) et beaucoup d'autres doivent 
ê t re considérés comme des vocables dont la naissance remonte à l'époque 
finno-ougrienne et dont l'origine expressive est incontestable. 
Or, M. Benkő souligne qu'il n'en est pas toujours de môme pour les mots 
suggestifs, où le rapport entre la forme et le sens, étant bien moins serré et 
moins évident, est donc en quelque sorte plus subjectif. M. Benkő y voit même 
un t ra i t distinctif qui permet, jusqu 'à un certain point, de séparer ces deux 
catégories de vocables de création interne (Magyar Nyelv 50: 225—6). Toutefois 
cet te différence (valable surtout pour les adjectifs suggestifs) est loin d'être 
générale et vraiment caractéristique. D'une part, il y a des onomatopées 
dont on chercherait en vain le pendant dans d'autres langues (bien que ce soit 
un point dont on ne puisse jamais jurer, ne connaissant pas toutes les ono-
matopées de toutes les langues du monde), d 'autre part on trouve bien des 
nots suggestifs en hongrois qui ressemblent à d'autres mots de même nature 
dans d'autres langues, ainsi le hongrois babrál (et ses mombreuses variantes) 
' tripoter, fourrager' se rapproche quant à la forme et au sens du tchèque 
babrati 'sudeln, wühlen', du slovaque babrat', paprat' 'sudeln; betasten', de 
l'ukrainien babrati 'besudeln', sans que l'hypothèse d'un emprunt s'impose ou 
puisse même être soutenue. 
Un des trai ts distinctifs les plus caractéristiques des onomatopées et des 
mots suggestifs, c'est qu'ils présentent un nombre plus ou moins grand (souvent 
t rès grand) de variantes dialectales d'une nature particulière. Certes, bien 
d 'autres éléments du vocabulaire hongrois ont également un assez grand 
nombre de variantes dialectales, mais celles-ci accusent des correspondances 
phonétiques régulières, tandis que dans le cas des mots expressifs cette cohé-
sion phonétique manque totalement. Le mot csalán ( < turc calayan) — pour 
citer l'exemple de Gombocz — présente un grand nombre de variantes, parmi 
lesquelles on trouve pas mal de formes assez éloignées du prototype, comme 
csinár, cselán, csihán, csián, csollánt etc., mais tout ceci est le résultat des chan-
gements phonétiques réguliers et bien connus. En revanche nyávog, nyervog, 
nyarvog, nyirmog, nyirvol, nyirvákol, nyafog, nyafesog, vernyog, vimyog, virnyá-
kol, vinyákol etc. 'miauler' ne sont rattachés entre eux que par une ressem-
blance souvent vague et toujours irrégulière, à part l ' identité du sens; ou 
lepetel, lefetyöl, lötyföl, lafatol, lapatyol, lötyfötöl etc. 'laper; papoter' où l'on 
chercehrait en vain les résultats des évolutions phonétiques auxquelles on est 
habitué. Des exemples pareils sont nombreux. Le phénomène même est très 
compréhensible. Ces formes diverses ne sont pas issues les unes des autres 
par suite d'une évolution phonétique; elles sont des créations spontanées, 
génétiquement indépendantes les unes des autres qui doivent leur ressemblance 
à l'identité du son qu'elles imitent et leur diversité à la différence dans la per-
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ception et dans l 'imitation. La plupart de ces formes ne sont donc pas de 
variantes proprement dites, seulement des mots que seule rattache entre eux 
l 'identité de la façon dont ils furent créés. — Toutefois, il est à noter, que cette 
diversité de formes disparaît très souvent, lorsque le mot expressif est très: 
ancien dans la langue. C'est que, avec le temps une seule des variantes parallè-
lement créées a survécu: le mot n'a qu'une seule forme, ou s'il a des variantes,, 
elles sont plus récentes et dues aux changements phonétiques et non pas au 
caractère expressif du vocable. Ainsi holló (dial, halló) 'corbeau', fakad (dial. 
fokad) 'crever, éclater', fú, fuj (dial, pú) 'souffler' etc.; là, les variantes, du reste 
peu nombreuses accusent des correspondances phonétiques régulières. Parmi 
les créations spontanées plus récentes, cette uniformité est plutôt rare et peut 
être expliquée de diverses façons. 
Les mots expressifs ont souvent un phonétisme qui autrement est insolite 
en hongrois. 11 est connu que cette langue ne tolère pas en général — à part 
quelques emprunts relativement récents — un groupe de consonnes à l'initiale. 
Or, on trouve quelques vocables expressifs, surtout des verbes onomatopéiques 
qui commencent par plusieurs consonnes, ainsi brekeg 'coasser' (autrefois 
rekeg), fröcsköl 'gicler', fröccs 'mélange de vin et d'eau gazeuse', prüszköl 
'éternuer', brummog 'marmonner', krákog 'toussoter, graillonner', prücsök 
'grillon', trottyos 'décrépite' etc. 
Un autre phénomène relativement fréquent est le croisement de deux 
mots expressifs ou d 'un tel mot avec un vocable d 'autre origine, comme nyi-
kog X rikácsol > nyikácsol 'criailler d'une voix rauque', lefetel X nyala(kodik) 
> nyeleföl 'laper', viháncol X hancuroz > vihancàroz 's 'ébattre en riochant' , 
elmosolyodik X vigyorog > elvisolyodik 'se mettre à ricaner' etc. 
Si l'on trouve quelques exemples où un mot semble être passé d 'un 
vocalisme vélaire à un vocalisme palatal (ou l'inverse), comme lafatol —>- lefetel, 
csámcsog —>- csemcseg, dong —*• döng etc., il s'agit là plus souvent de créations 
indépendantes, bien qu'on ne puisse point nier la possibilité de changements 
de cette nature, changements qu'on observe par rapport à des vocables d 'autre 
origine aussi, comme tompa 'obtus, emoussé' —* tömpe 'camus' etc. 
Gombocz trouve que l'aire d'un mot expressif est en général géographi-
quement restreinte, ce qui revient à dire que les mots de cette catégorie appar-
tiennent pour la plupart aux vocabulaires des dialectes, et qu'il y en a relati-
vement peu qui fassent partie du langage commun. Cette opinion ainsi for-
mulée est certainement exagérée et par tant erronée. Sans doute, les patois en 
connaissent beaucoup que les parlers d 'autres contrées ou le langage commun 
ignorent, car souvent ils naissent et meurent très rapidement, mais le langage 
littéraire et le hongrois parlé supradialectal en a aussi un nombre imposant. 
Quant à la façon dont ces éléments du vocabulaire se sont formés, il serait 
difficile d'admettre la théorie de Gombocz en vertue de laquelle le point de 
départ de la création de ces mots — surtout des verbes — expressifs serait 
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une interjection onomatopéique, comme rop!, caf!, cup!, ritty!, fütty! etc. 
•qui plus tard s'adapteraient au système morphologique de la langue en s'aug-
mentant d'un suffixe formatif pour devenir des verbes: roppan 'éclater etc.', 
•caf од 'marcher d 'un pas lourd dans la boue', cuppan 'claquer des lèvres', 
ritty en 'claquer (un fouet)', fütyül 'siffler' etc. On ne peut jamais prouver que 
l'existence d'une interjection onomatopéique ait précédé la création des verbes 
respectifs. Quand on a par exemple chez Tinódi (XVIe siècle) les interjections 
onomatopéiques rop!, csatt!, patt! (rop, chyat, patt! Chronica II , h4), donc 
îles données relativement anciennes, il faut considérer que les verbes csattog, 
csattan sont attestés dans un grand nombre de codex du début du même siècle, 
qu'on rencontre pattan dans le glossaire de Schlägl (des premières années du 
XVe siècle); quant à roppan, il se retrouve chez Tinódi même et chez quelques 
autres auteurs contemporains. Les interjections puff !, durr!, potty!, p ü f f ! , 
reccs!, züm-züm et tous les autres se présentent bien plus tard que les verbes 
puffan, durran, pottyan, püffen, reccsen, zümmög (ou puffog, durrog etc.). 
Même si l'on admet qu'une interjection trouve, par la nature des choses, 
bien plus rarement emploi dans un texte littéraire, le témoignage de cette 
chronologie, que l'observation directe corrobore, ne peut pas être négligé. 
Même si l'on ne veut pas nier que parfois les choses se soient vraiment passées 
comme Gombocz les voit, il est certain que dans la plupart des cas la phonie 
onomatopéique apparaît d'abord porvue d'un suffixe qui le range parmi les 
verbes (ou les noms) sans qu'il y ait eu au préalable une interjection onoma-
topéique. M. Iîenkd souligne même que si parfois les verbes onomatopéique 
peuvent bien sortir d'une interjection imitant un bruit, ce n'est jamais le cas 
pour les mots suggestifs. Il y voit un signe distinctif de cette dernière 
catégorie. 
9. Une autre thèse contre laquelle il faut s'inscrire en faux, est celle qui 
affirme que les mots de création interne sont en général récents, puisque ces 
éléments n'ont qu'une vie éphémère, ils naissent spontanément en grandes 
quantités, mais ils meurent aussi très vite. Or, s'il arrive en effet que beaucoup 
de ces vocables, surtout dans les patois, aient la vie courte, il est aussi vrai 
que le nombre de ceux qui se sont élevés au niveau du langage littéraire ou se 
sont répandus dans le parler supradialectal, augmentent de siècle en siècle 
malgré les déchets inévitables, et le vocabulaire hongrois en possédait toujours 
un nombre appréciable, qui se transmettaient de génération en génération et 
les pertes sont en somme minimes. 
On peut constater dans toutes les périodes de l'histoire de la langue hon-
groise la création abondante de vocables expressifs. Bien des verbes qui relèvent 
indubitablement du fonds finno-ougrien de la langue, trahissent encore de nos 
jours leur origine onomatopéique ou suggestive (cette dernière catégorie est 
plus difficile à déceler et on est exposé à bien des erreurs). Ainsi, on peut citer 
Acta Linguistiea Academiae Scientinruin Hungariciie 17, 1967 
и G. BÁ11CZI 
à t i t re d'exemples csillog 'miroiter, briller, brasiller', csillan 'jeter un éclat', 
csillag 'étoile' et nombreux autres dérivés; csurog, csorog 'couler', csurran 
' jaillir, dégoutter' et leur famille; csap 'taper, f rapper ' et sa famille bien 
nombreuse; villog 'briller, luire', villan ' jeter une lueur', villám 'éclair' etc.; 
lebeg, libeg 'flotter (avec des nuances différentes)', lebben, libben 'se soulever 
(en parlant d 'une étoffe qui pend)', levegő 'air', lobog 'flotter, flamboyer', 
lobogó 'étendard'; lélelc 'souffle; âme', rezeg 'vibrer', reszket 'trembler' et 
beaucoup}) d'autres qui sont rattachés par des correspondances phonétiques et 
par leur signification originale à des mots respectifs d 'autres langues finno-
ougrienne et pa r tan t au finno-ougrien primitif. En même temps ils appartien-
nent à la catégorie des création spomtanées, expressives. 
Souvent, par suite des changements phonétiques le caractère expressif 
de ces vieilles onomatopées s'est effacé, toutefois, il est facile à le retrouver, 
si conformément à l'évolution des sons, on reconstruit leur phonétisme primitif, 
Ainsi le verbe fakad 'éclater, éclore' et sa famille n'imposerait pas par sa 
forme la qualification de mot expressif. Néanmoins, si l'on considère qu'à Г/ 
initial hongrois correspond dans les autres langues finno-ougriennes et pro-
bablement dans le finno-ougrien primitif un *p-, que le -k- intervocalique 
dérive d'un *-kk- finno-ougrien et que le -d est un suffixe formatif, on obtient 
quelque chose comme *pskks- auquel on ne peut pas refuser le caractère 
onomatopéique (cf. vogoul pokat-, finnois pakahtu-, Szinnyei: Magyar nyelv-
hasonlítás = Grammaire et lexique comparatifs des éléments finno-ougriens 
du hongrois, 149). Pa s étonnant, si le hongrois a recréé l'ancien verbe expressif 
sous forme de pukkad, pukkan etc. 'éclater, crever' attestés seulement dès le 
X V I I I e siècle. Il en est de même de forr 'bouillir', cf. forog 'se tourner' etc. 
Le substantif holló 'corbeau' ne rappelle plus en rien le croassement de cet 
oiseau, mais comme Y h initial hongrois provient d'un *k- ougrien et que Y 6 
f inal remonte — à t ravers bien des changements tout à fait réguliers — à une 
syllabe *-ak, on obtient comme forme ancienne quelque chose comme *kulaks 
(cf. ostiak %01э%, vogoul xula%), ce qui imite incontestablement le cri du corbeau 
(Pais: Magyar Nyelv 28: 155). 
Il arrive aussi que c'est le changement sémantique subi par le mot qui 
efface tout lien visible entre le mot moderne et son origine expressive. Airsi, 
si la racine vil- et ses dérivés villog, villan, villóm cités plus haut suggèrent assez 
bien ce qu'ils signifient et que virrad 'le jour point', virraszt 'veiller' trahissent 
leur origine même après une investigation superficielle, d 'autres dérivés comme 
világ 'monde', virág ' f leur ' , virít, virul 'fleurir ' etc. etc. exigent déjà une démon-
stration serrée (Benkő: Nyelvtudományi Értekezések No. 38: 22 ss.). Nul ne 
contestera le caractère expressif de lebeg, lebben, mais levegő 'air' s'est bien c'ioigé 
du mot-souche par suite de son évolution sémantique. Nous avons du reste 
parlé de ce phénomène par rapport à des exemples d'origine plus récente; 
suhog : sugár etc.). 
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Nous avons déjà mentionné plus haut que souvent ces mots de création 
spontanée, surtout ceux de la strate la plus ancienne, deviennent les souches 
de familles de mots plus ou moins vastes. Grâce au pittoresque de ces vocables 
combiné avec le système de dérivation très élastique, la création lexicale spon-
tanée s'est vérifiée comme une source très importante de l'enrichisscment du 
vocabulaire hongrois. Or, dans ces vastes familles de mots, la ramification des 
significations rompt très facilement le lien qui unit les membres de la famille 
entre eux et à leur racine expressive. P a r exemple le verbe forr 'bouillir, bouil-
lonner' a donné naissance à des dérivés, comme forró 'très chaud', forrás 
'source', forog 'tourner', forgolódik 'se tourner et se retourner', forgat 'retour-
ner', forgandó 'inconstant', forgalom ' trafic' , forgalmas 'fréquenté', fordul 'se 
retourner', fordit ' traduire', forgatag 'tourbillon', forraszt 'souder', forrad 'se 
ressouder, se cicatriser', forrong 'être en effervescence', forradalom 'révolution', 
forradalmár 'révolutionnaire', ferde 'oblique', ferdít 'détourner', ferdül 'dévier', 
fergeteg 'ouragan, tourmente', fürdik 'se baigner', fetreng 'se vautrer ' , fertő 
'mare, bourbier', förtelem 'abomination' etc., pour ne mentionner qu'une partie 
des dérivés dont chacun donne à son tour naissance à d'autres dérivés. 
Parfois, en hongrois comme dans d'autres langues, des vocables expressifs 
résistent aux tendances phonétiques qui détruiraient leur caractère d'expres-
sivité. Ainsi le verbe hongrois reped 'se fendre, se déchirer', repeszt, repít 'faire 
éclater, déchirer' sont certainement apparentés au finnois repeä- 'se fendre, 
se déchirer', mais le -p- intervocalique du mot hongrois indiquerait un *-pp-
finno-ougrien, tandis que le verbe finnois accuse un *-p- simple. C'est que le 
*-p- finno-ougrien aurait dû se spirantiser (en ß > v) en hongrois, résultat 
qui aurait certes diminué le caractère onomatopéique du verbe. — D'autres 
raisons variées peuvent également empêcher la réalisation d'un changement 
phonétique. Par exemple le verbe hongrois kiált, ancien et dialectal kajált 
'crier' dérive selon toute probabilité de l'interjection ancestrale kaj ! (cfr. 
vogoul kai interjection par laquelle le chamane appelle le génie). Or, le *k-
initial finno-ougrien suivi d'une voyelle vélaire donne en hongrois en général 
un h- (la variante haj!, hej! comme interjection existe bien en hongrois, mais 
il n'est jias sûr qu'elle remonte à l'ougrien kai, kaj). On peut supposer que 
c'est le caractère sacral de l 'interjection qui avait empêché son altération et 
avait maintenu le k- initial jusqu'à une époque où le changement k- > %-
( > h-) a cessé d'être opérant. 
Il ne faut pas oublier — et j 'y ai insisté plus haut aussi — que le principe 
d'expliquer, le cas échéant, par leur qualité suggestive l'étymologie de certains 
mots appartenant surtout à la s t ra te la plus ancienne de la langue, n'est pas 
dénué de danger. Les onomatopées proprement dites, si l'on établit leur histoire, 
ne peuvent guère induire en erreur l'étymologiste circonspect, puisque leur 
origine en général est reconnaissable sans que ce soit un jugement trop sub-
jectif qui la leur attribue. Mais les mots évocateurs qui par leur forme ne font 
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que suggérer plus ou moins vaguement une impression générale, une atmosphère 
qui enveloppe le mouvement à représenter sont sujets à caution. Il y a des 
étymologistes qui sont bien disposés à changer la mention «d'origine inconnue» 
qui stigmatise le mot, en adoptant la formule «d'origine expressive», qui dans 
bien des cas est alors presque équivalent à «d'origine inconnue». Le recours 
t rop fréquent et insuffisamment justifié à cette étiquette d'expressivité pour-
rait devenir une mode (il y en a en linguistique comme en toutes choses) et 
finir par compromettre ce principe explicatif qui, employé avec prudence et 
circonspection, peut être très fertile. D'autres étymologistes qui sont peut-être 
t rop attachés à la théorie des «lois phonétiques» excluant toute exception, 
sont souvent tentés d'expliquer l'évolution aberrante d'un mot en le déclarant 
expressif, (sans chercher d'autres solutions), ce qui les dispenserait de devoir 
obtempérer à la tyrannie des „lois phonétiques". Ainsi par exemple, on a 
essayé d'expliquer le maintien du *k- initial vélaire dans le verbe hongrois 
kúszik 'ramper, glisser' par le caractère expressif de ce mot, sans penser que 
par la spirantisation du *k- initial qui aurait donc donné d'abord yûszik 
l'expressivité du verbe aurait notablement augmenté. 
Enfin, il ne fau t pas oublier (ce que j'ai dit plus haut et qui est du reste 
bien connu) que souvent les onomatopées peuvent naître indépendamment 
dans plusieurs langues apparentées ou non, dans une forme semblable ou même 
identique. Ainsi la racine onomatopéique tap- du hongrois qui se rencontre 
dans bien des dérivés, comme tapos 'fouler aux pieds', tapsol 'claquer des 
mains', toporzékol 'trépigner' etc. etc., se retrouve non seulement dans d'autres 
langues finno-ougriennes, puis des langues turcs et mongoles, mais dans bien 
d'autres, pour ne mentionner que le français taper, ou l'allemand ertappen 
(Pais: Nyelvtudományi Közlemények 49, 295 ss., Ungarische Jahrbücher 15, 
61 ss.). De là à conclure qu'il existe dans tous ces cas un lien de parenté, un 
rapport génétique entre toutes ces formes qui se ressemblent, serait aller un 
peu loin. Naturellement, il serait aussi erroné de nier à priori que ces vocables 
dans certaines langues puissent remonter à un prototype commun que de les 
englober tous en une vaste famille d'ancêtre commun. Ce sont là des questions 
extrêmement délicates, où il faut peser mille circonstances avant de hasarder 
un jugement et souvent il faut avouer que le problème reste insoluble. 
10. Après cet te digression, retournons aux mots de création interne du 
hongrois. Si nous pouvons affirmer, sans trop hasarder, d'un certain nombre 
de mots d'origine finno-ougrienne qu'ils sont dès leur naissance des formations 
expressives (surtout onomatopéiques), car là nous avons le témoignage d'autres 
langues finno-ougriennes et l'évolution phonétique que le mot a parcourue, 
nous ne pouvons rien préciser pour le protohongrois, période qui embrasse 
au moins 1500 ans. De cette époque-là, nous n'avons aucune donnée directe 
et le secours de la linguistique comparée nous fait aussi totalement défaut 
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en ce qui concerne cette question. Il est certain que la langue n'a pas cessé 
de créer spontanément des mots, onomatopées ou autres, puisqu'elle l 'avait 
fait dans le préhongrois et elle le fait dans la pérode dûment documentée de 
son histoire. Seulement, il est impossible de dire, lesquels. 
11. Tout ce que nous pouvons constater, c'est que dans l'ancien hongrois3 
nous rencontrons un assez grand nombre de ces créations spontanées et internes 
qu'on aurait de la peine à faire remonter jusqu 'à l'ougrien ou au finno-ougrien 
primitifs. 
12. Pendant le dernier miller d'années, où des sources écrites fournissent 
des données lexicales en quantité toujours croissante, le nombre des mots de 
création interne augmente de siècle en siècle. Naturellement, on n'est pas en 
droit d'affirmer que la date la plus ancienne où un mot figure pour la première 
fois dans une source écrite, soit nécessairement rapprochée de celle où ce mot 
était né. Un vocable qui n'est attesté pour la première fois que par exemple 
au XVIe siècle, peut être bien plus ancien, d 'autant plus que le caractère 
souvent pittoresque et enjoué des mots expressifs cadre mal avec la gravité 
sérieuse ou le caractère sacré des textes religieux des codex, traductions des 
psaumes, des évangiles ou d'autres parties de la bible, récits hagiographiques, 
sermons, traités moraux, règles d'un ordre de religieuses etc. Mais considérant 
le nombre toujours augmentant des mots expressifs, on est obligé d 'admettre 
que si le hasard ou les exigences du style peuvent avoir retardé l'apparition 
d 'un vocable ou d 'un autre, cette explication n'est guère satisfaisante lorsqu'il 
s'agit d'une quantité imposante de mots et de leurs ramifications. 
Ainsi, on trouve dans les oeuvres manuscrites du moyen âge des mots 
de formation spontanée de toutes les catégories. Par exemples des interjections 
(mots-phrases): ÓMS. (vers 1300):4 Vh, SchlSzj. (début du XVe siècle): no; 
1
 La désignation „ancien hongrois" prê te à équivoque. On peu t faire remonter le 
débu t do cette période à l 'adoption du christianisme (vers l 'an 1000) ou aux premiers 
mots hongrois notés dans les sources byzantines (vers le milieu du X e siècle) ou enfin à la 
date de la conquête du pays (vers la fin du I X e siècle); nous avons adopté cette dernière 
date . Quant à la limite ad quem, en se basant uniquement sur des fai ts linguistiques, on 
devrait considérer l'ancien hongrois comme expirant vers le milieu du XIV e siècle. 
Toutefois, récemment il a prévalu dans la linguistique hongroise une nouvelle délimitation 
qui prolonge cette période jusqu 'à la bataille de Mohács (152G), da te très importante pour 
la destinée de la nation. Pour être conforme à l 'usage général, j 'emploie donc ici le terme 
„ancien hongrois" comme désignant la période ent re 900 et 1526. 
1
 Pour les abréviations des sources: BécsiK. = Bécsi Kódex 'Codex de Vienne' 
(v. 1420/1450); BodK. = Bod kódex 'Codex Bod ' (premier quar t du XVI e s.); DebrK. = 
Debreceni Kódex 'Codex de Debrecen' (v. 1519); GyulS. = Gyulafehérvári Sorok 'Dis-
tinctions de Gyulafehérvár ' (premières années du X I V e s.); J ó k K . = Jókai-kódex'Codex 
Jókai ' (v. 1380/v. 1450); MünchK. = Müncheni Kódex 'Codex de Munich' (v. 1420/1466); 
OklSz. = Magyar Oklevélszótár (Dictionnaire des Chartes); ÓMS. = Ómagyar Mária-
siralom 'Plaintes de la Vierge Marie en ancien hongrois, (vers 1300); PeerK. = Peer-
kódex 'Codex Peer ' (début du XVI e s.); SchlSzj. = Schlügli Szójegyzék 'Glossaire de 
Schlägl' (début du XV e s.); SermDom. = Sermones Dominicales (XV e s.). 
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le clerc Jean de ltothembourg (vers 1420): He, hee; SermDom.: ijay; DebrK. 
333: Ah etc. On trouve également des exemples de la substantivation et même 
des dérivés de ces interjections, par exemple SermDom.: «nag yayt kezde» 
'il se mit à pousser des cris de douleur'; csitt! 'chut! ' : JókK. 135: chyttenetett 
'silence, mutisme' (en accusatif); со ki! 'hors d'ici!' : 1498: Czoyathokky 'sortez 
en vitesse!'; JókK. 8: ayoytatos 'recueilli'; BécsiK. 7: ohaitozèc 'expavit ' etc. 
Le nombre des onomatopées est naturellement bien plus élevé, ainsi zúg 
'bruire' : 1296/1408: Zugou (OklSz.); seped 'se lamenter' : ÓMS.: sepedyk; zuhan 
' tomber avec fracas' : 1330: Zuhanos (OklSz.); bömböl 'mugir' : SermDom.: 
bembeles ; csacsog 'gazouiller, bavarder' : SermDom.: chachogo ; csattan 'éclater' : 
SermDom.: ky cliattan; zenebona 'vacarme, charivari' : SermDom.; zanabana; 
zokog 'sangloter' : SermDom.: zokogasokal; görög ' tonner' : BécsiK. 74: men 
gorgêsèc ; dong 'bourdonner' BodK. 8: dongo leg etc. etc. Bien d'autres sont 
attestés en partie dans les codex, les glossaires etc., en partie dans les différentes 
sources du XVIe siècle, comme par exemple hortyog 'ronfler', csikorog 'grincer', 
zordul 'faire du bruit ' , csöng 'sonner', dúdol 'fredonner', csöröge 'merveilles 
(sorte de pâtisserie)'; búg 'vrombir', cinege 'mésange', dadog 'bredouiller', 
kopog 'frapper', köhög 'tousser', kong 'sonner creux', ihog-vihog 'rioter, ricaner'; 
lohol 'marcher vite en haletant ' , locsol 'arroser', morog 'gronder', pattan 'éclater', 
roppan 'craquer', suhog 'siffler (le vent, une baguette etc.)', suttog 'chuchoter', 
sziszeg 'siffler (le serpent)', tombol 'faire rage, sévir etc.', trécsel 'bavarder' etc. 
etc. Moins nombreux sont les mots suggestifs qu'il est du reste très difficile, 
surtout dans une strate plus ancienne, de distinguer d'avec les onomatopées. 
Ainsi hdbor- : GyulS.: habrosag 'calamité, vicissitudes; guerre'; reng : rendül 
's 'ébranler' : MünchK. 42: megrèndolt ; PeerK. 240: renghessetek ; pillant ' jeter 
un coup d'oeil' : JókK. 19: pyllontasaban; mozog : mozdul 'se remuer' : 1416: 
Muzgo, BécsiK. 42: mozgását; fityeg 'pendiller' : BécsiK. 46: filma 'prépuce'; 
hömpölyög 'rouler' : MünchK. 89: hompolg vala; puis tát 'ouvrir très large', 
didereg 'grelotter', hadar 'agiter les mains; parler très vite', hebehurgya 'hur-
luberlu', búb 'crête', ballag 'déambuler', kullog,cammog'id. (d'autres nuances)', 
guggol 's'accroupir', kukucskál 'guigner', nyüzsög 'grouiller', pepecsel ' lambiner', 
pillog, pislog 'clignoter', piszkál 'remuer, tripoter ' etc. 
Parmi ces exemples qui n'embrassent qu'une petite partie des mots de 
création spontanée attestés dès le vieux hongrois et le XVIe siècle, je n'ai 
inséré — à très peu d'exceptions près — que des mots qui appartiennent encore 
au vocabulaire vivant de la langue. Mais si quelques éléments de création 
interne sont depuis ce temps disparus (comme seped, csittenet etc.), on peut 
en somme constater une augmentation considérable de cette partie du fonds 
lexical du hongrois. Aux XVII0 et XVIII e siècles apparaissent par exemple 
des vocables comme hejeliuja 'bamboche', csihol 'battre le briquet', esetten 
'claquer', cseveg 'bavarder' , dobog 'frapper des pieds, piétiner', durrog : durran 
'détoner' , fortyan 's 'emporter' , huhog 'ululer', kurjant 'pousser des cris de 
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joie', robban 'exploser', robog 'rouler à grande allure', pöfög 'pousser des bouffées 
de vapeur \ pösze 'zézayeur', sikoltoz 'pousser des cris stridents', terefere 'bavar-
dage', tuba 'pigeon', vinnyog 'glapir', zsibong 'grouiller (bruyammant)' , etc., 
puis billeg : billen 'basculer', bókol 'faire des révérences', bumfordi 'lourdaud', 
cirógat 'caresser', lebzsel 'flâner, rôder (autour de qqch.)', nyiszál 'coupacher 
(avec un couteau émoussé)', petyhüdt 'flasque', piciny 'petit ' , piszmog 'lam-
biner', somfordál 'se faufiler', retyerutya 'frusques, bardes; parenté, sequelle' etc. 
Nombreux sont ceux qu'on ne rencontre que dès le X I X — XXe8 siècles, 
comme berreg 'vrombir', brekeg 'coasser', csicsog ce verbe imite le bruit que 
fait un objet trempé ou saturé de liquide, quand on le presse ou le frotte, 
csilingel ' tintinnabuler', duruzsol 'ronronner (le feu); mijoter', horkol 'ronfler', 
kuncog 'rire dans sa barbe', kuvik 'chouette', püföl 'rosser', puffan 'faire pouf', 
serceg 'grésiller', vakkant 'faire une jappée', vijjog 'glatir', zihál 'haleter', 
zizeg : zizzen 'frémir, froufrouter' , zümmög 'bourdonner', zsong 'bruire, résonner' 
etc.; buksi 'caboche', fityfiritty 'un petit bonhomme, une petite fillette; une 
petite chose insignifiante', kuksol 'se blottir ' , gyüge 'empoté', kalimpál 'gigoter', 
nyápic 'gringalet', nyeszlett 'chétif ' , pirinyó 'minuscule', settenkedik 'rôder 
(autour de qqun ou de qqch.)' etc. 
La langue continue donc à s'enrichir de vocables expressifs, qui se créent 
spontanément, de tous temps, et si beaucoup en périssent souvent après une 
courte existence, nombreux sont ceux qui restent et le bilan est nettement 
positif. 
Cette courte esquisse ne peut avoir la prétention de donner un tableau 
t an t soit peu complet de cette partie du vocabulaire hongrois. Cela demanderait 
un volume entier et surtout des études détaillées et approfondies. Car il faut 
convenir que bien des problèmes, et de détails et d'ensemble, ne sont pas encore 
élucidés. La monographie du vocabulaire hongrois de création interne reste 
encore à faire. 
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BIOPHONETIK UND MEDIZIN* 
Von 
F . TROJAN (Wien) 
Die Entwicklung der Medizin seit der Mitte des vorigen Jahrhunderts 
hat — wie E. Lesky in ihrem Buch „Die Wiener Medizinische Schule im 
neunzehnten Jahrhunder t" am Beispiel dieser Schule eingehend gezeigt hat — 
inr Zeichen einer fortschreitenden Spezialisierung gestanden. Wie sich die 
Laryngologie und Rhinologie und — zunächst unabhängig von diesen — 
die Otologie von ihrem Mutterboden, der internen Medizin, abgegrenzt hat, 
so löste sich die Sprach- und Stimmheilkunde, deren Fundamente A. Kußmaul, 
der Internist, und sein Schüler H. Gutzmann, der Ältere, gelegt hatten, in der 
Folge von diesen Disziplinen ab. Hier, wie auch auf dem der Stimm- und 
Sprachheilkunde so nahestehenden Fach der Psychiatrie, erschließt sich frei-
lich ein Aspekt, der den übrigen Gebieten der Medizin fremd ist: der Aspekt 
des Bewußtseins, der phänomenologische Aspekt. Diese geraßaatg elç i'û.Xo 
yévoç spürt jeder, der etwa von einer laryngologischen Untersuchung zu einer 
phoniatrischen hinüberwechselt. Zumal in der Sprachheilkunde sind die Beur-
teilungsgrundlagen prinzipiell andersartige, und zwar sind es solche, wie sie 
zahlreichen Fächern der philosophischen Fakultäten eigen sind, z. B. der 
Psychologie, den linguistischen und den historischen Wissenschaften. 
Die neue Disziplin der „Biophonetik" hat es sich nun unter anderem 
zur Aufgabe gestellt, dem Problem des Bewußtseins von einem streng natur-
wissenschaftlichen Standpunkt aus näherzutreten, und zwar im besonderen 
aus dem Gesichtswinkel der gesprochenen Sprache (einschließlich aller ihrer 
entwicklungsgeschichtlichen Voraussetzungen). Ehe ich aber auf dieses Problem 
eingehe, möchte ich Sie zuerst in aller gebotenen Kürze in den gesamten Fra-
genkreis der Biophonetik einführen. 
Wer zum ersten Mal von Biophonetik hört, wird sich unwillkürlich die 
Frage stellen, was denn unter dieser Fachbezeichnung zu verstehen sei und 
darüber hinaus wohl auch fragen, ob es denn nötig sei, eine solche neue Dis-
ziplin einzuführen, da es doch ohnedies schon eine Lautphysiologie gebe. Nun 
ist die Lautphysiologie in ihrem vollen Umfang ein scharf umrissenes Gebiet, 
r:0 
* Vortrag, gehalten am 6. Dezember 1965 am Ins t i tu t f ü r Sprachwissenschaft 
der Ungarischen Akademie der Wissensehaften. 
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das zwei einander komplementär ergänzende Teilbereiche umfaßt: der Phy-
siologie der Entstehung der Sprachlaute — dem Kerngebiet der traditionellen 
Phonetik — steht der Bereich der Aufnahme, Umformung und Weiterleitung 
der durch die Funktionen der Sprachorgane entstandenen akustischen Reize 
mittels des Gehörs gegenüber. Dabei stellt freilich das Vorhandensein eines 
Gehörs die Voraussetzung zur Bildung von Sprachlauten als biologischen 
Signalen dar. An den Grenzen der genetischen Lautforschung hat sich seit 
E . ßrückes „Grundzügen der Physiologie und Systematik der Sprachlaute" 
(1856 und 1876) nichts Wesentliches geändert, — trotz der berechtigten For-
derung von O. Broch, der peripheren Physiologie der Sprachlaute eine zentrale 
an die Seite zu stellen, eine Forderung, deren Erfüllung heute freilich noch 
immer der Zukunf t vorbehalten bleibt. Wohl aber gab es Marksteine in der 
inneren Entwicklung der genetischen Lautphysiologie: so sicherte vor allem 
die Ablösung der subjektiven, bloß auf visuelle und kinästhetische Beobach-
tungen gestützten Phonetik durch die experimentelle, vor allem aber das Auf-
kommen der Röntgenographie der Disziplin eine feste, objektiv nachprüfbare 
Erkenntnisgrundlage. Darüber hinaus erschloß die schon von Helmholtz ein-
geleitete Erforschung der Zusammenhänge zwischen den akustischen Struk-
turen der Sprachlaute und den Resonanzräumen (in unserer Zeit vor allem 
durch T. Chiba und M. Kaj iyama sowie G. Fant gefördert) sowie die aero-
dynamische Deutung der Konsonanten (M. Meyer-Fppler) nicht nur ein tie-
feres Verständnis der physiologischen Vorgänge, sondern machte auch den 
Weg zu mathematischer Präzisierung frei. In ähnlicher Weise änderte sich 
auch an den Grenzen der Physiologie des Hörens nichts Wesentliches, wohl 
aber an den Inhalten: so wurde es, wenn auch vorerst nur im Tierversuch, 
möglich, Erregungen des Hörnerven mittels Mikroelektroden nicht nur fest-
zustellen, sondern auch nach ihrem Informationsgehalt zu bestimmen (I.Tasaki, 
A. Rupert , G. Moushegian und R. Galambos). 
Hat sich nun die genetische Lautphysiologie im wesentlichen auf die 
Phonationsorgane des Menschen und die Sprachlaute bezogen, so wurde sie 
durch andere Forschungsrichtungen in einen größeren Zusammenhang gestellt. 
Die vergleichende Anatomie (J. Némái, G. Kelemen, E. L. DuBrul u. a.) hat 
gezeigt, daß die menschliche Sprachfähigkeit nicht nur von der Entwicklung 
des Gehirns, sondern in besonderem Maß auch von der der Phonationsorgane 
abhängig ist. Von phoniatrischer Seite haben M. Seeman, J . Langová, A. Nóvák, 
A. Siroky und M. Krejcová den Nachweis erbracht, daß die verzögerte Sprach-
entwicklung vor allem, wenn auch nicht ausschließlich durch eine Schädigung 
des Vestibulärapparates bedingt ist. Dies scheint mir die ältere Hypothese 
von B. Naunyn zu stützen, wonach die hohe Entwicklung der phonatorischen 
Fähigkeiten bei vielen Vögeln und beim Homo sapiens auf dem aufrechten 
Gang beruhe, der eine höhere Leistung des mit dem jüngeren Gehörorgan so 
eng verbundenen Vestibulärapparates voraussetzt. 
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Entwicklungsgeschichtlich erweisen sich die phonischen Funktionen 
zudem — wie schon die amerikanischen Biolinguisten gezeigt haben — als 
Sekundärfunktionen derselben Organe, die zugleich ältere und vital wichtigere 
Primärfunktionen ausüben. Ich habe in mehreren Schriften — zuletzt in der 
B. Hála gewidmeten Schrift „Zur Einteilung der Primär- und Sekundär-
funktionen" — ein System dieser Funktionsbeziehungen aufzubauen versucht 
und unterscheide jetzt „homorganische", „heterorganische" und „synorgani-
sehe" sowie „homothematische" und „heterothematische" Funktionspaarc. 
Während die „homorganischen" zu einem und demselben Organbereich gehören 
(wie z. B. die Funktionen des Kehlkopfes, der in seiner ersten Anlage als 
Atemschutzventil und später als Phonationsorgan dient, — oder die in gleicher 
Weise zusammengehörigen Funktionen der Mastikation und der Artikulation), 
stellen die „heterorganischen" Funktionspaare, mindestens zu einem wesent-
lichen Teil, Leistungen verschiedener Organe dar: In diesem Sinne verhalten 
sich Sprechen und Schreiben, Hören und Lesen. Bei diesen Paaren haben wir 
es zugleich mit homothematischen Funktionen zu tun, da sie alle der Kommu-
nikation dienen; dagegen sind z. B. Mastikation und Artikulation hetero-
thematisch. Ein „synorganisches" Funktionspaar bilden zwei eng zusammen-
gehörige Leistungen von entwicklungsgesehichtlieh gleichem Alter, die aber 
auf verschiedenen Stufen der Evolution zur vollen Entfaltung gelangen. Eine 
solche Beziehung liegt zwischen der dynamischen und der intonatorisch-
melischen Stimmfunktion. So ist z. B. in Insektengesängen nach J . Schwartz-
kopf die rhythmische Gliederung der wesentliche Träger der Information. 
Bei der Stimmgebung der Froschlurche (Anuren), aber ebenso (analog) bei 
bestimmten Affen finden sich Erweiterungen des Kehlraumes oder Kehlsäcke, 
die offensichtlich der Stimmverstärkung dienen. Dagegen sind es gerade die 
in verwandtem Zusammenhang schon erwähnten Vogelarten und der Homo 
sapiens mit ihrer hochentwickelten Vestibulärfunktion, die über ein differen-
ziertes Melos verfügen. — Schließlich muß noch ein weiteres Paar von Primär-
und S ekundärfunktionen erörtert werden, das mit unserem noch zu besprechen-
den Hauptproblem in engstem Zusammenhang steht. Ich meine die Zusam-
mengehörigkeit von Subjekt und Objekt des Bewußtseins, von Ich und Gegen-
standswelt mit dem entwicklungsgeschichtlich offenbar älteren Zusammen-
spiel bewußtseinsfreier afferenter und efferenter Nervenimpulse. Im Bewußt-
sein entsprechen die Trieb- und Willensregungen mit ihrer motorischen Akti-
vität den Efferenzen, während die Mannigfaltigkeit der Empfindungen, Wahr-
nehmungen und Begriffe den propriozeptiven und exterozeptiven Afferenzcn 
und ihrer motorischen Verarbeitung entspricht, wobei freilich darauf hinzu-
weisen ist, daß der Ichpol selbst außerhalb des Bewußtseins liegt und hier 
nur durch propriozeptive Afferenzen repräsentiert wird. Hier sei auch daran 
erinnert, daß der Mensch nicht anders als motorisch auf seine Umwelt ein-
zuwirken vermag. Im Bewußtsein darf man somit einen bioelektrischen Vor 
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gang noch unbekannter Entstehung erblicken, der sich zu den bewußtseins-
freien Efferenzen und efferenten NervenimpuIsen (Reflexbogen) wie eine 
homorganische Sekundärfunktion zu ihrer Primärfunktion verhält. Während 
man aber früher der Meinung war, daß das Bewußtsein an die Hirnrinde 
gebunden ist, wird neuerdings die Rolle des Stammhirns, und zwar des zentro-
enzephalen Systems (Hypothalamus und Formatio reticularis) in den Vorder-
grund gerückt (H. W. Magoun, G. Moruzzi u. a.). Hier kommt offenbar auch 
die Regulierung der Bewußtseinshelligkeit zustande, die zwischen den Polen 
der Bewußtlosigkeit und der höchsten Vigilität schwingt. Sie steht mit der 
vegetativen Steuerung in dem Sinne im Zusammenhang, daß bei der ergotropen, 
d. h. dominant sympathischen Funktionsrichtung die Vigilität ihrem höchsten 
Grad zustrebt, während sich diese Spannung und damit die Wachheit unter 
dem Einfluß der trojjhotrojien, dominant parasympathischen Funktions-
richtung vermindert, um schließlich in Bewußtlosigkeit zu münden. Auch 
dies ist ein Anzeichen dafür, daß das eigentliche Wesen des Bewußtseins auf 
der Polarität von Ichmotorik und der sie steuernden Spiegelung der objektiven 
Welt (einschließlich des eigenen Körpers) beruht. Entwicklungsgeschichtlich 
ist die motorische Einwirkung auf die Umwelt älter als die Reaktion auf sie. 
Der Begriff des Ichs kommt aber nicht nur durch den propriozeptiv erlebten 
Ausgang aller motorischen Akte vom eigenen Organismus zustande, sondern 
ist auch in allen sonstigen propriozeptiven und exterozeptiven Erfahrungen 
vom eigenen Leibe, in der Bildung des „Körperschemas" und in der sozialen 
Anerkennung als ein existierendes „ D u " fundiert. 
Fahren wir nun in der Darstellung der größeren Zusammenhänge fort , 
in die die Lautphysiologie gestellt wurde, so müssen wir nach der vergleichen-
den Anatomie und der Theorie von den Primär- und Sekundärfunktionen den 
neuen Forschungszweig der „Bioakustik" nennen, die sich 1956 im „Inter-
national Comitee on Biological Acoustics" offiziell konstituiert hat, wenngleich 
es schon seit Beginn des 20. Jahrhunderts bedeutende Forscher auf dem Gebiet 
der tierlichen Stimmäußerungen gegeben hat, wie ü . Heinroth und J . Regen. 
Die Bioakustik wird voraussichtlich die hergebrachte Vorstellung von dem 
gegenüber allen Tieren allein mit Sprache begabten Menschen, die schon durch 
die Entdeckung der Bienensprache durch K. von Frisch erschüttert worden ist, 
noch weiter beschränken, mindestens aber die menschliche Sprache als eine 
Sonderform der bei Vögeln und Säugern vorkommenden „Informationen" 
erkennen lassen, die nach G. Tembrock anders als die tieferstehenden Stim-
mungs- und Elementarmitteilungen ein persönliches Erkennen des Expedienten 
ermöglichen. Dadurch kann z. B. ein Vogelmännchen nicht nur ausdrücken 
„Hier ist e i n Männchen", sondern „Hier ist d e i n Männchen !". Tatsäch-
lich verlangt ja auch der Mensch aus einem tiefschichtigen Drang heraus vor 
jeder Kenntnisnahme einer sprachlichen Information (z. B. beim Telephon), 
eine Klärung der Ident i tä t des Sprechers. 
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Einen weiteren Horizont hat viertens auch die Erforschung des stimm-
lichen Ausdrucks eröffnet, indem dadurch die zentralen und die peripheren 
Generatoren dieser sublingualen Schicht herausgestellt wurden. In erster 
Linie das Zwischenhirn mit der von ihm gesteuerten Rhythmik des Vegetati-
vums, die sich in dem phonischen Gegensatz von „Schon-" und „Kraf ts t imme" 
mit ihren verschiedenen Tonuslagen äußert. Von hier laufen Fäden nicht nur 
zu einer Diagnostik der Sprechstimme und damit zu einer Typologie der 
menschliehen Persönlichkeit, es liegen hier auch Ausgangspunkte zu einer 
künftigen Sprachlautcharakterologie vor. 
Dieses Konzept wird sofort plausibel, ja geradezu evident, wenn man sich 
auf die kollektiven Ausdruokswerte verschiedener Sprachen besinnt. Wie 
andersartig nimmt sich etwa das Italienische gegenüber dem Englischen oder 
ein bairisch—österreichischer Dialekt gegenüber dem Sächsischen aus. Dabei 
gewinnt man den Eindruck, als würde den Alpenländer sein urwüchsiger 
Dialekt ebensogut kleiden wie seine Joppe, als würde die sprachliche Struktur 
des Italienischen das Wesen dieser Nation, wie wir sie aus anderen Leistungen, 
z. B. der Musik, kennen, in einer Weise ausdrücken, die durch keine andere 
Form übertroffen werden könnte. Bei der Erforschung dieser Zusammenhänge 
zwischen der phonetischen Struktur einer Sprache und dem dominanten 
Persönlichkeitsbild eines Sprachkollektivs sind zwei Betrachtungsweisen streng 
zu unterscheiden. Erstens: wie stellt sich die phonetische Struktur in Sprech-
akten einer größeren Zahl von „native speakers" ausdrucksmäßig dar? Diese 
Analyse geht im wesentlichen die gleichen Wege, die eine individuelle Sprech-
diagnostik in genetischem Sinne geht. Ich habe die einschlägigen Gesichtspunkte 
zuletzt in der zusammen mit dem Neurologen H. Teirich veröffentlichten Studie 
„Die Stimme des Arztes in der Ordination" angegeben. Sie geht zum Unter-
schied von der Sprechdiagnostik R. Fährmanns, die sich an den Dimensionen 
des Akustischen (Intensität, Rhythmus, Melos, Tempo und Verwandtem) 
orientiert, von den physiologischen Generatoren des stimmlichen Ausdrucks 
aus (Wirkungen der vegetativen Steuerung, Rachenenge und -weite, Register-
verwendung u. a., wie ich sie in dem Buch „Der Ausdruck der Sprechstimme" 
beschrieben habe). Die zweite Betrachtungsweise geht von der Frage aus: 
In welchem Zusammenhang mit den hormonal-vegetativen Grundlagen der 
menschlichen Persönlichkeit steht die graphisch fixierte Struktur einer (z. B. 
auch toten) Sprache? Ich vergleiche gern die expressive Struktur der gespro-
chenen Sprache mit einem lebenden Muscheltier, die graphisch niedergelegte 
dagegen mit dem Relikt ihrer Muschel. Wie sich in diesem Relikt dem Kenner 
die Lebensgewohnheiten des Tieres erschließen, so lassen sich aus dem Relikt 
der geschriebenen Sprache gewisse Rückschlüsse auf die zu dem kollektiven 
Wesensbilde gehörigen physiologischen Tendenzen ziehen. Sie werden im Indi-
viduum wirksam, sobald es die Sprache realisiert, der dieses Wesensbild eigen 
ist. Spricht ein Individuum zwei oder mehrere Sprachen akzentfrei, so wechseln 
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offenbar auch diese physiologischen Tendenzen, wenn er von einer Sprache 
zur anderen übergeht. Mit den hormonal-vegetativen Grundlagen stehen in 
offenbarem Zusammenhang die Dominanz von Vokalismus oder Konsonan-
tismus, von Stimmhaftigkeit oder Stimmlosigkeit, von Längen und Kürzen, 
die Vorliebe für Gemination, die Unterscheidung von scharf und schwach 
geschnittenem Akzent, aber auch die Neigung zu offenen oder geschlossenen 
Silben. Manche dieser Gegensätze (wie etwa die zuerst genannten Paare) lassen 
sich schon bei der Unterscheidung der dominant parasympathisch und der 
vorherrschend sympathikoton gesteuerten Stimmgebung, der „Schon-" und 
der „Kraf t s t imme" beim einzelnen Individuum beobachten. Auch habe ich 
durch einen psychologischen Versuch nachgewiesen, daß der Gegensatz von 
„scharf" und „schwach" geschnittenem Akzent eine rein formale Variation 
eben dieses vegetativ bedingten Ausdrucksthemas auf linguistischer Ebene 
darstellt. Bei dem Gegensatz von offenen und geschlossenen Silben spielen 
außerdem entwicklungsgeschichtliche Tendenzen eine Rolle: so ist primitiven 
Sprachen eine Neigung zu offenen Silben eigen, mag Offensilbigkeit in manchen 
Sprachen auch wieder regressiv angestrebt worden sein. Zugleich ist ihr ein 
trophotroper (dominant parasympathischer) Charakter eigen. In primitiven 
Sprachen scheinen auch die nach dem Jakobsonschen Gesetz vom Schichtenbau 
des Sprachlautsystems älteren Laute verhältnismäßig häufiger vertreten zu 
sein als in den Sprachen der europäischen Hochkultur. 
Die bisherigen statistischen Untersuchungen haben gezeigt, daß das 
Deutsche eine hohe aggressive Ergotropie und — polar dazu — eine troplio-
trope Sphäre aufweist, während im Italienischen Trophotropie und eine hoch-
gradige defensive Erregbarkeit dominieren. Eine größere Publikation über 
Sprachlautcharakterologie ist geplant. Grundsätzlich unterscheidet sich 
diese Disziplin von der Phonologie dadurch, daß diese alle Lautveränderungen 
aus einem gegebenen Phonemsystem abzuleiten sucht, während die Sprach-
lautcharakterologie sie aus dem Wesen des kollektiven Persönlichkeitsbildes 
zu verstehen sucht. Hier wie bei anderen verwandten Problemstellungen wird 
man sich zweckmäßig wohl beider Methoden zu bedienen haben. 
Soviel in Kürze zu diesem Anliegen der Biophonetik. Man hät te nun 
daran denken können, die traditionelle Lautphysiologie nach Maßgabe aller 
dieser neuen Aspekte zu erweitern und damit ihre alten Grenzen fallen zu lassen. 
Es erschien indes der Sachlage angemessener, eine neue Disziplin ins Leben zu 
rufen, die sich — wenngleich mit der Lautphysiologie untrennbar verbun-
den — ausschließlich mit den Problemen befaßt, die sich aus diesen neuen 
biologischen Gesichtspunkten ergeben. Bildlich ausgedrückt, verwaltet diese 
neue Zweigwissenschaft -— die Biophonetik — in einer nur relativen Selbständig-
keit die neuen Provinzen, die der Lautphysiologie durch die Forschungs-
aufgaben „Beziehungen zwischen der tierlichen und der menschlichen Stimm-
gebung", „Stimmlicher Ausdruck und Sprache" „Sprachlautcharakterologie" 
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u. a. zugewachsen sind. Auf d e m unter der Präsidentschaft von E. Zwirner im 
О 
August 1964 in Münster abgehaltenen ,,V. Internationalen Kongreß für phone-
tische Wissenschaften" wurde eine „Internationale Vereinigung für Biopho-
netik" (zugleich als Sektion der „Internationalen Gesellschaft fü r phonetische 
Wissenschaften") begründet, die diesen neuen Aufgaben dienen soll. 
Ihre relative Selbständigkeit bekundet die Biophonetik der Lautphy-
siologie gegenüber dadurch, daß sie — anders als diese, aber in gleicher Weise 
wie die Phonetik in ihrer Gesamtheit — den physikalisch-akustischen und den 
phänomenalen Aspekt mitbetreuen muß. Erst durch die Elektroakustik konnte 
ja z. B. die zoologische Disziplin der Bioakustik auf eine exakte Grundlage 
gestellt werden und ebensowenig wird die Erforschung des stimmlichen Aus-
drucks und der Beziehungen zwischen der tierlichen und der menschlichen 
Kommunikation dieser Forschungsmittel entbehren können. Was den phäno-
menologischen, den Bewußtseinsaspekt betrifft, soll dieser Aspekt zwar nach 
einer weit verbreiteten Auffassung nicht in den Bereich der Lebenswissenschaf-
ten oder der Biologie fallen. Während diese sich mit wahrnehmbaren lebenden 
Organismen befasse, habe es die Psychologie mit dem subjektiven Erleben zu 
tun. Diesen Standpunkt hat L. Bertalanffy — freilich nur als einen vor-
läufigen — in seiner „Theoretischen Biologie" eingenommen. Tatsächlich aber 
sind die Bewußtseinsvorgänge doch Lebenserscheinungen und in diesem Sinn 
müssen Psychologie und Phänomenologie als Teilgebiete der Biologie ange-
sehen werden. Diesen Standpunkt hat— allerdings vom vitalistischen Gesichts-
punkt — unter den Biologen etwa R. Woltereck vertreten und unter den 
Psychologen nimmt auch H. Rohracher einen sehr engen Zusammenhang 
zwischen Psychologie und Biologie an. Der entgegengesetzte Standpunkt ist 
m. E. ein Residuum idealistischen Denkens. In der Phonetik ist es zur Selbst-
verständlichkeit geworden, neben dem genetischen und dem physikalisch-
akustischen Aspekt den phänomenal-auditiven als einen Grundaspekt anzu-
erkennen, wie ja auch die Akustik Maßeinheiten für die physikalische Schall-
stärke und die — phänomenale — Lautheit der Schallempfindungen fest-
gesetzt hat. Die Biophonetik muß hierin der Phonetik, nicht aber der tradi-
tionellen Grenzziehung der Biologie folgen. Ihr Gebiet ist somit nicht nur 
ungleich umfangreicher als das der Lautphysiologie, sondern besitztauch 
ebensoviele Aspekte wie die Phonetik. 
* 
Wenden wir uns nun den fü r die Biophonetik maßgeblichen Denkformen 
zu, die zugleich auch ein Licht auf das Verhältnis von Phoniatrie und Laryn-
gologie werden, so soll hier nicht näher auf die allgemeine Problematik ein-
gegangen werden, die die Biophonetik und die Biologie — als deren Teil-
gebiet man sie ja auch ansehen kann — miteinander gemein haben: den Zug 
zur organismischen Ganzheit, zur Höherentwicklung, zum schöpferischen Her-
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Vorgang von Lebewesen und Funktionen, zugleich aber auch die Zielgerichtet-
heit des Verhaltens in Einklang zu bringen mit der Forderung nach streng 
naturgesetzlicher, in erster Linie kausaler Erklärung des Naturgeschehens. 
Eben dieser Problematik unterliegen auch die Grundbegriffe der Differen-
zierung und der Integration, die schon die Biolinguisten C. L. Meader und 
J . H. Muyskens zur Erklärung der Entstehung der sprachlichen Sekundär-
funktionen herangezogen haben. 
Hier soll ein anderes Paar von Denkformen erörtert werden, deren eine 
auf dem Gebiet des stimmlichen Ausdrucks, der Phonetik und darüber hinaus 
auf dem Gebiete der neuromuskulären Funktionen überhaupt anwendbar ist, 
während die andere der Schlüssel zur Phonologie, ja zur gesamten Linguistik 
ist (von weiten Gebieten der Psychologie hier nicht zu reden). Man könnte 
die eine im Sinne meiner Ausführungen in dem Buch „Der Ausdruck der 
Sprechstimme" als die „herakliteische", die andere als die „pythagoreische" 
benennen. Die Kybernetik N. Wieners unterscheidet im gleichen Sinn ein 
„analogisches" und ein „digitales" Prinzip in der Arbeitsweise der Computer. 
Bei der herakliteischen Denkform oder dem analogischen Prinzip haben 
wir es mit einem Schwingen zwischen zwei Polen zu tun, wobei jedem Punkt 
der sie verbindenden Skala ein bestimmter Leistungs- oder Ausdruckswert 
zukommt. In diesem Sinne unterliegen dem analogischen Prinzip ebenso das 
Spiel der Beuger und der Strecker bei Gelenkbewegungen, Systole und Diastole 
des Herzens, In- und Exspiration bei der Atmung wie der vom Hypothalamus 
gesteuerte Gegensatz der ergotropen und der trophotropen Funktionsrichtung 
des Vegetativums. Dabei muß freilich berücksichtigt werden, daß die Einzel-
faser von Nerv oder Muskel nicht nach diesem Prinzip arbeitet; als Modell 
fü r ihre Tätigkeit wurde vielmehr das „Alles- oder Nichts-Gesetz" konzipiert. 
Bei der pythagoreischen Denkform oder dem digitalen Prinzip stehen 
einander zwei Pole übergangslos gegenüber, es gibt keine Skala, die sie mit-
einander verbindet. In dieser Weise verhalten sich Zahlen und Laute zueinan-
der, sie bilden distinktive Oppositionen. Wohl kann man lautphysiologisch 
von einem A zu einem E oder I übergehen, aber die Zeichenglieder als solche 
kennen keinen solchen Übergang. Ebenso liegen keine Zwischenwerte zwischen 
den Bedeutungsträgern „Wir t" und „Wor t " oder „Lis t" und „Last". 
\V. Wieser hat in seinem lesenswerten Buch „Organismen, Strukturen, 
Maschinen" in dem digitalen Prinzip nur einen Sonderfall des analogischen 
Prinzips erblicken wollen, bei dem gewissermaßen die die beiden Pole ver-
bindende Skala weggeschnitten ist. Das mag formal richtig sein. Ihrer Herkunft 
nach sind die den beiden Denkformen zugrundeliegenden Tatbestände freilich 
heterogen. 
Während nämlich die Sachverhalte, die sich durch das analogische 
Prinzip erfassen lassen, physiologischer Natur sind, liegt das digitale Prinzip, 
wie es sich in der Sprache, in der Mathematik und in der Logik manifestiert, 
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einer bestimmten Art von Bewußtseinsleistungen zugrunde. Wenn ein Kind 
aus der Fülle der Empfindungen ein Ding mit seinen Händchen (also moto-
risch!) herausgreift und ihn als Gegenstand ,,be-greift", so entsteht zwischen 
diesem Gegenstand — einer „Figur" — und seinem „Hintergrund" (K.Gold-
stein) — ein Verhältnis des Widerspruchs: denn das Ding — A — kann niemals 
zugleich der Hintergrund — Non-A — sein. Greift das Kind aber einen zweiten 
Gegenstand heraus, so entsteht zwischen diesem und dem ersten ein Verhältnis 
des Kontrastes, der Opposition. Man erkennt leicht, daß auch bei der Ent-
stehung des Widerspruchs und des Kontrastes motorische Antagonismen (etwa 
der Muskulatur der oberen Extremitäten) beteiligt sind. Aber die entschei-
dende Leistung liegt doch in der assoziativ begründeten Konstituierung einer 
übergangslosen logischen Relation, mag das alles bei unserem Kind noch so 
weit von logischer Klarheit entfernt sein. Lernt das Kind in der Folge aber 
auch einen herausgegriffenen Gegenstand benennen, so verbindet sich die 
abgegrenzte, zur Wahrnehmung gewordene Afferenz mit einer verbomotori-
schen Leistung. Diese Verbindung darf als das eigentliche Prärogativ des 
Menschen angesehen werden, mindestens soweit es sich um eine fixe Ver-
bindung handelt. Diese fixe Verbindung ist es denn auch, die sich in jedem 
Sprachzeichen vorfindet und auf dessen Ursprung aus einem sensomotorischen 
Bogen (im Sinne eines Regelkreises) zurückweist: das „Bezeichnete" im Sinne 
F. de Saussures auf den sensorischen Anteil, die Afferenzen und ihre begriff-
liche Verarbeitung, — das „Bezeichnende", auf die verbomotorische Efferenz. 
Zu einem noch tieferen Verständnis der analogisch und digital auf-
zufassenden Sachverhalte kann uns die vergleichende Verhaltensforschung 
führen, wie sie von N. Tinbergen und K. Lorenz entwickelt worden ist. Instink-
tives Verhalten wird danach durch Schlüsselreize gesteuert. So wird z. В., wie 
neuerdings ein Film aus der Schule O. Königs gezeigt hat, das Kampfverhalten 
des Stichlingsmännchens durch die rote Farbe seines Konkurrenten ausgelöst. 
Eine Fischattrappe ohne rote Farbe löst keine solche Reaktion aus. Junge von 
Maulbrütern werden durch eine Attrappe, an der die Augen und das Maul 
des Muttertieres nachgebildet sind sowie durch einen Wassersog veranlaßt, 
in die Attrappe hineinzuschwimmen. Fehlt einer dieser Schlüsselreize, dann 
kommt keine Reaktion zustande. Es sind also nicht die Gegenstände als solche, 
sondern bestimmte Merkmale daran, die die Reaktion auslösen. 
Zweifellos spielen Schlüsselreize auch beim Menschen eine wichtige, 
wenn auelv meist verkannte Rolle. Worin liegt nun aber der Unterschied zwi-
schen einer Reaktion auf solche Reize und der intellektuell-sprachlichen Ver-
arbeitung der Welt? Offenbar darin, daß in der Beziehung von Schlüsselreiz 
und Instinkthandlung das Schwergewicht auf der Instinkthandlung liegt, 
die als solche einer Bedürfnisbefriedigung dient. Die Aufnahme eines Schlüssel-
reizes wäre biologisch funktionslos, wenn er keine Instinkthandlung auslösen 
würde. Hier steht das analogische Prinzip im Vordergrund, da ja die Handlung 
Acta Linguistica Academiae Scie/Uiarum Hnngaricae 17, 1067 
3 0 F. TROJAN 
durch ein Zusammenwirken zahlloser Nerven- und Muskelfasern zustande-
kommt. Bei den intellektuell-sprachlichen Leistungen liegt dagegen alles 
Gewicht auf den Afferenzen und ihren begrifflich-motorischen Verarbeitungen. 
Der artikulomotorische Akt überträgt nur die Bedeutungen zum Zwecke der 
sozialen Kommunikation. Hier wäre also der motorische Akt biologisch 
funktionslos, wenn er nicht diese Übertragsaufgabe von Sinnverhalten leisten 
könnte. Diese aber werden jihonologiscli und grammatisch-syntaktisch nach 
dem digitalen Prinzip dargestellt. Die Verlegung des Schwergewichtes von der 
Triebhandlung auf die Übermittlung geistiger Sachverhalte stellt ein interes-
santes Beispiel entwicklungsgeschichtlichen Aufstiegs dar. 
Stellen wir zum Abschluß die Leistungen nach dem analogischen Prinzip 
und die nach dem digitalen im biophonetischen Bereich einander gegenüber ! 
Hier kann man in diesem Sinne die Erscheinungen des stimmlichen Ausdrucks 
und die der Sprache einander konfrontieren. Alle Generatoren des stimmlichen 
Ausdrucks arbeiten nach dem analogischen Prinzip: so pendelt die vegetative 
Steuerung zwischen den Polen der Schon- und Kraftst imme, der Ausdruck 
von Lust und Unlust zwischen Rachenweite und Rachenenge und der expres-
sive Wert, der dem Registermechanismus eignet, zwischen einer Dominanz 
des Kopf- und einer solchen des Bruststimmenanteils. Aber die Skala kann 
nicht verlassen werden. Trotz der feinen Differenzierung der Intensitätsgrade 
und der reichhaltigen Kombinationsmöglichkeit der einzelnen Ausdrucksmittel 
zeigt das einzelne eine gewisse Starrheit, die im Wesen des analogischen Prin-
zips begründet ist. Beim digitalen Prinzip verhält es sich umgekehrt: Hier 
gibt es keine Übergänge zwischen den Polen, die einander in schroffer Oppo-
sition gegenüberstehen. Dafür aber unbegrenzte Möglichkeiten zu neuen Bil-
dungen. Jede aus der Fülle der Afferenzen herausgegriffene Wahrnehmung 
kann durch ihre Verbindung mit einem artikulomotorischen Akt zu einem 
Sprachzeichen verschmolzen werden. So kommen Weltsprachen zu einem 
Wortschatz bis zu 500 000 Wörtern. Aber damit nicht genug: Durch die funk-
tionelle Verbindung von einzelnen Wörtern kommt es zu Satzbildungen, die 
ihrerseits wieder ein interessantes Doppelgesicht zeigen. Denn jeder Satz ist 
auf der einen Seite ein Modell der Wirklichkeit und auf der anderen eine Sprech-
handlung mit einer bestimmten Zielsetzung. Auch hier also bewährt sich 
— in analoger Weise wie sich im Wort Bedeutung und Artikulation verbin-
den — die Herkunf t alles Sprachlichen aus sensomotorischen Regelkreisen: 
denn in dem Satz repräsentiert der Modellcharakter, die Nachbildung de r 
Wirklichkeit den sensorischen, der Handlungscharakter des Satzes aber, seine 
Zielgerichtetheit den motorischen Anteil dieser Beziehung. 
Einen Mittelbereich zwischen dem digital funktionierenden Bereich de r 
Phoneme und der Morpheme und dem analogisch arbeitenden stimmlichen 
Ausdruck bildet das Reich der Akzente. Sie bauen auf der vom Analogieprinzip 
beherrschten Silbenstruktur (als einer von Stimme oder bloßem Atem beglei-
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teten öffnungs- und Sehließbowegung), der homorganen Sekundärf'unktion 
gegenüber dem Kauakt , auf und gehören auch insofern dem Analogieprinzip zu, 
als bei ihnen Skalen durchlaufen werden. Die Affinität zum stimmlichenAus-
druck ist nicht zu verkennen. Anderseits aber gehören sie nach ihrem Infor-
mationsgehalt doch der Sprache zu: denn auch hier stehen einander Formen 
in distinktiven Oppositionen gegenüber, wie z. B. der Behauptungs- und der 
Frageton, die graduell sich unterscheidenden Betonungsstufen in den sprach-
logisch betonenden Sprachen, der scharf- und schwachgeschnittene Akzent, 
die melischen Akzente, wie sie sich im Litauischen, Schwedischen, Norwegischen 
oder Serbo-Kroatischen finden u. a. 
Nach all diesen Überlegungen wird es vielleicht verständlich geworden 
sein, warum man beim Hinüberwechseln von einer laryngologischen Unter-
suchung zu einer phoniatrischen jene peraßaotg siç äXXo yévoç verspürt: Es ist 
der Übergang von einem Bereich, in dem das analogische Prinzip herrscht, 
zu einem solchen, in dem Analogisches zwar überall die Grundlage bildet, 
aber als etwas Neues eben die Gültigkeit des digitalen Prinzips in Erscheinung 
t r i t t . 
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BEMERKUNGEN ZUR HERKUNFT DER UNGARISCHEN 
INFINITIVEN DUNG -ni 
Von 
J . GULYA 
I. Zur Herkunft des Infinitivs 
1. Nicht nur in der sprachgeschichtlichen, sondern auch in der Literatur 
über die Urgeschichte der Ungarn ist ziemlich viel über das Suffix -ni des 
ungarischen Infinitivs geschrieben worden, und wird es auch heute noch.1 
Deshalb wird es vielleicht nicht uninteressant sein, wenn wir darauf auf-
merksam machen, daß das *n des zweifelsohne aus zwei Elementen (-n -\—i) 
bestehenden ungarischen Infinitivsuffixes auch im Ostostjakischen als Infini-
tivelement vorhanden ist. 
1.1. Unserer Auffassung nach kommt die Entsprechung des Elements 
*-n des ungarischen Infinitivsuffixes in folgenden ostostjakischen (Vasjugan) 
Dialektformen vor: a) (Karj.—Toiv. 196b)2 jontä 'ankommen, kommen', 
(197a) jdntä 'werden (etw.)', (268a) unta 'sehen', (268b) wontä 'nehmen', 
(553b) mdntä 'geben', (1031a) tunta 'bringen', (1098b) intä 'essen, trinken'; 
b) (а. а. O., 377b) kolêntSnta 'hören, gehorchen', (522b) molkimtSnta 'vergessen 
(v. mom.)', (724b) piriysênta 'fragen (v. intr.)', (1048b) läyhysdntä 'warten 
(v. intr.)', usw. 
In der Gruppe b) kommen auch Parallelformen vor. Z. В. (а. а. O., 
377b) kolSn'ta [ — kolânt- (Stamm) + tu (Inf.)] 'hören, gehorchen' ~ kolantSnta 
'dass. ' usw. 
1.2. Im Vasjuganischen Dialekt des Ostjakischen ist — heute — das 
Suffix des Infinitivs, abhängig von der Vokalharmonie: -tä\-ta? Das Element 
-n- (in der Gruppe ,,a") bzw. -эп-/-дп- (in der ursprünglichen Schreibung Kar ja -
lainens: -nn-, -эп-) (in der Gruppe ,,b") vo rdem Infinitivsuffix -tä\-ta gehört 
1
 Zur Literatur der Frage vgl. Klemm: TörtMondt. , 200; D. Bar tha: Sz.ókép/.., 
92 — 4; Nyíri : CongrlntFenUgr. , 115 — 20; A. Kövesi: J .SFOu. (12/2, 1 — 26; A mai magyar 
nyelv rendszere I., 222 — 5; Ha jdú : UrNytud . 146. Mikola: NéprNytud . 1966: 35; sowie 
Zsirai: FgrRok. , 147 — 8; Ha jdú : MKE., 44 — 6, 80 ff.: Rédei: Nyk. LXVI, 253, 260. 
2
 Die Belege werden in phonematiseher Transkription und mit vereinfachter 
Bedeutungsangabe gebracht . — J . G. 
3
 Cs. Faludi, Ágota: A chanti infinitivusz hangtanához [Zur Phonetik des ostjaki-
.schen Infinit ivs], N y K . LVII , 136; usw. 
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Karjalaiiien nach — bei den Verben der Gruppe „ a " — zum Verbalstamm.4 
Cs. Faludi (a. a. O.) ist abweichend von Karjalainen der Auffassung, daß das 
erwähnte Element in beiden Gruppen der Verben „inetymologisch", „eine 
inetymologische Einfügung", „eine fakultative Variante . . . neben einer nor-
malen, als regelmäßiger aufzufassenden . . . Endung (-täj-ta)" ist usw. 
1.3. Das vorliegende Element -n- (-эn-j-Sn-) kommt auf Grund der Anga-
ben in Karjalainens Wörterbuch nur in Infinitiven und — aus einem Beispiel 
(into 'essend') schließend — vor dem Suffix des Präsenspartizips -to/-t§ vor. 
Als Beispiel (nach Karj.-Toiv. 1098b) führen wir die konjugierten Formen 
des Verbs intä 'essen; trinken' an: a) subjektive Konjugation: ihm; isom; 
iyom, i-удп (perf.); is (imperf. sg. 3. p.); iyäyon; iyäsom; iyähm; iyä [imperat.]; 
b) objektive Konjugation: ihm; isim; iyim; isto; iyiyon; iyästd; iyäsim; 
iyälim; iyi [imperat.]; c) passive Konjugat ion: ili ; isi ; d) Verbalnomen: into 
[Präsenspartizip]; гтэ [Perfektpartizip]. 
Dieselbe Regelmäßigkeit ist auch bei den übrigen aufgezählten Verben 
anzutreffen.5 
All das weist darauf hin, daß das Element -n- (-on-j-Sn-) nichts anderes 
als Verbalnomensuffix sein kann. Wenn das *n nämlich irgendein de verbales 
oder denominales Verbalsuffix (z. B. Iterativsuffix) wäre, müßte es in diesem 
Falle auch in der Konjugation auftreten. Es kann auch kein „inetymologi-
sches" Stammelement sein, einerseits deshalb, weil es im Ostjakischen kein 
solches gibt, andererseits, weil es — wenn es trotzdem eines gäbe — dann als 
endungsloser Verbalstamm in den Formen der sog. IV. Vergangenheit (per-
fectum historicum) auf jeden Fall erhalten bleiben müßte. Sein Vorhandensein 
ist auch von lautlichem Gesichtspunkt aus (z. B. Lautverteilung usw.) nicht 
begründet. Einziger Grund für sein Vorhandensein kann — wie bereits 
erwähnt — sein Charakter als Verbalnomen suffix sein, der eine, zwar charak-
teristische, Komponente des Infinitivs und des mit ihm verwandten Par t i -
zips ist. 
1.4. Das Verbalnomensuffix *-n- und sein Gebrauch als solches — ist 
heute nur in der Vasjuganer Mundart bekannt. Es ist auch hier nicht allge-
mein : regelmäßig ist es — und das ist ein wichtiger Faktor — in den einsilbigen 
Verben mit Vokalstamm (s. ~ ung .jön 'kommen', vesz 'nehmen', eszik 'essen' 
usw.). Fakultativ kommt es auch in den mehrsilbigen (? dreisilbigen) Verben 
mit konsonantischem Stamm vor (s. die aufgezählten ostjakischen Verben 
der Gruppe „a" und „b") . 
Diese verhältnismäßig begrenzte Verbreitung des Verbalnomensuffixes 
*-n sowie die Tatsache, daß es als Infinitivsuffix nur z u s a m m e n mit dem 
4
 S. Cs. Faludi: а. a . O., 138. 
5
 S. außerdem Cs. Faludi : а. а. O. 
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heutigen Infinitivsuffix -täl-ta vorkommt, weist darauf hin, daß in diesen 
Mundarten (bzw. in irgendeinem Vorläufer) das einst vorhanden gewesene 
(Infinitiv-) Verbalnomensuffix mit *n neben der Form mit -täj-ta in den 
Hintergrund gedrängt worden ist, seine Funktion aber hat das Suffix -täj-ta 
übernommen. 
2. In bezug auf die Herkunf t des Infinitivsuffixes -ni herrschen in der 
ungarischen linguistischen Literatur zwei (wichtigste) Ansichten, oder aber 
vielmehr, stehen sich zwei Ansichten gegenüber. Der einen Erklärung nach 
setzt sich das Infinitivsuffix -ni aus dem deverbalen Nomensuffix -n und der 
Lativendung -i zusammen. Der anderen Auffassung nach besteht das Infinitiv-
suffix -ni aus dem Lokativsuffix -n und dem Lativsuffix -i und ist mit der 
(mundartlichen) Lativsuffixgruppe -ni identisch.0 
Es erweckt den Anschein, daß es sich lohnt, in diese Diskussion die 
Mundart von Vach, die zu der archaischen ostostjakischen Mundartgruppe 
gehört, einzubeziehen. Im grammatischen System dieser Mundart nämlich 
t r i t t sehr deutlich die I d e n t i t ä t - und die V e r s c h i e d e n h e i t des 
(substantivischen) Lativs und des (verbalnominalen) Infinitivs vor uns hin 
(worum eigentlich auch die Diskussion im Zusammenhang mit dem ungari-
schen Infinitiv geführt wird). 
2.1. Unterziehen wir folgende Typensätze einer näheren Untersuchung7: 
I . 1. löy juya mdnds 'er ging z u m H o l z ' [ j u y 'Holz', -a = Lativsuffix] 
2. löy juyat(i) тэпэв 'er ging ( z u m ) H o l z' [-a = Lativsuffix, -ti = 
Partikel] 
I I . 3. mä ondltdySlta тэпЪт 'ich gehe l e r n e n ' 
4. mä onellSydltati тэпЪт 'ich muß lernen gehen [eigtl. 'ich lernen [muß] 
gehe']' [-ti = Partikel mit der Bedeutung: „müssen", „notwendig 
sein"] 
Vergleichen wir die beiden Satzpaare (I. und II.) miteinander, ist die 
f u n k t i o n a l e Identi tät des Lativs und des Infinitivs sofort augenschein-
lich: beide drücken das Hingeriehtetsein auf etwas aus. Darüber hinaus besteht 
zwischen ihnen auch eine morphologische Übereinstimmung: beide können die 
(verstärkende) Partikel -tij-ti annehmen. In all dem sind sie i d e n t i s c h 
miteinander, was — mit Rücksicht auf den partiellen Nomencharakter des 
Infinitivs — völlig „natürlich" ist. Zugleich gehört der Infinitiv in seiner 
Gesamtheit eng zum S y s t e m d e r V e r b a l n o m e n : er kann eine 
Objektergänzung bei sich haben, seine syntaktische Funktion kann die der 
6
 Zur Literatur der Frage s. Klemm: а; а. O,; D. Bar tha : a . ,a . O.; Nyíri: а. а. О., 
u s w
- . . , ;f . tí}\ IV5 4 •',< .Ir'ti.juh I» ' ; y! 7
 Die Beispiele stammen aus meiner eigepem Sammlung. — J , G. 
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Verbalnomen sein (verbaler Ausdruck irgendeiner Handlung, eines Gesche-
hens) usw. 
Diese Zugehörigkeit des Infinitivs zu einem System und zwar der Anteil 
am v e r b a l e n Charakter der Verbalnomen und an ihrer F u n k t i o n 
— zumindest in den ugrischen Sprachen —, weist in entscheidendem Maße 
auf den deverbalen Charakter des Infinitivs hin. 
2.2. Vom deverbalen Charakter des Infinitivs zeugt auch der Ursprung 
des Infinitivs. Die Entsprechungen des Elements *n des ungarischen Infinitiv-
suffixes sind in den Infinitiv- bzw. Partizipialsuffixen der verwandten Sprachen 
zu finden: a) (in Infinitiven) (Vasjuganisch) o s t j a k i s c h *-n, p e r-
m i s c h -n(i); b) (in Partizipien) w o g u l i s c h -пэ usw., in fast allen 
finnisch-ugrischen Sprachen.8 
Bei der Untersuchung des Ursprungs des Infinitivs befinden wir uns in 
der glücklichen Lage, den Weg seiner Entstehung verfolgend noch einen Schritt 
weiter gehen zu können: die Angaben des Ungarischen und der übrigen fin-
nisch-ugrischen Sprachen zeigen nämlich, daß das (Infinitiv-) Verbalnomen-
suffix *-n auf das finnisch-ugrische ( ? uralische) deverbale Nomensuffix *-n 
zurückgeht.9 Unsererseits halten wir es auch nicht für ausgeschlossen, daß das 
deverbale Nomensuffix *-n gleichen Ursprungs ist wie das uralische denomi-
nale Verbalsuffix *-n (mit der Bedeutung 'zu etwas werden') und das ebenfalls 
in dieser Form mit *-n- auftretende finnisch-ugrische ( ? uralische) deverbale 
inchoative Verbalsuffix (S. Lehtisalo: а. а. O., 129 — 32, 132 — 3). 
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3. Sowohl die Stellung des Infinitivsuffixes im sprachlichen System als 
auch seine Geschichte schließen weitgehend die Möglichkeit aus, daß dieses 
ungarische Suffix den Ursprung nach ein Nomensuffix (Lativsuffix usw.) 
8
 Vgl. Lehtisalo: MSFOu. L X X I I , 123 — 9 ff. ; Sz. Kispál, Magdolna: A vogul 
igenév mondat tana [Syntax der Verbalnomina im Wogulischen], 188 ff., passim. 
9
 Vgl. Lehtisalo: MSFOu. L X X I I , 1 2 3 - 9 . 
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wäre.10 Das „Zusammenfallen" des Infinitivsuffixes und des (mundartlichen) 
Lativsuffixes -ni beruht, außer auf der Ähnlichkeit in der Funktion und der 
gestaltenden Wirkung der Anschauungsweise, in Wirklichkeit auf der ver-
hältnismäßig niedrigen Zahl der zu Suffixen geeigneten Laute. 
II. Ungarischer Infinitiv -— ungarische Lirgeschichte 
1. Im Zusammenhang mit der Herkunft und der Verwandtschaft des 
ungarischen Infinitivsuffixes -ni t r i t t noch eine Frage auf, die nicht unerwähnt 
bleiben darf. 
Bei unseren näheren sprachlichen Verwandten kommt das Verbalnomen-
suffix *-n im Ostjakischen und im Permischen als Infinitivendung vor. Als 
Partizipialsuffix ist es — unter anderem — auch im Wogulischen (? im Nord-
ostjakischen) gebräuchlich.11 
Die Übereinstimmung des Infinitivs in den permischen Sprachen und 
im Ungarischen war lange Zeit hindurch einer der Grundpfeiler der Annahme 
einer ungarisch-permischen (bzw. ugrisch-permischen) „Beziehung". Wenn auf 
Grund des Infinitivs irgendeine nähere sprachliche Beziehung gesucht werden 
soll, würden wir unsererseits eher eine u n g a r i s c h - o s t o s t j a k i s e Ii 
Beziehung annehmen. 
Für die Voraussetzung einer ungarisch-ostostjakischen Beziehung wäre 
die Übereinstimmung des Infinitivs allein zu wenig. Die Übereinstimmung 
könnte letzten Endes auch Zufall sein, sind doch Partizip und Infinitiv weder 
dem Ursprung noch dem Gebrauch nach streng voneinander getrennte Kate-
gorien, und das ungarische Infinitivsuffix könnte auch aus dem ugrischen 
Verbalnomensuffix *n — vgl. das wogulische Partizipsuffix *-n — als selb-
ständige Entwicklung erklärt werden. Doch parallel zu der Übereinstimmung 
des ungarischen und ostostjakischen Infinitivsuffixes weisen noch mehrere 
andere Erscheinungen in die gleiche Richtung, so daß an eine zufällige Überein-
stimmung kaum gedacht werden kann. 
2. Hier sollen die einschlägigen Erscheinungen folgen. 
a) Das bereits erwähnte gemeinsame Element *n der Infinitive. 
b) Die finnisch-ugrischen Laute *s und *$ sind in der ugrischen Zeit 
zusammengefallen. Ihre regelmäßigen Nachfolger sind im Ungarischen ф, 
im Wogulischen *t-, im Ostjakischen: a) in der Mehrheit der Mundarten 
a-, l- und ( > ) / - sowie b) im Vasjuganischen (Vj.) j- oder ф-, im Verchne-
Kalimskischen (VK.) j-.12 Z. B. (Karj.-Toiv. 1098-9) Vj. i- 'essen; trinken', 
10
 S. noch: Bárczi—zitiert: D. B a r t h a : Szóképz. 93 —, der auf einem anderen Weg, 
aber zu der gleichen Schlußfolgerung gelangt ist. 
" V g l . Lehtisalo: MSFOu. L X X I I , 126 — 8 ff. 
12
 Vgl. Steinitz: OstjVok., 71; Collinder: CompGr., 68 ff, 61; usw. 
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УК. ji- ~ V. Ii-, T r j . дг-; DN. te-; О. Ii- usw. ung. eszik; finn. syö- usw.); 
(Karj.-Toiv. 1039ab) Vj., VK. joj 'Finger' — V. loj-, Tr j . Aoj; DT. tuj; 0 . luj 
usw. ung. ujj, syr j . aoj usw.); (Karj.-Toiv. 1084—5) Vj., VK. jar 'See, zur 
Zeit des Hochwassers entstandener See' ~ V. lar; Tr j . лаг; DN. tor; О. lar 
usw. ung. ár 'F lu t ' usw.) etc.13 
Der Wandel fiu. *s-, *s- > j-, bzw. ф ist im Oätjakischen zwar eine 
isolierte Erscheinung, hat aber sowohl im Ungarischen als auch im Ostostja-
kischen (Vj., VK.), vor allem in der Mundart von Vj. — wenigstens in einem 
Teil der Fälle — zum gleichen Ergebnis ( > >ф-) geführt . 
c) Übereinstimmungen im Bereich des Wortschatzes: 
1. Ungarisch fék 'Zaum; Bremse'. Als etymologische Entsprechungen 
sind nur südwogulisch *pik 'dass.' bzw. das nur ostostjakische (V., Vj. 
und VK.) *päk 'dass. ' bekannt.14 
2. Ungarisch szekér (szekere-t, szekere-k, szekere-m) 'Wagen; Karren' . 
E in Wort ähnlicher Bedeutung und Lautform gibt es auch im Ostostjakischen: 
(Karj.-Toiv. 1055): V. likdr (plur. likdrt; possessive Dekl. sing. 1. p.: liyrim) 
'Zugschlitten, Schlitten; Narte', Vj. ikdr (i/rim), VK. jikdr. 
Schon lange ist man auf die Ähnlichkeit des ungarischen und des ostjaki-
schen Wortes aufmerksam geworden (s. Munkácsi: ÁKE. 566, 92 — 3 ff.), 
und nahm an, daß sie mit manchen indoeuropäischen Wörtern (z. B. skr. 
çàkata-, çakatî- 'Karren, Wagen') zusammenhängen. Zu der erwähnten Auf-
fassung nahmen später manche Linguisten einen negativen Standpunkt ein.15 
Das ungarische und das ostjakische Wort lassen sich aber nur schwer 
auf eine überzeugende Weise voneinander trennen. Das ostjakische Wort kann 
ohne weiteres aus einer Form wie *sSkërS (? *säkür8) (eventuell: *säkürS) 
stammen. Dieser könnte auch das ungarische szekere- entsprechen — mit 
Ausnahme des anlautenden sz-. Zur Lösung dieses Problems bieten sich zwei 
Möglichkeiten: a) ein möglicher Lautersatz, der im abwechslungsreichen 
„Leben" der Konsonanten *c, *é, *s und in der ugrischen Zeit leicht erfolgt 
sein konnte, und b) eine Entlehnung zu verschiedenen Zeitpunkten und von 
verschiedenen Sprachen, getrennt voneinander — aber doch nah ! —, eventuell 
gerade von dem Volk, das zwischen die Ostjaken (usw.) und die Ungarn einge-
keilt war. Unsererseits halten wir letztere Möglichkeit für wahrscheinlicher. 
3. Ungarisch arany 'Gold'. Ein indoeuropäisches Lehnwort (vgl. aw. 
zaranya- 'dass.'), das von den finnisch-ugrischen Sprachen vermutlich zu ver-
schiedenen Zeiten — und aller Wahrscheinlichkeit nach nicht gemeinsam — 
13
 Zu den etymologischen Verweisen s. Collinder: а. а. O. 
14
 Zur Etymologie des Wortes S. Toivonen: F U F . X X I , 123; Gulya: N y K . LXV, 
170—1. 
15
 Vgl. Hajdú: M K E . , 82 ff. — Zur reichhaltigen Li te ra tur des Wortes s. noch 
Jakobsohn : Ar. u. Ugrof. , 213 ff.; Schmidt: Nyr . L U I , 99; Munkácsi: Nyr. LVII, 36 — 7, 
N y K . XLVII , 312; SzófSz.; Moór: Nyr. L X X I I I , 22, StudSlav. I I , 92, A L H . IX, 173; 
Ú E t S z . — zitiert: MNy. LVI I I , 419 usw. 
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übernommen worden ist.18 Im Ostjakischen ist das Wort nur im östlichen 
Dialekt (V. lorna 'Kupfer' , außerdem: Vj., VK., Vart.) bekannt. Auch im 
Wogulischen — den bisherigen Angaben nach — kommt das Wort nur in den 
westlichen (LM., LU., P.) und im östlichen (KO.) Dialekt vor. 
4. Magdolna Sz. Kispál weist in ihrer Arbeit "Ugor—török érintkezés" 
[Ugrisch-türkische Berührung] [vom ungarischen Verb ir 'schreiben' nach, 
daß es identisch ist mit dem ostjakischen Verb (Karj.-Toiv. 186ab) V. jeri-, 
Trj . jtlri-, das Verb (und seine Ableitungen) haben die Bedeutung: 'zeichnen; 
einen Strich ziehen', 'schreiben (Geheimwort)', 'eine Furche, eine Kerbe hauen' 
usw. Das Wort kommt — wenigstens unseren bisherigen Kenntnissen nach — 
nur im Ostostjakischen, in den Mundarten V. ,Vj . ,Tr j . und im Juganischen 
(Paas.-Donn. 283) vor. Kispál macht im Zusammenhang mit dieser Erschei-
nung folgende — auch unserer Meinung nach vollständig zutreffende — 
Bemerkung (a. a. 0. , 50: ung.): [am wahrscheinlichsten ist], „daß nur der 
Vorläufer der östlichen Mundarten [das Verb ir] übernommen hat, vielle-
cht von dem Volk und zu der Zeit, wie die Vorfahren der späteren Ungarn, 
die damals noch nicht vollständig aus der ugrischen Gemeinschaft heraus-
gerissen waren . . ."18 
3. Die Zahl der erwähnten Wörter ist nicht groß. Es ergeben sich aber 
aus ihnen bereits zwei sehr wichtige Feststellungen: a) diese Wörter stammen 
verhältnismäßig eindeutig aus einem b e s t i m m t e n Kulturkreis (s. fék, 
szekér, arany, ir-) (was das Gewicht ihres Zeugnisses noch verstärkt); b) der 
„südliche" Bildungscharakter, Ursprung der erwähnten Wörter. Das Wort fék 
ist ein Terminus der sog. Reiterkultur; das Wort szekér ist vermutlich, das Wort 
arany zweifelsohne indoeuropäischen Ursprungs. Das Verb ir- mit seiner tür-
kischen Verwandtschaft stammt ebenfalls aus dem Süden. 
3.1. Den ungarisch-ostostjakischen Beziehungen widersprechen — unse-
res Wissens — weder die Angaben der ungarischen noch der obugrischen bzw. 
ugrischen vergleichenden sprachwissenschaftlichen und urgeschichtlichen 
(archäologischen usw.) Forschungen. Im Gegenteil ! Sie bekräftigen sie 
gerade noch. 
16
 Vgl. Munkácsi: Á K E . 28, 82, 141, 644; Toivonen: F U F . XV, 90, JSFOu. LVI/1, 
25; H . Jakobsohn: Ar. u. Ugrof., 99; Moór: N y K . LII I , 80—1, ALH. I I , 365—7 usw.; 
anders: E. I tkonen: UAJb . XXVITI, 59, F U F . X X X I , 179. 
» N y K . L I I I , 49 — 64. 
18
 Zur Literatur der Frage s. noch: H a j d ú : MKE., 44; usw. — Vielleicht kann auch 
aus dem Bereich des geistigen Lebens ein Wort , eine Lehnübersetzung angeführ t werden. 
Nur im Vach-Dialekt ist das Wort lulpânê 'einfaches Lied' (Kar j . — Toiv. 1103b) vor-
handen. Das Wort ist eine Zusammensetzung der Wörter lui 'Mund' (a. a. O., 1102b) und 
pànê 'Zwirn, Schnur; Saite' (а. а. O., 705b), deren wörtliche Bedeutung 'Mund — Schnur ' 
ist. Das Wort von dieser seltsamen Betrachtungsweise deckt sich auffallenderweise mit 
dem ungarischen Wort ige 1. 'Wort, Äußerung' , 2. ['geheimer Spruch des Wahrsagers beim 
Heilen'], sowie: 'drei Fäden aus einer Schnur ' [!!] (OrmSz.; ähnlich: SzegSz., SzamSz.). — 
Auf das ungarische Wort ha t uns Géza Képes aufmerksam gemacht . 
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3.2. Mehrmals ist bereits von uns erwähnt worden,19 daß zur Zeit des 
ugrischen Zusammenlebens, am Ende dieser Epoche die südwogulischen (dem 
Zustand des 18. Jahrhunderts nach) und ostostjakischen (auf Grund dieser 
Arbeit eher: „östlichsten" — und wie das südwogulische geographisch-histo-
riseh gesehen aller Wahrscheinlichkeit nach ebenfalls „südlichen" oder süd-
östlichen ostjakischen [Vj., VK. usw.]) Sprachen und Völker den „Ungarn" 
am nächsten gelebt haben konnten. 
Zugleich steht aber auch außer Zweifel, daß die „ungarisch" — (histo-
risch gesehen) südwogulisch — ostostjakische Gemeinschaft irgendwo im Süden 
— d. h. nicht in der nördlichen Zone — gewesen ist, und daß die späteren 
obugrischen (wogulischen und ostjakischen) Völker und Sprachen zur Zeit 
der endgültigen Trennung keine einheitliche Gruppe mehr gebildet haben. 
Hierauf weisen auch die Angaben der glottochronologischen Untersuchun-
gen hin.20 
4. Unsere bisherigen Erläuterungen beschränkten sich — absichtlich — 
auf einen engen Bereich. Wenn sie sich als stichhaltig erweisen, können sie 
in der Erforschung der Geschichte der ugrischen Sprachen und Völker dennoch 
zu sehr weitgehenden Schlußfolgerungen führen. Sie können Licht bringen 
in die Trennung der Völker, in die weiteren Gruppierungen nach der Trennung, 
und — indem sie die Richtungen der Wanderschaft der obugrischen Völker 
rückwärts aufrollen, mit größter Wahrscheinlichkeit — auch in das Problem 
der ungarischen Urheimat.2 1 
19
 S. N y K . LX/1958/45, N y K . LXV/1963/171, N y t u d É r t . 40/1963/123. 
2 0
 S. R a u n : U A J b . X X V I I I , 151 — 4; Gulya : A L H . X I I , 411 — 2. 
21
 Zu dieser methodologischen Möglichkeit vgl. außerdem Gulya : A L H . X I I , 413. 
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ZUM ENTWICKLUNGSPROZESS EINIGER NEUERER 
OST JAKISCHER SUFFIXE 
Von 
E D I T H V É R T E S 
Unlängst hatte ich die Ehre, im Inst i tu t für Sprachwissenschaft an der 
Ungarischen Akademie der Wissenschaften über das (handschriftliche) neue 
Werk von J . Balázs, die Rolle der Pronomina im Werden der Suffixe, zu refe-
rieren. J . Balázs beweist in seiner hoffentlich bald erscheinenden Monographie 
mit reichem indoeuropäischem und noch reicherem uralischem Beweismaterial, 
daß die Demonstrativa dazu geeignet gewesen sein mögen, sich als Determi-
nativa anderen Redeteilen anzuschließen und aus Determinativa zu Suffixen 
zu werden. Die Erklärung der Ableitungssuffixe kann auf diese Weise leicht 
erfolgen; bei den Kasussuffixen muß auch Ludwigs Adaptationstheorie zur 
Entstehungserklärung herangezogen werden. In den systematischen und äußerst 
lehrreichen Ausführungen findet man einen sehr interessanten Gedanken: es 
sollen die in den Fragen verwendeten Fragepronomina und die auf diese Fragen 
antwortenden Demonstrativpronomina die ersten Redeteile gewesen sein, die 
irgendeine nähere Determinierung beanspruchten und mit Demonstrativa 
determiniert wurden. Verschiedene Suffixe sollen sich aus ursprünglichen 
Demonstrativa also den Interrogativ- und Demonstrativpronomina nachge-
setzt entwickelt haben. So logisch auch die ganze Theorie sein mag, so reich 
auch das Beweismaterial ist, so leicht auch auf diese Weise viele bisher unauf-
hebbare Schwierigkeiten des gemeinsamen Ursprungs verschiedener lautlich 
einander nahe, sogar sehr nahe stehender Suffixe mit gänzlich verschiedener 
Funktion (z. B. Ableitungs- bzw. Kasussuffix) aufgehoben werden können, 
kann der ganzen logischen Konstruktion etwas jedoch vorgeworfen werden: sie 
ist eine spekulative Konstruktion. Es liegt im Material selbst, daß sie einen 
gewissen spekulativen Charakter unbedingt innehaben muß. In den uralischen 
Sprachen bestehen die primären Ableitungs- und Kasussuffixe, oder mindestens 
ihr charakteristischer Teil, aus e i n e m L a u t , der fast immer ein Konso-
nant ist. Die von Balázs hierfür gegebene Erklärungsweise dünkt mir unan-
fechtbar: aus den zur Determinierung verwendeten Demonstrativa wurde das 
zweite Glied eines Kompositums; der Vokal der Demonstrativa -> Determina-
tiva -> Suffixe geriet auf diese Weise aus der ersten Silbe in die nichterste Silbe, 
konnte also infolge des Verlustes der Betonung, da ja der Akzent in den ura-
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lischen Sprachen zumeist auf der ersten Silbe liegt, die Klangfarbe ändern, 
reduziert, ja sogar vom Wortende gänzlich abgeschliffen werden. Es bleibt 
eine riskierte und nur durch Spekulation wahrscheinlich zu machende Sache 
von Suffixen mit verschiedener Funktion, jedoch mit identischem charakteri-
stischem Konsonanten zu behaupten, daß sie desselben Ursprungs seien. Zur 
genauen Beweisführung wäre Material aus der finnisch-ugrischen oder aus 
der uralischen Grundsprache nötig, was ja auch nur mit Spekulationen 
erschlossen werden kann. 
Es ist eine wohlbekannte Tatsache, daß aus selbständigen Wörtern Suf-
fixe durch Agglutination entstehen können. Auch die Adaptationstheorie, das 
Werden von Suffixen mit verschiedenen Funktionen aus verschiedenen Wort-
endungen scheint schon unanfechtbar bewiesen zu sein. Eine wichtige Phase 
von den Beweisführungen von J . Balázs, wo er sein Eigenes zur Theorie gege-
ben hat, scheint gänzlich spekulativ zu sein: nämlich, daß eben die Interroga-
tiv- und Demonstrativpronomina dazu geeignet seien, in solchen Komposita 
als Vorderglieder zu fungieren, deren zweites Glied mit der Zeit zu einem Suffix 
werden könne.* Wenn man diesen Satz beweisen könnte, dann gewänne damit 
die Erörterungsweise noch einen sicheren Anhaltspunkt, und obwohl das über 
das Indoeuropäische und über das Uralische Erschlossene natürlich auch weiter-
hin etwas Spekulatives bleibt, worden die einzelnen Phasen alle zu reellen 
Möglichkeiten, zu sprachlichen Tatsachen. 
Im folgenden möchte ich aus dem Ost jakischen Materialien mitteilen, 
wo aus stehenden Redewendungen Komposita im Werden sind oder geworden 
sind, wo das erste Glied der Redewendungen (Komposita) ein Pronomen, das 
zweite Glied ein sonst in den ostjakischen Mundarten wohlbekanntes Wort ist, 
welches aber seine Bedeutung in einer stehenden Redewendung (oder Kompo-
situm) mit einem Pronomen gewissermaßen oder gänzlich eingebüßt hat. 
Die Verdunkelung oder das Verschwinden der Bedeutung des zweiten 
Gliedes der Redewendung (oder des Kompositums) kann auf verschiedene Weise 
und in verschiedenem Grade geschehen. Das ostjakischc Wort DN. gt 'Sache, 
Ding' (OL. 59, KT. 100b), welches in allen ostjakischen Mundartgebieten 
bekannt und sicherlich aus einem selbständigen finnisch-ugrischen Nomen her-
zuleiten ist (vgl. Toivonen: SKES. unter asia), scheint heute in einigen Rede-
wendungen selbständiges Wort oder zweites Glied eines Kompositums, in 
anderen hingegen schon ein Suffix zu sein, vgl. einerseits V. mà gtàm 'kapineeni, 
моя вещь [mein Ding > das Meinige]' (KT. 100b), Mj. àiot 'lapsi | Kind ' 
(ebd. < 'kleine Sache'), anderseits V. майэлтотэ '[Geschenke]': Jlëxмок;алита 
майэлтотэ мэс 'Потом он роздал ребятам подарки [(dann) gab er den 
Kindern Geschenke]' (H. И. Терёшкин: Букварь, Вах^энтэх кол 1958, S. 115). 
* Vgl. Berrár : Fejezetek határozóragjaink élettörténetéből, S. 22 — 35, wo die 
Frequenz der Interrogat ivpronomina bzw. Demonstrat iva beim Werden der Suffixe 
-képpen, -ként usw. hervorgehoben wird. 
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Die Redewendungen mit DN. ät usw. als Schlußglied dürften etwa heute eine 
Art von Übergangskategorie darstellen: sie sind keine Komposita mehr, doch 
noch keine Ableitungen (vgl. Laziczius: NyK. LI, 14 ff., hauptsächlich 21—25, 
ferner unten S. 46). Es gibt auch solche Fälle, in denen das Suffix aus einem 
selbständigen Wort zu stammen schcint, die ehemalige Selbständigkeit jedoch 
nicht bewiesen ist, vgl. DN. -грз (KT. I02a und unten S. 57), es gibt sogar 
Fälle, wo man darüber streiten kann, ob eine Endung aus einem selbständigen 
Wort oder aus einem Suffix stammt, s. unten -рз, S. 48, vgl. ALH. X I I , 
264—5, NyK. LX, 327—8. In anderen Fällen ist es noch klar ersichtlich, daß 
eine Redewendung, bzw. ein Kompositum aus zwei Gliedern besteht, die 
Bedeutung des zweiten Gliedes kann sich aber gänzlich geändert haben, z. B. 
'Mann' 'menschliches Wesen': Trj . mdtg,p'i 'kumpi; kuka (heistä); кото-
рый I welcher (von beiden); wer (von ihnen)' (498a), hier weist uns Karjalai-
nen nicht darauf hin, daß die in der Frage stehenden Personen unbedingt 
M ä n n e r sein müßten (vgl. noch unten S. 44 — 5). 
Es werden nun der Reihe nach stehened Redewendungen bzw. Kompo-
sita angeführt, deren attributiertes Glied ein Nomon ist, welches eine Person, 
ein Ding, einen Ort, eine Zeitdauer, eine Größe, eine Quantität, ein Maß, eine 
Beschaffenheit usw. bedeutet, selbständig als Nomen gut determiniert ist, 
sogar auch mit irgendeinem Pronomen determiniert werden kann, jedoch in 
g e w i s s e n p r o n o m i n a l e n R e d e w e n d u n g e n die eigene Bedeu-
tung gänzlich verliert. Es ist natürlich möglich, daß einige der in der Über-
setzung (im Finnischen, im Russischen, im Deutschen oder im Ungarischen) 
einheitlichen Ausdrücke den Ostjaken noch nicht als Einheiten, sondern als 
Attribut und attributiertes Wort erscheinen, die Zahl der hierher zu zählenden 
Redewendungen ist jedoch dermaßen groß — und das attributierte Glied erlitt 
in mehreren solche satzphonetischen Änderungen, die nur in unbetonter Silbe 
vorkommen können —, daß man unbedingt den größeren Teil der folgenden 
Redowendungen als solche Beispiele betrachten muß, in denen ein Hauptwort 
nach einem Pronomen sich diesem dermaßen anschließt, daß es seine Selb-
ständigkeit verliert und sich im Anfangsstadium befindet, als Suffix zu fungie-
ren. Um daran zu erinnern, daß die folgenden Nomina nicht nur in stehenden 
Redewendungen mit Pronomina attr ibutiert sein können, werden diejeni-
gen Belegstellen angegeben, wo die Bestandteile der attributiven Konstruktio-
nen mit Pronomina ihre eigene Bedeutung nicht aufgegeben haben, zitiert 
werden jedoch nur jene Stellen, wo die Bestandteile ihre eigene Bedeutung 
aufgegeben zu haben scheinen, um zusammen eine neue Bedeutung zu errei-
chen. Der nichtpronominale Teil wird nur in jener Mundart angegeben, in 
welcher er als Stichwort in dem KT. (odor PD.) zu finden ist, es wird aber 
angegeben, in welchen Mundarten das betreffende Wort aufgezeichnet worden 
ist, da es für die Verbreitung der stehenden Redewendung auch nicht gleich-
gültig ist, in welchem Gebiet ihre Glieder bekannt sind. 
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Auf Personen und Dinge bezogene stehende Redewendungen1 
1. DN. £oi 'Mann', Koä., Fil., Ts., Sogom., Ts., Kr., V., Vj„ VK., Vart., 
Likr., Mj. Trj., Ni., К az., О. (279а, Kam. , Jg. 548). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa s. O. 172, 174, 175, 178, Kaz. 556a, 
Sch. 38, Kr. 118, DT. 967a, DN. 411a, Trj . 585b, 789a, mit unbestimmten 
Pronomina ОН. I, 57, OH. II, 23, 113, 315, 366, O. 71, Scherk. 325, 326 
aber 0 . tom yupl ' [ jener] ' (12, 13). 
Das Zahlwort 'eins', welches meiner Ansicht nach demonstrativen Ur-
sprungs ist, kann in mehreren Süd- und Ostmundarten das danachfolgende 
possessivsuffigierte Wort 'Mann' so stark suffixartig an sich agglutinieren, daß 
die Redewendung sich etwa auch auf Lebenwesen verschiedenen Geschlechtes 
bezieht und als eine Art unbestimmtes Pronomen fungiert: Ts. l'yùièm тэпЫ 
'einer von uns beiden ging' (KV. 49); Ts. г'ущётэп тэпЫ 'einer von uns dreien 
ging'; Ts. i'yùièu тэпЫ 'einer von uns ging' (ebd.). DN. mán эг ybièm тэпЫ 
'mein Kamerad, d. h. einer von uns beiden ging' (KV. 13); DN. min эг уогётэп 
menât 'mein anderer Kamerad ist gegangen (alle zusammen waren drei)' (ebd.); 
DN. mur/ эг ybiëu тэпЫ 'einer von uns vielen ging' (а. а. O., 14); DN. э~г 
xbie:n gg,Da'n? '[wo (ist) einer von euch beiden?]' (7b, vgl. 279a); DN. эг 
^огё'вэп gäna'ri? '[wo (ist) einer von euch (vielen)]' (ebd.); DN. tau ai yöpt 
yadb't 'einer von ihnen beiden starb' (KV. 14) ; DN. эп y ödem tau эг yoiat ygdan 
'ich weiss nicht, wo einer von ihnen beiden ist ' ; DN. эп ubdèm tin эг уойёэп 
yadan 'ich weiss nicht, wo einer von ihnen dreien ist'; DN. эп yb'dèm tayai ybiet 
ygdan 'ich weiss nicht, wo einer von ihnen vielen ist' (ebd.) — Trj . 'эгЦйпл '[der 
eine]' (8b, 279a); V. эг Icùiïm тэпэв 'einer von uns beiden ging weg' (KV. 119); 
1
 Meine in der vorliegenden Arbeit benütz ten Abkürzungen sind die in der ein-
schlägigen Fachli teratur üblichen. Als neue Abkürzungen wurden die folgenden einge-
führ t : 
KV. = K . F . Kar ja la inen—E. Vertes: Grammatikalische Aufzeichnungen aus ost jaki-
schen Mundarten. MSFOu. 128. 
PV. = H. I 'assonen—E. Vertes: Ostjakische grammatikalische Aufzeichnungen nach 
den Dialekten an der Konda und a m Jugan . JSFOu. (66/2). 
Wenn nach einem Beleg aus O. eine Seitenzahl steht, s t ammt er aus P á p a y s 
Sammlung, FE. XV, wenn eine Kolumnenzahl, d. h . eine Zahl mi t a oder b versehen 
danach steht , aus Karja la inens Wörterbuch. Es verhält sich genauso mit den Angaben 
aus Kr . , wo die Seitenzahl auf Patkanovs Texte, die Kolumnenzahl auf Kar ja la inens 
Wörterbuch hinweist. 
Die sonst selten zitierten südostjakischen Lokalmundarten, werden alle nach 
Pa tkanov , aus seinen Texten zitiert, die Seitenzahlen beziehen sich also bei den folgenden 
Mundar ten auf Pa tkanovs Texte: 
E . = Eskinsche J u r t e 
Jes. = Jesaulsehe J u r t e 
Ly. = Lymkojewsche Ju r t e 
Nj . = Njurkojewsche Ju r t e 
Sch. = Schumilowsche Ju r t e 
Die einzige, nicht dem bisherigen Usus entsprechende Abkürzung ist, daß Paaso-
nens Belege nicht mit Ko., sondern mit Kam. bezeichnet werden, da sie aus Kamenski ja an 
der Konda stammen. 
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V. ai кйгэтэп mdïids 'der eine von uns dreien ging weg'; V. ai liùioy тэпэа 
'einer von uns ging weg' (ebd.); V. эг /çûptnn ßöjdßi '[wo ist einer von euch]' 
(279a, 367a); Vj. эг /сйг'этэп тэпэа 'einer von uns dreien ging' (KV. 165); 
Vj. эг кйгэи тэпэв 'einer von uns ging' (ebd.). 
Ähnlicherweise verliert das Wort 'Mann' seinen Bezug auf das Geschlecht 
auch nach dem Fragepronomen: Tr j . mafqp'i %ör 'welcher (von beiden); wer 
(von ihnen)' (498a). Das Fragepronomen samt dem possessivsuffigierten Wort 
'Mann' dient in der DN. Mundart als eine Art unbestimmtes Pronomen: тэ'уй 
^огётэп '[wer von uns (beiden)]' (279a); тэ'уй £öpu '[wer von uns (vielen)]'; 
тэ'уй goiêsdn '[wer von euch (beiden)]', тэ'уй ^огёэз '[wer von auch (vielen)]'; 
тэ'уй ^о'гёвэп '[wer von ihnen (beiden)]'; гпэ'уй £0'геЧ '[wer von ihnen (vie-
len)]' (ebd.). 
In einer Redewendungsart am Tremjugan, in einer „Figura etymologica", 
in welcher das Wort 'Mann' zweimal gesetzt und mit Possessiv Suffixen ver-
sehen wird, scheint es sich auch als unbestimtes Pronomen auf L e b e w e s e n 
verschiedenen Geschlechts oder sogar auf Dinge zu beziehen: }&йгэл Цйгэл oder 
ЦйЦ"л '[alle beide (von Menschen, ebenso wie von Tieren oder Dingen)]' 
(279a), кигтэи, кигтща 'uns beiden' (KV. 245); кигтэг} кигтэщ 'von uns 
beiden'; кщэп kùif nà 'euch, ihnen beiden'; кщ.щ kitii n\ 'von euch, ihnen bei-
den' (ebd.); mit dem Distributivsuffix: Tr j . JçûiэрЧ'^о '[ein jeder (von einem 
Haufen; von Lebewesen oder Dingen)], (279a). Vgl. noch V. kimfefcùûn 'der 
zweite von euch beiden' (KV. 119), V. пэроу эгкй 'einer von euch' (ebd.). 
Mit unbestimmten Pronomina: Jg . kättSdy faö 'ein jeder, jedermann' 
(677); Trj . p'ii'Içô: 'ein anderer, nicht derselbe Mann' (654a), Trj. p'g. — 
p'g Цд 'anderer — anderer' (653b). Aber pane 'ein anderes Weib' OH. II , 231). 
2. V., Vj. 'Mensch' (344a). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa V. 585b, 773a, 999b, 1020b, Vj., 
225a, ? 576b* — aber: Vj. torn %vs9i(i ' [ jenem]' (59a); V. тэуоу эг kosi 'einer 
von uns' (KV. 118), тэг) эгкэту тэпэа 'einer von uns ist weggegangen', тэг\ эг 
käsüy эггГгт 'ein Mensch von uns fehlt ' (ebd.). Vj. m[slVpi'Г] jçvsïtMi' '[wer von 
euch beiden?]' (779a, 499a), m[dtà] Içvsi 'wer denn, was denn' (497a), 'irgend-
ein' (KV. 169); pä'ßns\ '[einige]' (653b), тщ Jçvsjià '[einem anderen]' (77b), 
sogar selbständig als unbestimmtes Fürwort (81a, 978b) s. Verf.: Die ostja-
kischen Pronomina. S. 170. 
3. DN. %угеЧ 'Mensch', Koá., Ts., Sogom., T§„ Kr., Ni., Kaz. (282b, Kam. 
380). 
* Das Fragezeichen bezieht sich hier und im folgenden darauf , daß die Einre ihung 
nach meiner eigenen Übersetzung vorgenommen wurde; deutsche Übersetzungen in ecki-
gen Klammorn weisen darauf hin. daß die zitierte ostjakische Stelle eine Überset-
zung hat , aber keine deutsche, das Ost jakische, dessen Übersetzung in Spitzklammern 
steht, ist an der Belegstelle unübersetzt. 
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Attributiv belegt: mit Demonstrativa Kr. I Ib , 967a, Kam. ?773, DN". 
Ts. 145b; 995b, mit einem unbestimmten Pronomen Kr . 128, mit einem 
verneinenden Sy. 155. — aber: DN. hu gäid't '[jener, der] ' (744a); Kr . pay 
gçfiâ'tdt '[einige]' (665b); Kr . kfäjaarj] xàiàt '[ein beliebiger, jeder]' (447b), 
Kam. kàthr] xqià't 'ein jeder, jedermann; (677), DN. käfoiar\ %äie4 ' jeder 
(447b). 
4. DN. iaKx 'Mannsleute', Ts., Kr. , V., Vj., Trj . , Ni., Kaz., 0 . (141b, 
Kam. , Jg. 227). 
0 . pà ià% ' [andere] ' (87), О. pà iaylal. . .pa ia-/lal '[einige . . . andere] ' 
(28), V. ,Vj .pá га X ' [einige] Trj. p'q, iß %—p'g iâK% 'andere—andere;die einen, 
die anderen' (653b). 
5. Kr. mi"r 'Dorfschaft ' , V., Vj., Trj . , Ni., Kaz., 0 . mur '(das gemeine) 
Volk' (534b, Kam., Jg . 1235). 
0 . pà mur ' [andere (eig. anderes Volk)]' (87). 
6. Ni. тгеруи' 'Mensch', Kaz., 0 . (577a). 
Attributiv belegt: mit Fragepronomen O. 37, 117; mit unbestimmtem 
Pronomen 0 . 30; mit verneinendem Pronomen: 0 . 120 — aber: О. nemaza 
nèr}%o '[niemand]' (10, 11), O. némaza nerj%oi 'ebd.' (98). 
7. DT. pit 'Kamerad ' , Kos., Ts., Kr. , Vj., Trj., Kaz., O. (779a, Kam., Jg . 
1807). 
Attributiv belegt: mit einem verneinenden Pronomen O. 159, — aber: 
Jg . mala рггь '[wer von beiden]' (PV. 83); V. та toympi \<jLL m 'mein Mann' 
(100b, 976a), V. tpmp\l Içùiin '[der andere von euch]' (279a, 367a); V. mafipif 
'wer, welcher' (499a, 779a), Vj. malipVf 'wer (von zweien)' (ebd.). 
8. DN. -at 'Sache, Ding (in Zusammensetz.)' Kr . ,V. ,Vj . , Likr., Mj., Tr j . , 
Ni., Kaz., 0 . (100b). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativpronomen V. 764b, 1034a—aber V. 
tömpilötam s. oben; päot 'ein anderer' (ONGy. 273), 0 . phot '[der andere]' (25, 
123),Trj. p'ftof 'ein anderer, verschieden(artig)er Gegenstand' (654a, 100b);Trj. 
P'à&QT (< P'à o f ) 'einem anderen gehöriger, fremder Gegenstand, frcmdps 
Eigentum' (654a, 100b); Kr . k[àjhr\] at '[was immer auch] ' (447b); Sy. mali 
ot at 'garnichts' (68). 
9. DN. weV 'Angelegenheit, Arbeit, Tat ' , Sogom, Kr. , V., Vj., Trj., Ni., 
Kaz. , 0 . (234a, Kam. , Jg . 2978). 
Attributiv belegt : mit einem unbestimmten Pronomen: 0 . 113, Sy.66—aber 
K r . t'u vér 'dieses' (106), V. t'i y'er '[dies]' (773b); Sy. moLti wer 'etwas' (62), 
Sy. moL wêren ebd. (164); Jg. mata war '[etwas]' (PV. 84). 
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10. DN. két 'Wort' , Fil., Ts., Sogom, Kr., V., Vj., VK., Vart., Likr. 
Mj., Trj . (462a, Kam., Jg. 711). 
Neben Verba dicendi: Jg. motà kçç onto '[nichts]' (PV. 84), Trj . тэ'Цуд 
kÓA '[was]' (496a), V. mföyi] ко} '[was]' (495b); Vj. moyi kol 'was' (KV. 168). 
Auf Ortsbestimmungen bezogene stehende Redewendungen 
11. DN. tgp 'Ort, Stelle', Ko§„ Ts., Sogom Ts., Kr., V., Vj., VK., Vart., 
Likr., Mj., Trj. , Pym., Ni., Kaz., 0 . (976b, Kam., Jg. 2349). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa O. 43, 136, Kr . 48, 114, 194a, 
556b, Seil. 30., Jg., 155, V. ?286a, Vj. 152b, 281a, ?488b;mit Fragepronomina 
ONGy. 275, ОН. I, 99, O. 56, 163, Sy. 128; mit unbestimmten Pronomina: 
ONGy. 17, 20, 79, ОН. I, 85, Sy. 103, Kr . 58, Kam. 677 — aber: O. si tvyhina 
'[dort, an jener Stelle]' (37, 47, 158, 173), Kr . töm Щэпз ' [dort] ' (464a), Kr. 
hu tggeniu3 'von d o r t C v o n jener Stelle' (470a); V. t3 tvgi '<so>' (992a); Kr . 
mrttq.% ( < mot tap) '<wo(hin)>' (327a); Tr j . p^ ßväia *<anderswohin>' (609b); 
V. m[dlä] tvyvn, эп1з '[nirgends]' (497a); V. mfolàj tuyïp эп1з '[nichts]' (ebd.), 
V. md}àtd% эу1з '[nichts]' (377a), V. motà tvy эп\з '[nichts]' (583a), vgl. Kispál, 
NyK. LX, 84; bei Castrén I. met tagana 'wo', met tagaja 'wohin', met tagajiwet 
'woher'. 
12. DN. pëhk 'Hälfte; Seite', DT., Fil., Sogom, Ts., Kr., V., Vj., VK., 
Vart., Likr., Mj., Trj., Pym, Ni., Kaz., O. (695b, Kam., Jg. 1705). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa ONGy. 37, ÉOM. 121, OH. I I , 
296, O. 13, 62, 154, Sy. 143, 145, 149, 151, Scherk. 274, 279, 307,322, 454, Kr . , 
DN., V., Vj., 697b, Trj . KV. 247, mit einem Interrogativpronomen ÉOM. 88; 
mit unbestimmtem Pronomen ONGy. 39, 78, 158, 109, ÉOM. 120, 121, ОН. I, 
129, 353, 383, Sy. 53,151, Scherk. 239, 240—aber tampelgg '[in diese Richtung]' 
(ÉOM. 121), 1йт-рёЪкэп '[jenseits]' (ÉOM. 121, vgl. 118); tom-éelok-yp 
'Gegner-Mann' (ОН. I, 227); O. töm belgoè 'jenseits (des Flusses)' (698a), Kr . 
töm рёЪкпз 'jenseits' (697b), DN. tgm.nëhk '[hinter] ' (675a), T r j . fömp'ähkn3 
'hinter' (698a, 976a); V. tu tompeh^ötl '[nach übermorgen]' (354b); Trj . 
р'дЩэлщт 'verkehrt ' (653b, 697b); nëmolti-pëlvk 'kein' (ONGy. 268). 
13. DN. тэ% 'Land; Erdboden; Landstrecke', DT., Kos., Fil., Ts., Sogom., 
Kr., V., Vj., VK., Mj., Likr., Trj. , Ni., Kaz., O. (504a, Kam., Jg. 1204). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa ОН. I, 177, I I , 327, O. 10, 
29, 37, 44, 64, 169, 180; mit Interrogativpronomina ONGy. 109, 153, 225, 
OH. II, 196, 234, O. 8, 37, 74, 167,169; Kam. 1767; Kr. 42, mit unbestimmten 
Pronomina ONGy. 108,179, OH. II , 196, 234, 332, O. 32, 37, 128, 166, 168, 169, 
mit verneinenden Pronomina ÉOM. 32, — aber O. tàm mou-ia% '[die Hiesigen]' 
(44), O. tarn тоиэг] nirj '[eine hiesige Frau] ' (153), V. tömmox '[»jenes Land», 
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wohin die Vögel fliegen]' (504a); О. петэЩ mouna ' [nirgends]' (112, vgl. 125), 
für das Wogulische s. Kispál, N v K . LX, 7 9 - 8 3 . 
14. DN. -рз, DT., Trj . , Ni., Kaz . (654b, Kam. , Jg . 1730) unübersetzt, die 
erschließbare Bedeutung ist 'Teil', kommt nur in Zusammensetzungen und 
auch dor t hauptsächlich in den lokalen Fällen vor, vgl. Verf.: NvK. LX, 327—8: 
O. tvmbi1 (tömbi'), Kaz. tömni ' jene Seite' (976a), Scherk. tapmpe . . . to'mpe 
'diese . . . jene' (243, hier kann -pe e twa eine verstärkende Part ikel sein), Kam. 
tomp3" unübersetzt (2593, 2408), Tr j . fgmp'i ' jene Seite, Raum hinter etw. ' 
(976a); O. thmbina '[diesseits]', (30, 74), tombina ' [ jenseits] ' (16, 162, 164, 
Kam. tom-рэпэ id. (1730, 2594), Jg . tom-ргпэ id. (ebd.), Tr j . tотр'г'пз ' [hinter] ' 
(976a), O. tombdlna '[jenseits] ' (135); tàmniia 'an dieser Seite' (ОН. I, 99), 
tarn biä ' jenseits ' (OH. I I , 372), Kam. tampaiä 'zu dieser Seite' (1730, vgl. 2594), 
Trj . tömp'dig, ' [hinter . . . hin]' (976a); Kam. tgm-pVw3 '[von jenseits her] ' 
(2594), Jg . tom-рэи id. (ebd.) ,Trj. fömp'aii id. (976a); O. tombi pela . . . tämbi 
pèlà '[diesseits . . . jenseits]' (30), O. tombi pèlà '[auf das jenseitige Ende] ' (45, 
79); O. thmbiëik '[ein wenig weiter hierher] ' (158); torn ni '[auf etwas] fol-
gend' (ОН. I, 63), schi tompi 'nachher ' (OH. II , 258), tompi 'über' (ebd. 230, 
231); si tomp'i 'ausserdiesem' (ONGy. 107, vgl. OH. I I , 5, 125), Sv. tumpijn 
'ausser' (73, 75); Jg. tçm-paià tàssap 'sehr reich' (2594). 
15. DN. túrám 'Got t ; Heiligenbild; Himmel, Wet ter ; Witterung' DT., 
Kos., Fil., Ts., Sav., Sogom, Kr., V., V j„ VK., Vart. , Likr., Mj„ Trj. , Ni., Kaz. , 
O. (1015b, Kam. , Jg . 2678). 
At t r ibu t iv belegt: mit Demonstrat iva ONGy. 30, 179, OH. II , 262, 
Scherk. 252, Kr . 124, Kam. 217 — aber. Kaz. tarn tQ-гэт' 'das Diesseits. 
(1018a), Kaz . töm tQ-гэт' 'das »Jenseits«, wohin man nach dem Tode kommt ' 
(ebd.), K r . ittúrám oder töm túrám 'Ort, wo die Toten leben, Unterwelt ' (114a), 
Ts. tom túrám 'das Jenseits ' (1018a); Jg . tèm torrám lowna 'in der ganzen Welt ' 
(1122); V. töm tör эта p]as, os tim tör эта pips '(er) s tarb und wurde wieder 
lebendig' (1018a, vgl. 1105a); Vj. ti törám söpa '[so weit] ' (847a).2 
16. DN. sà'r)03 'hell, klar (Luft , Wasser); Licht, Helligkeit; Welt ' , Kos. 
Fil., Ts., Sogom, Kr., V., Vj., VK., Likr., Mj., Tr j . (850a, Kam. , Jg. 2117). 
Kr . töm s[(Vpk3] ' [das Jenseits] ' , DN. tâm s [eV роз / 'das Diesseits', töm 
s[à"rp3] ' [das Jenseits] ' , DN. itsà'rp3 ' [Ort , wohin der Mensch nach seinem 
Tode (unter der Erde) gelangt, die Unterwel t ] ' (ebd.). 
2
 jëlam 'Gott, Schöpfer, Himmel, Welt ' (PB.) Attributiv belegt: mit Demonstra-
tiva ONGy. 24, 79, 179, ÉOM. 109, ОН. I, 135, I I , 204, 352. Dieses Wort wird zu tűrém pa-
rallel gebraucht, jedoch nicht im übertragenem Sinn, in unseren Belegen nie suf-
fixartig. 
Scherk. tome jêtn 'in jener fernen Gegend' (252, 280) ist auch als parallel zu tome 
türom sui/na 'in jener Weltgegend' (ebd.) aufggezeiohnet, es ist jedoch unklar, ob darin 
eine stehende Redewendung steckt (s. noch Kam. 217). 
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17. V. môyoV 'Seite, Richtung' Vj. Tr j . (513b). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa Trj . 513b — aber V. tom môyjà 
'[seitwärts]' (1062a), V. tim mçyjçy tom mgy]gy '[aus verschiedenen Richtun-
gen]' (513b). 
18. Fil. ulS 'Grenze', Kr., Ni., Kaz., (260b, Kam., Jg. 3024). 
0 . si ills èuolt '[von da]' (169), Kr . motà uitS until '[bis wohin]' (260b). 
19. DN. öndy 'Ende', DT., Kos., Ts., Sogom., Ts., Kr., V., Vj., VK., 
Vart., Likr., Mj., Likr., Trj., Ni., Kaz., O. (118a, Kam., Jg. 1563). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa OH. II, 376, O. 65, 83; mit unbe-
stimmten Pronomina ONGy. 42, 158, 161, 165, 166, OH. II, 328, 333, 336, 338 
— aber O. tom-àlrjiê . . . tàm-àlrjis '[auf diese Richtung zu . . . auf jene Rich-
tung zu . . .]' (178), V. мёх-алэц [was fü r ein]' (98, 112, 118, 123, 126, 130, 
131, 138, 139, мёх-алец^ем '[irgend etwas] ' (78, 136, 137). 
20. DN. iöro% 'Seite, Richtung', Ko§., Fil., Ts., Sogom., Ts., Kr . (183a, 
Kam. auch 'Mittel, Kunstgriff ' 373). 
Attributiv belegt: mit einem unbestimmten Pronomen Kam. 373 — aber 
Kr. tgm iürSpuot i tarn ifürapudt] '[von dort und von da]' (183a), Kam. 
motiv гйгэ/пз' '[in welcher Richtung]' (342); Kr. эгтэНз iürSg ont ütőm '[ich 
weiß nichts]' (183a). 
Auf Zeitbestimmungen bezogene stehende Redewendungen 
21. DN. tàt 'Zeit', Ts., Kr., V., Vj., Trj., Ni., Kaz., O. (1097a, Kam., 
Jg . 2445). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa DN. 1097b, Trj . 1097b, KV. 247. 
— aber O. tám látná ' tähän asti (ei ajassa)' (1097b); Trj. /gm л^Лпз '[heut-
zutage]' (ebd.); Kaz. sí AqXnn ' [dann] ' (ebd.); Trj . tu Aat, V. t'ùjàt 'Zeit, 
Termin' (897a, 1098a); Jg. kùgàtno 'da, damals, dann' (983), Trj . tu A.atri3, 
V., Vj. tù-Jà-'пз, Vj. t^ü-ß-'пз id. (897a, 1098a); Kam. mot tà'tn3 '(noch) 
einmal' 1218; Kr. ei-met-tätna 'auf einmal' (118), Kr. тоШйпз 'irgendwann, 
einst' (1097b, 498b), D. mottätno 'als' (498b); Jg. mold rnatà lÀtno 'dann und 
wann, selten' (1218), Tr j . тэ1'дла}пэ 'irgendwann' (499a, 107a, 1098a), Tr j . 
o'imofg, Aa' :tn3 'dann und wann' (1098a), V. тэ'\д1апз 'immer; nie(?)' (1097h). 
22. DN. pora- 'es ist Zeit', Ni., Kaz., O. (723a). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa ÉOM. 117, O. 34, 150, M. 40, 
Sy. 72; mit einem unbestimmten Pronomen Sy. 73 — aber: O. tàm pvrh 
yvtht pvrhna '[in diesen Tagen]' (150), O. si pnràina '[dann, zu jener Zeit]', 
(32, 64, 66, 87, 117, 158), O. si-pvràna id. (141), Sy. èi porajy 'dann' (73); O. 
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mosa-pvràina ' [auf einmal]' (20, 80, 108), ' [dann] ' (5), О. mosa pvraiatna 
'[einmal]' (eig. zu einer Zeit)' (39, 72, 106), O. moite pvràina '[dann]' (67, 
176), Sy. moLti porajp, 'irgendwann' (75). 
23. Ts. tirt 'Zeit ' , Sav., Ni., Kaz., О. (82a, Kam. HO). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa O. 138, Ts. 82a, — aber èi-vu&i 
àrtëman (ârtëmann' ) 'weiter dann (eig. in der darauffolgenden Zeit)' (ONGy. 
249, 255), Kaz. si-игЦ àrDïmpn, дтёияп, àrAnn' (48, 50, 65; 59; 68, 85, 92), 
Scherk. éi йяпа 'in diesem Augenblick' (247, 307). 
24. V. f r ' f 'bestimmter Tag, Termin', Vj., Trj . , Kaz. (82a). 
Attributiv belegt: mit einem unbestimmten Pronomen ÉOM. 48 — aber 
èi-irtna 'dann' (ONGy. 165, vgl. Sirtn' id. 17 'darum', 25, 31); éirtnfà], èirtri 
'dann ' (ОН. I, 57, 347, 449); èlrtnà, schirtn(ä) 'deshalb' (OH. II, 157, 260, 329) 
deshalb' (ebd. 355); 'dann' (ebd. 356, 370); O. èirtna ' [dann]' (141), Scherk. 
éi'Rna (éÜRiia) 'dann (zu dieser Zeit)' (272, 274); matt'-irtn' 'nicht lange noch' 
(ONGy. 251), mdtt-irtn '[bald darauf] ' (ÉOM. 48). 
25. DN. тэг 'Zeit' DT., Ts., Kr. , Kam., Trj., Ni., Kaz., O. (533b, 
Kam., Jg. 1180). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa Ni. 534a, Ts. 533b, Jg. 1180 — aber 
Ts. tarn тагпз ' [sofort] ' (533b), Trj . Ii mgrayi 'so lange' (KV. 247); Jg. matà 
marra 'für einige Zeit, eine Zeitlang' (1180). 
26. DN. iïs 'ehemalig', Trj . ii's 'Vorzeit', Ni., Kaz., O. (189b, Kam., 
Jg . 341). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa OH. II, 270, 277, O. 127, Kam. 
1151, 2415 — aber tàm iis ' jetzt ' (OH. II , 21), г-molt iS3n '[auf einmal]' (ÉOM. 
33, 41, 43, 118, 120); Kam. mattá ivsn3 '[einmal]' (341, vgl. 2415). 
27. DN. %gl 'Tag, Sonne' Kos., Eil., Ts., Sogom, T§., Kr., V., Vj., VK., 
Vart., Likr., Mj., Trj . , Ni., Kaz., O. (354b, Kam. , Jg., 437). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativa O. 152, Sy. 62, Kr. , DN. 354b, 
Tr j . 870b; mit einem Fragepronomen V. 354b, 499a; mit unbestimmten Pro-
nomina ONGy. 32, ОН. I, 83, 193, II , 107, 218, Sy. 57, 115, Kr . 498b, Tr j . 
355a, 497a — aber tarn yatl 'heute' (ONGy. 16), tâm-yàtl (ÉOM. 119), O. tarn 
%vtl (35, 82), Sy. tarn %atL (57, 63, 104, 162), Nj . tam-yatt (146), Kr. täm ggf 
(105a, 235a), Kam. tarn %g't (332, 600), Ts. tarn %att (90a), DN. tgm ggt (ygt) 
(283a, 356a, 999b; 170a), Jg. tèm katpna (22), Tr j . íVm kgtA (545b), V. tim 
Щ Г (545b), Vj. t^mföff id. (146b, 177b, 235a, 356a, 521a, 757b, 796a); Sy. 
pä ggtL 'übermorgen' (60, 69), Kr . payggt (354b), Trj . pti %gtA id. (356a); 
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Kr. paygät tompáját '[nach übermorgen, am dritten Tag]' (354b), Tr j . p'ii IfätA 
t'ömp f %Мл (356a), V. tù tompelajgöff id. (354b).3 
28. DN. ämr\ 'Morgen', KoS., Fil . ,Ts., Sogom, Kr. , V., Vj., VK., Vart., 
Likr., Mj., Trj . , Ni., Kaz., 0 . (117b, Kam. , Jg. 122). 
Trj . Цт^лэ-ц , V. timäjdr], Vj. ífma/э?/ '[heute morgen]' (ebd.). 
29. DN. аЧ 'Nacht', Kos., Fil., Sogom, Ts., Ts., Kr., Mj., Trj. , Ni., 
Kaz., O. (100a, Kam., Jg., 113). 
0 . tàm àt '[heute nacht] ' (58), O. si ätna '[diese ganze Nacht] ' (57, 59), 
Scherk. tarn ät 'in dieser Nacht ' (325), Vj. tgm ät id. (883a). 
30. DN. o4 'Jahr ' , Kos., Fil., Ts., Sogom, Ts., Kr., V., Vj., VK., Vart., 
Likr., Mj. Trj . , Ni., Kaz. (109b, Kam., Jg . 1557). 
ta mal [o: tarn al, E. V.] (OH. I I , 266, vgl. 272, 276, 279), DN. tám dt 
(106b, 972b), Trj . t'imà'A (110a), Vj. igma'/ (110a, 166b, 442b, 771) '[heuer, 
dieses Jahr] ' , toma läl (OH. II, 272), КгЛэрэгэт оЫз (109b, 736b), DN. tőm 
рэгэт ot (109b, 736b), '[das vergangene Jahr] ' ; Vj. kàsnàj '[jedes Jahr ] ' 
(442b). 
31. DN. tan3 'Winter', Kos., Fil., Ts., Sogom, TA, Kr., V., Vj., VK., 
Vart., Likr., Mj., Trj., Ni., Kaz., O. (1035a, Kam., Jg. 2534). 
Attributiv belegt: mit Demonstrativpronomen DN. 1035a — O. tàm tvl 
'[dieses Jahr (eig. diesen Winter)]' (50, vgl. 127).4 
32. DN. kes '[-mal]', Kr. (436a, Kam. 707). 
Kr. t$m кевпз, DN. tarn aèsn.3 'diesmal' (436b). 
33. DT.pit '(Wasser)standmarke', Kr. , V., Vj., Trj. , Ni., Kaz., O. pus 
'mal ' (752b, Kam., Jg. 1805). 
Ly. t'u-pit 'dann, darauf (4), p^-püt '[ein anderesmal]' (ÉOM. 117). 
34. DT. munt 'eben, vorhin', Kr. , Kam., V., Vj., Trj., Ni., Kaz., O. 
(527a, Kam., Jg. 1291). 
O. si mundi '[der vorige]' (17). 
3
 DN. nai 'Feuer', Fil., Sogom, Ts., Ts., Kr . , Mj., Trj . , Kaz., O. 'Sonne' (561a, Kam. , 
Jg . 1317). Nur a t t r ibut iv belegt, mit Demonst ra t iva ONGy. 41. ÉOM. 107, OH. I I , 11, 
29, 217, suffixart ig in keinem unserer Belege. 
4
 Aber DN. tdu3 'Frühjahr ' , DT., Kos. , Fil., Ts., Tg., Kr . , V., Vj., VK. , Vart . , 
Likr., Mj., Tr j . , Ni., Kaz., O. (971a, Kam., J g . 2455) ist nur a t t r ibut iv belegt: mi t De-
monstrat ivpronomen Kam. 890, 1570, 2455). 
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35. DN". korám 'Schritt ' , Ts., Kr., V., Vj., VK., Vart., Likr., Mj., Trj . , 
O. (426a, Kam., Jg . 847). 
Kaz. tâ,m когэмуу 'sofort', Trj . t'e'm когатпз ' jetzt, eben jetzt, in 
diesem Augenblick, sofort, auf der Stelle, gegenwärtig' (ebd.) 0 . ízi kgramna, 
Kaz. ïzï (li\) köramnn 'sofort' (ebd.). 
36. Vj. ипЦппз unübersetzt (277a), Jg. uxiuji 'dann und wann, ab und 
zu' (2893). 
Vj. matà ufv j tnnsJ 'selten' (277a, 497a). 
37. DN. рэпз 'Boden', DT., Kos., Fil., Ts., Kr., V., Vj., VK., Likr., Mj., 
Trj . , Ni., Kaz., 0 . (763b, Kam., Jg. 1774). 
Trj. i'gra p'al'a mötS '[bis jetzt (bis zu diesem Alter)]' (550b, 764a). 
Auf Größe, Quantität, Maß bezogene stehende Redewendungen 
38. DN. tâuà't 'von der Größe, ein Maß fassend, -voll', Kr., V., Vj., Trj . , 
Ni., Kaz., 0 . (1046b, Kam., Jg. 2651). 
Attributiv s. Tr j . 1046b, — O. tàmi-louàt tàè '[eine so große Herde] ' 
(109), Kam. tgm tgwà'tt3 '[ein Solin von dieser Größe]' (2651), Jg. tèm 
ggwàt 'von dieser Größe' (ebd.), Trj. tè'm ло-угЧ'гэ p'ta'm' mots, V. tun Igyä'lfjy 
pmàm 'bisher [o: bis ich so groß geworden bin, E. V.]' (1046b); si-lovat 'solch 
groß' (ONGy. 122); si-lovat-molti 'irgendwelcher so großer . . .' (ebd. 23), si-
-louàtmolti'sogroß' (ОН. I, 77), si-louàt id. (OH. II, 79), O. si-louht '[so groß] ' 
(21, 103, 148), O. si-louatna '[wie lang]' (67), O. si-louàttï '[so groß (Transi.)]' 
(109), Sy. si lowat(n) 'so groß' (59, 62, 71, 72, 78, 140), Kaz. si л[дуа'(] igm 
шга', Trj. t'i лдУуа'к pm ииэга' 'sei so gut [o: tu ein so großes Gutes, E. V.]' 
(1046b), Jg. В gowàt 'groß, von der Größe' (2651); Trj . тэ-ир' лд-yït '[von 
welcher Größe]' (1046h). 
39. DN. i g u a ' t 'Länge', DT.,Kr. , V., Vj., Trj. , Ni., Kaz., 0 . (286b, Kam. , 
Jg . 546). 
Kam. tarn, tgm, ggwg,'tt3 'solange' (546), si-youàt 'so fern' (ОН. I, 107); 
O. mola youàt '[wie groß]' (67). 
40. DN. igiL 'lang', Fil., Ts., Sogom, Ts., Kr., V., Vj., VK., Vart., Likr., 
Mj., Trj., Ni., Kaz., O. (285b, Kam., Jg. 546). 
Attributiv belegt mit einem Fragepronomen 0 . 142, — Sy. rnuj xuw 
'nicht lange' < 'was lange' (122); V. t'i igya' '[so lang(e)]' (1048b); Vj. mat igau 
'wie lange' (285b, 497a), Vj. ma'tigya; . . . (аЩдиа '[ebenso lange wie]' (285b); 
Scherk. ne• matta gww an 'nicht lange' (265). 
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41. V. dnä'fll 'der Dicke nach', Vj. anä"t 'Umfang' Trj . (53a), vgl. Kam. 
ёпз, Jg . antg 'groß' (141). 
Kam. tâmanà'tt3 'von dieser Größe, Art ' (2411), Kam. tomanà'tt3 'so groß 
(wie)' (2590). 
42. Kr. patát ? 'Höhe, Länge', V., Vj., Trj. , Ni., Kaz., O. (777a). 
Vj. t'i pafà '[so groß, so hoch]' (ebd.). 
43. Vj. fntrrl, (in f r г 'von der und der Länge, von dem und dem Maß' 
(61a). 
Vj. tjpn onfri '[so groß]' (ebd). 
44. Kaz. mör'f 'Maß', 0 . (542a). 
O. si-mvrt '[dermaßen]' (17), Kaz. sí mför'f] '[von diesem Maß]' (542a). 
45. DN. kern 'etwa, ungefähr; das volle Maß', Kr., V., Vj., Trj., Ni., Kaz. , 
O. (401a, Kam., Jg. , 691). 
Es kommt in ganz verschiedenen Adverbialbestimmungen vor: tam-këman 
'derzeit' (ONGy. 269). Kr. tà'mkèm 'ebensoviel wie dieses' (KV. 78), Kr. tomkëm 
'ebensoviel wie jenes', Kr. а'гкёт 'gleichviel', Kr . aità'mkëm 'ebensoviel wie 
dieses', Kr . aitgmkhn 'ebensoviel wie jenes' (ebd.), Kr. ta'kem 'soviele' (967b, 
401a), Kam. ta kè'm tai3 '[so viel, gleich viel]' (691), Ts. tamgëm 'so viel wie 
dies' (KV. 51), Ts. tömgem 'so viel wie jenes', Ts. i'tamgëm, vtömgem, igém 
'soviel' (ebd.), DN. ti'gè'm 'soviel' (KV. 15). 
Die verschiedensten Bedeutungen kommen mit èi ~ Ii attributiert in 
verschiedenen Fällen vor, bei diesem Gebrauch erscheinen oft Zeitbestim-
mungen: 
si-këmna 'unterdessen' (ONGy. 83); schi kern 'so wichtig' (OH. II, 357, 
359); 0 . si-këm '[so viel]' (43), '[solch]' (10), ' [dann] ' (86), O. si-këmna ' [unter-
dessen, dann]' (4, 6, 24, 33, 87, 121); Sy. si këm 'derart(ig), (daß) (53, 54, 56, 
156), Sy. èi кётэп 'daraufhin) , dann' (54, 57, 60, 63, 71, 73, 74, 104), Nj. t'uv 
kemne 'nun' (146), Kr. ta'ukam 'so viele' (896b), Kr. pukemä '[bis zu diesem 
Maß]', Kr. рикетпз '[in diesem Maße; danach, dann] ' (ebd.). Kam. kaQw 
kè'm 'so viel' (953), Ts. (аидёт 'so viel wie dies dort ' (KV. 51), Ts. Найдёт, td'gëm 
'soviel' ebd.). DN. t'euaem 'so viel(e)' (896b), Tr j . t'ùkïm' id. (401b, 896b), 
Kr . ah'ykëm 'im gleichen Maße' (KV. 78). 
In etwas längeren stehenden Redewendungen: éi-këmi untlna 'unter-
dessen' (ONGy. 20, usw.) éi-këmi artëman 'inzwischen' (ebd. 249), èï-këmï 
uöntalnd id. (ÉOM. 109), éi-këmi yönt\na 'inzwischen' (ОН. I, 35, 59), éi-këmi 
ùnt3lnà, schi kemi untlnä id. (OH. II , 35 usw.), Kaz. syktmi àrnlmnn', (ir Da Arin 
' [danach]' (53, 93, 94); èi-këm moënà 'unlängst' (ОН. I, 339), schi kern mosna 
'solchermaßen', 'deshalb' (OH. I I , 319, 322); èi-këm-molti 'besonderer' [o; 
Acta Linguistica Acadmnac Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
5 4 E. VÉRTES 
solcher, E. v . ] (OH. I, 361); èi-këmhk 'solch gering' (ONGy. 161), èi-кШгк 
'dergleichen (unterwertiger)' (ОН. I, 363), 'so ein kleiner' (ebd. 369); г-кётпа 
'zu gleicher Zeit' (ONGy. 179); mui-kèm àr 'wieviel' (ОН. I, 415); Sy. muj 
kern . . . èi këm 'wie . . . so' (78); Kaz. möikfm' 'wieviele' (402a), Ni. möikem' 
'wieviel' (496a), DN. mziaem 'wieviele' (402a, 496a, 1084a, b), Trj . тэи/cirn 
id. (110a, 402a, 496a), DN. тэшет — huoem '[soviel (o: wieviel, E. V.) — 
soviel]' (402a, 896b), Trj . тэ-и
у
эВ\-тд '[bis wohin]' (397a); Trj . molcimp'à 
'wievielmal' (402a, 496a); DT. mziaëmdt, DN. mdiaf'mmdt '[der wievielte]' 
(109b, 402a, 496a), DN. mdiaèmdt ' [ für welchen Preis]' (496a); O. mola-kem 
'[wieviel]' (38); Kr . mdtdkem '[wieviel]' (109b, 287a, 401a, 497b), Kam. 
mdtbkè'm 'wieviel? soviel wie' (1219), Ts. тэ-рэаёт id. (497b, 109b), Kr . msto-
kèmà '[so lang(e) wie]' (397b); Kam. tà"m matэ kë'mà %bit '[wieviel kostet 
dies?] ' (481); Kr. тэЧэкэт — pukem '[soviel (o: wieviel, E. V.) — soviel]' 
(896b), DN. mdtdkem — pukem, id. (402a); Kr . тэЧэке:ттэЬ 'wievielter' (497b, 
401a); Kr . md'tdkemät ' [ für welchen Preis] ' (497b), Kam. mdtdkè'màt id. (2147); 
Scherk. mottd këm sëgksajem 'wurde ich ordentlich geschlagen' (444); Kam. 
тэйэ ЫтЛЧз '[verschiedenartig]' (2997); DN. тэПэдет 'in gewissem Maße' 
(KV. 16). 
46. Kr. ärat unübersetzt, Trj . 'àrïf 'Menge, soviel wie', Ni., Kaz., 0 . 
(71a, Jg . 103). 
Tr j . ftmàrït 'so viel' (71a, 1000a), Tr j . f&màrit 'soviel' (KV. 248), Trj . 
d'ifëm g;rif 'in gleichem Maß (wie hier)', Trj . dit от grit' 'ebenso viel', Trj . 
fem ä:rifqt 'soviel' (ebd.); 0 . si-ärät '[soviel]' (155), 0 . si-ärattl id. (37); tam-ärat 
— si-ärät '[so viel — so viel]' (180); Sy. si ärat 'so viel' (106), Kaz. é{qrqf, 
èârqf (895b), Jg. В árit (955), Jg. lu àr\t (953), Trj. ti grit 'so viel' (KV. 248), 
Trj . t'ù-àr/f id. (71a); Tr j . d'iü grit 'ebenso viel' (KV. 248), Trj. ditu àrif 'in 
gleichem Maße (wie die bekannte Menge)' (ebd.); mui-arät '[wieviel]' (ÉOM. 
119), Kaz .möityrgt, Ni. mgiTràt, Trj . тэ-UyärJt (71a, 496b, Trj . noch 114b, 
1003a), Jg. mùw árit (1191, 1300), Jg. md0ww_àfït id. (1773); Trj . mduyg-rïtp'à 
'wievielmal' (71a, 496b); 0 . mola ärat '[wieviel]' (75); Jg. mdl^à'fit '[einiger-
maßen] ' (1218), Trj . тэ-fg-rffgf '[ein gewisses Maß]' (108a); Trj . 
'einigemal' (71a, 498a); Kaz. moAt àra'f, Ni., тЧ à"'ráf 'einigermassen (?)' 
(560a). 
47. DN. oV 'viel'; Fil., Ts., Sogom., TA, Kr., V., Vj., Trj. , Ni., Kaz., O. 
(70b, Kam., Jg. 95). 
muihr (OH. II , 61, 77), Scherk. muj är 'wieviel' (250). 
* 
Einige Wörter sind, unseren heutigen Kenntnissen gemäß, selbständig 
nicht belegt und sind deshalb in Karjalainens Wörterbuch unübersetzt, sie 
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kommen nur in Zusammensetzungen als zweite Glieder der stehenden Rede-
wendungen vor. 
48. V., Vj. kgrä't: 
Vj. э itemkörä'te 'eben so viel wie dieses hier' (KV. 167), Vj. oito'mkörä 
'gleichviel wie jenes dort ' (ebd.), V. t'ukgrä'f, Vj. t&u' -'körä't (-rä) 'soviel' 
(430b, 896b), V. oitükörát 'ungefähr soviel' (KV. 121), V.o'it'ikörát 'so viel (wie 
hier), (ebd.) Vj. oitïkorà 'gleichviel wie dieses' (KV. 167), Vj. oitiï'kôrà 'gleich-
viel wie' (ebd.); V., Vj. mdtkörä'(t') 'wieviel' (430b, 498a, 738a); V. motkgrd' — 
tukqrà' 'wieviel — soviel' (KV. 122); Vj . mot kör à — it'au körä '[ebensoviel — 
wie]' (430b, 498a); V. motköra pä, Vj. motkgräpä' 'wie vielmal' (498a, 653a). 
49. V., Vj. tkvpa's, Tr j . (956b, ? J g . 2725). 
Vj. maß эра's 'wieviel?' (498b, 366b, 956b). 
50. V. mojfim, Vj.mofU'm' 'wieviel' (498b, 110a, 206b, 513b, 674b) ist 
sicher auch aus met- und f$im zusammengesetzt, obwohl das zweite Glied in 
den Wörterbüchern nicht zu finden ist. 
Auf Beschaffenheit, Art und Weise bezogene stehende Redewendungen 
51. V. Шуртрз 'aussehend, wie; -färben' , Vj., Trj. (990a). 
Tr j . mêuyi t[g'иулэтэр'] '[wie beschaffen]' (990b), V. muy\ (mryi) 
ßyßmpokl id."(990b, 707a, 495b). 
52. DN. td'-твз unübersetzt, DT., Kr., Ni., Kaz. , ü . (1074b). Kam. 
tamp3 'so einer, ein solcher' 2413). 
Kr . tdmtd'mpe 'derartig' (KV. 79), K r . tomtd'mpe 'solcher ' ,Kr. d'itdmtamp3 
'ein ganz solcher', Kr . o'V tçmtdmpe 'ein ebensolcher wie jener', Kr . totdmp3 
'(ein) solch(er)' (ebd.), Ts. tomtâ-mbs 'ein solcher wie dieser', Ts. tomtà'mbe 'ein 
solcher, wie jener', Ts. itsmtàmbe 'ein ebensolcher wie dieser, Ts. itomtàmbe 
'ein ebensolcher wie jener' (KV. 51), DN. tâmtàmbe 'ein solcher' (KV. 14), DN. 
titàmbe 'ein derartiger', DN. tomtàmbe 'ein solcher wie jener dor t ' (ebd.), O. 
simas-lamba '[ein solcher]' (116), Kaz . ï:zrAq''mBi (1074b), Kr . ei-t'u-tampa 
'ähnlicher' (172), Kr. foutà'mpe 'ein solcher' (KV. 79), Kr. oputd'mp3 'ein solcher' 
(10b, 1074b), Ts. t'otàmbe 'ein solcher wie dieser' (KV. 51), Ts. outamb3 'ein 
solcher wie der dort ' , Ts. it'dtàmbe 'ein solcher wie dieser' (ebd.), DT. эбэи-
Dd'-твз, DN. eibdutt'C'тлз, 1:оэиШ''твз 'gleichartig, ein solcher' (10b), 
Kaz. \-л[д)тв\] (1074b), Kr. эйй'трз, DT. эйкС'тпз, DN. эйА'тпз, эго-
'gleichartig' ( l l ab , 1074b); mui lampä (OH. II, 357, 359), Sy. muj lämpa (71), 
Kaz. т$гл(1-тр\ (-в1), Ni. т$йй'твэ', -трэ' 'was für ein' (496a, 1074b), Kr . 
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тэШ-трз(КУЛ$), Ts. mattàmbe (KV. 52), DT. matämbe (KV. 40), DN. mattá'-
•твз id. (1074b, 498b); Kr. gtamattá'mpe, gtamattá'mpe 'irgendetwas' (KV. 80). 
53. Vgl. zu den obigen: Kam. tàmtà'p 'solch, so beschaffen' (2411, 922, 
2845), Kam. tomtà'p 'solch' (2590), Kam. tatà-p 'so ein, solch' (2533), DT. 
tàmdàp 'ein solcher wie dieser' (KV. 39), DT. tömdäp 'ein solcher wie jener', DT. 
taidâp 'ein solcher wie der' (ebd.), Kr . afy-utàp 'ein ebensolcher' (IIb, 1074b), K r . 
mattdp (IIb), ÜT. taudáp 'ein solcher wie dieser' (KV. 39); Ts. mrttàp (KV. 52), 
K r . mattáp, DN. mattá''p 'was für ein, welcherlei' (498b), E., Dy. mettap id. 
(18, 4); Kr. atamattáp(gt), qtamattàp(qt) 'irgend etwas' (KV. 80), DN. mattàp 
'was' (KV. 15); DN. vmattä'.-p, DT. aimattá'p 'kein' (10a). 
54. DN. gorä'säp 'aussehend, ähnlich, DT., Kr. , Kam., V., Vj., Tr j . , 
Kaz. , 0 . (337b, Jg . 515). 
Attributiv belegt: mit einem Demonstrativpronomen: O. 51,114, Jg. 515; 
mit Fragepronomina O. 51, Kaz., Ni., Trj., Vj., 496b, Tr j . 707b, Vj. 337b—aber 
Tr j . ai tömiMrasap" '(ein) solcher' (KV. 247); Trj . aikörasap' 'ein gleichartiger'; 
Tr j . p'à lcörasap' 'verschieden' (ebd.). 
55. Kaz. XQV'P, O. -görbi' '-ähnlich, -förmig' (331b). 
si-yörbi '[solcher]' (ÉOM. 119); O. si-yorbi '[(ebenso) solcher]' (47, 124, 
154); o. isi yorlâ 'so' (67); О. mola-yorbi (50, 66, 67, 106, 107, 116), Sy. muj 
xorpi 'wie' (65, 67, 72). 
56. Kam. tqxôrà't < Щт %çrà't 'in dieser Weise, so' (2355, 2411), vgl. 
Kam. xor 'Form' ~(515, vgl. KT. 331a). 
57. Kam. pakat 'Art' , Trj., Kaz., (672b, Kam., Jg. 1734). 
i-pmat 'einerlei (d. h. verwandt) ' OH. 1, 233; muj-pükat (ONGy. 178), 
mui-puoat (ОН. I, 19, 233), Jg. mùwwâ pakkot, ma0wwa pakkot 'was für e in ' 
(2297, 1734); O. mola-pugat id. (24, 92, 112, 114); 0 . mosa-pugat '[welcher Ar t 
immer] ' (16); Jg. matta pakkot id. (205). 
58. V. pôya]\ Vj. pöya}' 'Art, Gattung' , VK., Vart., Likr., Mj., Trj. (674b) 
Vj. t'i" pöya] '[solcher]'; Vj. mgyi' pöy] '[was für ein]' (ebd.). 
59. Ni. püttdrf 'echt, tüchtig, brav; sicher; gerade od. ganz, derselbe; 
eigen, richtig' Kaz., O. (789b). 
mui-pul'àpal 'was für ein' (ОН. I, 285, 301, 329), mui pulyangel (OH. I I , 
182, 199), aber 0 . mola-puläp . . . isi-pulap '[in welcher Richtung . . . in jener 
Richtung] ' (110, 114, 76). 
60. Vj. uinjtsiw' (228b). 
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Vj. mï.yi u[ injéiw'I 'was für ein' (228b, vgl. 495b); Vj. эitörni ui'ntSiw' 
'gleichartig, gleichwertig' (KV. 167); Vj. mdläuinJtsVw' 'eine Art . . 
(KV. 169). 
61. Vj. éeyjau', Se'yjdu 'ähnlich' (939a). 
mgyi1 S. '[was für ein, wie beschaffen]' (ebd., 496b). 
62. 1)N. sïr '-lei', Kr., V., Trj . , Ni., Kaz., О. (868b, Kam., Jg. 2195). 
Kam. támsvr 'solch, so beschaffen' (2411, 1219), Kam. tgm-s\s 'so 
beschaffen' (2590, 2195), Kam. tdsrr 'derartig, derlei' (PV. 26), Kr . tfrmsir 
'ein solcher wie dieser hier' (KV. 78), Kr . t&msir 'ein solcher wie der dor t ' 
(ebd.), Kr . td'sir 'ein solcher' (967b), Kr . d'isir 'ein gleichartiger' (KV. 78), Ts. 
tdmsir 'ein ebensolcher' (KV. 51), Ts. tömslr 'ein solcher', Ts. isir 'gleichartig' 
(ebd.); O. si-sirna '[so]' (95, 163); O. si sirdlna id. (30), Sy. si éirn 'so (in dieser 
Weise)' (100), Kaz. si s\rnn id. (868b); Kaz. éî si'r?p 'ein solcher, so aussehen-
der' (ebd.); Kr. (isir 'solcher' (126); Kr . ei-t'u-siradat 'eben damit ' (120); Kr . 
(э-usir 'ein solch' (KV. 78), Ts. (asir, (dusir 'ein solcher' (KV. 51), Kam. jcd0iv-
s\'r 'solcher, gleich' (953); mui siral (OH. II , 177)., Sy. muj éir-g, 'wie' (135, 
168), Kaz. möiéir 'von welcher Ar t ' (496b), Kaz. mfgijéîrnn 'wie' (ebd.), 
Scherk. mwj sir 'was für ' (271), Jg. ma0wd sir 'von welcher Ar t? ' (1215, 2195), 
Trj. mauydsi'r', V. mgyisùr 'was für ein' (496b), V. mwyjsùr' 'welcherlei' (868b); 
Trj. mdUydsi'rßö (mgyg) 'was für ein (von der Art, dem Aussehen), (496b); 
O. mola-sir id. (74), O. mola-sirna 'wie' (27, 155);Kr.met-sir 'welcher, was für ' 
(104, 153), Kr. mdtsir 'was für ein' (KV. 79), Kam. mdssvr, mdt-svr 'wie 
beschaffen?, von welcher Art? (1215, 2195; 185, 361, 534, 730, 1399, 1529, 
2107, 2678), Ts., Fil., Kr . mdtsir 'was für ein' (498a, KV. 52) E., Ly. metsir 
'was fü r ein' (20; 14), Ly. metsir-t'issir 'welch ein' (8), Ly. met-sira 'wie' 
(6, 8), Kr . mdtslrä id. (129a); Scherk. mo't sir (264), Kr. metta-si'r 'irgendein' 
(108), Ts. mdttdsir 'etwas' (KV. 53), V. mdîàsùr md'tà 'irgendein' (KV. 122); 0 . 
nemdza-sirna (25), Sy. nêmiti éirn 'auf keine Weise' (74). 
63. DN. -ÎD3 unübersetzt, Kr., Ni., Kaz., O. (102a). 
(i)-tamidi"(eben)so' (ONGy. 253, 272), O. tamidi '[so]' (77), Sy. tarn iti 
'folgendermaßen' (109), 'so wie' (164), Scherk. tgm i'td 'so' (273), Seil, tam-
-ida 'solch' (94), Kr. tämi't3 (367a), Kr . tomvte 'auf jene Art ' (KV. 78); Kr . 
tite 'so'; Kr . (d^i'tt 'so, auf bekannte Weise' (ebd.), Scherk, évtd 'so' (273); 
Ts. tdmï'de, t'aide, 'so, auf diese Weise' (KV. 51), Ts. tb'mide, t'a'uidt 'so, auf 
jene Weise', Ts. (ids 'so' (ebd.); DN. idi 'derselbe' (KV. 15), DN. (duirn 'da-
rum, (eben) deswegen' (102a), V. (iti 'so, auf diese Weise' (KV. 121), (ut\ 'so, 
auf jene Weise' (ebd.) Vj . tati 'so' (KV. 167), üli, (ülj id. (ebd.); Kam. mdtitä• 
'was für ein' (1219). 
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64. DN. ämcf-t 'Kunst , Mittel, Fähigkeit ' , Ts., Kr., Kam. Ni., (47b, Kam. 
1541). 
Ni. möi " [ m q t ] 'mit welchen Mitteln, auf welche Weise' (47b), Kr . 
motö'ma't, Kam. mo'tomàt 'wie' (498a, 47b). 
65. Kr. mV 'Art und Weise', Trj. , Ni., Kaz., (73a, Jg. 2826). 
Attributiv belegt: mit einem Demonstrativpronomen Trj . 73a — mui 
urnà (OH. II, 69), Jg . mùw ùmàm 'wie, aufweiche Weise?' (1300); Kr. mott-
uuùrcùt 'irgendwie' (73a), Jg. тэ1а ùmàm 'auf irgendeine Weise, auf die eine 
oder andere Weise' (2826), Trj. тэ ( иу~гдз 'so oder so, irgendwie' (497a, 73a), 
Kaz . pg ишгпп' 'auf verschiedene Weise' (73a). 
66. Ni. nitc 'die Dauer einer bestimmten Witterung' (566b).5 
Attributiv belegt: mit einem Fragepronomen (ONGy. 21, 23) — muj 
näya 'wie lange', 'beinahe' (ONGy. 173, 177, vgl. 226).* 
6
 D. R. Fuchs—Fokos hat mich freundlicherweise auf dieses Wort hingewiesen. 
* Zitate aus O H . III / ,_2 gibt es in der vorliegenden Arbeit aus chronologischen 
Gründen nicht; sie wurde nämlich vor dem Erscheinen des letzten Reguly-Bundas ab-
geschlossen. 
Ausführlicher s. die Abkürzungen der Mundarten und der Li teratur : Edi th Vértes: 
Die ostjakischen Pronomina , S. 13—6, 262—6. 
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Die uralischen sprachwissenschaftlichen Forschungen werden in hohem 
Maße durch den Umstand behindert, daß uns einige Sprachen und Mundarten 
nur sehr mangelhaft bekannt sind. In einer besonders schwierigen Situation 
befinden sich die Vertreter der samojedischen Sprachwissenschaft, da wir von 
zwei der heute noch existierenden vier samojedischen Sprachen, vom Enzi-
schen (Jenissei-Samojedischen) und vom Nganassanischen (Tawgy-Samojedi-
schen) nur äußerst wenig wissen. Es erübrigt sich, die Dringlichkeit der For-
schungen auf dem Gebiet des Enzischen und des Nganassanischen besonders 
hervorzuheben. Es reicht aus, wenn wir darauf hinweisen, daß die Zahl der 
Enzen sich z. B. nur mehr auf ungefähr 300 beläuft, und da es sich wegen ihrer 
geringen Zahl nicht gelohnt hatte, für sie eine Schriftsprache zu schaffen, ist 
zu befürchten, daß sie zum Gebrauch einer anderen Sprache übergehen werden, 
noch bevor wir ihre Sprache in genügendem Maße kennengelernt hätten. 
Die Enzen werden seit langem im allgemeinen in drei Gruppen geteilt, und 
zwar in die der Chantajsker, der Bajichaer und der Karasinoer. Die Chantajs-
ker werden neuerdings nach ihrer eigenen Benennung Maddu, die Bajichaer 
unter der Bezeichung Baj erwähnt. Die eigenen Bezeichnungen der Gesch-
lechter, die zu den Karasinoern gehören, lauten: Muggadi, Juci und .Jad. Nach 
Dolgich gliederten sich die Enzen in den Jahren 1926—28 wie folgt: Maddu: 
171, Baj: 80, Muggadi: 116, Juci: 32 und Jad: 10 (Бытовые рассказы энцев, 
232—235). 
Die Geschichte der Erforschung des Enzischen ist sehr leicht zu schreiben. 
Es reicht aus, wenn wir nur zwei Namen erwähnen: Castrén und Prokof ' jev. 
Die älteren, die nur einzelne Wörter aufgezeichnet haben, wie z. B. Klaproth, 
Pallas, usw., sind von geringerer Bedeutung. Castrén gibt in seiner „Grammatik 
der Samojedischen Sprachen" eine gründliche grammatische Beschreibung der 
Chantajsker und der Bajichaer Mundart. In seinem Wörterverzeichnis [Wörter-
verzeichnisse aus den samojedischen Sprachen] sind auch Wörter aus diesen 
Mundarten enthalten. Prokof'jev beschreibt die Bajichaer Mundart, und weist 
nur in wenigen Fällen auf die abweichenden Züge der Mundart von Chantajsk 
hin. Er ist der einzige, der auch einen zusammenhängenden enzischen Text 
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publiziert, leider nur im Umfang von fünfeinhalb Zeilen (Языки и письмен-
ность народов Севера I.). Die Mundart von Karasino ist beinahe von völligem 
Dunkel umgeben. Deshalb nur beinahe, weil in dem drei Seiten umfassenden 
Jenissei-Samojedischen Wörterverzeichnis von K. Donner auch ungefähr 50 
Karasinoer Wörter zu finden sind (SUSAik. LVIII, 12—15). 
Durch die Publikation der uns zur Verfügung stehenden enzischen Texte 
und Wörter möchten wir einen Beitrag zur gründlicheren Kenntnis der enzi-
schen Sprache leisten. Ein Mangel unserer Publikation besteht darin, daß sie 
nicht unsere eigene Sammlung ist, sondern auf dem Wege des Briefwechsels 
mit N. D. Bolin erworben worden ist. Bolin wurde im Jahre 1929 geboren, 
spricht als Muttersprache die Mundart der in Potapowo ansässigen Waldenzen, 
gehört dem Geschlecht der Muggadi an, zur Zeit arbeitet er als Schulfachin-
spektor. Potapowo liegt am rechten Ufer des Jenissei, ungefähr 80 km südlich 
von Dudinka. Bolin war ein gebildeter, sich für seine Muttersprache in hohem 
Maße interessierender Gewährsmann. Er stand uns jederzeit bereitwillig zur 
Verfügung, für seine uneigennützige Unterstützung gebührt ihm Dank nicht 
nur unsererseits, sondern auch von Seiten der gesamten uralischen Sprachwis-
senschaft. 
Nachstehende Texte und Wörter stammen also aus dem bisher unbe-
kannten enzischen Dialekt von Karasino und stellen die Sprache des Wald-
geschlechts der Muggadi dar. Die von Donner aufgezeichneten Wörter weichen 
in mehreren Fällen von den hier publizierten Angaben ab: D. ede 'Vater'— ese, 
D. Щ, dê 'weiß' — sil'ajgu, D. dowwa, düslv, dowiva 'gut ' —su j zän 'gut' (Adv.), 
D. tpi 'Nacht' — p i . Ich bin der Ansicht, mein Informant hätte den Laut d mit 
z (з), den Laut cp mit / (Ф) bezeichnet. Die Mundart von Karasino weicht so-
wohl von der Chantajsker als auch von der Bajichaer Mundart ab. Sie s teht 
jener von Bajicha näher, in einzelnen Fällen stimmt sie aber mit der Chan-
tajsker Mundart überein. Z. В.: kamuz 'Haus ' — B. kámodo — Ch. kámoro, 
keze 'wildes Rentier ' — В. kéde — Ch. kére'] kirba 'Brot ' — B. kiroba — Ch. 
kidoba; daza 'er geht ' — B. gada- — Ch. gara-] dere 'Sonne' — В. gère — Ch. 
jéde] pazoj 'geschrieben' — Л. fada- — Ch. fara-; Personalendung der 1. Person 
Sing, (objektive Konjugation) -bo — B. -j' — Ch. -bo] Endung der 1. Person 
-Ы — B. -j', -ni' — Ch. -Ы'. 
Texte 
Nachstehende Texte werden in Transkription mit lateinischen Buch-
staben publiziert. Jedes einzelne Wort wurde von Buchstabe zu Buchstabe 
umschrieben; wir waren aber auch bestrebt, die in der finnisch-ugrischen 
Sprachwissenschaft gebräuchliche Transkription zu berücksichtigen. Wir 
möchten auf die Umschreibung folgender zyrillischer Buchstaben aufmerk-
sam machen: с = s, ш = ê, в = w, нг = p, ч = с, ы = г, е = е, э = е. Die 
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Palatalisierung v o r den Buchstaben ь, e, ё, и, ю, я wurde mit dem Zeichen ['] 
bezeichnet. Meinem Informanten nach sind vor i alle Konsonanten weich. Den 
Kehlkopfverschlußlaut ['] bezeichnet er im Originaltexte, er ist auch in meiner 
Transkription bezeichnet. Der Gebrauch des Zeichens ['] ist in den Texten nicht 
konsequent, die stellenweise zu bemerkenden Ungenauigkeiten wurden, dem 
Originaltext folgend, nicht berichtigt. Die Länge der Vokale wird von N. D. 
Bolin an manchen Stellen durch Vokalverdoppelung, an anderen Stellen durch 
den Akzent bezeichnet. 
1. 
mod mugaddiz. 1929 pohan sujazod. s kola inspektorod mozraz. (ike mozä 
sebl'ajgu hipa. okrugua aga. ozhon peri samoloto litobiz, elíe dere mekoneh adiz, 
(eta mólos da ubohon ewobiz. tore (i direz. 
sobregbozad poa kahiahaz, inäj modiazod. moloé ituza sil'ajguos kahibit'. mod 
naéil tudâboé. teazahua и kasáé kanibid — inäj neh sepid manaè. 
mod nej toneä. onaj en&êw' bazän nej dur id dohara. nej esezaéel'kupoé,êza 
lusa. ozhon mekonen lusa bazän durxmóbi'. bu' ubl'ajguon hanti baza tene. mod 
onaj bazän sujzän duripaz. durak baza pubtore' sujzän tenew. ubl'ajguon oëa' 
baza noduaz. teaza mod nehu' nej. kasa nej' tonea. éize neíehuh pomo derehon 
sujaïiid. 
2. 
kasa toneaé pela muggadi. bu' ujza ne ujraha ebit', uj/íinita ubl'ajgu bogol'a 
bazabié. boglada aruahaz, pela mugad samada eztabizaé. mugahan encëw (Hie 
bogl'a kazabizu. tozt'ikohoz kasar nezda obuhua ne mubis. nezda muhaé mubi, 
pomo neda bewza beabiza. ozhoda beabiza, bu Herta nehoz sujzän suzroé tenebié. 
tore peri ewobi—-nezda muda, tozt'ikohoz beadaza. (i bu nezodamodina ozimät', 
turuíinos. 
3. 
kudhan nehu tiz ebit', tozt'ikohoz éizês kanibié. baj, muggadi pomo tizöé ka-
nibii. bajd bemo debié kwitanéijda dupis. t'ikhon-t'i lusa bemod manhiw: kun eza' ? 
kwitanéijbi duaz. teaza tizoj kun direda ? lusa Ьетог karaéinskoj muggadiftiz 
puabiza. teza-li aga bemozodu baj Ьето ebi, ubl'ajgu bemöé muggadi sedábi'. 
muggadir peri aga bemöé ead komáé — nizod nobzara. tore peri pomohon direri-
zod, pomo tizos kanit'. 
4. 
Otuznoju aba me' Icivhon 
kazu. sira. nudab otuzuj sira, éiehua pesdue watazora, niga' ni', da hi', 
modih éizêé niga' púmon dazodâé hin dadukuj adupa. modih —(iker mod, nekuju 
— ublajgu kasahej'. bu' éizit poaza, hida ruslan. 
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duba. sira, is кота, da sejagua, dedu tabugoz soboj pajraha. kasaj ornori 
soa. buda neaneda ser/mid oburu ndbe. gorod taha' suame ozima. ozhoda porno 
bazada noduaz: 
— аса', eker obü? omuon sie dazubi?. . . . 
bswoza aba uz sujzàn tudugujzaé : uz'os kuhofi ukat. kasaj mudima. obu-
hua culdoè kajbi. toré ezahada, mod pu' aba modiaz. tûnij modin niz kâraz; 
tabezàhazon, pedzlw: abaku kudiedaser sumojz. 
ruslan ebada dira, nejun sepliz: 
—— obü dozutad? 
— tolnoju tuo! — mod neda manàz. 
bu kunobes peza. otuzuj niga pumon, suame kdj sira niwon kunobes kuda-
had ned kanut. niga pugon sira moloè dure, ozhon modéita otes adij'. tua. ekazobi. 
tonikueahaz (tonikueè) manâ: 
— kazär? 
— aba kazaz. 
— кипа? 
— ïnukujeza, modêr? 
ruslan nebrez. abakuda meaza, modisur\aza. tozt'ikohoz abada tuakuca 
sujzàn pud, пёк uzahaneda abada tabur nojdekué ре'. tore dadukuj nejun peza. 
—- obuè dutuku sil'ajgu ? — ruslan si' toeda. 
—- t'iker dutu nirja. eker aba — mod manâz. — aba kujhon dire, sira iron 
kudiga. modlr eke bago? t'iker aba culdue. t'iker abad me', kazuda söb encëw 
rjubtore iron bagozodu culowléi i torse sira bago min kudiga'. ornoju dazos obu-
horu ni ozi', ozhodu nertäljizu. mekodutubotu, kasiiiitu татоЫ: ,,abamekonsegä-
bat'." umanad: ,,obus aba sil'ajgu?" polzebuta, sira nin kudahad niw oziz. onän 
kudidahada, hanawaj éita nöda. hanawajier kuliori aba oza kometaza. tude, sezor, 
pidu — t'ukci aba oza йщ. ozhoda aba serphid sama pia. ozhoda siranoju aba 
sil'ajgu, tonoju —• kuj d'araha. torse ebuta siehoru heza kud. sira ir tekarabuta 
pus ni ozi'. sira nin ad'ibuta ockôn ozi: sira dukcurha (dukcuraha). 
mekon tobuh, kasfiit tore kitanir! 
tike dere modin sujzàn kadabid. seo aba kazâbid. mekon toahazon, kasaj 
dureza ukas. 
— otuznoju kujhon kuhori-kuhori sujza! — tore ruslan d'őreda puazas. 
I m folgenden bringen wir die deutsche Übersetzung der enzischen Texte: 
1. 
Ich bin ein Mugadd'i. Ich wurde im Jahre 1929 geboren. Ich arbeite als 
Schulfachinspektor. Diese Arbeit ist nicht leicht. Unser Rayon ist groß. Des-
halb beobachte ich immer die Flugzeuge. An diesem Tag sitze ich zu Hause. 
Morgen bin ich schon am Ende des Gebietes. So lebe ich. 
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Als 15 Jahre vergangen waren, erblickte ich meinen Bruder. Sein Haar ist 
schon weiß geworden. Ich habe ihn kaum erkannt. „Je tz t bist du schon — so 
scheint es — ein Mann geworden," sagte mein Bruder mich anblickend. 
Ich habe eine Frau. Enzisch sprechen kann meine Frau nicht. Der Vater 
meiner Frau war Selkupe, ihre Mutter Russin. Deshalb sprechen wir zu Hause 
Russisch. Sie kann ein wenig Ost jakisch. Ich spreche gut Enzisch. Jurakisch 
kann ich ebenfalls gut. Ich höre wenig Ewenkisch sprechen. Ich habe jetzt drei 
Kinder. Wir haben einen Jungen. Unsere zwei Töchter sind an einem Tag 
geboren. 
2. 
Es war ein Mann, »jela Muggad'i. Seine Brüste waren denen einer Frau 
ähnlich. Mit seinen Brüsten nährte er einen kleinen Bären. Als der Bär erwach-
sen war, schickte r/ela das Wild in den Wald. Im Wald töteten die Menschen 
diesen Bären. Dann heiratete der Mann eine Frau. E r hat te sie zur Frau ge-
nommen, verließ seine Frau aber bald. Deshalb verließ er sie, weil er selbst 
besser nähen konnte als seine Frau. So war es immer, er heiratet sie, dann ver-
läßt er sie. Von ihm also stammen wir ab, Turuiinos. 
3. 
Früher gab es drei Geschlechter. Dann wurden es zwei. Die Baj und die 
Muggad'i wurden ein Geschlecht. Der Baj-Fürst verlor betrunken die Quit-
tung. Da sprach er zu dem russischen Fürsten: Was wird mit uns ? Ich habe die 
Quittung verloren. Wie wird jetzt mein Geschlecht leben? Der russische Fürs t 
vereinigte die Karasinoer mit den Muggad'i. Je tz t wurde der Baj-Fürst der große 
Fürst, zum kleinen Fürsten machten sie einen Muggad'i. Der Muggadi wollte 
immer großer Fürst werden, man ließ ihn aber nicht. So lebten sie immer zu-
sammen, wurden zu einem Geschlecht. 
4. 
Im Herbst um das Rebhuhnnest. 
Schneesturm. Schnee. Feuchter Herbstschnee, von jemandem geblase-
ner, (er ist so) wie die Watte, auf die Weiden, auf die Erde (und) auf uns (zwei), 
die zwischen den Weiden gehen, läßt [eigtl. setzt] er sich langsam nieder. 
Wir (beide) — der eine bin ich, der andere (aber) mein kleiner Junge. Er ist 
acht Jahre alt, sein Name ist Ruslan. 
Es ist warm. Der Schnee bedeckt, ungewollt, die Erde, (und die ist) so wie 
ein Lager mit Schwanenfedern ausgestopft. Mein Gefährte strebt nur immer 
nach vorn. Ihm ist alles neu. (Bisher) ist er (noch) nur in der Umgebung der 
Stadt gewesen [eigtl. hinausgegangen]. Deshalb höre ich immer seine Worte. 
— Vater, was ist das? Wer ist hier gegangen? 
5* Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
6 4 T. MI KOLA 
Bald erkannte er die Spur des Rebhuhns gut: es gab viele Rebhuhnspu-
ren. Mein Gefährte wurde still. Etwas klopfte ständig [eigtl. blieb klopfen]. 
Während das so war [eigtl. während des So-Seins] erblickte ich das Rebhuhn. 
Ich nahm mein Gewehr von meiner Schulter, nachdem ich gezielt hatte, schoß 
ich. Das Rebhühnchen, wie es geschlafen hatte, so fiel es herunter. Ruslan hob 
seinen Kopf hoch, sah mich an. 
— Was hast du geschossen? 
—- Komm her! — sage ich ihm. 
Er begann zu laufen. Zwischen den Herbstweiden, auf dem eben (vorhin) 
gefallenen Schnee laufend gelangst du nicht weit. Zwischen den Weiden ist der 
Schnee schon tief. Deshalb setzte ich mich, indem ich auf ihn wartote. Kr war dort 
angelangt .(Es scheint), er ist müde geworden. Nach einer kleinen Weile sagte er: 
— Hast du es getötet? 
— Ich habe das Rebhuhn getötet. 
— Wo? 
— Nicht weit von hier, siehst du ? 
Ruslan begann zu laufen. Er hob das Rebhühnchen auf, betrachtete es 
öf ters . Dann, indem er die Flügelchen des Rebhuhns schön [eigtl. gut] zusam-
menlegt, beginnt er mit der anderen Hand die Federn des Vogels gerade zu 
machen. So kam er langsam auf mich zu. 
- Warum ist das Gänschen weiß ? — fragt Ruslan. 
- Das ist keine Gans. Das ist ein Rebhuhn — sage ich. 
— Das Rebhuhn lebt auf der Tundra, es pflegt unter dem Schnee zu 
schlafen. Siehst du diese Grube? Die hat das Rebhuhn ausgegraben. Das ist 
das Rebhuhnnest. Wenn der Schneesturm stark ist, graben sich auch die 
Menschen eine Grube und schlafen so im Inneren der Schneegrube. Wenn sie 
vorwärts gehen, ist gar nichts zu sehen, deshalb bleiben sie dort. Wenn sie 
nach Hause gehen, sagen sie ihren Freunden: „Wir haben in einem Rebhuhn-
nest genächtigt". —- Du sagst: „Warum ist das Rebhuhn weiß?" Wenn es 
schwarz (wäre), (da natürlich wäre) es im Schnee weit zu sehen. Jetzt wenn es 
schläf t , fängt es die Eule. Die Eule hat das Rebhuhnfleisch sehr-sehr gern. 
Der Fuchs, der Polarfuchs, das Hermelin —alle Tiere essen Rebhuhnfleisch. 
D a r u m fürchtet sich das Rebhuhn vor allen Tieren. Deshalb ist das Rebhuhn 
im Winter weiß, im Sommer (aber) so wie die Tundraerde. Wenn es so ist, fängt 
es niemand. Wenn es sich unter dem Schnee versteckt, ist es überhaupt nicht 
zu sehen. Wenn es auf dem Schnee sitzt, ist es schlecht zu sehen, es ist wie ein 
Schneehaufen. Wenn wir zu Hause angekommen sind, erzähle das so deinen 
Freunden. 
An diesem Tag haben wir gut gejagt. Sieben Rebhühner haben wir getütet. 
Als wir zu Hause angekommen waren, hat te mein Gefährte viel zu erzählen. 
—- Im Herbst ist es auf der Tundra sehr-sehr gut. — So endete die Er-
zählung Ruslans. 
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Wörterverzeichnis, grammatische Erklärungen 
Im Wörterverzeichnis sind außer den Wörtern der Texte auch andere 
Wörter enthalten. Nach dem enzischen Wort folgt die deutsche Bedeutung, 
immer im Sgnom. bzw. Infinitiv, unabhängig davon, ob das Wort im Enzischen 
in einer anderen Form vorkommt. Danach wird angeführt, was für Endungen 
zum Wort hinzugefügt werden, doch der endungslose sgnom-acc-gen. bzw. die 
Person aor. sg3. wird nicht erklärt. Schließlich werden die etymologischen 
Entsprechungen des Wortes im Nenzischen und Ungarischen oder in irgendei-
ner anderen finnisch-ugrischen Sprache angeführt. Die Zahl nach dem nenzi-
schen Wort bezieht sich auf Lehtisalos Juraksamojedisches Wörterbuch, die nach 
















= Rebhuhn — abad: sggen. -f- Pxsg2. — abada: sggen. -j-
Pxsg3. 
= Rebhühnchen — abakuda: sgacc. Pxsg3. 
= Vater ~ rjäce (20) ~ l p . ac'ce (22) 
= sich setzen: aor. Sgl. — adij': aor. refl. Sgl. — adurja: Ab-
leitung mit Iterativsuffix — adibuta: gerundium Pxsg3. ~ 
rjämtä (18) 
= groß ~ tjärka (18) 
= aufwachsen: nomen actionis + sgabl. ~ r ] ä r (16) 
= Grube — bagozodu: predest. acc. + Pxplur3. ~ ivärjk (55) 
~ f i . onkalo (44) 
= Name eines enzischen Geschlechtes — bajd: unklare Form, 
es ist möglich, daß in ihr eine ältere Variante des Wortes 
erhalten ist, wird doch das Geschlecht baj in den geschrie-
benen Quellen zuerst als bajd erwähnt. ^ waj (52, Vgl. 
Hajdú: SUSAik. LIV, 74—75) 
= ausgießen: inf. ~ w ä p t ä (56) 
= Sprache, Wort — bazän: sgprol. — bazada: sgacc. -f-
Pxsg3. ~ w ä ö ä (57) 
= ernähren: narrat. Verg. sg3. ~ wäbä (57) ^ ung. vezet 
'führen, leiten' (67) 
= wegwerfen, verlassen (Ehefrau): narrat . aor. obj. sg3. 
beadaza: aor. obj. sg3. — (iieza) bead: Verbalstamm nach 
negierendem Verb 
= Fürst — bemod: sglat. — Ьетог: sgnom. + Pxsg2. — 
bemöé: essiv-translat. — bemozodu : predest. dat. plur3. ~ 
jërw (114) 
= schnell, bald — bewoza 'dass.' 
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Wasser — j î (123) — ung. viz 'Wasser' (67) 
Ыпе — 
Leine r^jine (131) — ung. öv 'Gürtel'; das ungarische 
Wort ist in FUV. nicht enthalten. 
líítud - denken: inf. — biaz: aor. Sgl. —Ji (121) 
líiuw = zehn ~jü' (139) — ? ung. öt ' fünf ' (67) 
bogol'a = Bär — bogl'a: sgacc. — bogl'ada: sgnom. -f- Pxsg3. —warlc 
(48) 
bu' = er — bu nezoda: abl. — buda neanada: dat . < ket. hu. 
buda 
bu Herta = er selbst — yam (152) 
budu' = sie (plur.) 
büse - alter Mann ~wesaku (68) 
culdue = ausgraben, ausscharren — culowlii: narrat . aor. plur3. — 
t'ülä (520) 
da Erde — daraha: Ableitung mit Vergleichssuffix — ( 8 6 ) 
dadukuj = langsam, allmählich — j ana (81) 
dagua = nicht (vorhanden) sein ~jarjgö (100) 
daza = gehen •— dazaz : aor. Sgl. — dazos : inf. — d'azubi: narrat. 
aor. sg3. — dazodäs essiv-translat. des Partizips — jäbä 
(103) — lp. jotte- ~jode- (19) 
daza = Mehl — jä (88) 
del) is = betrunken: essiv-translat. — jdJîë (101) 
ded'u - Schwan c^jatpi (86) 
dere = Tag — derehon: sgloc. —jfä/e (91) — lp. jâlâkâs (17) 
di 
= 
Leim —JíSe (132) — fi. tymä (64) 
dira = hochheben — j i l ä (126) — ung. emel 'heben' (5) 
dire = leben — direz: aor. Sgl. — direda: fu turum sg3. — d'ireri-
zod: scheint Verg. plur3., obj. zu sein, -ri- Inchoativsuffix. 
—jil'e (127) —ung. él 'leben' (10). 
dohara = nicht wissen —jeyerä (107) 
ddreda = Rede: sgacc. -f- Pxsg3. 
dozutad = schießen- aor. sg2. — jabä (85) 
duaz = - verlieren: aor. Sgl. — dupiê: Verg. sg3. — jö' — (138) 
duda = warm —jädembä (105) 
dukcuraha = einem Knoten ähnlich 
durale = Nenze •< russ. 
dure = tief —jör (135) 
dureza = Rede: sgnom. -j- Pxsg3. —jöAim'e- (136) 
du fid = sprechen: inf. — durigaz: aor. Sgl. — durïmobi': aor. dualis 
1. —jöAim'e- (136) 
dutu = Gans r^japtü (83) 
dutuku Gänschen 
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ebada = Kopf : sgacc. -f Pxsg3. ~päewa( 22) 
еЫ = sein: narrat. sg3. — ebit': narrat. Verg. plur3. — ewobi: 
narrat . aor. sg3. — ewobiz: narrat. aor. sgl. — eza' : ? — 
ead: nomen actionis sglat. — ebuta: gerundium Pxsg3. 
— ezahada: nomen actionis sgdat. + Pxsg3. 
ekazobi = ermüden: narrat. aor. sg3. 
eke = das — eker: sgom. P x s g 2 . ^ u n g . ez 'das' (9) 
encêw = Leute: plurnom. — encêw' : plurgen. — onaj enêëw' bazän: 
in der Sprache der wahren Menschen [ — Enzen] ~ neneé' 
(318) 
eseza — Vater: sgnom. -f- Pxsg3. niée (327) ~ ung. ős 'Ahn 
(16) 
eza == Mutter: sgnom. + Pxsg3. hebe (321) eme (10) 
eztabizas = schicken: narrat. Verg. obj. sg3. ~ rfiebä (27) 
gor od = Stadt < russ. 
hanawaj = Eule — hanawajier : sgnom. -f- Pxsg2. ^ yahipco (157) 
hanti — Ostjake < russ. 
i = und < russ. 
inäj = Bruder: sgnom. -f- Pxsgl. ~hiheka (325) ^ f i . eno (SKES 
I, 39) 
insfiektoros = Inspektor: essiv-translat. < russ. 
inukujeza = unweit 
ir = unter (-|- acc.) ~ p i l ' (31) ~ u n g . al (2) 
iron = unter (-f-dat.) 
is = Inf. des negierenden Verbs ~ f i . e-, ei (10) 
ituza = Haar: jilurnom. -f- Pxsg3. päept (25) ~ fi. hapsi 
(14) 
kadabid = jagen: narrat. aor. duális 1. r^yâhjê (171) 
käj — fallen: Partizip ~ yämä (167) 
kajbi — bleiben: narrat. aor. sg3. yäje (164) ung. hagy 'lassen 
(23) 
kamo = Lärche ^ yarw ( 166) 
kamuz — Haus ^ yärad, käncat (166) 
kahi = gehen — kahiz, kahid: aor. sgl2. — kahit': Verg. plur3. — 
kanibis: narrat. Verg. sg3. — kahi]'id: narrat. aor. sg2.— 
kahibit': narrat. Verg. plur3. — kah: imperat sg2. — 
kahis:inf. — kahiahaz: nomen actionis -f- sgabl. — kanut: bei 
der Negation gebraucliter Verbalstamm. —kahibut : gerun-
dium -f- Pxsg2. — kahibuta: gerundium + Pxsg3. — 
kahibuh: gerundium -(- Pxsgl. 
karaêinskoj = Karasinoer: pluracc. russ. 
käraz = abnehmen: aor. sg3. 
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Fish — jjäfe (165) — ung. hal 'Fisch' (21) 
Mann — kasäs: essiv-translat. — kasar: sgnom. -f- Pxsg2. 
— kasaj: sgnom. -f- Pxsgl . — kas/iit: plurdat. -f Pxsg2. — 
kasihitu: plurdat. + Pxplur3. — xasawa (173) 
rufen: ? — ? yän-{ 172) 
töten: aor. Sgl. — lcazär: aor. obj. sg2. — kazalnd: narrat . 
aor. duális 1. — kazabizu: narrat. aor. obj. plur3. — yäöä 
(176) —ung. hal 'sterben' (28) 
Schneesturm — kazuda: sgnom. -(- Pxsg3. — yäö (175) 
— estn. kidu (24) 
wildes Rentier — kezer' : plurnom. — lp. god'de (13) 
(auf) ein wildes Ren jagen: inf. — kezerud 'dass.' 
Brot < russ. 
erzählen: inf. — kitanir: conj. obj. sg2. — yetä- (185) 
— lp. Lu le gietUo (12) 
um — yäew (178) 
Gefäß — j{ide (188) — md. kece (23) 
Schlitten — yan (155) — tscher. *künzö (30) 
wollen: Verg. sg3. — koma: bei der Negation gebrauchter 
Verbalstamm — yarwä (152) — md. karma (22) 
lieben: aor. obj. sg3. — yarwä (152) — md. karma 
(22 ) 
Messer — koruj: sgnom. + Pxsgl. — yar (151) — fi. kuras 
(29) 
Birke; zur Ausspruche dieses Wortes bemerkt N. D. Bolin 
folgendes: der Buchstabe и bezeichnet hier einen Laut 
zwischen и und o, der im Wortauslaut mit der Färbung des 
kurzen gutteralen a auszusprechen ist; bei seiner Bildung 
hebt sich der hintere Teil der Zunge ein wenig. — yö 
(189) — fi. koivu (25) 
Leder, Fell — yöba (195) — estn. koba (25) 
finden: bei der Negation gebrauchter Verbalstamm — yö-
(196) — fi. koke- (25) 
weit (wohin?) — xu (200) 
weit (wo?) 
früher — jtu- (197) — ung. lio-l 'wo' (26) 
schlafen — kudiga' : aor. plur3. — kudidahada: nomen 
actionis sglat. -f Pxsg3. — kudiedaser: inf. + Suffix r, 
Vgl. jurak. -ri. — yönö (194) 
sehr — ? yuri (202) 
Tundra — kujhon: sgloc. — ? yöj (189) 
= wie 
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kunobes = laufen: deverb. Nomensuffix -be (Lethisalo, 257—258; 
Györké, 22, Collinder, 270) -f- s essiv-translat. suffix = 
inf. ~ yunä (203) 
kuö •= Balken 
kurhari = alle(s) 
kuze = Löffel — iü (200) 
kwitancijbi = Quittung: sgacc. Pxsg l .—kwi tanc i jda: sgacc. -f- Pxsg3. <C 
russ. 
litobiz = beobachten: narrat . aor. Sgl. — letampä (226) — ung. lát 
'sehen' (31) 
lusa = russisch < russ. 
т а т о Ы = sagen: narrat. aor. plur3. 
manä = sagen — rnanäz: aor. sgl . — manad: aor. sg2. — manaè: 
Verg. sg3. — manniw: man -j- niw : negierendes Verb zum 
Ausdruck einer starken Bejahung — wem- (253) — nng. 
mond 'sagen' (33). 
matotl — sich waschen: inf. — mätä (256) 
meaza = nehmen: aor. obj. sg3. (258) 
те' = Haus, Nest, Zelt — mekon: sgloc. — mekon: sglat. 
Px duális 1 — mekodu: sglat. -f- PxplurS.— mekon en : sgloc. 
+ Pxsgl. oder Px dualis 1. (266) 
min = im Inneren (279) 
miput = geben: gerundium + Pxsg2. — mV- (277) — fi. myy-
(37) 
mod = ich — nen: lat. r ^ m a n (247) — ung. én 'ich' (35) 
modin — Schulter: sggen. -j- Pxsg l . — maré (243) 
modina' = wir 
modiäz = erblicken: aor. sgl. — modiazod: Verg. sgl . — modêr: aor. 
obj. sg2. — maiié'- (245) 
modisupaza = untersuchen, anschauen: aor. obj. sg3. 
mokatas = aufstellen (z. B. Zelt): inf. — makä (239) 
molos = schon — mal'ë (241) 
morë = abbrechen — makä (241) 
moruj = abbrechen — mala (241) 
motas = schneiden: inf. — muturoda: Partizip — mabä (248) 
motu = sechs <-^mat' (249) 
mozä = Arbeit 
mozraz = arbeiten: aor. sgl . — manzara- (246) — nng. mozog 'sich 
bewegen' (35) 
mubis = nehmen: narrat. Verg. sg3. — mubi: narrat . aor. sg3. — 
muhaè: inf. — m u d a : ? —иге- (258) 
mudima = schweigen ~ m ä ' (263) 
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: - Wald — mugad: sglat. — mugän: sgprol. — mugahaz: 
sgabl. —mugahan: sgloc. ^ T a w g y munku 
= Name eines enzischen Geschlechts. Ursprüngliche Bedeu-
tung: Wald- (Vgl.: Dolgich: Бытовые рассказы энцев, 233). 
Auch heute leben sie in einem Waldgebiet. — mugaddiz: 
aor. Sgl. — muggadihiz: plurlat. — muggadir: sgnom. -f-
Pxsg2. 
= stark r^möjü (257) 
= neu 
= schwer (adv.) < russ. 
= (hin)laufen: aor. refl. sg3. ^ häwotä (300) 
= Mädchen: dualis nom. + Pxsgl . ? ~ hëkôée (312) 
= negierendes Verb, aor. sg2. — hiw: negierendes Verb zum 
Ausdruck einer starken Bejahung, das Eelement -w ist 
nicht geklärt — hiza: aor. obj. sg3. — hizod: Verg. obj. 
plur3. ~ hi- (326) ~ ung. ne 'nicht' (38) 
= drei r^häyar (301) 
== Frau, Ehefrau: sgnom. + Pxsgl . — nehoz: sgabl. — neda: 
sgacc. -+- Pxsg3. — nezda: predestinativ dat. sg3. ~ hë 
(312) ~ u n g . né, nő 'Frau ' (41) 
= Kind: sgnom. -f- Pxsgl . oder Px dualis 1. — kasa hej: 
Sohn — hü (330) 
= auf mich zu 
= andere 
= andere 
= stehenbleiben, bleiben: narrat. aor. refl. plur3. ~ nüllä 
(293) 
— neun 
= auf (-f acc.) — h i n : auf (-f-dat.) — h i n : lat. Px dualis 1 — 
hhvon prolat. ~ hi' (323) 
Name: sgnom. + Pxsg3. ~ h u m ' (333) ~ u n g . név 'Name' 
(39) 
= negierendes Verb + pa, Stammform des Verbs 'sein' 
= Weide: plurgen. ~ hurka (332) ~ u n g . nyárfa 'Pappel ' 
(42) 
= lassen: Verbalstamm bei dem negierenden Verb 
= berühren: aor. obj. sg3. ? ~ ? nöbä (330) ~ ? fi. nouta-
(41) 
= hören: aor. Sgl. ~ n a m t ä (281) 
= gerade machen: inf. ^ ? hënca (318) 
= feucht, naß 
= Decke aus Renfell ~ n u r (332) ~ l p . njâllâ ~njâlâ (39), 
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Collinder bringt keinen Beleg aus dem Enzischen, obwohl 
das Wort auch bei Prokofjev vorkommt, er bringt es aber 
mit der Bedeutung 'крытая лодка'. 
qa = sein ~ qäe- (25) 
qomo = nur, Vgl. qu ein 
qomohon — zusammen, Vgl. qu ein 
qu = ein — qomo derehon: eines Tages ~ qöb' (38) 
quabiza = vereinen: narrat. aor. obj. sg3. Vgl. qu ein 
qubtore = ebenfalls: qu ein -f- tore so 
què = völlig; überhaupt 
obü — was? —obuè = warum: essiv-translat. ~ qawê (4) 
obuhoru = nichts 
obuhua = ein gewisser, irgendeiner 
oburu = Ding, Gegenstand ~ qawêri' (4) 
ockön = schwer, kaum ? qöd' (41) 
okrugua = Rayon: sgnom. Pxplur l . < russ. 
omuon = hier: prolat. ? ~ ? am- (4) 
onaj = echt; Enze ~ n e n a i (317) 
onän = jetzt, gegenwärtig 
ornoju = vorwärts (32) -f- näjü (300) 
ornofi = immer vorwärts 
oka' = Ewenki, Dolgan: plurnom. — sez pazoj osa' : Ewenki, eigtl. 
osa ~ касс- mit tätowiertem Gesicht (11), Vgl. noch H a j -
dú: SUSAik. LIV, 80. 
oteé = warten: inf. ~ qetä- (30) 
otuznoju = im Herbst 
otuzuj — herbstlich 
oza = Fleisch 
ozhon = darum isch: Stamm oz + sglat. -f- Pxsgl. — ozhoda: 
sglat. -J- Pxsg3. ^ qadeban (13) 
ozi' = es scheint: bei der Negation gebrauchter Verbalstamm — 
oziz: bei der Negation gebrauchter Verdalstamm, refl. 
Form? 
ozima — hinausgehen; stammen, hervorkommen — ozimät': Verg 
plurl. r^qadä (12) 
pajraha = einem Bett ähnlich ~ päeqe (390) 
pazoj = schreiben: Partizip ~ p ä ö ä (384) ~ ? ung. fest 'malen' (11) 
pe' = beginnen: refl. aor. sg3. ? — peza: aor. obj. sg3. ~ pä-
(373) — ? fi. päd (47) 
pê' = Schuh aus Renleder, russ. бакари ~ ? piwa (382) 
fed = hinaus, auf die Straße ~ pi (381) 
pedzew = schießen: aor. obj. Sgl. ~ pä (373) 
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pehon = Baum: sgloc. pâ (371) ^ ung .fa (53) 
peri — immer 
pesdue = (auf)blasen: Partizip, Suffix 4 (Lehtisalo, 282) ~ pösä 
(360) 
pezä = Jüngling, Bursche -< ? ket. bisep 'Bruder' 
pi = Nacht — pij: nachts ~ pi (381) 
pia = sich fürchten ~pidos: inf. ^ рШ' - (384) ^ ung .fél (47) 
fiidu — Hermelin ~ plje (383) ~ lp. bouidâ (6) 
poa = J a h r — p o h a n : sgloc.—poaza : sgnom. Pxsg3. ~pö (355) 
polzebuta = schwarz: gerundium + Pxsg3. ^paridé {339) 
puazas = beenden: Verg. obj. sg3. ^ ? poyö (356) 
pud — zusammenstellen: inf. ~ p § n - (351) ~ f i . pane- (46) 
pugon = zwischen: sgloc. — p u m o n : sgprol. ^pö' (355) 
samada = Wild: sgacc. -f- Pxsg3. ~ särmik (403) <~ lp. cörmä (8) 
samoloto = Flugzeug: pluracc. < russ. 
sea = Schaufel èiwa (444) 
sebl'ajgu = leicht ~ ê i t i (447) ~ f i . keveä (24) 
sedabi' = machen, tun: narrat. aor. plur3. ~ sertä (438) 
segäbat' = nächtigen: Verg. plurl. ^ serjgä (440) 
sejagua = bedecken '(443) 
sel'kupos = Selkup: Verg. sg3. << russ. 
serjliz = schauen: refl. aor. sg3. — s ep i d : inf. ~ s a r j ü (397) 
ser\mid = alles 
seo = sieben (Numerale) ~ èiw (443) 
seza = Gesicht: sgnom. Pxsg3. — sez pazoj: mit tätowiertem 
Gesicht, eigtl. geschriebenem Gesicht ~ sä (425) 
sezor = Polarfuchs ~ sätu (433) 
si' = mich ~ si' (442) 
sie = wer? ~sa - (424) ung. ki? 'wer?' (Introduction, 175) 
siehoru = niemand 
siehua = jemand 
sil'ajguos = weiß: essiv-translat. ~ s ë r ' (410) 
s it a = ihn 
size = zwei — sizes: essiv-translat. ~ side (448) ^ u n g . két 
'zwei' (21) 
sizit = acht sibäntet (449) 
skola = Schule < russ. 
sobreg = fünf ^ samhalar\g (395) 
sobregbozad = fünfzehn: sobreg fünf-)- biuw zehn (sglat.?). Das Wort mit 
der Bedeutung 'zehn' ist in allen Mundarten ein -d-Stamm, 
und dem intervokalen -d- entspricht in dieser Mundart z, 
das -d ist das Lat.-Suffix. 
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sujazod = geboren werden: Verg. Sgl. — sujaïiid: Verg. dualis 3. ~ 
söjä (414) 
sujzän = gu t : sgprol. ~ s a w a (391) 
èuzbicu = Märchen r^sudbapc (456) 
suzros = nähen: inf. ~ s e b ä (411) 
tabezähazon = zielen: nomen actionis? -f- sgabl. + Pxsgl. ? täbebä (475) 
tabugoz = F laum: sgabl. — tabur: pluracc. ~ ? tar' (462) 
talia' — hinter (-face.) ~tahä (500) taka- (61) 
tarä - - müssen r^tärä (471) 
te. = Birkenbast ~ täe (478) ~ wog. tuj (63) 
tekarabuta = sich verstecken: gerundium -f- Pxsg3. takal' - (460) ~ 
ung. csuk (7) 'schließen' 
tene — wissen, kennen —- tenew: aor. obj. Sgl. — tenebis: narrat. 
Verg. sg3. 
feta — morgen r^tépta' (508) 
teto = vier r^Ut (509) 
teza, teaza = je tz t — teazahua: Part ikel -hua t'èba' (509) 
ti = siehe, siehe da ~ ti (509) 
tia = Rent ier ~ ti (485) ~ f i . teva (62) Über die Lautung des г 
schreibt N. D. Bolin: ein kurzer Lau t zwischen г und e. 
tike = dies — t'iker : sgnom. Pxsg2. ~ t ' u k ü (520) 
t'ikhon = da, damals 
fié — fortfliegen: inf. <~t'i- (515) 
tiz = Geschlecht — tizoj: sgnom. -f- Pxsgl. — tizös : essiv-
t ransla t . r^tgnc (484) ~ o s t j . сасэ (60) 
to = See (488) ~ u n g . tó 'See' (62) 
toaliazoh = «ankommen, kommen: nomen actionis + sgabl. -f- Px dualis 
1. — töbun: gerundium -f- Px dualis 1. — tubotu: gerun-
dium -f Pxplur3. — tuo: imperat . sg2. — tuaz: aor. 
Sgl. — fö(493) ~ f i . tule- (63) 
toeda = f ragen: aor. obj. sg3. 
tojb = weggehen, hingehen [дошёл (к лесу):] aor. Sgl.? 
tolnoju = hierher ~ta-, tä- (457) 
toneä — sein; es gibt — toneaê: Verg. sg3. ~ tanä- (458) 
tonikueahaz = vergehen (Zeit): nomen actionis -f- sgabl. ~ ? tönü (492) 
tonin = do r t ~ta-, tä- (457) 
tonoju = im Sommer (458) «~fi. suvi (59) 
toré = so ~ tarém (463) 
torse = solch 
tozt'ikohoz — danach 
tu = Feuer ~ tu (495) ~ f i . tuli (63) 
tuakuca = Flügelchen: pluracc.? ~ tö (489) ~ ung. toll (62) 'Feder ' 
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tudäbos = erkennen: Verg. obj. sgl. — tudugujzas : 
tumtä (498) —ung. tud 'wissen' (63) 
Verg. obj. sg3. — 
tude = Fuchs — ? töne (518) 
tukci = alles — tukü (520) 
tünij = Gewehr: sgacc. + Pxsgl. — tűni (498) 
ung. nyíl 'Pfeil' (42) 
— fi. tuli (63) — 
tutaé — zählen — ? töllä (490) 
й, и = du < ket. 
ubl'ajgu = klein — ubl'ajguon: sgprol. 
ubohon = Ende: sgloc. — tgumbaje (44) 
üda' = ihr: и du -f- da'\ Pxplur2. 
ujza = Brust : sgnom. -f- Pxsg3. —- ujfiinita: plurloc. -f- Pxsg3. <C 
ket. oai 
ujraha = einer Brust ähnlich 
ukas = viel: Verg. sg3. — u k a t : Verg. plur3. — • r\öka (36) 
ürja = essen 
uz = Spur — uz'os: plurnom. + Partikel 
út 'Weg, Straße' (63) 
— r(ä' (41) —ung. 
uzahaneda = Hand: sgloc. -j- Pxsg3. — r\ubä (44) — wog. joS, jäs (19) 
watazora = watteähnlich <C russ. 
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S OST ANTI VI ASTRATTI VERBALI IN FUNZIONE 
APPOSITIVA E INDIPENDENTE 
G. H E R C Z E G 
1. Le apposizioni con sostantivi concreti scompongono in particelle 
minori un sostantivo concreto, facendo risaltare gli aspetti che lo scrittore 
ritiene necessario farci conoscere. II complesso delle particelle scomposte 
ricostituisce la persona о l'oggetto in questione. 
Nel caso di astrat t i verbali la situazione è diversa, perché oltre ai casi 
in cui è possibile la disintegrazione — e qui gli astrat t i scompongono una 
qualche azione precedente, espressa о come verbo, о come astratto verbale — 
ci sono altri casi pure in cui gli astrat t i non potendo riferirsi a precedenti, 
vanno considerati più о meno come indipendenti, in sostituzione di propo-
sizioni. 
Per i primi casi esiste, nella frase principale, un predicato verbale a cui 
si ricollegano i sostantivi astratti, collocati nella frase successiva. Trattandosi 
di astratt i verbali, il probléma cronologico è inevitabile: la diversità dei momenti 
cronologici avrà il suo effetto in modo che i sostantivi astrat t i non saranno 
sempre congrui con l'azione verbale che determinano о qualificano: una 
differenza fondamentale rispetto al gruppo in cui sostantivi concreti si riferis-
cono ad un altro sostantivo concreto. 
A) Prendiamo in considerazione gli esempi più semplici. 
. . . scendemmo a n o t t e f a t t a in questa linea a metà costa nel rovescio del monte-
M a r c i a f a t i c o s a , f r a i posti di artiglieria, a t t r a verso gli sconvolgimenti délia reoente 
battaglia e i lavori delle nuove difese (A. Soffici, Opere I I I , p . 91). 
. . . lei si alzô, parve per irrequietezza, cambiô di posto e si sedette accanto ad Ar-
mando. U n a m o s s a i n n o c e n t e , e t u t t av ia più esplicita d 'una dichiarazione 
(V. Pratolini, La costanza délia ragione, p. 164). 
U n l i e v e f r u s c i o aile nostre spallo: è un uomo in bicieletta, sombra un 
operaio (M. Soldati, I racconti, p . 483). 
Gli astratti, molto aderenti al predicato verbale délia proposizione prin-
cipale, concordando con quello, lo riprendono sotto un altro angolo visuale, 
anche perché lo vogliono leggermente modificare con l 'aggiunta di aggettivi о 
complementi. Il momento cronologico non entra in giuoco; in ogni caso si 
ha un solo astratto. 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 11, 1961 
7 6 G. HERCZEG 
. . .quella reattina Arguto e Teresina iniziarono la danza religiosa dei cani che h a n n o 
scoper to la selvaggina: s t r i s c i a m e n t i , i r r i g i d i m e n t i , p rudent i a 1 z a t e 
di zampe, 1 a t r a t i repressi: dopo pochi minu t i , un culetto di peli bigi guizzö f ra le 
e rbe (G. Tomasi di Lampedusa, Il Gattopardo, p . 71). 
Per alcuni istanti mi trovai nel più f i t to del cannoneggiamento. Г i s с h i, г о m-
b i, u r 1 i di schegge da tu t t e le par t i (A. Soff ici, Opère I I I , op. cit., p . 124). 
A colazione da Ojett i — con Ferdinando Martini e l 'ancrazi. P e t t e g o l e z z i 
e b a r z e l l e t t e . S'esce da quei posti disgustati di se stessi p iù che degli altri (G. 
Pap in i , Diario, p. 29). 
Mi comunico la ma t t ina presto a Orsanmichele. Non ci sono che poche donne nel-
l ' ombra . M i a g r a n d e a g i t a z i o n e . P a c e . (G. Papini, Diario, op. cit., p . 26). 
Il vino lavorava ( . . . ) t u t t i cran sempre nel periodo délia tenerezza: e giù, b a c i a 
iosa e s t r i z z o n i e p i z z i c o t t i e r i s a t e da strapparsi la pancia (Le più 
belle pagine di Renato Fucini, Milano, Trevisini, 1959, p. 195). 
Gli esempi citati contengono sostantivi astratti che lumeggiano aspetti 
diversi di un'azione fondamentale. L'unità, in questi esempi, è ancora conser-
va t a ; si capisce che vi deve essere una successione (nel primo esempio i moti 
dei cani si succedevano, evidentemente), ma la scomposizione è reale ed effettiva 
e le varie azioni venute fuori dalla disintegrazione rappresentano chiaramente 
l 'azione centrale. 
. . .veniva l 'Orco in effetto. U n a fiera s t r a 1 1 a al campanello, u n b о r-
b о t t a r e brusco, quasi u n g r u g n i t o , u n d o m a n d a r e insofferente: — U n 
lume! un lume ! — e poi u n p a s s о pesante accompagnato da un soffiare affannoso, e 
sulla soglia délia s tanza un 'a p p a r i z i о n e sinistra, risehiarata dalla luce gialla d ' u n a 
bug ia (Narratori dell'Ottocento .p. 44; F . Verdinois, Papà ha ragione). 
Nel citato esempio la successione cronologica è evidente, senza che venga 
meno l'intenzione dello scrittore di presentare i vari aspetti di una sola e unica 
azione, dell'ingresso dell'Orco (una persona chiamata cosl per le sue brusche 
maniéré). Tra il predicato verbale délia principale, l'ingresso dell'Orco e gli 
as t ra t t i verbali sussiste un rapporto di coordinazione. Gli astratt i , se sciolti 
in frasi, si potrebbero congiungere alla frase principale о paratat t icamente, 
о con la congiunzione e. 
B) Gli esempi riferiti contengono sostantivi astratti , piu о meno stret-
t amente collegati ad un'idea verbale precedente che scompongono, in forma 
di apposizione. A causa dell'elasticità, inerente alla successione cronologica, 
si arriva, facilmente, a formule più libéré in cui alla disintegrazione si sosti-
tuisce un rapporto meno solido, meno consistente. 
Dalla capitale, sempre su di un velivolo americano venne trasferi tó a Far ig 
N u o v o lungo i n t e r r o g a t o r i o e r i t о r n о, in aereo, a R o m a dove viene abban-
d o n a t o alla periferia (Corriere délia Sera, 15 marzo 1964). 
Isabella f a t t a pifi grandicella passé dal Collegio di Maria al pr imo educatorió di 
Pa le rmo. Un altro s t r a p p о per la povera m a m m a che temeva di non doverla più rive-
dere (cf. Verga, Opere, p . 688; Mastro don Gesualdo). 
Walter Chiari si t rova a t tua lmente in America per ragioni di lavoro e perciù il 
por t ie re dello stabile ha telofonato alla Mobile che si è por ta ta sul posto ( . . . ) . I r r u-
z i o n e neH'appartamento e minuziöse v e r i f i c h e : nessuna t raccia di ladri e d e l 
loro passaggio (Paese Sera, 27—28 marzo 1961). 
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Gli astratti che figurano negli esempi citati, non scompongono i predi-
cati precedenti, ma non si puó dire che se ne stacchino: infatti, Y interrogatorio 
seguiva il trasferimento a Parigi; strappo si riferisce, evidentemente, all'allon-
tanamento di Isabella dalla madré; Yirruzione puô succedere solo se gli agenti 
délia Mobile si sono portati al domicilio. Si t r a t t a quindi di sostantivi astrat t i 
che prolungano l'azione délia proposizione principale, delle quale presentano 
gli sviluppi e anche le conseguenze, come si osserva soprat tut to nell'esempio 
in cui si ha strappo, vocabolo che si riferisce al trasferimento di Isabella nella 
capitale. 
In un a t t imo s 'era vestita ( . . . ) era t rasvolata per l 'andito ( . . . ) aveva accompa-
gna to lo scatto dell 'uscio ( . . . ) Il f г u 11 о délia sua sot tana nello scender le scela (B. 
Cicognani, Le Novelle, 1959, p. 285). 
Sul ponte, nel sole, un incontro. Una raga/.za magra, snella, elegante, vesti ta da 
villeggiante. ( . . . ) Nieolet ta l 'arodi. A b b r a c c i e b a c i sot to gli occhi sbalorditi 
dei nostri soldati (M. Soldati, I racconti, op. cit., p. 476). 
Posa va la t empia sul freddo dello scalino: qualcosa di viscido lo strisciô sulla 
f ronte . Uno s c a t t o d'esagerato ribrezzo: e un liberarsi affannosamente la fronte. E poi 
di nuovo accasciata, davan t i a quella por ta comc a lei chiusa per sempre: e di là da quella, 
Nino Barucca. Dormivano tranquilli (B. Cicognani, Le Novelle, op. cit. p. 445). 
Lo riconosciamo. È l'operaio di poco fa. ( . . . ) Ora porta sul manubrio una grossa 
pentola di rame. D e l u s i o n e. Kiprendiamo il nostro posto sulla terrazza (M. Soldati, 
I racconti, op. cit., p . 484). 
Esempi in cui l'intensità del rapporto t ra l 'astratto e la proposizione 
principale subisce una qualche flessione. Frullo di sottana si puô riferire al 
trasvolare, ma il contatto è più о meno accidentale. Abbracci e baci prolungano 
la proposizione principale; sono la continuazione dell'incontro. Presentano 
pure un elemento meno strettamente legato al precedente di strappo. Lo scatto 
di ribrezzo invece si riallaccia più coerentemente al precedente, perché ne 
présenta l 'immediata e naturale conseguenza: qualcosa le struscio sulla fronte, 
sicché ebbe uno scatto di ribrezzo. Delusione si riferisce all'arrivo dell'operaio 
(si sarebbe aspettato un altro, non quello). 
C) L'emancipazione dall'influsso délia proposizione precedente puô con-
tinuare fino a portarc i sintagmi nominali all'indipendenza, ad una situazione 
in cui cessa ogni contatto con la proposizione precedente. Gli astrat t i , 
in questi casi, non sviluppano l'idea verbale precedente, nè aderiscono in alcun 
modo, alla frase a cui sono congiunti. Cosl scompare la loro funzione appositiva 
che, seppur in senso lato, possono conservare fintanto che il pur minimo con-
ta t to sussiste t ra essi e la frase principale. I sintagmi nominali, acquistando 
una compléta autonomia, sostituiscono frasi autentiche. 
Enrico si era fe rmato ad aspettare che la ragazza uscisse dal suo magazzino. S о r-
j) r o s a délia ragazza, a l t ro s о г r i s о, altre m e d i t a z i о n i più esplicite da par te di 
Enrico, lungo i n s e g u i m o n t o per vie e vicoletti; s a 1 u t о impercettibile da par te 
di loi al momento di sparire dietro l'usciolo di casa sua (Narratori dell'Ottocento, op. cit . , 
p. 20; F. Verdinois, Quel che accadde a Nannina). 
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I cinque astrat t i non si ripiegano sul predicato verbale della frase pre-
cedente: essa non è, dagli astratti, presentata in forma sviluppata, sotto diversi 
aspetti, di modo che gli astratti la completino con qualche nuovo elemento. 
Ogni as t ra t to equivale ad un nuovo verbo, quindi a una nuova frase che non 
ha niente a che fare con il predicato della principale. 
II periodo, trasmesso in un linguaggio più verbale, potrebbe suonare cosl: 
La ragazza usci dal magazzino; ê r imas ta sorpresa; Enrico sorrise un 'a l t ra volta, 
в ta va medi tando un poco, poi si rimise a inseguirla per vie e vicoletti; la ragazza lo 
salutô al momento di entrare in casa sua. 
E vediamo un altro esempio: 
Sul teatr ino qua t t ro о cinque bambine recitavano un dialogo gridandolo a t u t t o 
f iato ( . . . ) Una meastr ina celata Ira un ciuffo di oleandri ( . . . ) dirigeva la rapprcsenta-
zione ( . . . ) facendo senza avvedersene i gesti e le boccacce che dovevano fare i piccini. 
E via poscia, dopo questi, altri marmocchi che venivano a strillare complimenti in versi 
( . . . ) . E f inalmente u n ' i r r u z i o n e f r a g o r o s a di piccola marmaglia sul paleo 
riempiendolo tu t to , e giù u n g r a n c o r o a l l ' u n i s o n o , urlato a più non posso 
con b a t t u t e sincroniche di mani e di piedi ( . . . ) . Alla fine, manco a dirlo, u n c a l o r o s o 
u n a n i m e a p p l a u s o del pubblieo sbalordito da quella gazzarra assordanto 
(Narratori dell' Ottocento, op. cit. p. 398; A. G. Cagna, La rivincita dell'amore). 
Il passo contiene le scene di una festa scolastica in occasione della chiusura 
^ell 'anno. Alcuni bambini recitano un dialogo; la maestrina dirige la rappresen-
tasione; vengono altri bambini a strillare complimenti in versi, e finalmente 
irrompe una piccola marmaglia che cseguisce un canto in coro. Per terminare, 
il pubblico sbalordito applaude calorosamente. E un ampio racconto, 
dettagliato: le frasi si susseguono portando elementi nuovi, indipendenti dai 
precedenti. Una parte delle frasi sono verbali, ma nei momenti più intensi, 
l 'autore si è servito dei sintagmi nominali, di sostantivi astrat t i cheequivalgono, 
nel racconto, aile frasi verbali precedenti e successive. 
U n a variante di questo tipo è costituita, prevalentemente, da un singolo 
sostantivo astrat to il quale, isolato, grazie al suo carattere portatore di novità, 
in questi casi suscita sorpresa о sgomento о paura e da descrittivo diventa 
emotivo. Per il suo contenuto affettivo sta spesso all'inizio del periodo e pré-
pa ra un evento inaspettato. 
Si sentivano i suoi passi sul palco. A un t r a t t o , u n o s t r i l l o (B. Cicognani, La 
velia, op. cit., p . 151). 
Pedaliamo, pedaliamo. In tan to è quasi buio. U n o s p a r o , vicinissimo. Conti-
nuiamo. (M. Soldati, I racccnti, op. cit., p. 487). 
Anche qui, in piena eampagna, si sente che è domenica. U n p a s s o c a d e n -
z a t o. Ci appiichiamo ( . . . ) alla riparazione della gomma. Sono t re soldati tedeschi, e un 
ragazzo italiano (ibid., p. 508). 
Nell 'aria, l 'odore dei pini. Aile nostre spalle u n r o m b o d i m o t o r i . Ci 
voltiamo: una due motociclette, ancor lontane. Tedeschi (op. cit., p . 474). 
— Corne siete fa t t i voi altri artisti ! N u o v o s i l e n z i o , oscillante di vibra-
zioni arcane, e pienó di tu rbament i misteriosi (G. Verga, op. cit., p . 26). 
, ,Dr in" . . . U n p a s s o in f re t ta e fur ia , e un giovarot to col cappello a lobbia 
sulle vent i t ré entré nella stanza (В. Cicognani, La Velia, op. cit., p . 38). 
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I I c o l p o d e l i ' u s c i o r i c h i u s o . Col batticuore si voltö. Chi era uscito ï 
(В. Cieognani, Le novellc, op. cit., p . 499). 
E quella mat t ina Adelmo s tava por andare al negozio. U n a s o n a t a d i 
c a m p a n e l l o . L'Olga, in lacrime, eon la valigia in mano (ibid., p . 631). 
Camminó svelta per vincere l ' infreddolimento. Non un 'an ima. ( . . ) Verso il 
centro, il erudo del freddo pareva a t tut i rs i : la maggiorluce, chi s a î ; e qualehe passante. 
I l r u m o r e d ' u n a c a r r o z z a (ibid., p. 337). 
. . .più sù, un uscio si apre. U n g r i d o , u n p r e c i p i t a r s i di una persona 
nota, che poi si ferma e arrossisce e balbet ta (ibid., p. 373). 
E non sarà possibile î . . . Neppur col tempo . . . U n o s g h i g n a z z a m e n t o 
t u t t o p r o p r i o d e i g о b b i, e la voce di Giovannino con un accento che era 
lacerazione (ibid., p. 504). 
Adelmo aspet tava. I l s u o n o d e l c a m p a n e l l o . Possibile î (ibid., p-
623). 
D) Gli esempi precedenti presentano gli astratt i completamente liberati 
dalle frasi introduttorie: essi si comportano quali proposizioni indipendenti le 
quali immettono nuovi elementi al flusso del periodare. Gli scrittori hanno 
trovato un mezzo supplice per esprimere con chiarezza e pregnanza molti loro 
pcnsieri senza dovere ricorrere a una struttura spesso pesante. Incombe poi 
al lettore di stabilire, con la sua sensibilità, i rapport! logici che uniscono i 
sostantivi astratti quali proposizioni indipendenti aile altre proposizioni. 
È chiaro, d'altronde, che, in taie situazione, anche sostantivi concreti si 
possono unire agli astratt i per il fa t to che un nome concreto, in compagnia di 
astratt i puô svegliare nel lettore l'idea di un'azione. Bisogna notare che i nomi 
concreti formano con i nomi astratt i una certa comunità di pensieri, e che 
possono о completare la serie о comunque non dar luogo a stonature. 
Lo trascinarono f ra le liti, gli avvocati, i proeuratori — un saeco di s p e s e, 
t an t i b o c o o n i a m a r i , t a n t a p e r d i t a d i t e m p o , t an t i al tr i a f f a r i che 
ne andavano di mezzo, i suoi nemiei che e'ingrassavano — nei caffè e nelle spezierie non si 
par lava d'altro — tu t t i addosso a lui perch'era ricco (Verga, op. cit., p . 719; Mastro don 
Gesualdo ). 
L'esempio citato contiene una serie di corrispondenze tra astratti e 
concreti: bocconi, affare e nemici sono da prendere, senz'altro, per concreti. 
Gli astratti notificano concetti verbali mediante gli astrat t i verbali: egli 
doveva spendere, aveva dispiaceri, perdeva tempo inutilmente. Per completare 
il quadro amaro, i sostantivi concreti proseguono sulla stessa stregua e si 
inquadrano bene con: i bocconi amari, i cattivi affari e i nemici a cui andava 
bene. 
Due altri esempi pure provengono dal Verga a cui piacevano questi tipi, 
avendo usato solo raramente gli astratti verbali soli, isolati. 
Dopo due giorni soli che padre Cicero e padre Amore fecero sentire la parola di Dio a 
modo loro, le povere monache parvero amniatt i te t u t t e quant 'erano. Chi fu presa dagli 
scrupoli, e chi si t rovava ogni giorno un peecato nuovo. E s t a s i di beatitudine, 
f e r V о г i religiosi, n о v e n e a questa о a quella Madonna, d i g i u n i , c i l i z i , 
d i s c i p l i n e che levavano il pelo (G. Verga, Tutte le novclle II., p . 270). 
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Nella serie estasi, fervore, novena, digiuni, disciplina, i vari aspetti verbali 
di un determinate) t ipo di azioni, rientra facilmente la parola cilizio, perché 
puö suscitare nella mente del lettore l'idea di un'azione, per quanto esso signi-
fichi un oggetto concreto. 
Passiamo i pont i . Le lampadine lucono come i fuochi fa tu i in un camposanto. La 
Piazza è piena di nebbia ( . . . ) . Le Procurat ie vecchie sono quasi invisibili (. . ). La Basilica 
è come uno scoglio in un mare brumoso. Le due colonne délia Piazzet ta sono simili a due 
colonne di fumo ( . . . ) . Alla Riva degli Schiavoni i f a n a l i d e i b a t t e l l i a c c o -
s t a t i . L a m u s i c a l e g g e r a nel Caffé Orientale, dietro le porte opaehe: un'aria di 
danza . I I c a n t o d e g l i u b r i a c h i . I f a n t a s m i e r r a b o n d i (G. D'An-
nunzio, Notturno, cit. dopo A. Schiaffini, Arte e Linguaggio di Gabriele ТУAnnunzio, Acea-
demia Lincei, Quaderno N. 66, p . 21). 
I I b a e i n o d i S a n M a r c o , azzuro. I l с i e 1 о da per tu t to . 
S t u p o r e, d i s p e r a z i o n e . II velo immobile delle l a g r i m e . S i l e n z i o . I I 
b a t t i t o d e l m o t o r e . Ecco i G i a r d i n i . Si volta nel canale (G. D'Annunzio' 
op. cit., dopo Schiaffini, ibid.)1 
I due esempi sono più о meno identici come tipo : durante il tragitto emer-
gono sensazioni visive e auditive, come anche moti interni dell' anima: stupore, 
disperazione. Le sensazioni visive sono espresse con nomi concreti, quelle 
auditive con astratt i : musica, canto, silenzio, battito; astrat t i sono le reazioni 
emotive concomitanti alle sensazioni. I due quadri sono compresi in un'unità 
dalle frasi introduttive e conclusive che palesano lo svolgersi di un viaggio 
in barca. Dal primo esempio risulta chiaro che l'uso degli astratti riesce a 
dare una forza notevole: le frasi verbali, di grande semplicità, sono seguite 
da una frase senza predicato, in cui emerge il sostantivo concreto: fanali. 
H o visto la commedia del dolore al let to di un agonizzante ( . . . ) Quest 'al tra da 
t r ibunale correzionale invece: 1 u i but tandosi f ra le f iamme che aveva appiccato di nas-
eosto a l magazzino, dicevasi, onde salvarsi dal fallimento, e cercando di spegnerle colle sue 
stesse mani : l e m a n i arse, i p a n n i che gli fumigavano addosso, i с a p e 1 1 i 
irti, i l v i s o stravolto e terreo di un disperato od i un d e l i q u e n t e — e la moglie seminuda, 
i f i g 1 i u о 1 i a t terr i t i che s 'avvinghiavano a lui. — Laseiatemi ! . . . perdio! . . . È la 
rovina ! . . . Meglio la mor te ! — I l v о с i о della folia, i l c r e p i t a r e dell'incendio, 
i l g e t t о delle pompe, l o s q u i l l a r e delle cornette dei pompieri . — E d e i v i s i 
arrossati , d e l l e o m b r e nere ehe formicolavano nel chiarore ardente, l e p l a c c l i e 
dei carabinieri che l 'abbaoinavano. — Che vedeva egli, che sentiva in quel momento torbido ? 
L e m a n i c o n v u l s e che si s tendevano verso di lui, f ra il luccicare delle baionette; 
l a f a n c i u l l a brancicata sanza r iguardo da certi sconosciuti, i l f i g l i u o l o 
dibat tendosi furioso f ra i soldati: — Papà ! papà mio ! — E i s o g g h i g n i dei malevoli, 
i l s u s s u r r o avverso della voee pwbblica: — Trecentomila lire d'assicurazione ! 
. . . Si capisce ! . . . Tanto p iù ehe la barca faceva acqua da tu t t e le par t i ! (G. Verga, Tutte le 
novelle I I , op. cit., p. 302). 
Una pagina movimentata, degna di un artista: la scena potrebbe esser 
s ta ta resa con un racconto pieno di predicati verbali, di proposizioni principali 
e di subordinate. Sarebbero andate perdute la vivacità e la drammaticità 
1
 II saggio dello Schiaffini, molto importante , mette in giusta luce la cosiddetta 
„seconda maniera" del D'Annunzio: modi eilittico-affettivi, privi di verbo, immagini in 
successione visiva, semplifieazioni, i quali risalgono ai f ramment i impressionistici e colori-
stici del taccuino del 1881-1881, pubblicato nel 1910. 
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conseguite dalla successione disordinata di sostantivi concreti frammischiati 
a sostantivi astratt i che esprimono un concetto verbale. Notiamo bene che 
non si t ra t ta di un'enumerazione di oggetti come risulterebbe dalla descrizione 
di una città, di un palazzo о di un viaggio como erano gli esempi dannunziani: 
i sostantivi concreti ( = gli oggetti) appaiono in un moto continuo, perché 
vengono integrati da proposizioni relative con un predicato verbale che esprime 
il movimento; о da gerundi о participi contenenti l'idea verbale. È con forte 
umanità che il Verga rappresenta un sentimento di esasperazione, quello di 
appiccare fuoco alla propria casa per avere l'assicurazione. Si t ra t ta di passioni 
accese, di sconvolgimenti dell'anima. Per rendere le convulsioni è naturale che 
vi intervengano: le mani, i capelli, il viso, como anche i protagonasti : il marito, 
la moglie e figli. I sostantivi concreti sono contessuti con nomi astratti , di 
ordine auditivo: vociare, crepitare, squillare, sussurro, sogghigno. 
Un esempio moderno, meno dettagliato del precedente, ci somiglia per il 
carattere opico-drammatico, movimentato. Ma c'è pure una differenza: il passo 
del Verga présenta l'ampio quadro di un incendio; quello che segue, del 
Cicognani, è un racconto in cui gli avvenimenti si succedono per portare avant i 
la storia, seppure con tinte cariche di emotività. Si notera che la mescolanza 
di sostantivi astratti e concreti è possibile sia quando c'è una descrizione, sia 
quando si ha proprio un racconto. 
Ritraversö l 'andito, rientrô nel salotto, eccitata, col viso in fiamme, il capo che 
girava. „Ecco l'inserto verde." „Grazie, signora." Il commesso mise l ' inserto nclla busta di 
pelle, riprese il cappello, usci di furia. L o s p o r t o l l o b a t t u t o , i l m o v e r s i 
délia carrozza, l 'a с о e 1 e г a r e d e l l ' a n d a t u r a , l o s c h i o c c o délia f rus ta , 
i l с a v a 1 1 о che prende la corsa, il rumore che si smorza lontano (B. Cicognani, Le nö-
velte, op. cit., p. 449). 
Ultima possibilità di sfrut tamento degli effetti congiunti di astrat t i e 
concreti offrono i non frequenti esempi in cui accanto al ridottissimo numero 
di astrat t i (uno, due) vi è una serie di sostantivi c o n c r e t i , quali elementi 
di impalcatura, di scena in cui si svolge l'azione iudicata dal sostantivo astratto. 
È osssrvabile una disposizione simmetrica: l 'astratto si trova all'inizio del 
periodo (o anche alla fine). 
I l t г a g i 11 о da casa al collegio col paeco in mano dei dolci comprati la 
mat t inadalGil l i , e g l i i n v o l t i degli acquisti fat t i per soddisfare lo voglie inanifestato 
da Nino la domenica avant i , e in più una sorprosa, ogni volta, i l v e s t i b o l o con 
la ve t ra ta ; l a b e l l a s c a l a con alle pareti i disegni e i dipinti dei convittori; la 
s f i l a t a p o i d e l l o s c a l e eon le vetrato sopra ai giardini, i c a n a p é c.operti 
di raso, о alle pareti, nolle vetrine, e in mezzo alio scale sot to arche di vetro, c o l l e -
z i о n i d 'à n i m a l i e s o t i c i come alla Spécola (op. cit., p. 464). 
Il solo astrat to si riferisco ad un'azione: il padre andava regolarmonto, 
ogni domenica, a visitare il figlio al collegio (il tragitto). Г sostantivi concreti 
doscrivono la scena che si offre a chi si avvicina al collegio. 
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2. Resta da dare una risposta, sul piano stilistico, alia domanda che 
viene spontanea: quale è lo scopo, palese о recondito dell'artista, quando 
egli si rivolge agli as t ra t t i e non ad una qualche frase? La scelta stilistica, 
fondamento di ogni ar te , perché si concretizza in questa, e non in quell'altra 
direzione? Moviamoci da qualche esempio concreto, cercando la risposta in 
base ad un'analisi linguistica. 
Ma ella si d iver t iva ( . . . ) a portare l 'orgasmo in lui fino al parossisrno. A b b a n -
d o n i , l a n g u o r i, e p o i f r e m i t i e s l a n c i , e d i t an to in tan to p u n t e 
infocate , c o n d i s c e n d e n z e d'un a t t imo di raff inato piacere: creatura di quelle che 
sanno — e non gliel' ha insegnato nessuno — come si conduce un uomo al delirio (B. 
Cicognani, La Velia, op. ci t . , p . 114). 
Tu t t e le feste di quel l 'autunno ( . . . ) ineontrarono l'ingegnere sul calesse giallo con 
l 'uomo di scuderia. S a l u t i v o l a n t i, le prime volte; poi s 'eran fermati a parlare: 
un pa r l a r rotto dall ' irrequietezza del baio schiumoso (op. cit., p. 74). 
I n quell'istante, u n u l u l o о u n o s q u i t t i o non so, come un proiettile 
la volpe saltó la cortina di fuoco (V. i 'ratolini, La со stanza délia ragione, op. cit., p. 94). 
Le grosse mani dei giocatori calavano le carte bianche e azzurre con colpi a t tu t i t i . 
S t i z z a t i n e d'occhi, g e s t i misteriosi e complicati, come t r a sordomuti. Lunghi 
s i l e n z i, e fuggevoli s t r i s с i delle carte sulla felpa dei tappet i . E improvvise for-
midabi l i s c a r i c h e d i p u g n i replicanti : s с о p p i d ' i г a, p a г о 1 a с с e, 
i n s u l t i, r i s a t e sardoniche. Là, in un angolo, due giovanotti ( . . . ) mangiavano un 
cardo bianchissimo (M. Soldati , I racconti, op. cit., p . 128). 
Nel primo esempio gli astratti, sei di numero, rappresentano gli aspetti, 
in forma nominale di un'idea verbale, di corne La Velia portava ,,l'orgasmo di 
lui (dell'ingegnere) f ino al parossisrno" (abbandoni, languori, fremiti, slanci, 
punte infocate, condiscendenze). Lo scrittore, dal punto di vista sintattico e 
s trut turale, aveva da risolvere un compito delicato: doveva ricollegare i 
sostantivi all'affermazione, in capo al periodo: si divertiva (...) a portare 
l'orgasmo di lui al parossisrno. 
In spuale altro modo avrebbe potuto fare ? Avrebbe potuto far seguire la 
dichiarazione con una serie di frasi, nel modo seguente: 
. . .si abbandonava ogni tanto, certi languori si impossessavano di Ici, poi fremova e 
si slanciava; di t an to in t an to pungeva appassionatamente, ma sapeva cedere in un 
a t t i m o di raffinato piacere. 
Il passo, nella trasformazione che abbiamo dato, esprime sostanzial-
mente ciô che è s ta to det to con gli astratti , ma la differenza, stilisticamente, 
è grande. Con la trasposizione alio stile verbale si ha uno stile più concreto: 
i predicati verbali concretizzano le azioni, legandole a determinate situazioni. 
E non potrebbe essere diversamente, perché dai verbi è indossolubile la defi-
nizione del modo, del tempo e délia persona. 
Con la trasformazione degli astrat t i in frasi è quasi inevitabile anche una 
specie di integrazione di carattere awerbia le . Abbiamo aggiunto anche noi 
quasi involontariamente ogni tanto al predicato verbale délia prima propo-
sizione (avuta con la trasformazione), perché sentivamo la mancanza di una 
precisazione awerbia le , richiesta dal predicato verbale. 
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Tutt 'a l t ra cosa è l'uso degli astratt i , perché dà la possibilité all 'autore 
di fare a meno di tracciare contorni precisi, di lasciare in ombra le circostanze 
concomitanti: gli astrat t i condensano e mettono in risalto l 'aspetto verbale, 
la pura verbalità, mentre possono essere trascurate lo sfondo, le modalità 
in cui si svolgono le azioni stesse. 
Il secondo degli esempi: saluti volanti prova, da un diverso angolo visuale 
quello che dicevamo. L'autore présenta un'azione in forma alquanto vaga, 
con contorni meno precisi, rinunciando ai complementi concomitanti. Saluti 
funge da apposizione ad una frase che esprime l'incontro, t ra La Velia e l'in-
gegnere. Veniamo a sapere che sono stati scambiati saluti senza sapere per es. 
chi salutö per primo. Se l'autore avesse usato il predicato verbale, avrebbe 
dovuto esprimere senz' altro il soggetto. 
L'uso del verbo avrebbe costretto l 'autore a fare un discorso, un'espo-
sizione notevolmente più lunga. Doveva dire per esempio: ( . . . ) incontra-
rono l'ingegnere sul calesse giallo con l 'uomo di scuderia. L'ingegnere, le prime 
volte, Ii aveva salutati fugacemente ; poi si eran fermati a parlare ecc. Ma se si 
fosse espresso in questo modo avrebbe dovuto nominare circostanze concomi-
tanti all 'atto del saluto; doveva localizzare i saluti ricollegandoli a determinate 
persone, a un determinato tempo, visto che il verbo esprime sempre un dato 
cronologico abbastanza pre ci so. 
L'autore voleva invece rinunciare a qualsiasi spiegazione richiesta dalla 
presenza del verbo e ha usato gli astratti molto convenienti a questo suo scopo, 
perché mediante il loro uso si escludono le determinazioni delle persone, 
del tempo, e, volendo, anche le circostanze concomitanti. 
Nel caso dato all 'autore piaceva un'atmosfera sfumatae non quella deter-
minata da contorni precisi giacché si t r a t t ava di nascondere о di velare un at-
teggiamento. Infatt i , l 'autore a nessuno del protagonisti délia futura vicenda 
amorosa tragica voile attribuire l'iniziativa di intrecciare una relazione. 
Nel terzo degli esempi l 'astratto precede la proposizione principale: 
u l u l o , s q u i t t i o sono collegati ad un verbo che le segue e che contiene 
l'idea del salto, del moto, in forma fulminea: corne unproiettile. La protagonista, 
la volpe viene individuata soltanto dopo. L'uso degli astratt i qui pure ha uno 
scopo stilistico bene determinato: l 'autore vuole creare un senso di sorpresa, 
di stupore e lo puô conseguire con gli as t ra t t i verbali. Se avesse adoperato i 
verbi al posto di u l u l o e s u i 11 i o, avrebbe dovuto indicare prima 
l'animale, cioé la volpe che emise l'ululo e lo squittio, aggiungendo poi che saltô 
la cortina di fuoeo. L 'ar te dello scrittore consiste proprio nel non dire 
e nel non rivelare il protagonista, separare l 'azionedachi agisce mettendo cosi 
in rilievo il concetto verbale in sé e conferendogli una plasticité notevole, rin-
forzata dall'eliminazione di ogni particolare che si riferisce al tempo, alla 
persona, al numero. Ma il lettore vuole essere informato sull'accaduto; per ora 
è stato tenuto sull 'aspettativa; dopo che lo scrittore ha messo bene in rilievo 
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il concetto verbale isolato, in una fase successiva, rivela il soggetto dell'azione. 
La separazione créa una piccola tensione, fondata sulla curiosità che puó 
avère il lettore di essere informato meglio. 
Nel quarto degli esempi si hanno otto sostantivi astratt i che rappresen-
tano i vari dettagli del giuoco ; mediante essi sono r i t rat te le azioni dei giocatori 
durante il giuoco delle carte. Lo scrittore avrebbe potuto usare anche dei verbi, 
ma ha preferito invece rivolgersi a sostantivi astrat t i per una ragione molto 
précisa che dériva dallo stesso carattere dei sostantivi astrat t i verbali: voleva 
cioé smussare i contorni più о meno precisi delle azioni, diluendole in un 'a t -
mosfera di genericità, non volendo dire clii dei protagonisti faceva una da t a 
cosa, (chi un' al t ra о chi non faceva niente, perché, ]эег es. aveva smesso 
digiocare). Èprobabi le che non tu t t i scoppiassero a litigare, non tut t i dicessero 
parolacce e insulti, e che qualcuno forse non ridesse sardonicamente. Manca 
ogni ombra di precisione: l'uso degli astrat t i smussa i contorni, fa sparire i 
protagonisti с la scena tende a trasformarsi in una grande visione in cui ai 
personaggi subentra l'azione verbale, eseguita da essi. Quello che domina, 
occupando il primo piano, è il gesto dei personaggi, i quali nell'atto di scom-
parire, vengono sostituiti dalle s t r i z z a t i n e d'occhi, dagli s t r i s e i 
delle carte, dai p u g n i che si alzano e minacciano. In tanto si odono p a r o -
l a c c e e r i s a t e . Gli astratti servono al Soldati a creare un vasto quadro 
di movimenti e di suoni, da cui gli individui sono esclusi, come se i gesti e i 
suoni avessero una loro vita autonoma e fossero staccati dalle persone che perô 
li realizzano. 
Se lo scrittore si fosse rivolto ai verbi, al posto degli astratti , avrebbe dovu-
t o esprimere, pr ima di tutto, i soggetti, individuando alcune persone, perché ad 
alcune di queste doveva attribuire le strizzatine d'occhi, ad altri i gesti misterio-
si, a terzi gli strisci delle carte erestava da essere trovati i protagonisti per le 
scariche di pugni, per gli scoppi d'ira, per le parolacce e per le risate. Se avesse 
dunque verbalizzato la scena, rinunciando ai costrutti nominali, avrebbe diviso 
l'attenzione dei lettori, i quali avrebbero ricercato che cosa faceva taie e talal-
t ro о il terzo personaggio. Se l 'autore si fosse rivolto ai verbi, le azioni sarebbero 
apparse nella mente dei lettori legate ai personaggi. Sarebbe apparsa diminuita 
una potente impressione, quella cioè che le azioni e i suoni cominciavano 
a vivere una loro vita potenziata ad un grado intenso di emozioni, sarebbe 
andata perduta la t in ta impressionistica della scena. 
Il nominalismo, l'uso degli astrat t i al posto dei verbi, rende più scorrevole 
il testo, permettendo all'autore di rinunciare a una s t rut tura talvolta pesante 
di proposizioni successive e di evitare la monotonia di certe forme verbali 
ripetute. Mediante l'uso degli astratt i il testo ottiene una maggiore linearità, 
un rilievo più forte. I protagonisti che eseguono le azioni, spariscono dalla 
scena e gli autori potranno ottenere determinati scopi stilistici, per esempio, 
suscitando la sorpresa del lettore (se il sostantivo as t ra t to viene per primo) 
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о la sua curiosità, nascondendo al lettore certi fat t i velandoli о attenuando deter-
minate situazioni collaterali, le quali apparirebbero con contorni molto più 
precisi, qualora fossero entrati al posto degli astratti, i verbi, circondati da com-
plementi indiretti, da soggetti agenti. 
E, soprattutto, gli astratt i concentrano l'attenzione del lettore sull'azione 
stessa, mentre quando sono usati i verbi, l'attenzione si divide t ra il protago-
nista e l'azione. Le azioni acquistano contorni più nett i sia per l'assenza di 
chi le esegue, sia per la semplificazione о mancanza addiri t tura dei complementi 
concomitanti. C'è un tcrzo fattorc pure che contribuisce all'evidenza dei con-
cetti verbali compresi nei sostantivi astratt i e quello è la possibilità degli 
astrat t i di esprimere, molto succintamente, il numero che potrebbe essere reso 
con l'uso dei verbi, più complessamente, mediante qualche avverbio. 
Tornando agli esempi nostri vediamo che nel primo e nel terzo, l'articolo 
indeterminato sottolinea l'unicità delle azioni. Nel secondo e nel quarto il 
plurale specifica situazioni concomitanti che potrebbero essere espresse diver-
samente con modi avverbiali più о meno pesanti, badando soprattutto aile 
caratteristiche stilistiche insite a questi plurali, i quali, oltre alla semplice 
segnalazione numerica, contengono allusioni e suggerimenti di ordine stilistico 
particolare. 
Per quanto riguarda il secondo degli esempi: s a l u t i v o l a n t i , inserito 
alquanto inaspettatamente nelperiodo, saremmo propensi a parlare di pluralità 
di soggetti: l 'autore volle mettere in risalto che erano più di unu le persone 
che avevano eseguito l'azione. Il saluto fu, mettiamo, una sola scappellata, 
о un solo buon giorno, ma fu fat to da parecchi, negli incontri che si succedettero. 
L'uso del plurale, unicamente possibile con sostantivi, puô rimediare, fino 
a un certo punto, alla mancanza di concretezze che il Cicognani cercô di 
ottenere, in questo caso, con la sostituzione dei verbi mediante nomi astratt i . 
Qui l 'autore non voile specificare la scena; aveva una sua intenzione précisa 
inerente al racconto, per cui voleva sfocare i primi incontri in strada t ra i duc 
futuri amanti, protagonisti délia nota vicenda appassionata. La voile lasciare 
un poco sospesa in aria, vaga, indecisa fino a un certo punto e solo da un lato, 
perché l'uso del plurale: s a l u t i v o l a n t i comporta una leggera deter-
minazione. Non sappiamo chi salutô, ignoriamo a chi fu indirizzato il 
saluto, ma dal plurale possiamo dedurre che tu t t ' e due о tut t i quanti si 
salutarono. 
Nel quarto degli esempi il plurale, a quanto ci sembri, dénota piuttosto 
una ripetizione delle azioni espresse dal nome astrat to: s t r i z z a t i n e 
d ' о с с h i che equivarrebbe a movimenti volontari degli occhi che si succe-
dono о che si ripetono. Cosl pare che si ripetano anche i gesti misteriosi e 
complicati, interrotti, a più riprese, da lunghi silenzi e anche da scariche di 
pugni, scoppi d'ira, parolacce e risate. Si ripetono, con una costanza che è ac-
centuata anche dal periodo iniziale: 
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. . . le grosse mani dei giocatori c a l a v a n o le carte ; c a l a v a n o : 
perché l'imperfetto, in questo caso, serve a mettere in evidenza la reite-
razione, 
. . . gli strisci delle carte sulla felpa dei tappeti, cioé i giocatori strisciavano 
le carte alla felpa, infinite volte, mentre giocavano. 
Il Soldati, oltre a creare una scena di vasto quadro di movimenti e di 
suoni con l'esclusione di quelli che agiscono, concentrando l'attenzione di 
ognuno sulle azioni espresse con gli astratt i , ha ottenuto un suo scopo parti-
colaro, inoltre, mettendo gli as t ra t t i al plurale. Cosl la scena diventa movi-
mentata , vivace, perché dall 'autore è data un'evidenza notevole alla ripeti-
zione, alla successione delle azioni: i protagonisti sono invisibili, non sappiamo 
chi sono; gli a t t i invece che essi compiono, occupano la scena, prolungandola 
e estendendola nel tempo e cosl l ' intensità si raddoppia. Quei movimenti — sia 
il battore degli occhi, che lo sdrucciolar delle carte, ancor più forse la rissa — 
non sono momenti limitati, ma creano, piuttosto, una rappresentazione vario-
pinta , su vasta scala. 
Cosl anche, ma antiteticamente, l'uso dell'articolo indeterminato: il 
plurale dei nomi astrat t i comporta sia la pluralità delle persone che compiono 
magari un solo atto, sia invece la ripetizione, eventualmente frequente di una 
sola azione о di varie azioni. Con l'articolo indeterminato gli autori mirano ad 
effet t i contrari, diremmo opposti: isolare e mettere in evidenza l 'unità del-
l'azione о delle azioni. 
Cantano brevi strofe a inter valli; un coro leggero, compat to , u n r о n z i о 
b i a n c o , n e t t o , t a g l i e n t e c o m e f o r b i c i a t a ; aprono e chiudono la 
bocca tu t t e insieme con precisione cronometrica; sfilano, scivolano liscie, circospette, 
cogli occhi bassi, m a vedono a destra e a manca, dappertut to , come le lepri (Narratori 
dell'Ottocento, op. cit., p. 417; A. G. Cagna, La rivincita dell'amore.) 
L'autore avrebbe potuto valersi del plurale: r o n z i i ( p a r o l a c c e 
r i s a t e esc. presso il Soldati). Ma se avesse fatto cosl, avrebbe adoperato altri 
epiteti concomitanti e non quelli che circondano il sostantivo astratto. Avrebbe 
sostituito netto e tagliente con, supponiamo, sommesso, lasciando bianco (altro 
esempio di sinestesia, a causa del colore del vestito). E avrebbe devuto rinun-
ciare anche alla frase seguente con cui précisa il canto: aprono e chiudono la 
bocca tut te insieme con precisione cronometrica. Risulta che l'uso di un è, 
in questa scena, rivestita quasi di una leggera nota di ironia, con la quale 
l 'autore vuole caratterizzare il coro delle orfanelle. Sono leggermente buffe, 
perché „aprono e chiudono la bocca tu t t e insieme con precisione cronometrica", 
qui il plurale non starebbe bene. Quantunque moite cantassero, fossero moite 
voci, molti ronzii e quindi azioni prolungate, è la compattezza, l'unità, l'uni-
fo rmi tà che l 'autore mette in evidenza, creando una leggermente sarcastica 
anti tesi t ra la molteplicità delle persone, le orfanelle vestite di bianco, e la 
precisione cronologica che taglia come una forbiciata. 
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L'articolo indeterminato sottolinea l ' intento dell 'autore: eravamo abi-
tuat i al contrario, a una varietà di suoni che si sentono in simili occasioni 
in cui non va richiesta una ferrea disciplina scolastica, che s'inquadra male 
nella scena essenzialmente mite e umana. 
3. L'uso dei sostantivi astratti verbali è motivato, nel gruppo or ora 
t ra t ta to , da fini accorgimenti stilistici, essendo eapaci gli astratt i diesprimere 
sia la ripetizione che l'unicità. Più scialbi appaiono, di fronte agli astrat t i 
verbali, i costrutti fondati sul verbo. La frase si prolunga, manca l 'effetto 
artistico e il lettore sposta l'attcnzione sull'autore dell'azione. 
„Lanciai un urlo" dice „che non doveva avere nulla di umano. Staccarono la 
•corrente, ci vennero vicino, io avevo perso la tes ta : una scenata di cui mi vergogno ancora 
(V. Partolini, La costanza délia ragione, op. cit., p . 42). 
Ella abbandonô le braccia lungo i fianchi, la borsetta s t r e t t a sotto l'ascella, trasse 
un lungo respiro. ,,Ci sono ab i tua ta a questi ricatti , siete tu t t i ugual i . " (ibid., p. 119.) 
Chi racconta, nel primo esempio, (e cioè la mamma di Bruno, Ivana) 
non vuole rimanere in ombra: dice fin dall'inizio che è s ta ta lei a gridare, 
quando (nella nota scena) quel giovanotto venne addosso all'automobilina in 
cui sedeva Bruno che cosl era vicino a rimbalzare sulla pista. Se l'autore avesse 
det to: u n u r l o , avrebbe creato una eventuale confusione, perché l 'urlo 
poteva essere proferito da altri pure. D'altronde, non aveva neanche bisogno 
di conferire una nota troppo drammatica al racconto, perché oltre alia paura 
momentanea, giustificata, del resto, di una mamma intimorita, non accadde 
nulla di sconcertante. Lo scrittore sarebbe caduto forse anche nel ridicolo, 
caricando la scena con il sostantivo astratto, nudo e messo cosl in rilievo. Non 
se la sentiva, lontanamente, di preparare, per es. una sorpresa ai suoi lettori; 
non poteva permettersi, comunque, di colorire, su un piano troppo soggettivo 
l'esposizione. II racconto era una chiara successione di piccoli fatti, quasi fosse 
una cronaca. 
E cosl, nel secondo esempio: trasse u n l u n g o r e s p i r o , con la 
precisione materiale e testuale, dice meno di un eventuale: u n l u n g o 
r e s p i r o . Vuole cosl lo scrittore, perché anche qui sarebbe stato fuori posto 
numentare latensione emotiva: si t ra t tava di una cosa banale che non avrebbe 
meritato un commento lirico che invece sarebbe riuscita una stonatura, se lo 
scrittore avesse optato per la forma nominale, cioè per l'eliminazione del verbo. 
* 
In base alia precedente analisi possono essere difficilmente contestati 
•due motivi forse fondamentali degli usi nominali, motivi che si intrecciano e 
si completano reciprocamente. La pretesa degli serittori a una maggiore linea-
r i tà nella s t rut tura dei periodi, riducendo gli elementi di connessione t ra frasi 
с sintagmi al minimo indispensabile, va di pari passo con determinate mire di 
carattere artistico. 
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ZUR SYNCHRONISCHEN BESCHREIBUNG EINER 
SCHWÄBISCHEN MUNDART IN UNGARN 
(Die Mundar t von Hajosch)1 
Von 
F . K I E F E R 
0. Einleitung 
Hajosch,2 ein Dorf in der Nordbatschka (Südungarn), einstiger Besitz des 
Erzbischofs von Kalotscha/Kalocsa wurde in der ersten Hälf te des 18. Jhs. 
von Schwaben besiedelt. Die Hajoscher Schwaben stammen aus der Bussen-
gegend, eine Tatsache, die auch von der Mundartforschung bestätigt wurde. 
Die Hajoscher haben ihre Sprache sehr gut bewahrt. Wenn die Hajoscher 
Mundart sich auch nicht dem Einfluß der ungarischen Hochsprache bzw. der 
Mundart anderer deutscher Siedlungen völlig entziehen konnte, so sind diese 
Einflüsse kaum maßgeblich. Das Dorf blieb von den Madjarisierungsbestrebun-
gen um die Jahrhundertwende und später zur Zeit des Horthy-Faschismus 
fast unberührt. Dies läßt sich u. a. dadurch erklären, daß schon die geographi-
sche Lage von Hajosch eine Entdeutschung oder auch nur eine partielle Ent -
deutschung ausschloß. Die Städte in der Nähe des Dorfes sind keine Industrie-
städte, infolgedessen haben sie keine Arbeitskräfte vom Dorfe bezogen. Die 
Hajoscher fuhren nur an den Markttagen dorthin, um ihre Produkte zu ver-
kaufen und dann um für den Erlös unbedingt notwendige Dinge für Wirt-
schaft und Haushalt zu erstehen. Sonst verfloß ihr Leben im Rahmen des 
Dorfes. In der unmittelbaren Umgebung liegen die beiden deutschen Dörfer 
Császártöltés und Nemesnádudvar sowie das slowakische Dorf Miske. Császár-
töltés und Nemesnádudvar liegen beide an einer wichtigen Verkehrsstraße, 
1
 Mein besonderer Dank gilt meiner gewesenen Schülerin Maria Schön für ihre 
bereitwillige Hilfe beim Sammeln des Materials, und C. J . Hut te re r fü r seine einleuchten-
den Ratschläge in bezug auf die Bearbeitung. 
1
 Hajosch (Hajós) und die benachbarten Dörfer Császártöltés, Nemesnádudvar und 
Miske. 
2
 Die erste Beschreibung des Dorfes f indet man in: Mindszenthy, G.; Ein Sprung in 
die ungarische Tiefebene. Tudományos Gyűj temény Jg . 15 (1837). Die ersten archivali-
schen Angaben s tammen aus den Archiven von Eisenstadt und Zsáíy, aus dem Jahro 1433. 
Vgl. diesbezüglich: Pest-Pilis-Solt-Kiskun vármegye általános ismertetűje. Hrsg. von 
F. G. Szabó. — Eine Beschreibung der Geschichte des Dorfes f indet man in: 
Hermann , Ä.: Unsere liebe Frau und die Schwaben von Hajosch. Deutsch—Ungarische 
Heimatblä t ter . Jg. 4, H . 1/2 und 
Eckert , T.: Die deutsche Volkserzählung in Hajosch, einer schwäbischen Sprachinsel in 
Ungarn . Fünfkirchen 1941. 
Eine diachronische Lautbeschreibung und Heimatsbest immung auf Grund der 
Mundar t bei Schick, H . : Die schwäbischen Mundarten in den deutschen Dörfern Südost-
europas, Diss. Tübingen 1954, Manuskript. 
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die schräg von Nordosten nach Südwesten die große Tiefebene durchquert. 
In diesen Dörfern hat sich die sprachliche Schichtung andersartig gestaltet. 
Miske ist ein ungarisches Dorf geworden, das Slowakische ist hier nur mehr 
eine Erinnerungssprache. 
Ebenso wie die Sprache, blieb auch viel von der alten bäuerlichen Kultur 
in Hajosch erhalten. Sogar viele Angehörige der jüngsten Generation bevor-
zugen heute die Volkstracht. Die Bezeichnungen der verschiedenen Kleidungs-
stücke gehören zum alten Wortgut der Schwaben. Zum Beispiel: lêweSS, flör 
(PI . fier), amhenkr [ein oberes Kleidungsstück für Frauen, Shawl, Halstuch], 
nuStr [Halskette], Smlzl [Halsband], 
Die Jugend des Dorfes versammelt sich samstags gegen Abend in einer 
'khanklStübg', wo man Geschichten erzählt und manchmal sogar getanzt wird. 
Die Hajoscher essen heute noch die alten bäuerlichen Speisen: krampldrg 
and knepflg mit wüSt, kreßtg wütsgsuppg, prötprezglg prätine, pëts pröt, prätini 
krampldrg, tetSkrlg, tepsi krampldra, hörokkg suppg, tikki krampldrg, fluttg, 
suppgStrüdl, usw. 
Wenn die bäuerliche Kultur in Hajosch auch noch vorzufinden ist, so 
zeigen sich doch schon die Spuren der grundsätzlichen Veränderung, die früher 
oder später zwangsläufig zur völligen Einbuße der bäuerlichen Kul tur und viel-
leicht auch der Mundart selbst führen werden. 
1. Kehren wir nun zur Schilderung der Sprachsituation zurück. In Hajosch 
lebten von jeher einige ungarischen Familien. Bis zum zweiten Weltkrieg mach-
ten sie ungefähr 5% der Gesamtbevölkerung aus. Nach dem Krieg stieg ihr 
Prozentsatz auf 15%. 
1.1. Sprachstand vor dem ersten Weltkrieg 
Hier gilt ganz allgemein, daß die Verkehrssprachen Ungarisch und 
Deutsch waren, die Umgangsprache Ungarisch, die Hochsprache Ungarisch 
und die Kanzel und Schreibe Ungarisch und Deutsch.3 
3
 Vgl. Hutterer, C. J . ; Hochsprache und Mundart bei den Deutschen in Ungarn. In : 
Berichte über die Verhandlungen der Sächsischen Akademie der Wissenschaften zu 
Leipzig, Phil-hist. Kl. Bd. 106, Hef t 5. Akadamie-Verlag (Berlin, 1961), S. 69 — 63. 
Császártöltés 
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Es soll hier aber auf folgende Besonderheiten hingewiesenwerden: 
a ) Die Frauen verstanden meist das Ungarische, konnton aber kaum ein 
Wort davon sprechen. Die Verkehrsmundart war bei ihnen ein „verschönertes" 
Schwäbisch, d. h. sie bedienten sich einer — wenn auch nicht tadellosen — 
rheinfränkischen Verkehrsmundart, die sie sich während der Jahre, die sie in 
den deutschen Nachbardörfern oder auch in den entfernteren deutschen Dör-
fern verbrachten, aneigneten. Seit dem ausgehenden 19. Jhr . war es nämlich 
Sitte geworden, daß die jungen Mädchen auf einige Jahre in den Dienst nach 
Császártöltés und Nemesnádudvar oder sogar nach Waschkut/Vaskùt, Gara und 
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Almasch/Bácsalmás gingen. Zwar kann man von einem großen Einfluß des 
Hochdeutschen nicht sprechen, aber es waren eben die Frauen, die noch immer 
ihre alten Gebetsbücher benützten und sich so einem nachträglichen Einfluß 
des Hochdeutschen doch nicht ganz entziehen konnten. 
b) Bei den Männern war die Lage natürlich anders. Sie verkehrten auch 
in ungarischen Dörfern und Städten. Sie beherrschten als Verkehrssprache 
auch das Ungarische, natürlich bei weitem nicht akzentfrei, nur das Wichtigste, 
d. h., was zur Verständigung nötig war. Die deutsche Verkehrsmundart ent-
hielt vor allem rheinfränkische Elemente, wurde aber auch von der österreichi-
schen Umgangssprache beeinflußt. 
1.2. Sprachstand zwischen den zwei Weltkriegen 
Im Wesentlichen dasselbe wie in 1.1. Auch Frauen eigneten sich jetzt 
eine ungarische Verkehrssprache an. In der Schule wurden die meisten Fächer 
ungarisch unterrichtet. Die Schreibe war auch ungarisch. Die Männer mußten 
sich ein besseres Ungarisch aneignen. Die Kanzel war ungarisch und deutsch. 
Zur Herausbildung einer rheinfränkischen bzw. ungarischen Verkehrssprache 
t rug in großem Maße der Umstand bei, daß die Lehrer und auch die Pfarrer 
der Mundart meistens nicht kundig waren; und wenn sie auch eine deutsche 
Mundar t oder eine deutsche Umgangssprache beherrschten, so fiel es ihnen 
doch äußerst schwer, den Hajoscher Dialekt zu erlernen. Sie bedienten sich im 
Verkehr mit den Hajoschern entweder des Ungarischen (falls sie nicht deutsch 
konnten) oder einer deutschen Verkehrsmundart mit heuptsächlich rhein-
fränkischen Elementen. 
1.3. Sprachstand nach dem ziveiten Weltkrieg 
Nur wenige blieben des Ungarischen unkundig. Die meisten beherrschen 
das Ungarische auch als Umgangssprache. Von den ungefähr 6000 Bewohnern 
des Dorfes sind zwar auch heute noch mehr als 5000 Schwaben, aber die meisten 
arbeiten in anderen Ortschaften, hauptsächich auf staatlichen Gütern. Unter-
einander sprechen sie auch auf ihren Arbeitsplätzen schwäbisch, unter Umstän-
den aber auch ungarisch. Zu Hause blieb aber die einzige Sprache das Schwäbi-
sche. In der Dorfschule wird auch Deutschunterricht erteilt, im Schuljahr 
1963/64 nahmen daran 275 Kinder teil. Auch die Kinder bedienen sich daheim 
der Mundart, während sie in der Schule schon hauptsächlich ungarisch spre-
chen. Eine Ausnahme bilden diejenigen, die das Gymnasium oder eine techni-
sche Mittelschule in einer der benachbarten Städte besuchen, denn diese wollen 
mit ihren Eltern nicht mehr deutsch sprechen. Werden sie deutsch gefragt, so 
antworten sie ungarisch. Kommen sie aber aufs Dorf zurück, so gewöhnen sie 
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über 50 J . 
mittlere Generation 
25—50 J . 
erwachsene Jugend 
15—20 J . 
Schuljugend 
7 — 15 J . 
Kleinkinder 
unter 7 J . 




deutsch und/oder ungariscli 
deutsch/ungarisch 
In letzterer Zeit läßt sich aber auch der Einfluß des Hochdeutschen ver-
spüren. Vor allem waren es die Männer, die während der Befragung eine Bewan-
dertheit in Politik, Wirtschaft und sogar in der Kultur an den Tag legten 
und sich dabei vieler Ausdrücke und Wörter bedienten, die nur einem hoch-
deutschen Einfluß zuzuschreiben sind. Es stellte sich bald heraus, daß deutsche 
Zeitungen gelesen und deutsche Sendungen des ungarischen bzw. des Wiener 
Rundfunks gehört werden. Die Möglichkeit einer Überdachung der Mundart 
durch die deutsche Hochsprache scheint daher nicht völlig ausgeschlossen zu 
sein. 
2. In diesem Kapitel werden wir einige Fragen in bezug auf die Einflüsse 
der ungarischen bzw. deutschen Hochsprache auf die Hajoscher Mundart 
untersuchen. 
2.1. Einfluß der ungarischen Hochsprache 
Wie bereits bekannt,4 beziehen sich die ersten Lehnwörter aus dem 
Ungarischen entweder auf Gegenstände und Erscheinungen, die den Deutschen 
unbekannt waren (z. B. ung. gatya > dt. kg,tjäS, kçittihôza usw.; ung. csutora > 
dt . tSutrq, tSutrd usw.) oder auf Begriffe, die im Deutschen nicht semantisch 
eindeutig waren (z. B. das Wort 'Stier' bezog sich sowohl auf den Zuchtstier 
als auf den jungen Stier, auf den Ochsen, für 'Zuchtstier' wurde das ungarische 
Wort bika übernommen und eingedeutscht: ung. bika > dt. wikka, wikd, und 
das Wort Stier wurde für die Bezeichnung des jungen Stiers beibehalten). 
Auch die Homonymie mag eine Rolle bei den ersten Entlehnungen gespielt 
haben. Zum Beispiel wurde das Wort 'Hahn' durch die ungarische Bezeich-
nung kakas ersetzt (ung. kakas > kokaS), weil in vielen Mundarten die Ausspra-
che hau mit 'Haue' , 'hauen' verwechselt werden konnte. 
4
 Ebenda, S. 34. 
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Der spätere Einfluß des Ungarischen auf die Mundart betrifft auch vor 
allem den Wortschatz und nicht das Lautsystem. Außer den oben angeführten 
Gründen für die ersten Entlehnungen gab es für die späteren einen wichtigen 
Grund: die neuen Begriffe, die mit der Entwicklung der Technik und des Lebens 
schlechthin entstanden, konnten nicht der deutschen Sprache entnommen wer-
den, da Hochdeutsch vom angehenden 20. Jh . an keine bedeutende Rolle bei 
den deutschen Mundarten in Ungarn spielte. Die neuen Begriffe mußten daher 
der ungarischen Sprache entnommen werden. 
Was nun Grad und Form der Eindeutschung anbetriff t , so lassen sich 
drei Stufen unterscheiden: 
1) Vollständige Eindeutschung 
2) Partielle Eindeutschung 
3) Schwache Eindeutschung 
Die Entlehnungen bis zum I. Weltkrieg werden noch vollständig einge-
deutscht. Wir haben folgende Entlehnungen: 
gatya > kqttjäS, kqttihözq 
kalács > kulätSq > IqlSq > lëtële5  
und bojtár > puidqr, bunda > pantq, bika > wikkq, pipacs > pipqtS, pala-
csinta > pq.lq.tSe.nt, csizma > tSiSqmq. 
Von der jüngeren Generation wird in tSiSqmq das zweite S schon als z 
ausgesprochen, obzwar es einen solchen Laut in der Mundart nicht gibt. Wei-
tere Beispiele: pulyka > pujkr, csutora > tSutrq, mátyásmmadár > mqdjqSfögl, 
csősz > tSës, kukorica > kügruts. Ein weiteres Bespiel für die von der Homo-
nymie bewirkte Eindeutschung ist sógor > Sögr s ta t t Swägre ; Swägre und 
Swägrin können in schneller Rede fast gar nicht auseinandergehalten werden. 
In die zweite Phase gehören Wörter, die zwischen den beiden Weltkriegen 
entlehnt wurden, wie: villanykaró > villanStits, (dagegen távírópózna > tele-
grqmStits), csomagtartó > tSomagtartö, salak > Salak, csokoládé > tSokolqde. 
Hier werden die Konsonanten kaum verändert, die Vokale werden noch 
eingedeutscht, d. h. im Sprachgebrauch werden diese Wörter noch nicht als 
fremde Wörter empfunden, die Lautung wird im großen und ganzen der mund-
artlichen Lautung angeglichen. 
Zur dritten Phase gehören Wörter, die nach dem II . Weltkrieg in das 
Wortgut der Mundart gelangten. Die meisten dieser Wörter hängen mit der 
sozialistischen Umgestaltung auf dem Lande zusammen. Auch die Schwaben 
schlössen sich den landwirtschaftlichen Produktionsgenossenschaften an, und 
so lernten sie die Wörter kennen, für welche sie in ihrer Mundart keine Ent-
sprechung finden konnten. Die entsprechenden hochdeutschen Bezeichnungen 
waren ihnen nicht zugänglich. Auf diese Weise gelangten WTörter wie elnök 
[Vorsitzender] > elnek,vontató [Trecker] > vontató,csoport [Gruppe] > tSoport, 
6
 Das Diminutivsuffix ist in der Hajoseher Mundart im allgemeinen sehr beliebt. 
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agronómus [Agronom] > agromönuS, brigádvezető [Brigadier] > prigqdfidrr, 
csoportvezető [Gruppenführer] > tSoportfídrr, egység [Einheit] > etSefc u. a. in 
das Wortgut der Mundart. Die Wörter klingen schon fremdartig, sie werden 
zwar mit einer mundartlich gefärbten Lautung ausgesprochen, aber weder die 
Konsonanten noch die Vokale wesentlich verändert. 
Die Artikulationsbasis der Mundartsprecher verleiht den Wörtern noch 
eine mundartliche und dem Ungarischen fremde Prägung, aber von einer Ein-
deutschung im strengen Sinne des Wortes kann hier nicht mehr die Rede sein. 
Wir bezeichnen diesen Zustand als schwache Eindeutschung. 
In der dritten Phase kommen auch schon Generationsunterschiede zur 
Geltung. Diese sind aber nicht deutlich genug, um allgemeingültige Feststel-
lungen treffen zu können. Es sollen deshalb hier nur einige Bemerkungen stehen. 
Die älteste Generation eignet sich die neuen Wörter, obzwar man überall 
im alltäglichen Leben auf sie stößt, nur schwer an. Sie versucht mit mehr oder 
weniger Erfolg, die neuen Wörter der mundartlichen Lautung anzugleichen. 
Die mittlere Generation bedient sich im Alltag ständig dieser Wörter, welche 
schon eine der Mundart vollständig fremde Lautung erhalten. Die jüngste 
Generation dagegen, die ja meist das Ungarische als zweite Sprache, machmal 
sogar als erste Sprache beherrscht, spricht diese Wörter mit vollkommen unga-
rischer Lautung aus. Bei vielen ist in dieser Phase auch eine Veränderung der 
Artikulationsbasis eingetreten, demzufolge werden auch die Wörter der Mund-
art (falls sie noch gesprochen wird) schon mit einem ungarischen Akzent aus-
gesprochen. Viele jungen Leute sprechen weder das Ungarische noch ihre 
schwäbische Mundart akzentfrei. 
2.2 Einfluß des Hochdeutschen bzw. der deutschen Umgangssprache 
Als erste Frage, die hier gestellt und beantwortet werden muß, erhebt 
sich die, wie der Einfluß des Hochdeutschen eigentlich Zustandekommen 
konnte. Statt Hochdeutsch werden wir aber nur den Einfluß der deutschen 
Umgangssprache untersuchen, da der hochsprachliche Einfluß in der Tat sehr 
gering ist. 
2.21. Die Kanzel war und ist deutsch, seit die Hajoscher Schwaben in 
Hajosch sind. Das Deutsch der Kanzel war, wie bereits erwähnt, nie Hoch-
deutsch. Die Pfarrer von Hajosch sprachen nur selten die Mundart, sie waren 
meist nur einer deutschen Umgangssprache kundig und bedienten sich dieser 
in ihrer Predigt. Es kam aber auch vor, daß sie, um sich verständigen zu kön-
nen, die deutsche Umgangssprache mit schwäbischen Wörtern, die sie von 
ihren Gläubigen erlernten, würzten. Es kam auf diese Weise ein eigenartiges 
Sprachgefüge zustande, welches weder Mundart noch Umgangssprache war. 
Allerdings muß die gebräuchliche Predigtsprache doch einen beträchtlichen 
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Einfluß ausgeübt haben, denn, wie wir nachstehend beweisen werden, sind den 
Hajoschern Wörter bekannt, die in der Mundart nicht entstanden sein konnten. 
2.22. Die Hajoscher brachten auch ihre alten Gebetbücher aus dem 
Schwabenland mit, die sie bis heute aufbewahrten. Außerdem besitzen einige 
Familien Bücher, die im vergangenen Jahrhundert irgendwie nach Hajosch 
gelangten und von vielen gelesen wurden und werden. Die meisten Bücher 
waren von deutschen Buchdruckern in Ungarn gedruckt worden. Vermutlich 
ist es nur in diesem Falle berechtigt, von einem Einfluß des Hochdeutschen 
zu sprechen. 
2.23. Bei den Männern spielte die Militärzeit eine wichtige Rolle, während 
der sie vor und in dem I. Weltkriege mit einer österreichischen Umgangs-
sprache in Kontakt kamen. 
2.24. Die deutsche Umgangssprache in den nahegelegenen Städten, sowie 
die — meist rheinfränkische — Mundart der benachbarten Dörfer, wirkten 
auch auf die Hajoscher Mundart ein. 
2.25. In neuerer Zeit kommt wieder das Hochdeutsch zur Geltung: durch 
Rundfunk, Zeitungen und Bücher. 
Der Einfluß kam hauptsächlich im Wortschatz zum Vorschein. Die ent-
lehnten Wörter wurden partiell angegelichen. Das heißt, man findet bei den 
entlehnton Wörtern nur selten eine Diphthongierung bzw. Triphthongierung 
vor, außerdem kommt es zu keiner Nasalier ung. Die auffallenden Merkmale 
des Vokalismus der Mundart übten keinen bedeutenden Einfluß auf das neue 
Wortgut aus. Die entlehnten Wörter werden im Alltagsleben kaum gebraucht 
und gehören daher fast ausschließlich dem passiven Wortschatz an. Dies läßt 
sich u. a. dadurch erklären, daß es sicli hier oft um abstrakte Substantive 
handelt . Beispiele: 
a) Spqrsqmkhäait [Sparsamkeit], laixtsinigkhäait [Leichtsinnigkeit], liab-
Saft [Liebschaft], tüged, PL tüggdq (Tugend), iargrnus, PI. iargrnis [Ärgernis], 
bihaim, PI. bihaimnisse [Geheimnis], 
b) litanai [Litanei], Sakrament [Sakrament], suldqt [Soldat], mqtröz 
[Matrose], khomqndo [Kommando], regament [Regiment], pqngqnët [Bajonett], 
feldwëabr [Feldwebel]. 
c) repqrqtür [Reparatur], auslqg [Auslage], khabinet [Kabinett], parla-
ment [Parlament], khqpitql [Kapital], testament [Testament], Spetsiqlist [Spezia-
list], demokrqtr [Demokrat], toktr [Doktor], profesr [Professor], fiskql [Fiskal], 
tirigent [Dirigent], prezident [Präsident], Student [Student], hotel [Hotel], 
Wie aus den Beispielen ersichtlich ist, werden die Wörter in der Gruppe 
a ) noch fast vollkommen angeglichen. Wahrscheinlich gehören sie der ältesten 
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Gruppe von Entlehnungen aus dem Deutschen an. In der Gruppe b) stehen 
Wörter, deren Vokale zum Teil noch verändert werden, dagegen erhalten die 
Wörter der Gruppe с) bloß eine mundartliche Prägung. 
3. Hajoseh und die Nachbarmundarten 
Bei der Befragung in Császártöltés fiel es uns auf, wie viele gemeinsame 
Züge die Mundart von Császártöltés6 mit der Mundart von Hajosch aufweist. Im 
folgenden soll ein Versuch gemacht werden, um zu zeigen, daß sich hier ein selte-
ner Vorgang abspielte. Man hätte erwarten können, daß die rheinfränkischen 
Mundarten der Nachbardörfer auf die Hajoscher Mundart einen bedeutenden 
Einfluß ausüben, und zwar aus verschiedenen Gründen. Einerseits ist die Hajo-
scher Sprache schwer verständlich und weicht wesentlich von den rheinfränkisc-
hen Mundarten ab. Die Hajoscher haben sich daher offensichtlich als Verkehrs-
sprache auch einer Sprache bedient, die viele rheinfränkische Elemente ent-
hielt. Hajosch ist in ein Gebiet eingebettet, das — was die deutschen Dörfer 
anbelangt — nur rheinfränkische Mundarten kennt. Diese Isoliertheit hät te zu 
einer rheinfränkischen Überdachung führen müssen, was aber nicht nachweis-
bar ist. Außerdem wurde die Hajoscher Mundart als eine minderwertige Sprache 
betrachtet. Das bedeutet aber nur, daß in letzter Zeit kein bedeutender Ein-
fluß Zustandekommen konnte. Es stellte sich heraus, daß dieser Einfluß in der 
Zeit enstand, als sich die Dorfgemeinschaft in Császártöltés herausbildete. 
Viele Schwaben wanderten noch im 18. Jh . nach Császártöltés, da dort die 
Arbeitsverhältnisse günstiger waren. Dieser Prozeß nahm aber mit der Heraus-
bildung der Dorfgemeinschaft in Hajosch ein Ende. In Császártöltés entstand 
auf diese Weise eine eigenartige Mischmundart, die viele schwäbischen Merk-
male aufweist. In Hajosch dagegen gelang es uns keine relevanten rheinfränki-
schen Merkmale aufzudecken. Wenn auch viele eine rheinfränkische Verkehrs-
mundart beherrschten, so übte diese doch keinen bedeutenden Einfluß auf die 
Hajoscher Mundart aus. Die Sprache kann in Hajosch als einheitlich betrach-
tet werden: sie ist eben die schwäbische Mundart. Ein ähnlicher Vorgang, wie 
z. B. in Tevel (Komitat Tolnau), spielte sich hier nicht ab, d. h., es bildete sich 
keine Handwerkersprache heraus, die im Dorf gesprochen worden wäre. Die 
wenigen Handwerker, die im Dorfe wohnten, bedienten sich auch des Schwä-
bischen . 
Nemesnádudvar weist dagegen sämtliche Merkmale des Rheinfränkischen 
auf.7 Im folgenden werden wir deshalb die wichtigsten Unterschiede zwischen 
6
 Die Császártölt js"r Mundart wird kurz von Schmidt, H.: Die deutschen Mundar-
ten Rumpfungarns . In. : Das Deutschtum in Rumpfungarn , Budapest , 1928 erwähnt . 
7
 In bezug auf Nemesnádudvar vgl. Anm. (i und außerdem auch Weidlein, J . : 
Die deutschen Mundarten Rumpfungarns . Das Deutschtum im Ausland, Hrsg. von K . 
Bell, Dresden o. J . (1935). 
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den drei Dörfern betrachten, mit besonderem Nachdruck auf diejenigen gemein-
samen Züge der Hajoscher (des weiteren mit H bezeichnet) und Császártöltései- 
(Cs) Mundart, welche von den entsprechenden Eigenschaften der Nemesnád-
udvarer (N) Mundart abweichen. 
Der Einfluß betraf vor allem das Lautsystem. 
a) Der Versclußlaut b wird im Inlaut in Cs beibehalten, erscheint dagegen 
in N als w. Z. B. 
äbr abr awr [aber] 
kgrbed karbdd kgrwdt [gearbeitet] 
b) Das Personalpronomen 1. Pers. Sing, ist in H und in Cs г, in N dage-
gen ix. 
c) Der nasalisierte Diphthong au erscheint in Cs als nasalisiertes ä, in N 
als e. Z. B. 
hau hän hep [habe] 
d) Das auslautende e erscheint in Cs als Reduktionsvokal, in N dagegen 
verschwindet es ganz und der vorangehende Vokal wird gesenkt. Z. B. 
knexle knäxh knexl [Knöchel] 
e) Das auslautende a wird zwar auch in Cs abgeschwächt, der vorange-
hende stimmhafte Öffnungslaut dagegen beibehalten, in N verschwindet er 
dann . Z. B. 
panda punda карипэ [gebunden] 
pendg pendd pind [binden] 
f) Der Reduktionsvokal, der in H sehr häufig in Vokalverbindungen 
vorkommt, wird in Cs beibehalten, verschwindet aber in N, wo dann der betref-
fende Vokal gedehnt und gehoben wird. Z. B. 
pludt plu?t plût [Blut] 
krie krie kri [grün] 
g) Die Affrikate pf wird in Cs beibehalten, erscheint dagegen in N als. 
aspiriertes p. 
pfidrêerjïj pfeSir) pherSig [Pfirsich] 
h) Der Diphthong ui erscheint als ia in Cs, in N dagegen als i. Z. B. 
fluig fliag fllgd [Fliege] 
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i) Auslautendes g in H und in Cs erscheint in N als x und der voran-
gehende Vokal wird gehoben. Z. B. 
kidulteg keduldeg katuldix [geduldig] 
j) Auslautendes b erscheint in N als p, der vorangehende Vokal wird 
dabei gesenkt. Z. B. 
kib kib kep [gebe] 
k) Der Reduktionsvokal der Vokalverbindungen verschwindet zwar in 
Cs, die Grundvokale der Vokalverbindungen werden aber beibehalten, in N 
erscheint die Vokalverbindung meistens als ein einziger gedehnter Laut. Z. B. 
käois kg,is käs [Geiß] 
1) Im Auslaut stehendes d erscheint in N als t. Z. B. 
kold kold kolt [Gold] 
m) Das Diminutivsffix l verschwindet zwar in Cs, die anderen Laute 
werden aber beibehalten, in N dagegen wird der auslautende Konsonant stimm-
los, wenn er stimmlos war, und zur gleichen Zeit wird der vorangehende Vokal 
gehoben. Z. B. 
rendl rend rint [Rind] 
n) Der Diphthong au erscheint in gleicher Lautung in H und Cs, büßt 
dagegen den zweiten Vokal in N ein. Z. B. 
fgkhgufg frkhgufä frkhäfa [verkaufen] 
o) Oft ist folgende interessante Veränderung im Vokalismus zu beobach-
ten: Der Laut a, der fast wie gedehntes ö klingt, erscheint in Cs als o, in N 
dagegen als gedehntes u. Zur gleichen Zeit wird a im Auslaut in Cs beibehalten, 
in N dagegen abgeschwächt. Z. B. 
klampg, klompq, Humpa [Klumpen] 
p) Langes ö wird in Cs im Anlaut beibehalten, in N dagegen gekürzt 
und unmittelbar darauf folgend ein x „eingeschoben". Z. B. 
khöleffl khöläfl khoxlefl [Kochlöffel] 
Dieses Beispiel zeigt auch eine andere Veränderung. Der hohe Vokal im 
Auslaut wird nämlich gesenkt und die auslautende Silbe völlig „entspannt". 
q) Auslautendes pf erscheint in N als p. Z. B. 
ödraSlupfr parqSlupfr örSlupor (Ohrwurm] 
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Das Beispiel zeugt auch von Schwund des Reduktionsvokals in der anlau-
tenden Vokalverbindung und auch vom Schwund des offenen a nach r. Derartige 
Erscheinungen sind nicht regelmäßig, aber doch ziemlich häufig. Sie weisen 
allerdings auf die Tendenz, in welcher Richtung sich die Veränderungen 
abspielen. 
r) Die Nasalierung verschwindet schon in Cs fast völlig. Erscheint eine 
Vokal Verbindung in H nasalisiert, so bleibt die Vokalverbindung selbst in Cs 
noch beibehalten, ohne Nasalierung, manchmal mit kleiner Abänderung, der 
zweite Laut des Diphthongs bzw. der dri t te Laut des Triphthongs verschwindet 
dagegen in N. Z. B. 
kid käd kä [schön] 
s) Anlautendes au wird in Cs beibehalten, in N erscheint dagegen der-
selbe Lau t als u. Z. B. 
aufputtsg, Qufputsa ufputsa [aufputzen] 
t ) Offenes g wird nicht nur im Auslaut verändert, sondern auch im 
In laut . Der Laut a erscheint in N als e. Z. B. 
tsarra tsara tserd [zerren] 
u) Der einzige regelmäßig nasalisierte Vokal erscheint in Cs anstelle des 
nasalisierten Triphthonges in H. In diesem Fall wird aber der Vokal in N beibe-
halten, nur die Nasalierung verschwindet völlig. Z. B. 
udiz az ans [eins] 
Die dargestellten Eigenschaften der Mundart von Császártöltés beweisen 
eindeutig den schwäbischen Einfluß. Császártöltés steht in vielem in der Mitte 
zwischen Hajosch und Nemesnádudvar. Es wäre interessant zu untersuchen, 
welchen Teil des rheinfränkischen Wortschatzes der Einfluß in erster Linie 
betraf. Die Untersuchung des Wortschatzes führte aber vorläufig zu keinem 
bedeutenden Ergebnis. Die Untersuchung ging folgendermaßen vor sich: 
Wir suchten die häufigsten Wörter der beiden Mundarten aus. Da uns 
natürlich kein Häufigkeitswörterbuch zur Verfügung stand, bestimmten wir nur 
die im Alltagsleben mit größter Wahrscheinlichkeit am häufigsten vorkom-
menden Wörter. Die Zahl der auf diese Weise ausgesuchten Wörter belief sich 
auf 500. Der Vergleich wurde unter der Berücksichtigung des folgenden Prin-
zips durchgeführt: Falls ein Wort in allen drei Mundarten (ungeachtet der 
lautlichen Unterschiede) vorkam, dann betrachteten wirdieses Wort als Gemein-
gut aller deutschen Mundarten. Solche Wörter wurden außer acht gelassen. 
Wir zählten nur diejenigen Wörter, die in Hajosch und Császártöltés vorkamen, 
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aber in Nemesnádudvar nicht. Die auf diese Weise festgestellten gemeinsamen 
Wörter der zwei Mundarten von H und Cs können auch charakteristisch für 
den Einfluß des Schwäbischen auf das Rheinfränkische in Cs sein. Die Zahl der 
gemeinsamen Wörter belief sich auf 28. Dagegen fänden wir, daß von 500 
Wörtern in Cs und N 16 solche gemeinsame Wörter vorkommen, die in H nicht 
vorkommen. Wenn auch die Zahl der mit H gemeinsamen Wörter größer ist 
als die Zahl der gemeinsamen Wörter mit N, so wäre es doch voreilig, daraus 
auf einen bedeutenden Einfluß des Schwäbischen auf den Wortschatz von Cs 
zu folgern. Es ist natürlich eine andere Frage, ob man nicht auf eine Regel-
mäßigkeit stieße, falls man den Vergleich auf Grund einer wesentlich umfang-
reicheren Materialsammlung durchführte. Das kann aber vorläufig nicht beant-
wortet werden. 
Ein weiteres Problem wäre, wie sich die vom Schwäbischen beeinflußten 
Laute in das Lautsystem von Cs fügen. Dies würde aber die eingehende Dar-
stellung des Lautsystems dieser Mundart verlangen, was über den Rahmen 
der vorliegenden Arbeit hinausginge. 
4. Assimilationserscheinungen bei den Umsiedlern 
Wie bereits gezeigt wurde, konnte es in Ungarn kaum zu einer hoch-
deutschen Überdachung bei den deutschen Mundarten kommen. Wie und 
inwiefern die neuhochdeutsche Sprache (besser: Umgangssprache) auf die 
Hajoscher Mundart wirkte, kann nur mit Hilfe von Gewährsleuten ermittelt 
werden, die nach dem zweiten Weltkrieg nach Deutschland umgesiedelt wur-
den und daher schon seit ungefähr 15 Jahren in einer für sie fremden sprach-
lichen Umgebung leben. Hermann Schick8 standen eben solche Gewährsleute 
zur Verfügung. Es unterliegt keinem Zweifel, daß diese ihre Mundart in ihrer 
ursprünglichen Eigenart nicht bewahren konnten. In diesem Kapitel soll 
gezeigt werden, daß Schick schon den gewissermaßen veränderten Lautstand 
registrierte, und daher seine Erhebungen sich nur auf die teilweise schon assi-
milierte Sprache beziehen konnten. Aber nicht Schicks Arbeit soll hier einer 
Kritik unterzogen werden, sondern nur die Aufmerksamkeit auf die Tatsache 
gerichtet werden, daß man bei Mundartuntersuchungen in veränderter sprach-
licher Umgebung sehr vorsichtig umgehen muß, d. h. man darf nur mit größter 
Vorsicht auf Grund der Beobachtungen auf den tatsächlichen Sprachstand 
folgern. Als unsere Untersuchungen mit den Schickschen nicht übereinstimm-
ten, lag die Annahme an der Hand, daß Schick eben den veränderten Laut-
stand registrierte. Dies wurde dann auch durch das Befragen der nach Ungarn 
zu Besuch kommenden Hajoscher mehrfach bestätigt. Letztere kamen aus ver-
schiedenen Teilen Deutschlands, es war aber unmöglich, Unterschiede in der 
Assimilation selber festzustellen. Dazu kommt noch, daß von den Hajoschern 
«Vgl. Anm. 2 Schick, H . 
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ziemlich wenige in Deutschland geblieben sind (ungefähr nur 10 — 15% der 
Ausgewanderten), die meisten kamen wieder in ihr Heimatsdorf zurück. 
E s wäre allerdings der Mühe wert, auch die Verschiedenheiten in der Assimila-
t ion selbst aufzuzeigen. Die Zahl der uns zur Verfügung stehenden Gewährs-
leute war aber zu gering, um diesbezüglich zu sicheren Schlüssen kommen zu 
können. Was die Zahl und die Herkunf t der Gewährsleute betrifft , so leben 
drei heute in Niedersachsen, vier in Niederösterreich, die restlichen vier in 
verschiedenen Gebieten der Bundesrepublik. 
4.1. Veränderungen im Lautbestand 
Die wichtigsten Veränderungen, die sich unter dem Einfluß des Hochdeut-
schen bei den Mundartsprechern vollzogen, sind zweifelsohne lautlichen Charak-
ters. Es soll hier versucht werden, diese lautlichen Veränderungen im einzelnen 
zu verfolgen, ohne dabei das Bedürfnis zu haben, Vollständigkeit zu erlangen. 
Wir lassen daher den Anspruch auf Vollständigkeit fallen und versuchen, die 
wichtigsten und auffallendsten lautlichen Veränderungen zusammenzufassen, 
um daraus allgemeingültige Folgerungen zu schließen. 
4.11. Die Nasalierung 
Nach Schick erfolgt die Nasalierung in der Mundart von Hajosch nur sel-
ten und ist dann auch schwächer als im „Binnenschwäbischen". Nach F. Kauf-
mann 9 ist der Fi nil и ß der Nasale in allen schwäbischen Mundarten groß. 
Kaufmanns Feststellung wurde auch durch unsere Untersuchungen bestätigt. 
Wir fanden nämlich, daß bei der ältesten Generation eine Nasalierung vorzu-
f inden ist, die Laute hervorbringt, welche den französischen Nasallauten glei-
chen. Diese starke Nasalierung t r i t t schon bei der jüngeren Generation etwas 
zurück. Das ist dadurch zu erklären, daß der rheinfränkischen Mundart eine 
derartige Nasalierung vollkommen fremd ist — das Durch-die-Nase-Sprechen 
der Hajoscher galt sogar als belachenswert. Auf diese Weise führ te die Aus-
einandersetzung mit einer rheinfränkischen Verkehrsmundart zur Abschwä-
chung der Nasalierung auch schon bei der jüngeren Generation in Hajosch. 
Ein ähnlicher Vorgang wird sich auch unter dem Einfluß des Hochdeutschen 
abgespielt haben. Da dieselben Gründe vorhanden waren, t ra t die Nasalierung 
infolge der Überdachung durch das Hochdeutsche bei den Mundartsprechern 
allmählich zurück. 
Ein Unterschied ist vor allem bei den Diphthongen wahrzunehmen. Fast 
alle Diphthonge kommen in der schwäbischen Mundart auch nasaliert vor.10 
9
 Vgl. Haufmann , F . : Geschichte der schwäbischen Mundart . Straßburg (1890), 
S. 5 f f . 
10
 Ebd . S. 15. 
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So werden vor allem die durch Diphthongierung altlanger Vokale entstandenen 
Diphthonge nasal ausgesprochen. Zum Beispiel: kgü [gehen], Stgü [stehen], 
Igü [lassen], hgü [haben], tgü [getan], mgü [Mond], Igü [Lohn], tsgü [Zaun], 
Mä [schön], Säü [schon]. 
Auch Triphthonge bzw. Tetraplithonge erscheinen manchmal nasalisiert: 
Stüodi [Stein], khüödi [kein], hüam [heim], almi [allein], püai [Bein], hummed 
[Heimat], früdid [Freund: Verwandter], Das Präfix ein- erscheint stets als 
gl-. Zum Beispiel: glkhoxxa [einkochen], gigwädid [Eingeweide], gisixt [Ein-
sicht], ginedmmed [Arznei], Das Präfix an- erscheint stets als g-. Zum Beispiel: 
gdgxt [Andacht], gStendecj [anständig], д/дщд [anfangen]. 
Steht im Auslaut ein Nasal, so wird der vorangehende Vokal nasaliert. 
Der Nasallaut geht in dem auf diese Weise entstandenen Laut völlig auf. 
Unter dem Einfluß des Hochdeutschen ist letzteres nicht wahrzunehmen. 
In Hajosch gilt also mg [Mann], sü [Sohn], wgi [Wein], fgsü [Fasan], khgplü 
[Kaplan], khgpli [Kapläne], trfü [davon], fgi [fein J, mgl [mein], präü [braun], 
lüg [ tun]. 
Zwischen Vokalen bleibt der Nasal zwar erhalten, die Vokale werden aber 
nasaliert, zum Beispiel im Wort khgngbë [Kanapee], Eine Ausnahme bilden 
nur die Wörter, in denen dieser Nasal gedehnt erscheint wie zum Beispiel in 
ginedmmed [Arznei], 
Wie es die angeführten Beispiele zeigen, handelt es sich hier um Wörter, 
die im alltäglichen Sprachgebrauch sehr häufig vorkommen. Man hat oft den 
Eindruck als wenn stets durch die Nase gesprochen worden wäre. Das hängt 
aber auch mit der Artikulationsbasis zusammen.11 Die Feststellung Schicks ist 
daher nur für diejenigen Mundartsprecher gültig, bei denen Hochdeutsch ein 
stets vorhandener und wirkender Faktor ist. 
4.12. Das Zungenspitzen-r 
Eine andere auffallende Erscheinung ist das Zugenspitzen-r, bei dem die 
Zungenspitze in manchen Fällen sogar 3 -4 Schwingungen vollführt. Das ist 
der Fall, wenn ein Vokal zwischen zwei r-Lauten ausfällt, wie z. B. in ledrr 
[Lehrer], fidrr [Führer], pfgrr [Pfarrer] und auch im Auslaut nach einem 
Vokal, wie z. B. in ngrr [Narr], hedrr [Herr], pgurr [Bauer], Wenn vor dem 
auslautenden r ein Konsonant steht, so wird dieser sehr straff ausgesprochen 
und das r wird sonantisch. Die Zunge vollführt dabei 1 2 Schwingungen. 
Wie es aus den Beispielen hervorgeht, ist in jedem Fall ein e-Laut ausgefallen. 
Zum Beispiel: pettr [Betten], hëmmgdr [Hemden], püttr [Butter], sgubr [sau-
11
 Vgl. Abschnitt 4.2. 
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ber], trükkanr [trockener], wentr [Winter], plëttr [Blätter], Die betonte Silbe 
ha t entweder einen gedehnten Vokal oder einen Diphthong. 
Dieses r verschwindet aber unter dem Einfluß des Hochdeutschen. 
Anlautendes Zungenspitzen-r wie z. B. in raët [Rast], räd [Rad], oder im 
In lau t , wie pitrög [Betrug], maarga [Morgen] hat sich dagegen nicht verän-
der t . 
4.13. Dehung von Konsonanten 
Konsonanten zwischen Vokalen werden oft gedehnt ausgesprochen. De r 
Konsonant wird sehr straff gebildet, und der darauffolgende Vokal ist meist 
offen. Zum Beispiel: tënna [drinnen], trükka [trocken], kwissa [Gewissen], 
Slippg, [Schlappen], treaffa [treffen], treattg [treten], mèjjed [mähen], ellige 
[alle], hettaëtg, [hättest], eappez [etwas], këpësseg [interessant], hemmed [Hemd]. 
In diesen Fällen wird der vor dem gedehnten Konsonant stehende Vokal meist 
gedehnt . 
Manchmal wird auch S lang ausgesprochen, wie z. B. in treëëa [Dreschen]. 
Das gilt für alle J-Laute, die zwischen zwei Vokalen stehen. 
Unter dem Einfluß des Hochdeutschen werden die langen Konsonanten 
der Mundart meist gekürzt. Dadurch wird auch der vorangehende Vokal kürzer 
ausgesprochen, und der Vokal im Auslaut wird geschlossener. So heißt es dann 
truka [trocken], ëlgpa [Schlappen], hemad [Hemd]. 
4.14. Der Reduktionsvokal 
Auch in der Mundart von Hajosch erseheint der Reduktionsvokal, aber 
nur in Vokalverbindungen. Zum Beispiel: еэррг [jemand], eappez [etwas], 
ёпеэкк [Sohnecke], ëlëaxt [schlecht], wäaix [weich], hädis [heiß], präait [breit], 
häiasa [heißen], ëâaida [scheiden], wiaga [wiegen], pfiarëêpp [Pfirsich], prlaf 
[Brief], tdail [Teil], muattr [Mutter], knüag [genug], grmüat [Armut], stüöai 
[Stein], khüoei [kein]. 
In diesem Zusammenhang verschwindet der Reduktionsvokal fast völlig; 
er erscheint dagegen allmählich im Auslaut, wo die Mundart noch die klang-
vollen Endungen kennt. 
4.15. Die klangvollen Endungen 
Was nun die klangvollen Endungen betrifft , so weist die Mundart von 
Hajosch einen Reichtum auf, wie er nur in wenigen deutschen Mundarten zu 
finden ist. 
E s soll hier zuerst die Pluralendung -a erwähnt werden: 
ëwamm, -a [Schwamm], p f a f f , -a [Pfaffe], hearr, -а [Herr], g f f , -g [Affe]. 
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Wenn der Singular schon die Endung -g hat, so ist die Pluralendung -ng: 
Stübg, -ng [Stube], khüxxg, -ng [Küche], jüppg, -ng [Kleidungsstück 
für Frauen], ngng, -na [Großmutter], kottg, -ng [Taufpatin], 
Der vorangehende Konsonant wird meist lang und sehr straff ausge-
sprochen. 
Das Diminutivsuffix erscheint als -le, im Plural stets als -lg: 
Sämrle, -g [Schemel], glësle, -g [Glas], lëtSle, -g [Kuchen, Gebackenes]. 
Hier soll aber bemerkt werden, daß in der Endung -le e einen Laut dar-
stellt, der in schneller Rede als i vernommen wird. Es gilt auch im allgemeinen: 
Der Laut e in der Mundart ist ein Laut, der zwischen e und i steht. Werden 
Wörter für sich ausgesprochen, so hört man ein deutliches e, in schneller Rede 
aber ein i. 
Das e wird auch im Auslaut klangvoll ausgesprochen. 
Wir führen hier weitere Beispiele für die klangvollen Endungen an: 
tënng [drinnen], tóba [droben], tändg [unten], trükkg [trocken], hët-
tgStg [hättest du ihn]. 
Die Infinitivendung -en erscheint auch meistens als -a: 
pfgltg [behalten], pikraifg [begreifen], pihguptg [behaupten], krawglla 
[Krawall machen], mgxxg [machen], hedlfg [helfen], Sealtg [schelten], llgg [lie-
gen], piaiba [bleiben], raitg [reiten], pidgg [biegen], trggg [tragen]. 
Eine Abweichung finden wir von dieser Regel nur bei den Hilfsverben 
sein und haben und noch bei einigen anderen häufig vorkommenden Verben 
wie z. B. hgü [haben], Stgü [stehen], sgi [sein], Igü [lassen], kgü [gehen]. 
Manchmal wird ein mhd. stimmloser Verschlußlaut im Auslaut stimm-
haf t : 
haired [Heirat], müned [Monat], kvüned [Gewohnheit]. 
Oft erscheint das geschlossene e als offenes a, wie im Präfix fa-: 
fgSreakkg [verschrecken], fggedssg [vergessen], fgtearba [verderben], fgn-
amft [Vernunft], fgluSt [Verlust], 
Heute findet man auch oft frluSt und frnamft. 
Wie bereits erwähnt, wird ein stimmloser mhd. Verschlußlaut im Aus-
laut manchmal st immhaft . Im Anlaut dagegen werden mhd. stimmhfate Ver-
schlußlaute erhärtet. Zum Beispiel: pild [Bild], püm [Baum], piSta [Bürste], 
töbg [droben], kgu [gehen], trvjj [drei]. 
Was nun die diesbezüglichen Festellungen Schicks betriff t , lassen sich 
folgende Unterschiede feststellen: 
a) Das a im Auslaut ist nach Schick ein mittleres a, nicht ein offenes. 
b) Die ursprünglich langen Konsonanten sind gekürzt. Zum Beispiel: 
klofg [gelaufen], fglg [fallen], 
c) Das Präfix ver- erscheint nach Schick als far oder fr-: frbrennq [ver-
brennen], frSnaidq [zerschneiden]. 
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d) Das Präfix be- erscheint nach Schick auch als bi-: bilaidiga [beleidi-
gen], bihaupta [behaupten], 
e) Der größte Unterschied besteht aber bei den Verschlußlauten. Nach 
Schick findet man mhd. b im Anlaut meist als b, wie in 
bäxxa [backen], bum [Baum], bist g [Bürste], ЪиэЬд [Buben]. 
f) Mild, d t r i t t im Anlaut als d auf: 
döba [droben], dondd [drunten], döna [drinnen]. 
Im Auslaut dagegen als t in 
kwünat [Gewohnheit], mündt [Monat] und in den Pluralendungen des 
Präsens : 
miar maxdt s ta t t maxxed [wir machen] 
idr sägdt s ta t t säged [ihr sagt] 
si khomdt s ta t t khammed [sie kommen], 
g) mhd. g erscheint im Anlaut meist als g. Als Beispiele führt Schick 
auch gudt [gut] und деэ1 [gelb] an, die aber in Hajosch mit к ausgesprochen 
werden. 
Schick schreibt folgendes: „Im Auslaut wurde in der Mundart die mhd. 
Auslaut Verhärtung nicht rückgängig gemacht, so daß wir hier immer к finden. 
Das gilt etwa für 
tak [Tag], ledek [ledig], netek [nötig], tsuik [Zeug], weak [Weg], fertek 
[fertig], hittek [ billig]. 
In Hajosch heißt es aber: 
feteg [fertig], tsuig [Zeug], lëdeg [ledig], usw. 
Zu dieser Gruppe gehört auch ebeg [ewig], das nach Schick als ewik 
gesprochen wird, weshalb der hier schon einen schriftsprachlichen Einfluß 
vermutet. 
Es läßt sich also auf Grund der obigen Bemerkungen in bezug auf den 
Einfluß des Hochdeutschen oder einer deutschen Umgangssprache folgendes 
feststellen: 
a) Es entsteht aus dem offenen s ein mittleres. 
b) Manche in der Mundart lang ausgesprochenen Konsonanten werden 
gekürzt. 
c) Volle Vokale im Präfix und im Suffix, in den Endsilben und den unbe-
tonten Silben werden abgeschwächt. 
d) Stimmlose Verschlußlaute werden im Anlaut of t erweicht. 
e) Stimmhafte Verschlußlaute werden im Auslaut stets erhärtet. 
4.2. Die Artikulationsbasis 
Unter dem Einfluß des Hochdeutschen verändert sich auch die Artikula-
tionsbasis, wenn sich dieser Vorgang auch wesentlich langsamer abspielt. Die 
dargestellten Veränderungen im Lautbestand bedeuten schon gewissermaßen 
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auch die Veränderung der Artikulationsbasis. Die absolute Aneignung der neuen 
Artikulationsbasis unter dem Einfluß des Hochdeutschen und bzw. oder einer 
Verkehrssprache t r i t t eigentlich erst nach Generationen ein. 
Die Artikulationsbasis des Schwäbischen läßt sich folgendermaßen cha-
rakterisieren: Die Lippentätigkeit ist lebhaft, aber nicht energisch; die Mund-
öffnung (Kieferabstand, Mundwinkel) im Durchschnitt sehr beträchtlich; der 
Unterkiefer steht auffallend hinter dem Überkiefer zurück, die horizontale 
Vorwärtsbewegung desselben ist im ganzen gering; die Anspannung der Zunge 
ist mittleren Grades, die Verbreiterung derselben überwiegt die Zusammen-
ziehung; das Gaumensegel ist in reger Tätigkeit, überhaupt wird das hintere 
Gebiet des Mundraumes bevorzugt. Kennzeichnend ist auch die Straffheit der 
am Sprechen beteiligten Organe.12 
Die Veränderungen, die im Gang sind, verlaufen in folgender Richtung: 
Es verschwinden im allgemeinen diejenigen Merkmale, die in großem 
Maße mundartbedingt sind, die daher etwas Auffallendes an sich haben. 
Zu diesen zähle ich vor allem die Straffheit, die große Mundöffnung, die rege 
Tätigkeit des Gaumensegels. 
Es würde sich lohnen, die Veränderungen der Artikulationsbasis des 
näheren zu untersuchen. Das uns zur Verfügung stehende Material bot aber 
keine ausreichende Grundlage, um allgemeingültige Beobachtungen hinsicht-
lich der Artikulationsbasis machen zu können. Wir mußten uns daher mit der 
Feststellung der Richtung der Veränderung abfinden. 
4.3. Veränderungen im Wortschatz 
Fis gibt auch in der Hajoscher Mundart Wörter, die nur von den Hajo-
schern verstanden werden, die — soviel wir wissen — weder in den benach-
barten deutschen Dörfern (Császártöltés und Nemesnádudvar) noch in ande-
ren schwäbischen Dörfern Ungarns (Tevel, Zomba, Kisdorog u. a.) vorkommen. 
Zum Beispiel: 
küle [Hahn], khottsq [Teppich], püdr [Kalb], mutts [Sakko], rinde [Klei-
derrechen], flör [Shawl], khapêdrtekke [Bettdecke], kridz [Kirsche], klgaitSq 
[schaukeln], westr [Hund], Sajtle [Kleinholz], jukkçi [hüpfen], sukkr [Schaf], 
kolräaija [schreien], prottsmaula [Widerreden], wandrfittseg [neugierig], lukre 
[Bruthenne]. 
Am meisten wird ein solches Wort durch ein anderes, das entsprechende 
Wort der Mundart der neuen Heimat, oder der Umgangssprache bzw. des Hoch-
deutschen ersetzt, das gemeinverständlicher ist, d. h. der hochdeutschen Form 
näher steht. So fanden wir z. B. fü r kule [Hahn] die folgenden neuen Bezeich-
nungen: hü, hän, han. Das stellt allerdings nur die eine Seite der Veränderung 
des Wortschatzes dar. Es gelangen aus der deutschen Verkehrssprache (bzw. 
12
 Vgl. Anm. 9. 
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Umgangssprache) neue Wörter in die Mundart für neue Begriffe usw. Es wird 
in Bälde eine vollständige Assimilation auch in dieser Hinsicht erfolgen. Die-
sen Vorgang zu verfolgen ginge aber über den Rahmen unserer Arbeit hinaus. 
4.4. Veränderungen in der Satzmelodie und im Sprechtempo 
Es sind auch betreffs der Saztmelodie und des Sprechtempos beträcht-
liche Veränderungen wahrzunehmen. Da wir aber in einem Kapitel auch allge-
meine Fragen der Satzmelodie und des Sprechtempos in Angriff nehmen, wer-
den wir diese Veränderungen dort behandeln. 
Einige auffallenden Merkmale und Eigentümlichkeiten der Hajoscher 
Mundart veranlaßten uns, den Problemen der Satzmelodie und des Sprech-
tempos eigens ein Kapitel zu widmen. Ks wurde schon von F. Kaufmann betont, 
daß die Satzmelodie und die Sprechgeschwindigkeit der Mundart die wichtig-
sten Mittel der volksmäßigen Rhetorik sind. Die Abstufungen gelten der großen 
Mannigfaltigkeit der Stimmungen und Affekte.13 
5.1. Die Ermitt lung der Satzmelodie erfolgte folgendermaßen : Es wurden 
einzelne Sätze auf Tonband genommen. Nach dem Abspielen versuchten wir 
die Melodie festzusetzen. Dann ließen wir dieselben Sätze erneut von drei oder 
vier Mundartsprechern wiederholen: wenn diese unseren Entwurf bestätigten, 
so nahmen wir ihn als allgemeingültig an. 
Die Auswahl der abgefragten Sätze erfolgte nach folgenden Prinzipien: 
a) Es sollten womöglichst sämtliche Satztypen vertreten sein (Aussage-
satz, Ausrufesatz, Aufforderungssatz und Fragesatz); 
b) Es wurden einige Sätze aus dem Fragebuch zum Ungarndeutschen 
Sprachatlas [UDSA] und einige Wenkersätze abgefragt, um einige im voraus 
nicht vermutete Eigentümlichkeiten aufzudecken; 
c) Man stößt auf auffeilend melodisch klingende Sätze. Es liegt auf der 
Hand, auch solche zu berücksichtigen. 
Zuerst führen wir hier die Intonation der verschiedenen Satztypen an. 
I) Aussagesatz 
i khän anza StgndlepgiS äu Släfa 
[Ich kann auch stehend schlafen] 
5. Satzmelodie und Sprechtempo 
13
 Vgl. anm. 9. 
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2) Ausrufesatz 
iS s weattr $12 





sollid miar mit tiar Щи? 
[Sollen wir mit dir gehen?] 
Betrachten wir aber auch noch folgende Sätze 
5) hg.'g, i каг)г] itt hűéi 
[Nein, ich gehe nicht nach Hause.] 
в) wq, mgxxgdr td? 
[Was machen Sie hier?] 
7) ear weatt niks fendq 
[Kr wird nichts finden.] 
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8) гэг sednd tä plibq 
[Ihr seid da geblieben.] 
Zusammenfassend läßt sich folgendes feststellen: Die Satzmelodie ist 
äußerst abwechslungsreich und weist eine ziemlich breite Skala von Tönen auf. 
Man kann in einigen Fällen sogar über eine Wortmelodie sprechen (z. B. in 
hgfq, vgl. Satz 5). Aus der Wiedergabe läßt sich auch der Rhythmus ermitteln. 
Außer der Nasalierung ist eben dieses Melodien hafte, was am meisten 
auffällt . Es ist daher nicht wunderzunehmen, daß — ebenso wie die Nasalie-
rung — in den letzteren Jahren auch in dieser Hinsicht eine Veränderung ein-
t r a t . Die Mundartsprecher schämen sich ihrer bäuerlichen Sprechart; und durch 
die ständige Auseinandersetzung mit der ungarischen Sprache sowie mit ande-
ren deutschen Mundarten und mit dem Hochdeutschen selbst (bei den Ausge-
wanderten) wird ihre Sprache matter, eintöniger. Es ist klar, daß sowohl die 
rheinfränkischen Mundarten als auch das Hochdeutsch oder besser die neu-
hochdeutsche Umgangssprache viel eintöniger sind. Unter ihrem Einfluß erlei-
den Mannigfaltigkeit und Reichtum der Satzmelodie eine beträchtliche Ein-
buße. Die ursprüngliche Satzmelodie wird sozusagen „abgeplättet". D. h. wir 
haben z. B. für 
тощ käSt sollid тгэг mit Пэг к (Iii 
s t a t t 
Die Veränderung der Satzmelodie ist somit ein wichtiges Merkmal der 
Veränderung in der Mundart schlechthin, das Generationen voneinander t rennt 
und den ins Fremde gekommenen Mundartsprechern seinen Stempel aufdrückt. 
5.2. Was nun das Sprechtempo anbelangt, so muß es im allgemeinen als 
langsam bezeichnet werden, das auch für das „Binnenschwäbische" kennzeich-
nend ist.14 
Der Begriff „Sprechtempo" ist aber solange ein rein intuitiver, bis wir 
nicht über ein entsprechendes Verfahren zu seiner Bestimmung verfügen. 
"Vgl . Anm. 9. 
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O. von Essen15 hat 1949 ein Verfahren zur Bestimmung des Sprechtempos einge-
führ t , bei dessen Anwendung nicht mehr, wie bislang vielfach üblich, als Tem-
pomaß die durchschnittliche Silbendauer oder die Anzahl der gesprochenen 
Silben (bzw. rhythmischer Abschnitte) in einer bestimmten Zeiteinheit ange-
setzt wird; denn bei solchen Vorgehen wird, wie es ohne weiteres einzusehen ist, 
dem Tatbestand nicht Rechnung getragen, daß die Realisationsdauer einer 
Silbe fraglos wesentlich davon abhängt, wie viele Laute ihr angehören: Die 
Feststellung z. В., daß die Silben ,,da" und „darfst" in irgendeiner Aufnahme 
mit je gleicher Dauer realisiert wurden, dürf te noch nicht zu der Aussage 
berechtigen, daß beide sprecherischen Erscheinungen das gleiche Sprechtempo 
aufweisen: In dem einen Falle wurden zwei, in dem anderen bei rein hochsprach-
licher Aussprache sechs Laute in gleicher Zeit artikuliert. Der erste Schritt zu 
einem besser geeigneten Verfahren wurde von YV. Heinitz16 getan, der die 
Berechnung der sog. relativen Lautdauer (d. h. Gesamtdauer des Lautkomplexes 
dividiert durch die Anzahl der gesprochenen Laute) vorschlug. 0 . von Essen 
benutzte den reziproken Wert der Heintizschen Meßzahl: Dieser reziproke Wert 
gibt an, wieviel Laute durchschnittlich in einer bestimmten Zeiteinheit reali-
siert wurden bzw. realisiert werden könnten. Ist also für einen aus sechs Lauten 
bestehenden Lautkomplex, etwa für „darfst" , eine Gesamtdauer von 40/100 
Sekunden (40 hs) ermittelt, so beträgt das Sprechtempo — die Lautungsfre-
quenz nach von Essen — 
= 15 Lt/sec3 
40 
dagegen wäre die Lautungsfrequenz für einen ebenfalls in 40 has realisierten 
Lautkomplex, der aus nur zwei artikulierten Lauten bestünde, z. B. fü r 
„da" , mit 
1 0 0 - 2 
40 
bestimmt. 
Allgemein: Wird die Gesamtdauer des Lautkomplexes mit T bezeichnet, 
der bei der Messung gewählte Zeitmaßstab mit t, die Anzahl der artikulierten 




Ist t , wie in unseren Beispielen 1/100 sec (hs), so lautet die Sprechtempo-
Formel 
100-л 
' Г ' 
15
 Essen О. von: Sprechtempo als Ausdruck psychischen Geschehens, ZfPhon 
1949, S. 317 — 341. 
10
 Heinitz, W. : Die Bewertung der Dauer in phonetischen Aufnahmen. Vox 1921. 
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Nach dieser methodologischen Einführung kehren wir zum Problem des 
Sprechtempos in der Hajoscher Mundart zurück. Wir können nun der voraus-
geschickten Feststellung, das Sprechtempo sei langsam, eine exakte Bedeutung 
beilegen. 
U. a. wurde der folgende Wenkersatz gefragt: 
t paurq hqüd fenf aksq, ond näj khijjq, and tswölf Sèfla faars aat präxt | 
teanni hqüd si fqkhwufq wellq 
[Die Bauern hatten fünf Ochsen und neun Kühe und zwölf Schäfchen 
vor das Dorf gebracht, | die wollten sie verkaufen.] 
Um möglichst eine allgemeingültige Aussage über das Sprechtempo aller 
Mundartsprecher machen zu können, wurde folgendes Verfahren gewählt: 
Der obige Satz wurde von einem Informanten zehnmal nacheinander 
gefragt, die Gesamtdauer mit einer Stoppuhr gemessen und das Meßergebnis 
durch 10 dividiert. Dasselbe wurde mit mehreren Informanten getan, und 
zwar mit 5 Männern, 5 Frauen und 5 Kindern, die stets in Hajosch lebten, 
und mit 3 Personen, die zur Zeit in Deutschland leben. Es ergaben sich folgende 
Ergebnisse (das Abfragen wurde auch mit anderen Sätzen wiederholt): 
a) Die Lautungsfrequenz für sämtliche Mundartsprecher 
76 
L = — = 7,6 Lt/sec3 
b) Die Lautungsfrequenz für Frauen 
76 
L = = 8,5 Lt/sec3 
c) Die Lautungsfrequenz für Männer 
76 
L = — = 6.9 Lt/sec3 
d) Die Lautungsfrequenz für die in Deutschland lebenden Hajoscher 
73 
L = — = 9,1 Lt/sec3  
8 
e) Die Lautungsfrequenz für die Generation 15 — 25 J . 
73 
L = — == 8,1 Lt/sec3 
f) Die Lautungsfrequenz für die hochdeutsche Aussprache 
84 
L = y = 1 2 L t / s e ° 3 
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Bewertung der Meßergebnisse 
a) zeigt gegenüber f), wie langsam das Sprechtempo in der Tat ist, 
b) im Vergleich zu c) zeigt, daß die Frauen im allgemeinen schneller 
reden als die Männer. 
d) im Vergleich zu a) und f) beweist, daß die Aussimilation auch das 
Sprechtempo betrifft . 
e) zeigt, daß das Sprechtempo bei der jüngeren Generation schneller ist, 
aber auch die Zahl der artikulierten Laute ist kleiner. Bei a), b) und c) wurden 
76 Laute artikuliert, hier, wie auch bei d), nur 73, da die Reduktionsvokale 
nicht mehr ausgesprochen werden. 
6. Eine synclironische Lautbeschreibung 
In diesem Kapitel soll das Lautsystem der Hajoscher Mundart beschrie-
ben werden. Dabei werden nicht nur die einzelnen Laute, sondern auch ihre 
statistische Verteilung synchronisch dargestellt. 
Wir gehen zuerst auf die Darstellung der Laute ein. Tabelle I zeigt die 
Konsonanten samt ihrer phonomatischen Beschreibung. 
Unter Berücksichtigung der Zungenstellung lassen sich die Konsonanten 
weiter unterteilen, wie das aus Tabelle I I ersichtlich ist. 
Tabelle I I I zeigt die Vokale, Tabelle IV die Vokalverbindungen. 
Wir wollen hier folgende Bemerkungen machen: 
a) Die Lauttabellen wurden auf Grund eines Korpus zusammengestellt, 
das ungefähr 2000 Wörter enthielt. 
b) Es ist klar, daß nicht alle dargestellten Laute Phoneme sind. Letzteres 
t r i f f t bezüglich der Konsonanten, was aber die Vokale und Vokalverbindungen 
anbelangt, so waren wir bedacht, nicht nur die Phoneme sondern ihre sämtliche 
Varianten darzustellen. 
c) In bezug auf die einzelnen Laute gelten folgende Bemerkungen: 
c.l . q erscheint nur im Auslaut. Werden einzelne Wörter ausgesprochen, 
so steht im Auslaut stat t a immer g. Es handelt sich hier zweifelsohne um 
zwei Varianten desselben Phonems. 
C.2. Die Nasalisation ist stets stark. Nasalierte Laute können in jeder 
Lage erscheinen, im Anlaut, Inlaut und Auslaut gleichermaßen. 
C.3. Ein abgeschwächtes a kommt in vielen Fällen vor und kann meistens 
vom schwa-Laut unterschieden werden. Da aber dieser Laut keinen phonologi-
schen Charakter trägt, so gaben wir nur den Reduktionsvokal э an. Es sollen 
hier einige Beispiele für das reduzierte a stehen: prävit, gmëv in unserer Trans-
kripton aber дтёэ bzw. prädit. 
C.4. Der Laut a ist oft nicht vom Laut о zu unterscheiden. Man könnte in 
vielen Fällen stat t a auch о setzen. 
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Tabelle I 
Konsonanten 
Labial Dental Alveolar Palatal Velar 
Unloka-
lisiert 
Stil. stl. sth. stl. sth. st). sth. stl. sth. stl. 





zentral w / z s é j X 
lateral l 
Öffnung h 
Nase m n V 
Tabelle I I 
Konsonanten 
Laut apikal koronái 
dorsal 
prä- medio- post-





s + o d e : + 
z + 
s + 
i + о 1 e r + 
X + 
r + 
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Tabel le I I I 
V o k a l e 
Zunge 
hoch 
Vorn Mi t t e H i n t e n 
kurz j l ang k u r z lang ku rz lang 
offen i offe n и 
geschlossen ï geschl. 
й 
Mit te 
of fen e ë ö offen о 
I 





f lach S ä a а ä 






A) Diph thonge 
С) I n dor Munda r t k o m m t sogar ein T e t r a p h t h o n g vor : uoai ( s te ts nasalisiert) ist a b e r 
n i c h t allgemein und wird meis t schon zu иэг r eduz i e r t . 
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с.5. Der Laut e kann fast kaum vom Laut i unterschieden werden. Hier 
ist die Lage doch etwas anders wie in c.4.; spricht man die Wörter langsam 
und genau aus, so vernimmt man ein e, in schneller, zusammenhängender 
Rede vernimmt man dagegen stets ein i. 
C.6. Ein ähnlicher Unterschied ist zwischen ai und aj wahrzunehmen. 
Bei den jüngeren Mundartsprechern verschwindet der Diphthong ai allmählich 
und wird schon als aj ausgesprochen. 
C.7. Ein weiteres Problem ist mit den Diphthongen ai und эй verbunden. 
In vielen Fällen — vollständig unregelmäßig — vernimmt man stat t ai den 
Diphthong эй. Zum Beispiel: pail, pdül [Beil] oder aiz, düs [Eis], 
C.8. Die Laute b, d, g sind stets Mediae. 
0.9. Die meisten Konsonanten können auch verdoppelt werden. Die 
Doppelkonsonanten spielen in der Hajoscher Mundart eine spezielle Rolle, da 
sie viel zur speziellen Lautung der Mundart beitragen. Wird ein Konsonant 
verdoppelt, so wird schon das ganze Wort straff ausgesprochen. 
c.lO. Die Laute r und l können auch eine vokalischen Charakter haben, 
vor allem im Auslaut, nach Doppelkonsonanten. Das r der Mundart kann auch 
lang ausgesprochen werden, d. h. mit fünf—sechs Schwingungen (in den unten-
stehenden Beispielen mit r bezeichnet). Der Laut l ist stets bilateral. 
Beispiele 
V o k a l e 
A-Laute 
дтёэ [abmähen], wggggs [Wagenachse], glt [alt], pgSte [Basti], gkfg-gда [ange-
fangen], mä [Mann], plä [blau], mä [man, wir], frujjär [Frühjahr], täxt [Docht], 
ramm [herum], namm [hinum]. 
УУ-Laute 
çltr [älter], epfl [Apfel], per [Beere], egg [Egge], hemmed [Hemd], enk\ [Enkel], 
pëb\ [Bärbel], këgretS [Elster], 
/ -Laute 
wittmg [Witwer], plittsg [blitzen], nine [Großvater], sinre [Schwiegertochter], 
i [ich], khgpli [Kapläne], khi [Kinn]. 
O-Laute 
ödr [oder], töxtr [Tochter], kotig [Patin], folga [folgen]. 
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Z7-Laute 
puttr [Butter], frujjär [Frühjahr], püm [Baum], Süts [Schurz], sü [Sohn], 
khqplü [Kaplan]. 
Diphthong AU 
hqü [haben], pqün [Bohne], ëqub [Schaub], qü [auch], prqüper [Brombeere], 
qug [Auge], Sauf} [Schaufel], paubqllq [Ball], mqûëqi [Mondschein], 
Diphthong AI 
tswqit [zweite], waib [Weib], rqibr [Räuber], ëâiwiarmle [Glühwürmchen], 
wqifëgile [Weinfliege], rqixxq [selchen], ksqi [gewesen], nqi [hinein]. 
Diphthong Аэ 
taann [Dorn], aarbqss [Erbse], 
Triphthong AEI 
qmmäaiz [Ameise], äaixhelmle [Eichhörnchen], 
Diphthong E E 
pear g [Berg], ëar [er], khëafp [Käfer], 
Diphthong IA 
tlqnq [dienen], klq [geben], futtsiq [fortziehen], 
Diphthong Ia 
nianä [nirgends], iargrq [ärgern], kria [grün]. 
Diphthong UI 
fluig [Fliege], puidqr [bojtár], khoptsuig [Aftrich]. 
Diphthong Ua 
muattr [Mutter], prüadr [Bruder]. 
Triphthong Ual 
früaid [Verwandter], йагту [Eimer], hüaifiarq [heimräumen], lüaimkridb 
[Lehmgrube]. 
Triphthong UAI 
in: nüqitsk [neunzig]. 
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Tetraphthong UOdl 
ëtuodi [Stein], khüodi [kein]. 
K o n s o n a n t e n 
Nasale 
mudttr [Mutter], gmmädiz [Ameise], nq,8t [Ast], nine [Großvater], QkfgrjrjQ 
[angefangen], pfiarSepp [Pfrisich]. 
Explosivlaute 
реэгд [Berg], pädg [baden], q,uggbrq,um [Augenbraue], pauballg [Ball], çdt [alt], 
töxtr [Tochter], коЫдтЦ [Goldamsel], gndreSt [änderst], kgrbed [gearbeitet] 
kqgrgtS [Stachelbeere], khidrxhof [Kirchhof], khidxle [Flecken], 
Reibelaute 
fed S g [Ferse], fluig [Fliege], waib [Weib], wgifegüe [Weinfliege], kädis [Geiss], 
щЦ [Säbel], wgggJädiz [Wagengleis], nrjz [Nase], aizg [unser], Süts [Schurz], 
Stüdtg [Stute], frujjär [Frühjahr], jqgçi [jagen], khidrxhof [Kirchhof], täxt 
[Docht], 
Zitterlaute 
rittr [oberste Garbe], krampidr [Kartoffel], ross [Roß], kruib [Griebe], Strüd] 
[Strudel], sq,b\ [Säbel], fraile [freilich], lètSle [Kuchen, Gebackenes]. 
Hauchlaut 
holdr [Flieder], huttS [Füllen], 
Als letztes verfertigten wir noch auf Grund eines aus 1000 Wörtern 
bestehenden Korpus eine Lautstatistik. Es soll dazu folgendes bemerkt werden: 
a) Tabelle V zeigt die Vokale. Daraus ist ersichtlich, wie sehr der Laut a 
dominiert. Die einzelnen Varianten wurden hier außer acht gelassen. 
b) Tabelle VI gibt die Verteilung der Vokalverbindungen an. Die einzel-
nen Varianten blieben abermals unberücksichtigt. 
c) Tabelle VII zeigt die Verteilung der Konsonanten. Daraus geht her-
vor, daß die häufigsten Konsonanten der Mundart die Laute b, r und l sind. 
In den untersuchten 1000 Wörtern verhält sich die Gesamtzahl der 
Vokale-f-Vokalverbindungen zur Anzahl der Konsonanten wie 1585 : 2953 
und Vokale : Vokalverbindungen = 1147 : 438. 
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Diese Un te r suchung wird wohl vo r allem Anregungen zu weiteren geben. 
E s ist u . a. vorgesehen, eine Dars te l lung der phonologischen Gesetze im Sinne 
von R . Jakobson u n d M. Halle17 vo rzunehmen , was na tür l i ch auch eine anders-
ar t ige Beschreibung de r Phoneme de r M u n d a r t vorausse tz t . 
7. Zusammenfassung 
Die Arbeit setzte sich das Ziel, einige synchronische Aspek te der Ha josche r 
M u n d a r t darzustel len, wobei stets a u c h Unterschiede in bezug auf Generat ion, 
Geschlecht und sprachl iche Umgebung berücks icht ig t wurden . E s wurde keine 
Volls tändigkei t e r s t reb t , weder in de r synchronischen Dars te l lung noch in der 
17
 Z. B. Halle, M.: Sound Pattern of Kassian. Mouson and Co., The Hague, 1969. 
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Tabelle V 
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Tabelle VII 
Festlegung der Unterschiede. Als Schluß sollen hier nun mehr zwei Bemerkun-
gen stehen. 
Aus unserer Darstellung geht es hervor, daß man bei der Abfragung der 
Ausgewanderten sehr vorsichtig umgehen muß, denn die mannigfaltigen Ein-
flüsse, denen sie in einer fremden sprachlichen Umgebung ausgesetzt sind, 
führen allmählich zu einer wesentlichen Veränderung ihrer Sprache. 
Die zweite Bemerkung ist eine rein methodologische. Es scheint uns, daß 
die Beschreibung der Mundarten einer moderneren Methode bedarf. Dieser 
Aufsatz enthält nur einige Ansätze zu einer zeitgemäßen Behandlung des 
sprachlichen Materials. Es würde sich lohnen, auch weitere, in der Literatur 
wohlbekannte Methoden zur Beschreibung der Sprachstruktur heranzuziehen, 
da es keinem Zweifel unterliegt, daß die bisher fast ausschließlich diachroni-
schen Darstellungen einer synchronischen „Ergänzung" bedürfen. 
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DIVERSITY OF NAMES FOR PEOPLES AND LANGUAGES 
IN NEGRO-AFRICA: POLYNYMY AND HOMONYMY 
B y 
I . F O D O R 
To begin with, let me allude t o the fairly frequent duality concerning 
the ethnonymic terms in Africa, Europe and elsewhere: there exists a special 
name for a given people, nation or t r ibe and a separate name for the language 
spoken by that community. But the names of language and people need not 
be radically different. As a rule, both originate from the same root, and this 
is used as an attribute with a qualified word to indicate whether the people 
or its language is meant. Another case i s tha t the two kinds of names are differ-
entiated derivationally. I t is of not rare occurrence, however, tha t two or more 
peoples speak the same language or inversely and under such circumstances 
the names of language and those of people are entirely different. Let me men-
tion the Austrian and German nations as examples of the former case and tha t 
of the Swiss people of the latter. This is the principal cause of the radical dif-
ferences of the linguistic and ethnonymic appellations. The theoretical differ-
entiation of the two kinds of names is very important, especially in Africa, 
more particularly in Negro-Africa. 
Another significant difference concerns the duality in Africa as elsewhere 
of the names used by a people and those applied to them by foreigners. In 
Africa, however, this is also a source of "polynymy", while in Europe the 
number of such divergencies is far fewer. The linguistic and ethnonymic term 
"magyar" is an indigeneous name though the Roumanian, Czech, Slovak, 
Serbo-Croatian languages also use the same name with the necessary phonetic 
adjustments while some other nations apply a different name to Hungarian 
from another source (ungarisch, hongrois, Hungarian, ungherese, we/jierski, 
венгерский, etc.). 
On the other hand, both the linguistic and ethnonymic expressions and 
the vernacular and foreign names of the same units show only one or two dif-
fering variants in Europe and their relatedness is quite easily discernible even 
for the laymen. 
This is not the case in Black-Africa, more particularly in the area occupied 
by the Sudanese-Guinean peoples. Tha t territory has been inhabited by many 
peoples with unrelated languages or with related ones though mutually unin-
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telLigible to each other, in the neighbourhood of each other, village by village 
or district by district inside of the larger town-like habitations (sometimes 
actual ly intermingled). 
The polynymy is increased by the circumstance tha t the various groups 
(dialects) of some peoples have a name for themselves or the entire people 
different from those used by the others. The Songhai e.g. calls his language 
as so/jcii kine or koira kine ('speech of the country') but the name of the lan-
guage is jene kine ( 'speech of Djenné') in the western territories.1 
The European colonizers also contributed their share of names by taking 
over one or two of t he several names (not always rightly differentiated as to 
thei r functions by the Europeans). These names were not always identical 
wi th the indigeneous denominations of the given peoples but often enough 
they were applied t o both the language and the people. The Europeans did 
not represent a homogeneous nation but British, French, Spanish, Portuguese 
(before the first World War: German) colonies were established the frontiers 
of which did not coincide with the ethnic boundaries. I t is easy to see therefore 
how the different names have sprung up in English, French and German for 
t he same language or tribe. But even if — as it sometimes happens — the same 
n a m e has been used it has been written on the basis of different phonetic 
shapes or even the same phonetic form has been written in divergent ortho-
graphies. This variety found its way into the scientific literature too. So the 
name "Fulani" is ra ther the English designation, "Fulbe" the German one 
while "peul" is the sole French name for the Fulani people which calls itself 
ful6e (being a plural form of the singular pulo), and its language as fulfulde. 
The neighbouring Haussa tribes call them as filani, the Kanuri as fulata, 
felata.2 
As several of these peoples have not always been on friendly terms with 
each other, nicknames have also originated (sometimes from the Europeans). 
Such a name is " B o n n y " for the Ijo, "Nyam-Nyam" for the Zande (referring 
t o cannibalism). The French name "toucouleur" for the Fulani is of folk-
etymological origin and hints at the variegated anthropological constitution 
of this people and their skin colour ranging from the darker grey or black to 
t he lighter white almost identical with tha t of the Europeans. The name comes, 
however, from the word tokolor and has been given them by the Wolof people, 
probably from the word tekruri ' the Sudanese'.3 
All that has been said before demonstrates the causes why so many 
peoples or languages in North Africa have such an embarrassing variety of 
1
 See D. Wes te rmann and M. A. Bryan: Languages of West Africa. London—New 
York—Toronto, p. 46. 
2
 See Westermann—Bryan, op. cit. p., 18. 
3
 See Maurice Delafosse: Vocabulaires comparatifs de plus de 60 langues ou 
dialectes parlés à la côte d'ivoire et dans les régions limitrophes. Paris 1904, pp. 255—256. 
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names. These can be differentiated only when thorough scientific research has 
taken place but for some languages no adaquate investigations have been 
made so far. For the former case let me mention the example of the Kpelle 
in central Liberia and in Guinea: "Own name kpelee-woo (speech of the Kpelle) 
. . . Spoken by: Kpelle, call themselves kpeleya (Sing, kpele), called akpede by 
the Gola, kpelese by the Gbunde, kpelesetini by the Bani, kperese or gberese 
by the Manya (this name is applied particularly to those in French Guinea, 
and from it is derived the French name gerze (guerzé) used in French Guinea 
to denote the Kpelle), kpese by the Vai, kpelema by the Bassa, gbeize by the 
Loma, kpejesia by the Mende, Pessi, Pessy, Pessa by the Liberians."4 From 
the French term guerzé the gu, tha t is, the g sound, corresponds in fact to gb 
of the African names listed above and it is a labial velar stop often having 
a voiced quality. Consequently, these various names, widely differring acousti-
cally, can presumably be reduced to a common origin, i.e. to the own name 
of the Kpelle. This is not the case with the Nupe language (Ilorin and Niger-
Provinces): "Own name ezinupe . . . Spoken by: Nupe, call themselves nupeci^i, 
nupenci^i (Sing, nupeci, nupenci), called nufawa by the Hausa, abawa by the 
Gbari of Kuta , ampeyi or nife by the Gbari of Paiko and Birnin Gwari, anupec-
wayi by the Kakanda, anupe by the Jumu and Igbira, anuperi by the Ebe, 
takpa (tapa) by the Kambari, Yoruba, and Ewe."5 Another instance is tho 
Loma language: "Spoken by: Loma (Torna, Loghoma, Loomago), call them-
selves lóóma in the west (Liberia), tóómá in the east (French Guinea), called 
torna by the Manya, toa, toal, toali by the Kpelle and others, Balu by the Bandi, 
Kumba Jokoi by the Kissi, Buzi by the Liberians (this name is also used by 
the Loma themselves when speaking English), also Domar Buzi. The Mano 
also call them by the nickname Twa Mia."6 Let us mention lastly the names 
of the Berti in Darfur, which are listed only alia rinfusa by Maurice Delafosse: 
sir/a, sigato, sulgu, kurmu, bayti, berti,7 and the names of the Biafada (in Por-
tuguese Guinea) enumerated by Westermann—Bryan:8 "biafada (biafar, fada, 
Portuguese: beafada), also known as bidyola". 
Tn some cases polynymy can be explained by the fact tha t the manifold 
names do not refer to a single people or language but two or more units yet 
they cannot be differentiated for the time being because of our incomplete 
knowledge. This probably applies to the duality of "Kotoko" and "Logone".9 
4
 See Westermann — Bryan, op. cit., pp . 37 — 38. 
5
 See Westermann — Bryan, op. cit., p . 85. 
6
 See Westermann — Bryan, op. cit., p . 38. 
7
 Langues du Soudan et de la Guinée (A. Meillet—M. Cohen: Les langues du monde. 
Paris 1952, p. 757. 
8
 Op. cit., p. 16. 
9
 According to Westermann — Bryan (op. cit., p. 165) Logone (in around the town 
Logone Birni) is a dialect of Kotoko, bu t Delafosse (Langues du Soudan, p. 795) and 
others use these names synonymously. 
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Quite another situation exists in the Bantu naming material, south of 
t he Sudanese-Guinean peoples. Although a similar demographical disarrange-
ment also has taken place there, the difference of the names is revealed only 
through some phonetic variants in consequence of the general structural unity 
of the Bantu languages. Polynymy manifests itself here by the difference of 
two kinds of prefixes, tha t of ba- (plural class marker) indicating the people, 
and tha t of Ici (lo-, etc.) indicating the language. The Luba people in Congo 
has the following vernacular names: ba luba (the name of the people, plural 
form), mű lúbh 'a Luba man' (singular form), tji luba ' the Luba language'.10 
Since, however, several form variants have originated owing to foreign 
naming and since the function of the prefixes could not always be recognized 
by the laymen, a great number of name variants — apart from the manifold 
spelling variants — have come into being on Bantu terri tory too.11 
Another feature of the African linguistic and tribal naming is "homo-
n y m y " in the narrower, original sense of the technical term. 
I propose to distinguish three kinds of homonymy. 
The first can be characterized by the entire identity of the name of two 
or more tribes or languages. Considering the phenomenon of polynymy it is 
very infrequent for all name variants to be coincident, therefore I include here 
only those cases in which the given linguistic or ethnographic unit has a great 
number of name variants and with one or two exceptions these are identical 
or very similar to each other. Such homonymy exists e.g. between the names 
of two peoples: the Bassa in Nigeria (which has perhaps two sub-groups: 
Bassa-Komo and Bassa-Kaduna) and Bassa in Liberia.12 
The peoples or languages having only one or two identical names out 
of several ones make up the second group. The Logba or Legba in Togoland 
and Dahomey and the Logba (also in Togo) is a case in point.13 
The third type of homonymy can be characterized by similarity rather 
t h a n identity of one or two names among the many dissimilar ones. Such is 
Gbanda, one of the foreign names of Avikam (Ivory Coast) which is similar 
t o Bandi or Gbande (in Liberia), fur ther the name of Ngbandi or Gbandi 
living a long way east of them.14 
Examining the theoretically possible causes of homonymy these can 
again be grouped under three heads. 
10
 See R . P . G. Van Bulck: Orthographie des noms ethniques au Congo Belge, 
suivie de la nomenclature des principales t r ibus et langues du Congo Belge. Bruxelles 
1954, p. 110. 
I I
 George Pe te r Murdock (Africa, I t s Peoples and Their Culture History. New 
York—Toronto—London 1959, p. 293) enumerates e.g. the names of the Chaze in bulk as 
follows: Luchazi (Balochasi, Balojash, Kaluchazi, Lutschase, Luxage, Malochazi.Makan-
gala , Mulochazi, Valuchazi). 
12
 See Westermann—Bryan, op. cit., pp. 103 and 51. 
13
 See Westermann—Bryan, op. cit., pp . 69 and 96. 
14
 See Wester m a n n —Bryan, op. cit., pp . 77 — 67 and 39 and Maurice Delafosse: 
Les langues du Soudan, p. 780. 
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The first group comprises the cases of chance identity or similarity. 
Such homonymy is not confined to the African names but it is found among 
the other tribal and linguistic names throughout the world. The Bantu ethno-
nymic appellation tonga sounds by and large the same as the Polynesian tonga 
or rarotonga linguistic and tribal name, but such a resemblance exists between 
the Bantu lolo and the Tibeto-Burmcse lolo, among the Malayan-Polynesian 
bara (of Madagascar), the Tibeto-Burmese bara and the South-American 
Indian bara names let alone the Sudanese-Guinean bola language which also 
has a bara name variant. 
This phenomenon can be explained by the analogy of the fact that every 
non-cognate language has numerous, sometimes hundreds of words of identical 
or similar phonetic form and meaning. From the round 3000 different languages 
of the world with about ten thousand linguistic and tribal names the majori ty 
consists of short names of 3—5 phonemes, hence the random identity can be 
determined by statistical law. 
The similar or identical names among which a genetic relatedness is 
possible, that is when the relationship of the two or more peoples in question 
can be established or is at least presumable constitute the second group. This 
applies e.g. to the names of the Bantu tribes and dialects ronga, tsonga and 
tonga: the close affinity of these peoples is indisputable. The Bantu tr ibal 
and linguistic names nkonde—nkundo, honde—hunde, konde—kondo—konjo, 
kutu—kundu and mbunda—mbundu, etc. presumably also belong to this 
category. 
The genetic affinity among the Sudanese-Guinean peoples are not always 
so obvious as tha t of the Bantu peoples, and in most cases we have to make 
shif t with surmises. When African onomatology has progressed sufficiently it 
will be possible to elucidate the genetic relations in conjunction with the other 
available linguistic methods. I t is not impossible that the identity of the names 
of language and people will afford significant evidence for the relationship 
of two or more units, though the opposite will very probably turn out to be 
the more frequent case. 
I should like to list here some instances of the Sudanese-Guinean homo-
nymy of names. 
Gang, gan, a second name of the acholi language (in Uganda) is homo-
nymie with the names gan or да of two tribes (in Togo resp. in Dahomey) of 
which the better known name of the first is adangme and that of the lat ter 
padogho. But the name guang of a fourth people living north of the latter two 
is alo similar to them, though àgbànyïto is the own name for the language of 
t h a t people and rjgbhnyh for the tribe.15 The fact that the name of a language 
15
 See Westormann—Bryan, op. cit., pp . 59, 81 and 82 and Murdock, op. cit., 
p. 329. 
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belonging to the linguistic group Mande is mende underlines the genetic relat-
edness of the two names. 
In addition I mention a few homonymie cases among which the relation-
ship is far loss evident: basari—bassari (another name: tobote)—basiri or 
basili (sere), kposo (akposo)-kpoto (okpoto), bari—barea—barein, temne 
(timne) —temein, masai or massai—masa (bana or banana), gola—golo (goro) — 
gule, etc. 
Further investigations have to elucidate which of these examples belong 
really to this group, i.e. which are in fact related and which belong to the 
former group where the similarity of the phonemes of the names is only a mere 
coincidence. Undoubtedly, a great number of homonymie cases of the vast 
number of the African linguistic and tribal names must be genetically cognate. 
The third group is a practical classification of the cases where not only 
the random or genetic homonymy are to be distinguished bu t owing to scarcity 
and confusion of the available data the identity of the names and of the lin-
guistic or ethnographic units too. The names amadi or madi is a case in point. 
Joseph H. Greenberg16 classes the Central Sudanic languages Moru, Avukaya 
and Madi into the sub-group 4 with the exception of Mittu which is omitted 
from the table and is only listed in the Index of languages. Maurice Delafosse17 
presents a very complex situation: "Groupe nilo-congolais . . . le morou (moru) 
ou amadi (ne pas confondre avec le mittou dit aussi 'amadi' , du groupe ouban-
guien), parlé dans le village et la région d'Amadi-sur-Yeï, au Nord-Ouest de 
Lado . . .", and further: "Groupe oubanguien . . . le mittou (mittu) ou abukaya 
ou avukaya, dit parfois mittumadi ou amadi (ne pas confondre avec le 'madi' 
du groupe nilo-congolais ni avec le 'morou' du même groupe parlé à Amadi-
sur-Yeï), comprenant les dialectes des Abukaya, entre les Morou d'Amadi-sur-
Yeï au Nord et les Abaka au Sud, des Abaka, entre les Bari à l 'Est et les 
Zandé à l'Ouest, des Luba, entre les Abaka au Nord et les Logo au Sud, et enfin 
des Amadi ou Aboukaya de l'Ouest . . .". Accordingly Delafosse considers 
three languages in place of Greenberg's four but it is rather difficult to reconcile 
these two different points of view. 
Then the third group comprises the mass of the still unelucidated data 
of names which fur ther investigations will class either into the first or the 
second group. It has to be taken into consideration that the spelling variants 
increase not only the figure of polvnymy but also tha t of homonymy, and 
sometimes a larger difference could be revealed among the similar names (the 
major i ty of which is not based, of course, on accurate phonetic pronunciation) 
if they were not confused by the spelling variants. In other cases subsequent 
instances of homonymy may arise through an adaquate phonetic transliter-
ation. 
16
 The Languages of Afr ica. Bloomington 1963, p. 109. 
17
 Les langues du Soudan, pp. 773 and 778. 
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As I have already mentioned neither polynymy nor homonymy is a phe-
nomenon entirely confined to the African names of language and people, 
however, both may be considered an African peculiarity owing to their numer-
ical frequency which raises questions and requires investigations and solutions 
both from theoretical and practical points of view. Homonymy may furnish 
important clues to the genetic relations, the origin of the languages and peoples 
of Africa. The research on polynymy, on the other hand, ought to contribute 
to reducing to order or controlling the demographic, social and linguistic chaos 
of the new emergent African states. The importance of the first problem cannot 
be questioned by the experts of African languages and ethnography, while the 
urgency of the latter is evident for all those familiar with the very acute 
political and social problems of the African countries. The need is not only for 
gathering all reliable da ta relating to the complicated tribal relations and 
names for the demographical mapping of a given state in Africa but as a result 
of this mapping the official names of tribe and language must also be worked 
out or proposed.18 
The two features discussed of linguistic and ethnonymic terms are closely 
connected with a series of other problems. The nicknames cannot be included 
among the official names, but there are sometimes such own names as are 
avoided by even the given peoples as e.g. mamzokoi, another name of the 
Muzgu (on either banks of the river Logone) besides mulwi, the name they 
usually apply to themselves.19 
I t is to be remarked, however, tha t no uniform and unidirectional settle-
ment can be made. Neither the choice of a vernacular name nor tha t of a 
foreign one can be the sole criterion for the official name, but in each case 
questions of naming are to be decided according to the thorough knowledge 
of the data and the local situation. 
I should like to demonstrate on two non-African examples to what 
extent general belief and usage is unbalanced as regards value of the linguistic 
and people's names. The first concerns the name tót vs. szlovák in Hungarian. 
The opinion was long prevalent among the Hungarian onomatologists tha t 
the own name heard from foreign tongue has a depreciative, ironical, pejorative 
overtone. The Hungarians have resented therefore hearing the vernacular 
name "magyar" from a foreigner, e.g. "magyarisch" from the German, instead 
of "ungarisch". But this rule has not a general value. For the past decade or 
so though this name had been the unique Hungarian name for the Slovaks 
for centuries the Slovaks have considered the former Hungarian name tót 
insulting. The official Hungarian name became indeed szlovák (i.e. the own 
18
 Concerning the actual linguistic si tuation and the connected social problems in 
Negro-Africa cf. Is tván Fodor : Linguistic Problems and "Language Planning" in Africa. 
Linguistics 25(1966) pp. 18—33. 
19
 See Westermann—Bryan, op. cit., p . 16C. 
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name of that people,) since 1945. This name sounded for long very unusual to 
the average Hungarian ear though it was familiar and intelligible for the cul-
tured layers. Today as far as the recent generation is concerned the fact is 
t ha t the Hungarians also feel the name tót ironical, pejorative and the formerly 
unusual szlovák has been generally accepted and used. Another instance is 
cited from Asia. The Viet-Namese regard the name "Annamite, Annamese" 
used by the foreigners and also in the scientific literature as incorrect and even 
insulting; on the other hand, they prefer to hear "Viet-Nam" and "Viet-
Namese", i.e. their own name from the foreigners too. 
There are many similar cases also in Africa and these are just what must 
be taken into consideration in the course of the demographical, social and 
linguistic mapping and settlement. 
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GESCHICHTE UND SYSTEM DER UNGARISCHEN SPRACHE 
Erster internationaler Kongreß der ungarischen Sprachwissenschaftler 
(Debrezin/Debrecen, 2 4 . - 2 8 . August 1966) 
Von 
S. I M R E 
1. Im August 1966 war die Ludwig-Kossuth-Universität Debrezin/Deb-
recen Schauplatz eines vom Gesichtspunkt der ungarischen Sprachwissenschaft 
aus sehr bedeutsamen Ereignisses. In der Organisation des Insti tuts für Sprach-
wissenschaft an der Ungarischen Akademie der Wissenschaften und der Unga-
rischen Gesellschaft für Sprachwissenschaft wurde hier von den Wissenschaft-
lern, die sich mit der Erforschung und dem Hochschulunterricht der ungari-
schen Sprache befassen, die erste Beratung von internationalem Charakter 
abgehalten. 
In dan Jahrzanten vor der Befreiung waren — wie in zahlreichsn anderen 
Ländern auch — die Lehrstühle für Sprachwissenschaft an den Universitäten 
(bei uns in Ungarn in erster Linie der Universität Budapest) Zentren der 
sprachwissenschaftlichen Forschungen. Die Richtung der Forschung wurde im 
wesentlichen von dem wissenschaftlichen Interessenbereich des Universitäts-
professors des betreffenden Lehrstuhls bestimmt. Von der Persönlichkeit, den 
persönlichen Gegebenheiten des Professors abhängig e l tstand um dan Lehr-
stuhl ein lockeres Netz von wissenschaftlichen Forschern; ein großer Teil 
dieser gehörte aber weder zutn Universitätslehrstuhl, noch standen sie in irgend-
einer offiziellen, organisierten Beziehung zueinander. 
Von der Forschartätigkeit der einzelnen Wissenschaftler, von den 
neuesten Ergebnissen ihrer Forschungen jedoch gaben die Zeitschriften eine 
laufende Information, in noch höherem Maße taten das aber die systematisch 
und verhältnismäßig häufig veranstalteten Vorlesungssitzungen der Ungari-
schen Gesellschaft für Sprachwissenschaft, die zugleich auch sehr lebhafte 
und nutzbringende Diskussionsforen waren. So fand in jener Zeit keine Bera-
tung, kein „Kongreß" der Sprachwissenschaftler im Landesmaßstab stat t , 
doch war dies unter den gegebenen Umständen vielleicht auch gar nicht unbe-
dingt erforderlich. 
Die erste Besprechung der ungarischen Sprachwissenschaftler im Landes-
maßstab fand im Oktober 1941 in Budapest statt. Damals hatten sich nämlich 
die Formen der Forschung, zumindest auf einem Gebiet, auf dem Gebiet der 
Dialektologie, wesentlich verändert. Als Ergebnis der wissenschaftlichen und 
organisatorisch-erzieherischen Tätigkeit von B. Csűry, Universitätsprofessor 
in Debrezin/Debrecen, hatte die Mundartforschung Landesausmaße angenom-
men. Zweck der Besprechung war dem auch im Druck publizierten Protokoll 
nach: „die Voraussetzungen der sich auf das gesamte ungarische Sprachgebiet 
erstreckenden einheitlichen und organisierten Arbeit zu schaffen, um die 
Erforschung der ungarischen Volkssprache in ihrem Stoff und ihrer Methode 
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einheitlich und ergebnisreich zu gestalten, indem die gemeinsam gefaßten 
Beschlüsse von sämtlichen Instituten und Forschern, die an der Erforschung 
der Volkssprache teilnehmen, für sich als obligatorisch anerkannt werden." 
Diese Besprechung beschäftigte sich also in erster Linie mit Fragen der 
Wissenschaftsorganisation. Die praktische Verwirklichung der gefaßten 
Beschlüsse wurde zwar durch den Krieg unmöglich gemacht, doch wurden 
mehrere Konzeptionen der Besprechung von der sich nach der Befreiung wieder 
entwickelnden ungarischen Dialektologie verwendet, heute sogar bereits ver-
wirklicht. 
2. In den Jahren nach der Befreiung hatte sich die organisatorische 
Form der sprachwissenschaftlichen Forschungen grundlegend verändert. Das 
Inst i tu t für Sprachwissenschaft ist entstanden, später kam es dann unter die 
Aufsicht der Ungarischen Akademie der Wissenschaften. An den Universitäten 
wurden neue Lehrstühle für Sprachwissenschaft geschaffen, die Zahl der an 
den einzelnen Lehrstühlen arbeitenden Forscher nahm bedeutend zu. Auch 
auf dem Gebiet der Sprachwissenschaft wurden wissenschaftliche Pläne von 
umfassendem Charakter fertiggestellt; die Forschung wurde organisiert und 
planmäßig. 
Alle diese Veränderungen machten es erforderlich, daß die Forscher der 
Sprachwissenschaft in gewissen Zeiträumen auf gemeinsamen Beratungen ihre 
Ergebnisse vorlegen und die zu unternehmenden Schritte besprechen. Schau-
platz des ersten ungarischen Linguistenkongresses im Jahre 1949 war Budapest. 
Dieser Kongreß war im engeren Sinne des Wortes gar keine wissenschaftliche, 
sondern eine wissenschaftspolitische Beratung, die als ihre wichtigste Aufgabe 
die Diskussion über den ersten Fünfjahrplan der Sprachwissenschaft hielt. 
Hier wurden jene äußerst bedeutsamen Aufgaben umrissen, von denen ein 
Teil bereits fertiggestellt wurde (z. B. das Erläuternde Wörterbuch der ungari-
schen Sprache, die beschreibende Grammatik [Das System der heutigen ungari-
schen Sprache], der Atlas der slowakischen Mundarten in Ungarn) ; während 
andere ihrem Abschluß näher kommen (z. B. der Atlas der ungarischen Mund-
arten, die Finnisch-ugrische Elemente des ungarischen Wortschatzes, das Neue 
ungarische Dialektwörterbuch, usw.). 
Der Fortschritt der nach dem ersten ungarischen Linguistenkongreß 
angelaufenen kollektiven Planarbeiten, ihre prinzipiell-methodischen Probleme 
wurden im Jahre 1950 von der Wandertagung der Ungarischen Gesellschaft 
f ü r Sprachwissenschaft in Debrezin diskutiert. 
Der zweite Latideskongreß der Sprachwissenschaftler wurde im Jahre 
1952 in Szegedin veranstaltet. Hier standen folgende Teilgebiete der ungari-
schen Sprachwissenschaft im Mittelpunkt der Diskussion: „Die fortschritt-
lichen Traditionen der ungarischen Sprachwissenschaft"; „Das Verhältnis der 
uralischen und der altaischen Sprachen"; „Stand und Aufgaben unseres 
sprachwissenschaftlichen Unterrichts an den Universitäten"; „Die ungarische 
Literatursprache". Auf diesem Kongreß hielt D. Pais, Mitglied der Ungarischen 
Akademie der Wissenschaften, seinen seitdem schon klassisch gewordenen Vor-
t rag, der die Grundlagen zu den Forschungen im Zusammenhang mit der unga-
rischen Literatursprache legte und ihnen einen äußerst starken Antrieb gab. 
Der Schauplatz des dritten Landeskongresses der Linguisten war wiede-
rum Budapest, im Jahre 1954. Dieser Kongreß diskutierte drei, bei uns in 
Ungarn damals ziemlich in den Hintergrund verdrängte Themenkreise: die 
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Forschungen auf dem Gebiet der allgemeinen Sprachwissenschaft, der Stilistik 
und der Geschichte der Mundarten. Und es ist wohl kaum ein Zufall, daß sich 
seit diesem Kongreß die Forschungstätigkeit auf allen drei Gebieten in bedeu-
tendem Maße entfaltete und zahlreiche sehr bedeutsame Erfolge aufzuweisen 
vermag. 
Seit 1954 wurden auch mehrere sprachwissenschaftliche Beratungen im 
Landesmaßstab abgehalten, diese befaßten sich aber im allgemeinen nur mit 
je einem Teilgebiet der ungarischen Sprachwissenschaft, sie werden von uns 
auch nur als Konferenzen erwähnt (Konferenz der Namenkunde: Budapest, 
1958; Konferenz der Sprachpflege: Fünfkirchen/Pécs, 1959; Konferenz der 
Orthoepie: Erlau/Eger, 1965). 
Der erste internationale Kongreß der Finno-ugristik wurde im Jahre 
1960 in Budapest veranstaltet. Die Finnougristik ist jedoch eine Wissenschaft 
von stark komplexen Charakter; und obwohl es außer Zweifel steht, daß die 
Sprachwissenschaft der umfassendste und vielleicht der wichtigste Zweig der 
Finnougristik ist, ist sie aber trotzdem nur ein Zweig, und so kann diese 
Beratung nicht eindeutig zu den in Ungarn veranstalteten sprachwissen-
schaftlichen Kongressen gezählt werden. 
3. Der im August 1966 in Debrezin/Debrecen abgehaltene Linguisten-
kongreß unterschied sich auch in mehreren Hinsichten von den bisherigen 
grundlegend. 
a) In seinem Themenkreis beschränkte er sich ausschließlich auf die 
Forschungen der ungarischen Sprachwissenschaft; von diesem Gesichtspunkt 
aus ist er also weniger umfassend als die bisherigen Kongresse. 
b) Innerhalb der Forschungen der ungarischen Sprachwissenschaft hatte 
er aber einen vollständig umfassenden Charakter, was sich auch in der Bezeich-
nung des Kongresses „Geschichte und System der ungarischen Sprache" 
widerspiegelt. Der Kongreß in Debrezin nämlich umfaßte — zumindest prin-
zipiell — alle Teilgebiete der Erforschung der ungarischen Sprache, zusammen 
mit dem Ungarischunterricht auf verschiedenen Ebenen und in verschiedenen 
Formen. 
c) Auf dem Kongreß in Debrezin waren außer dem breiten Kreis der ungari-
schen Forscher auch Wissenschaftler aus verschiedenen Ländern in einer an-
sehnlichen Zahl erschienen, die sieh auf schöpferische Weise mit der Proble-
matik der ungarischen Sprache beschäftigen; der Kongreß natte also tatsäch-
lich einen internationalen Charakter. 
Die erwähnten drei Eigenarten unseres Kongresses sind vom Gesichts-
punkt unseres Wissenschaftszweiges aus auch gesondert beachtenswert, 
gemeinsam aber sind sie von besonderer Bedeutung. Und wenn wir seine 
Wirksamkeit betrachten — so meine ich —, dann können wir mit ruhigem 
Gewissen feststellen, daß der Debreziner Kongreß des Jahres 1966 eines der 
bedeutendsten Ereignisse in der Geschichte der ungarischen Sprachwissen-
schaft war, das, wie die vorherigen Kongresse auch, sicherlich weitreichende 
Auswirkungen haben wird. 
4. Es könnte die Frage auftauchen, weshalb dieser, sich von den vor-
herigen in mehreren Gesichtspunkten unterscheidende Kongreß gerade jetzt 
veranstaltet worden ist. Ist das ein reiner Zufall, oder hat es tiefere, objektive 
Ursachen ? Dieser Zeitpunkt wurde in erster Linie von der inneren Lage der 
10* Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
132 CHRONICA 
heutigen ungarischen Sprachwissenschaft bestimmt, und dies ist auf folgende 
Faktoren zurückzuführen : 
a) In einigen Jahren wird der überwiegende Teil jener umfangreichen 
kollektiven Planarbeiten der ungarischen Sprachwissenschaft abgeschlossen, 
die bei der Entstehung des Instituts für Sprachwissenschaft im Jahre 1949 in 
Angriff genommen wurden. Damit ist eigentlich eine sehr bedeutende und 
äußerst fruchtbare Periode der inländischen Forschungen der ungarischen 
Sprachwissenschaft zu Ende, und es werden zahlreiche solche Synthesen und 
Publikationen von Handbüchern von grundlegender Wichtigkeit fertig-
gestellt, die unentbehrliche Quellen für die weiteren Forschungen sind. Daraus 
geht selbstverständlich hervor, daß in der nahen Zukunft die zeitgemäßen 
Aufgaben im Zusammenhang mit der Erforschung der ungarischen Sprache 
umrissen werden müssen, und in erster Linie das Insti tut für Sprachwissen-
schaft als bedeutendste sprachwissenschaftliche Forschungsstätte jene For-
schungsrichtungen, konkreten Forschungsaufgaben festlegen muß, die nach 
dem Abschluß der erwähnten Planthemen das Rückgrat seiner Arbeit bilden 
werden. 
b) Auf theoretisch-methodischem Gebiet haben sich die ungarischen 
linguistischen Forschungen hinsichtlich der Sprachbetrachtung in den ver-
gangenen fünfzehn Jahren in bedeutendem Maße entwickelt. Die Auffassung 
des historischen Materialismus, die Anwendung der dialektischen Methode 
kommen in der linguistischen Forschung immer entschiedener zur Geltung; 
sie sind vom Niveau der instinktiven Versuche zur Stufe der Bewußtheit 
gestiegen. So ist auch die Zeit gekommen, daß die Untersuchung der Problem-
kreise von prinzipiell-methodischem Charakter auf dem Gebiet der Sprach-
wissenschaft breiteren Raum als bisher bekommen soll. 
c) Die neueren Richtungen in der Sprachwissenschaft, die verhältnis-
mäßig spät zu uns gelangt sind, haben in der letzten Zeit auch in der ungari-
schen Sprachwissenschaft Wurzel geschlagen, und einerseits die älteren, mit 
der sog. „traditionellen" Methode arbeitenden Forschungsarbeiten befruchtet, 
andererseits basieren die Forscher der neueren Richtungen in immer größerem 
Maße auf die bisherigen Ergebnisse der einheimischen Sprachwissenschaft. 
Und was vielleicht noch wichtiger ist als dies : es ist einerseits die Fetischisierung 
dieser neuen Richtungen, ihre Proklamation als alleinseligmachend, und die 
Geringschätzung der sehr bedeutenden Ergebnisse der Vergangenheit im Auf-
hören begriffen, andererseits aber auch die vollständige Mißachtung dieser 
Richtungen, die Außerachtlassung ihrer zweifelsohne wertvollen methodischen 
Züge in der Forschung. Die Diskussionen der Anhänger der beiden Richtungen 
haben sich von der Ebene der persönlichen Emotion und Ambitionen auf ein 
objektiveres, wissenschaftliches Niveau verschoben, haben einen prinzipielleren 
Charakter angenommen, und eine gesunde, die erzielten Ergebnisse gegen-
seitig anerkennende und kritisch verwendende Synthese ist im Entstehen 
begriffen. Und das wird aller Wahrscheinlichkeit nach auch den Forschungen 
der ungarischen Sprachwissenschaft einen neueren Aufschwung verleihen. 
d j Neben den bisher aufgezählten „inneren" Faktoren muß auch eine 
„äußere" Ursache erwähnt werden. Für die ungarische Sprache, für die Er-
gebnisse der ungarischen Sprachwissenschaft hat sieh in den vergangenen 
Jahren auch in mehreren Ländern ein entschieden ansteigendes Interesse 
gezeigt. Neben der ausschließlich praktischen Arbeit des «Sprachunter-
richts hat sich die schöpferische Erforschung der ungarischen Sprache 
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erweitert. Diese Tatsache hängt — über bestimmte persönliche Gegebenheiten 
hinaus — zweifellos auch mit dem System, mit dem strukturellen Aufbau 
der ungarischen Sprache zusammen, denn durch ihre systematischen Eigen-
heiten ist nämlich unsere Sprache ausgezeichnet geeignet zu verschiedenen 
Untersuchungen struktureller Art. 
Alle diese Faktoren machten es möglich, ja sogar erforderlich, unsere 
bisherigen Ergebnisse zu überblicken, uns über unsere bisherige Arbeit gegen-
seitig Rechenschaft abzulegen, zusammen mit den in- und ausländischen Erfor-
schern der ungarischen Sprache zu untersuchen, in welchem Maße die For-
schung auf den einzelnen Gebieten vorwärtsgeschritten ist, auf welchen Gebie-
ten sich weiße Flecke zeigen, welche eventuell jene Forschungszweige sind, 
auf denen — ohne die Kenntnis von der Arbeit der anderen — Untersuchungen 
der gleichen Art vorgenommen werden; in welchen Zweigen der ungarischen 
Sprachwissenschaft könnte einerseits zwischen den inländischen Forschungs-
stätten, andererseits eventuell im internationalen Maßstab eine bessere Zusam-
menarbeit als bisher erzielt werden, in deren Rahmen gemeinsame Forschungs-
themen erstellt werden könnten. Das heißt: wir waren bestrebt, auch die Lehren 
dieses Kongresses als Erfahrungssammlung dazu zu verwenden, in welcher 
Richtung die ungarischen linguistischen Forschungen in der Zukunft weiter-
entwickelt werden müßten. Und ein großer Teil der oben aufgeworfenen Fragen 
wurde auch vom Kongreß beantwortet. 
5. Am Kongreß in Debrezin nahmen 41 ausländische Wissenschaftler 
aus 13 Ländern teil; die Zahl der inländischen Teilnehmer lag bei 130. Beson-
ders möchten wir hervorheben, daß unter den Wissenschaftlern aus den west-
lichen Ländern die Zahl der von ungarischer Herkunft verschwindend gering 
war. Die in- und ausländischen Teilnehmer des Kongresses nahmen einstimmig, 
mit ehrlichem Bedauern zur Kenntnis, daß von den Wissenschaftlern des Lehr-
stuhls für ungarische Sprachwissenschaft der benachbarten und befreundeten 
Rumänischen Sozialistischen Republik, der Babeç-Bolyai-Universitât in 
Klausenburg/Cluj — obwohl viele von ihnen ihre Teilnahme vorher ange-
meldet hatten — kein einziger an unserem Kongreß erschien, und auch die 
offizielle Eiuladung der Ungarischen Akademie der Wissenschaften bzw. des 
Ministeriums für das Bildungswesen an einzelne Personen bleiben erfolglos. 
Dies ist auch aus dem Grunde bedauerlich, weil in erster Linie an de Babeç-
Bolyai-Universität in Klausenburg/Cluj, aber auch an der Filiale der Rumä-
nischen Akademie der Wissenschaften in Klausenhurg sehr bedeutende unga-
rische linguistische Forschungen im Gange sind, und so die Verwendung der 
Erfahrungen unseres Kongresses die dortigen Arbeiten aller Wahrscheinlichkeit 
nach befruchtet hätte, andererseits aber hätten wahrscheinlich auch die Teil-
nehmer unseres Kongresses die Erfahrungen der ungarischen Linguisten in 
Rumänien und die Ergebnisse ihrer wissenschaftlichen Forschungen ebenfalls 
gut verwenden können. 
6. Bei der Festlegung der Thematik des Kongresses konnte das Vor-
bereitungskomitee zwischen zwei Lösungen wählen: entweder beschränkte es 
die Vorträge auf einige wichtigere Zweige der ungarischen Sprachwissenschaft, 
das heißt, es legt den Themenkreis strenger fest, oder aber es gewährt den 
Autoren der Referate einen völlig freien Spielraum bei der Auswahl der The-
men. Das Vorbereitungskomitee hat — auf Grund der obigen Erwägungen — 
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sich fü r die letztere Lösung entschieden. Und dieser Entschluß kann auch 
nachträglich nur gutgeheißen werden. Obwohl nur insgesamt für einige Themen 
(in erster Linie zur Abhaltung von Referaten) Referenten ersucht wurden, 
gestaltete sich die Gliederung der Vorträge nach Themenkreisen überraschend 
proportioniert und gab wirklich ein getreues Bild von dem Stand der For-
schungen auf den verschiedenen Teilgebieten der ungarischen Sprachwissen-
schaft . 
Die Arbeit des Kongresses erfolgte auf Plenarsitzungen und im Rahmen 
von Sektionssitzungen. Die erste Plenarsitzung begann am 24. August mit der 
Einleitung von Ludwig Tamás, Mitglied der Ungarischen Akademie der Wissen-
sehaften, Direktor des Instituts für Sprachwissenschaft. Das einleitende Referat 
hielt L. Benkő, korrespondierendes Mitglied der Ungarischen Akademie der 
Wissenschaften unter dem Titel „Stand und Aufgaben der ungarischen Sprach-
wissenschaft". Darauf folgte der Vortrag von Abteilungsleiter S. Imre und 
Universitätsdozent I. Szathmári über die Arbeiten auf dem Gebiet der ungari-
schen Sprachwissenschaft im Inst i tut fü r Sprac hwisse n sc haf t bzw. an den 
Universitäten und Hochschulen. Die drei Referate beschrieben die seit der 
Befreiung auf dem Gebiet der ungarischen linguistischen Forschungen ein-
getretenen prinzipiell-methodischen, thematischen, strukturellen und organisa-
torischen Veränderungen, besprachen die bisherigen Ergebnisse, die aufgetre-
tenen Mängel und Einseitigkeiten in der Forschertätigkeit, die in den betrof-
fenen Institutionen auch gegenwärtig durchgeführten Untersuchungen, und 
umrissen auch vor den Forschungen stehenden Aufgaben der Zukunft . Aus 
den Vorträgen ergab sich ein abgerundetes Bild in bezug auf den gegenwärtigen 
Stand der inländischen Forschungen, und diese Referate bereicherten in bedeu-
tendem Maße die bezüglichen Kenntnisse sowohl der ausländischen Kollegen 
als auch der inländischen Fachleute. 
Auf der zweiten Plenarsitzung berichteten die hierzu aufgeforderten Ver-
t re ter von vier Ländern über die ungarischen sprachwissenschaftlichen For-
schungen bei ihnen bzw. über den Oberstufenunterricht der ungarischen 
Sprache (J. Lötz [USA]; Klara Majt inskaja [UdSSR]; Olga Penavin [Jugosla-
wien]; F. Sima [Tschechoslowakei]; der geplante Vortrag über die linguistischen 
Forschungen in Rumänien fiel aus den bereits erwähnten Gründen aus). Das 
auf Grund dieser Vorträge entstandene Bild überraschte mit seiner Reich-
haltigkeit, seiner thematischen Vielfalt sogar die Fachleute, die diese Arbeiten 
und ihre Ergebnisse in großen Zügen zwar kannten, die sieh aber in ihrer voll-
ständigen Breite erst jetzt vor ihren Augen entfalten konnten. 
Die ungarischen linguistischen Forschungen in der Tschechoslowakei und 
in Jugoslawien (und natürlich vor allem in Rumänien) sind infolge der histo-
rischen Gegebenheiten natürlich und verstehen sich von selbst. Umso über-
raschender war daher die Vielfalt der Forschungen in der Sowjetunion und in 
den USA. Besonders interessant scheinen z. B. jene Untersuchungen zu sein, 
die in der Sowjetunion die ungarisch—ukrainischen sprachlichen Beziehungen, 
die ungarischen Lehnwörter in ukrainischen Mundarten untersuchen, sich mit 
den praktischen Fragen der Maschinenübersetzung vom Ungarischen in 
Russische befassen. Viele von uns wurden von der Mitteilung überrascht, daß 
bisher in Moskau bzw. in Dorpat (Tartu) sieben Aspiranten in der Fachrichtung 
Ungarisch das Studium absolviert haben. Von den ungarischen linguistischen 
Arbeiten in den USA verdienen eine besondere Aufmerksamkeit die bei uns 
bisher noch vollständig vernachlässigten kontrastiven Untersuchungen in erster 
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Linie in der Relation Ungarisch—Englisch; sehr bedeutend sind die dortigen 
grammatischen Forschungen, und dort wurde unter der Leitung von Prof. 
John Lötz auch der erste Tonröntgenfilm über die ungarische Lautbildung 
aufgenommen, der auch den Teilnehmern des Kongresses in Debrezin vor-
geführt wurde. Alle diese Themen ergänzen und färben die Forschungen in 
Ungarn auf eine sehr nützliche Weise. 
Die wissenschaftlichen Vorträge wurden im Rahmen folgender vier Sek-
tionen abgehalten: A) Geschichte der ungarischen Sprache; B) Heutige unga-
rische Sprache; C) Ungarische Mundarten; D) Angewandte Sprachwissenschaft. 
In den vier Sektionen fanden rund 110 Vorträge, im allgemeinen mit einer 
Dauer von 20 Minuten s tat t ; ungefähr ein Viertel der Vorträge wurde von aus-
ländischen Wissenschaftlern gehalten. Der Kongreß hatte fünf Verhandlungs-
sprachen: Deutsch, Englisch, Französisch, Russisch und — dem Charakter 
des Kongresses entsprechend — natürlich Ungarisch. Die überwältigende Mehr-
heit der Referate (mit der Ausnahme von sechs) wurde ungarisch gehalten. 
In den einzelnen Sektionen bildeten die Vorträge, die sich im allgemeinen 
um einen, seltener um zwei Themenkreise gruppierten, das Material je einer 
Sitzung. Gegliedert nach den einzelnen Sektionen wurden Vorträge aus den 
folgenden größeren Themenkreisen gehalten: 
A) Geschichte der ungarischen Sprache: die Geschichte des sprachlichen 
Systems; Lautgeschichte; die Geschichte der Wortbildung; die Geschichte der 
Flexion; Namengeschichte; Vorgeschichte. — B) Heutige ungarische Sprache: 
die grammatischen Kategorien; Phonetik; Morphologie; Syntax; Wortbildung; 
typologische Fragen. — C) Ungarische Mundarten: die methodischen Fragen 
der Sammlung von Dialektmaterial; Phonetik; Morphologie; Wortschatz; 
Geschichte der Mundarten. — D) Die Sektion Angewandte Sprachwissenschaft 
umfaßte vier größere Themenkreise: Sprachrichtigkeit, Stilistik, Sprachunter-
richt, Maschinenübersetzung. Mit Ausnahme der Sprachrichtigkeit beschäftig-
ten sich je zwei Sitzungen mit jedem Thema. 
Bereits die bloße Aufzählung der Themenkreise zeigt, daß die Thematik 
des Kongresses sehr umfangreich, sehr abwechslungsvoll war, sich auf alle 
Gebiete erstreckte, auf denen in Ungarn oder im Ausland bedeutende For-
schungen durchgeführt werden. Noch heute ist es fast unmöglich, die einzelnen 
Vorträge bis in die Details zu bewerten. Das wird erst nach dem Erscheinen 
des gesamten Materials möglich sein. (Mit dem Erscheinen des Bandes kann 
übrigens im dritten Quartal des Jahres 1967 gerechnet werden.) 
Das Bild, das sich aus den bisher geäußerten Meinungen über das wissen-
schaftliche Niveau des Kongresses zusammensetzt, ist sehr günstig. Die über-
wiegende Mehrheit der Referenten war sorgfältig vorbereitet, sie brachten das 
beste ihrer Forschungsergebnisse zur Diskussion. Die verhältnismäßig kurz 
bemessene Zeit zwang sie zum Erkennen des Wesentlichen, zur sprachlichen 
Sparsamkeit und zu einer nicht geringen wissenschaftlichen Selbstdisziplin, 
und die meisten von ihnen haben sich in dieser Beziehung bewährt. Auf das 
interessante, hohe Niveau der meisten Vorträge weist auch hin, daß das Interesse 
überhaupt nicht nachgelassen hat, obwohl das Programm des Kongresses 
ziemlich überfüllt war. Viele Vorträge fanden vor vollen Sälen statt , und es gab 
vielleicht keinen einzigen Vortrag, bei dem nicht wenigstens 20 — 25 Zuhörer 
anwesend gewesen wären. 
Was hier über das Niveau der Referate gesagt wurde, bedeutet aber bei 
weiten nicht, daß die Beurteilung der wissenschaftlichen Ergebnisse, der 
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methodischen Beziehungen der einzelnen Vorträge von einer Kritiklosigkeit 
begleitet worden wäre. In der ferneren Vergangenheit war für die ungarische 
Sprachwissenschaft der Mangel an Diskussionsbereitschaft charakteristisch. 
Entweder akzeptierten wir die Ergebnisse anderer ohne ein Wort oder aber 
wir gingen ohne ein Wort an ihnen vorüber. In den letzten Jahren hat sich 
die Situation zwar bis zu einem gewissen Grade schon etwas geändert, trotzdem 
war der lebhafte Diskussionsgeist auf dem Kongreß überraschend. Und fast 
beispielhaft war die Objektivität der Diskussionen, die entschlossene Absicht 
die Diskussionen auf prinzipiell-fachlicher Ebene zu führen. 
7. Unserem Kongreß kommt auch von wissenschaftspolitischem und 
wissenschaftsorganisatorischem Standpunkt aus eine Bedeutung zu, und schon 
aus der thematischen Gliederung der Vorträge können wir gewisse Schlüsse 
ziehen in bezug auf die Struktur der heutigen ungarischen linguistischen For-
schungen, auf die seit der Befreiung auf diesem Gebiet eingetretenen Verände-
rungen. Und all dies ist auch bei der Organisation der zukünftigen Forschun-
gen, bei der Festlegung der wichtigeren Forschungsgebiete gut anwendbar. 
Überraschend — wenigstens für uns — war die hohe Zahl der Vorträge 
in der Sektion Angewandte Sprachwissenschaft. (Mehr als ein Drittel aller Vor-
träge befaßte sich mit diesen Themen.) Das zeugt davon, daß das Interesse 
für die praktischen Probleme der Sprachwissenschaft im Kreise der ungarischen 
Linguisten stark gestiegen ist, die gesellschaftlichen und kulturellen Beziehun-
gen dieser Tatsache brauchen wohl nicht besonders betont zu werden. 
Das Vorbereitungskomitee hatte ursprünglich hinsichtlich der Aufnahme 
der Fragen des ungarischen Sprachunterrichts in das Programm des Kongresses 
nicht entschieden Stellung genommen. Dieser Wunsch äußerte sich besonders 
seitens unserer ausländischen, aber auch der inländischen Kollegen in so hohem 
Maße, daß zwei halbtägige Sitzungen fü r diesen Themenkreis eingefügt werden 
mußten, die sich gesondert mit dem Ungarischunterricht für Ausländer und 
den Fragen des muttersprachlichen Unterrichts beschäftigten. Wir können es 
nur ehrlich bedauern, daß weder an den Vorträgen noch an den darauffolgenden 
Diskussionen Pädagogen aus der Schule teilnehmen konnten, obwohl sie die 
hier gesammelten Erfahrungen sehr gut in ihrer praktischen Arbeit hätten 
verwerten können. Als positiver Faktor kann jedoch erwähnt werden, daß als 
neuer Farbton — wenn auch einstweilen in bescheidener Form - die Methodik 
des Hochschulunterrichts aufgetreten ist. 
Im Rahmen der Sektion Angewandte Sprachwissenschaft erhielt die Sti-
listik ihren Platz zugewiesen. Als erfreuliche Tatsache kann die verhältnis-
mäßig hohe Zahl der stilisxischen Vorträge verzeichnet werden, die in mehreren 
Vorträgen — wenn auch nicht immer in entsprechend kristallisierter Form — 
aultretenden theoretisch-methodischen Bestrebungen. Diese Tatsachen weisen 
darauf hin, daß dieses bei uns seit längerer Zeit ein wenig in den Hintergrund 
geratene Gebiet aufs neue in den Mittelpunkt des Interesses zu rücken beginnt. 
In annähernd gleich hoher Zahl wurden Vorträge im Rahmen der Sek-
tionen Geschichte der ungarischen Sprache und Ideutige tingarische Sprache 
abgehalten, was klar die Erweiterung der synchronischen Forschungen mit 
deskriptiver Absicht im engeren Sinne beweist. Und es beweist zugleich auch, 
daß in der Thematik unserer Sprachwissenschaft seit der Befreiung auf diesem 
Gebiet bedeutende Veränderungen eingetreten sind. Zwischen beschreibenden 
und historischen Untersuchungen hat sich ein gesundes Gleichgewicht aus-
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gebildet, ohne daß dabei die bei uns über selir starke Traditionen verfügenden 
historischen Untersuchungen in den Hintergrund gedrängt worden wären. 
Sowohl in den einzelnen Vorträgen als auch in den Diskussionen erhielten die 
Fragen in bezug auf die Methodik einen breiten Raum, in erster Linie auf dem 
Gebiet der bei uns noch weniger verbreiteten neueren Richtungen, und das wird 
aller Wahrscheinlichkeit nach einen fruchtbaren Einfluß auf die Forschungen 
der Zukunft ausüben. Aus den Vorträgen sind auch mehrere solche theoretische 
Schlüsse zu ziehen, die auch in den Forschungen zur allgemeinen Sprachwissen-
schaft zu verwenden sind. 
Gerade wegen der thematischen Ungebundenheit deuteten die Vorträge 
aber auch die Mängel in der Forschertätigkeit an. Die Zahl der Vorträge über 
die Dialektologie war verhältnismäßig bescheiden; der überwiegende Teil von 
ihnen befaßte sich mit Teilfragen. Diese Tatsache muß als ernster Hinweis auf-
gefaßt werden. Und unwillkürlich taucht die Frage auf, ob kein Zusammenhang 
zwischen den beiden Tatsachen besteht, daß von den Dozenten der Lehrstühle 
für ungarische Sprachwissenschaft der drei Universitäten kein einziger Vor-
trag über Dialektologie gehalten wurde, und daß in den letzten fünfzehn Jahren 
nur sehr wenige junge Forscher die Universität verlassen haben, die sich für 
die Dialektologie interessieren. Insgesamt drei Vorträge zur Namenkunde 
wurden gehalten. Einer von diesen wurde von einem Historiker referiert, 
der zweite konnte von seinem jungen Verfasser nicht mehr selbst gehalten 
werden, weil er wenige Wochen vor unserem Kongreß gestorben war. In einem 
einzigen Vortrag waren Beziehungen zur Semantik zu finden. Nur ein einziger 
Vortrag eines ungarischen Forschers über das Gebiet der Sprachtypologie 
stand auf dem Programm. Auch die Zahl der Vorträge über die Probleme der 
historischen Syntax war äußerst niedrig, ähnlich auch die Zahl der Referate 
über die Geschichte der ungarischen L i t e r a t u r s p r a c h e und die Geschichte der 
ungarischen Sprachwissenschaft. 
Der Kongreß diente sowohl mit positiven als auch mit negativen Lehren 
in bezug auf die Fragen des Nachwuchses von Fachleuten. Es gab keinen 
ungarischen Referenten, dessen Name nicht mehr oder weniger bekannt 
gewesen wäre in Fachkreisen, doch auch unter den Interessenten fehlte die 
jüngere Generation, die Generation unter 30 Jahren fast vollkommen, es fehlten 
die Studenten, die Lehrer an den Oberschulen; und diese Tatsache ist gar nicht 
ermutigend. Zugleich war aber das ausgezeichnete Auftreten einiger, der jün-
geren Generation angehörenden Forscher, weit über die Erwartungen hinaus, 
überraschend und erfreulich. Und das weist vielleicht auch darauf hin, daß 
den jungen Forschern in organisierterer Form als bisher eine Möglichkeit 
geboten werden muß, ihre Ergebnisse vorzulegen, und daß die Formen gefunden 
werden müssen, die sie mehr zum selbständigen Forschen anspornen. 
8. Wenn wir die Ergebnisse eines wissenschaft lichen Kongresses ermessen 
wollen, ist es zweckmäßig, dies auf zwei Ebenen durchzuführen. Bildhaft aus-
gedrückt: auf den Ebene des „grünen" und des „weißen" Tisches. Letztere ist 
überhaupt nicht zu unterschätzen, sondern ist in ihren ferneren Perspektiven 
nicht selten ein wichtigerer Faktor als die erstere. Diese Möglichkeiten nutzten 
die Organisatoren des Kongresses auch zu freundschaftlichen, balboffiziellen 
Besprechungen, und bei diesen Besprechungen nahm der Gedanke Gestalt 
an, daß zur Koordinierung der ungarischen linguistischen Forschungsarbeiten 
eine internationale ungarische sprachwissenschaftliche Kommission gegründet 
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werden müßte. Bei den vorhergehenden Besprechungen sagten die Vertreter 
mehrerer Länder ihre Mitarbeit in dieser Kommission zu, so Robert Auty 
(Großbritannien), John Lötz (USA), Klara Majtinskaja (Sowjetunion), Olga 
Penavin (Jugoslawien), Aarni Pentti lä (Finnland), Jean Perrot (Frankreich), 
Wolfgang Schlachter (Deutsche Bundesrepublik), Vladimir Skalicka (Tschecho-
slowakei). 
Mit welchen Eindrücken sich die Teilnehmer eines Kongresses entfernen, 
wird nur zum Teil von dem wissenschaftlichen Niveau des Kongresses bestimmt. 
Dabei spielt auch eine wesentliche Rolle, wie sich die Anwesenden während 
des Kongresses gefühlt haben. Die Organisation in Debrezin war der allgemei-
nen Meinung nach umsichtig und sorgfältig. Das Gebäude der Universität, 
das Studentenheim sicherte dem Kongreß eine anziehende und würdige Umge-
bung. Der Rat der Stadt Debrezin, die Leitung der Ludwig-Kossuth-Universi-
t ä t erwiesen sich als aufmerksame und höfliche Gastgeber, und unsere Gäste 
— sowohl die in- als auch die ausländischen — fühlten sich ausgezeichnet 
und brachten dies auch öfters öffentlich zum Ausdruck. 
9. Auf der Schlußsitzung faßte Géza Bárczi, Mitglied der Ungarischen 
Akademie der Wissenschaften und Präsident der Ungarischen Gesellschaft für 
Sprachwissenschaft, kurz die Lehren des Kongresses zusammen, dann nahmen 
die Teilnehmer auf Grund des Vorschlages des Vorbereitungskomitees des 
Kongresses einstimmig folgende Beschlüsse an: 
„1. Die Vorträge des Kongresses mögen in kürzester Zeit in Druck 
erscheinen. 
2. Es ist unbedingt erforderlich, in gewissen Zeitabständen — wenn 
möglich, alle fünf Jahre — Kongresse ähnlicher Art zu veranstalten. Wir 
schlagen vor, unseren nächsten Kongreß im Jahre 1971 in Ungarn abzuhalten. 
3. Es muß dafür gesorgt werden, daß die Reihe der Handbücher der 
ungarischen Sprachwissenschaft je früher erscheint — möglichst in mehreren 
Weltsprachen. 
4. Bei der Zusammenstellung unserer wissenschaftlichen Pläne muß in 
der Zukunft allmählich danach gestrebt werden, alle Forschungsgebiete, denen 
auf Grund der Erfahrungen des Kongresses in letzter Zeit nicht die erfor-
derliche Aufmerksamkeit zugewendet wurde (Semantik, Stilistik, Namen-
forschung, sprachsoziologische Untersuchungen, maschinelle Sammlung 
und Bearbeitung von Angaben usw.) in der Zukunft zielbewußter zu ent-
wickeln. 
5. Die Berichte, Referate des Kongresses, die persönlichen Gespräche 
zwischen aus- und inländischen Wissenschaftlern weisen eindeutig darauf hin, 
daß die Zeit gekommen und der Anspruch da ist, die ungarischen linguistischen 
Forschungen in der Zukunft besser als bisher zu koordinieren, unsere Bezie-
hungen zu festigen, und — in vollkommen elastischen Formen, ohne jede 
Gebundenheit — organischer zu gestalten. Zur Lösung dieser Aufgaben ist 
es am Platze, eine internationale Kommission der ungarischen Sprachwissen-
schaft zu gründen. Dieser Gedanke, der vom Vorbereitungskomitee des jetzt 
tagenden Kongresses aufgeworfen wurde, wurde auch von unseren ausländi-
schen Kollegen mit einstimmigem Beifall aufgenommen und warm unter-
s tützt . 
Die Aufgaben einer internationalen ungarischen sprachwissenschaftlichen 
Kommission erblicken wir in folgendem: 
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a) Mitarbeit an der Einberufung und Organisation der internationalen 
ungarischen sprachwissenschaftlichen Kongresse. 
b) Die gegenseitige und systematische Orientierung über die sprach-
wissenschaftlichen Forschungen in den verschiedenen Ländern in der Form 
von bibliographischen Zusammenstellungen, des Austausches von Publika-
tionen. 
c) Die Anregung gemeinsamer wissenschaftlicher Aufgaben unter 
Mitarbeit der Mitglieder der Kommission. 
d) Die Verstärkung unserer Beziehungen durch den gegenseitigen Aus-
tausch von Wissenschaftlern und Studenten, zur Sicherung des wissenschaft-
lichen Nachwuchses." 
10. Zusammenfassung des Vor hin gesagten: Unserer Auffassung nach 
war der erste internationale Kongreß der ungarischen Sprachwissenschaftler 
nützlich und ergebnisvoll. Der Kongreß hat die gesteckten wissenschaftlichen 
und wissenschaftspolitischen Ziele verwirklicht. Wir erhielten einen Überblick 
über den gegenwärtigen Stand der ungarischen linguistischen Forschungen auf 
Landesebene, ja sogar auf internationaler Ebene, sowohl in theoretischer als 
auch in methodischer und thematischer Hinsicht. Unsere Beziehungen zu 
den ausländischen Kollegen vertiefter sich, wurden enger, und wir konn-
ten nicht nur der ungarischen Sprachwissenschaft, sondern — unserer Auf-
fassung nach — auch unserer Heimat und unserem Volke viele neue Freunde 
gewinnen. Der Kongreß bereitete in bedeutendem Maße die Erweiterung 
unserer internationalen Beziehungen vor und trug dazu bei, daß die ungari-
schen linguistischen Forschungen auch auf internationaler Ebene eine orga-
nisierte Form annehmen. Und all das bildet eine ausgezeichnete Grundlage 
dazu, unsere Arbeit in der Zukunft mit einem weiteren Horizont, auf einem 
höheren Niveau, noch erfolgreicher als bisher durchführen zu können. 
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DIE BEARBEITUNG DES UNGARISCHEN 
WORTSCHATZ KS AUF LOCHKARTENMASCHINEN 
Von 
F. P A P P 
Die Arbeitsgruppe für Mathematische und Angewandte Linguistik in 
Debrezin/Debrecen übertrug mit finanzieller Unterstützung des Entwicklungs-
fonds für Wissenschaftliche Forschungen des Rates für Wissenschaft und 
Hochschulwesen in den Jahren 1964 — 65 nach gewissen vorbereitenden Bera-
tungen die Stichwörter des über 58 323 selbständige Wortartikel verfügenden 
Erläuternden Wörterbuches der Ungarischen Sprache (Magyar Nyelv Értel-
mező Szótára) auf Lochkarten. Die maschinellen Arbeiten wurden im gleichen 
Zeitraum in der Direktion für Rechentechnik des Statistischen Zentralamtes 
( Budapest) durchgeführt. 
Ziel der Arbeit war, die aufgenommene ziemlich ansehnliche Wortsehatz-
menge des Wörterbuches sowie die bei den einzelnen Wörtern angegebenen 
linguistischen Informationen im Verlaufe der maschinellen Ordnungen in den 
verschiedensten Kombinationen zurückzuerhalten. Mehrmals wurde bereits in 
der in- und ausländischen Fachliteratur über diese Arbeit berichtet.1 Im fol-
genden möchten wir über die technischen Vorbereitungen, die technische 
Durchführung der Arbeit (I), die gekodeten linguistischen Informationen (II), 
die bisher fertiggestellten Kombinationen (III) sowie über die bisher gewon-
nenen einzelnen Ergebnisse und die weiteren Perspektiven (IV) jenen Fach-
leuten berichten, deren spezielles Forschungsgebiet vielleicht nicht die unga-
rische Sprache ist und die in der spracnwissenschaftlichen Anwendung der 
Maschinen über keine direkten praktischen Erfahrungen verfügen. Deshalb 
werden wir sowohl übertrieben spezielle Hinweise ohne Erläuterung auf die 
ungarische Sprache als auch auf die maschinelle Technik vermeiden. 
1
 Vgl.: A magyar szókincs lyuk к ár ty а - ro n < ! sz о г ű feldolgozása [ = Die Bearbeitung 
des ungarischen Wortschatzes auf Lochkarten], Nyr . 1964. 457 — 404 [Bericht üb°r die 
ersten Ergebnisse an Hand von experimentellen Mengen]; A Magyar Szóvégmutató 
Szótár és a vele kapcsolatos munkálatok [ = Das ungarische rückläufige Wörterbuch und 
die damit verbundenen Arbeiten ]. MNy. 1905. 187 — 200 [Zusammenfassender Über-
blick über die Vorbereitungen und Pläne zu diesen Arbeiten]; О готовящемся обрат-
пом словаре венгерского языка. Computational Linguistics 1904. 205 — 211 [Kurzer 
Bericht für die maschinellen Linguisten; hier auch bibliographisehes Verzeiehnis über die 
Schriften zur Mechanisierung der Lexikographie und die rückläufigen Wörterbücher 
(gemeinsam mit L. Dezső), 212 — 215]; Le vocabulaire du hongrois contemporain sur 
cartes perforées. Cahiers de Lexicologie 1905. I I . 103 —117 [Berieht fü r die maschinellen 
Linguisten]; A magyar szókincs törzsanyagának lyukkártya-rendszerű feldolgozása [ = 
Die Bearbeitung des Stamm-Materials des ungarischen Wortschatzes auf Lochkar ten] . 
Információ és elektronika. 1900. 1.52 —50. [Bericht für die Fachleute der Bürotechnik] , 
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In bezug auf die einzelnen technischen Details der Vorbereitungsarbeiten 
muß folgendes gesagt werden: 
1. Bereits am allerersten Anfang tauchte die Frage auf, welches Wörter-
buch zur Bearbeitung gewählt werden soll; ob wir uns auf ein Wörterbuch 
stützen sollen oder auf mehrere. Es ist bekannt, daß z. B. E. Maters Rück-
läufiges Wörterbuch der deutschen Gegenwartssprache (Leipzig, 1965), das in 
Lochband-Lochkarten-Technik angefertigt wurde, sich im wesentlichen auf 
den deutschen Wortschatz eines Wörterbuches, zumal eines zweisprachigen 
Wörterbuches s tützt (auf das deutsch—ungarische Wörterbuch von E. Halász); 
dieser Wortschatz wurde noch aus sonstigen Quellen ergänzt. L. Országh, 
der Redaktor des Erläuternden Wörterbuches, hatte uns seinerzeit selbst 
vorgeschlagen, nicht diese Arbeit als Grundlage zu verwenden, sondern von 
dem ungarischen Stichwortmaterial irgendeines ungarisch-fremdsprachigen 
Wörterbuches auszugehen, der vollständiger und moderner ist als das Erläu-
ternde Wörterbuch. Wir wollten aber in erster Linie nicht ein Wörterbuch 
oder so viele heutige ungarische Wörter bearbeiten wie möglich (letztere oder 
eine ähnliche Zielsetzung stand in bezug auf den deutschen Wortschatz not-
wendigerweise vor E. Mater), sondern wollten bestimmte Informationen über 
den u n g a r i s c h e n W o r t s c h a t z als solchen sammeln. Dazu aber 
schien allein eine solche repräsentative, doch auch in der heutigen Phase zu 
bearbeitende Wörtersammlung geeignet zu sein, wie das Erläuternde Wörter-
buch eine ist; die so erhaltenen Ergebnisse oder ein Teil von diesen erwiesen 
sich als übertragbar auch auf den gesamten ungarischen Wortschatz (vgl. IV). 
Aus demselben Grund ergänzten wir den Wortschatz des Erläuternden 
Wörterbuches aus dem Material keines anderen Wörterbuches, ließen aber 
auch nichts aus. Bereits hier kann daraufhingewiesen werden, daß wir, obwohl 
wir uns streng and dieses Prinzip hielten, als Endergebnis eine andere Zahl 
von Stichwörtern erhielten als die von den Zusammenstellern des Erläuternden 
Wörterbuches am Ende ihrer Arbeit als bearbeitete Zahl angegebene. Und 
zwar bearbeiteten sie ihrer Angabe nacn 58 023 Stichwörter, bei uns wurden 
daraus, wie bereits erwähnt, 58 323 Karten (Stichwörter), d. h. rund drei-
hundert mehr. Von den möglichen Ursachen der Abweichungen möchten wir 
nur darauf hinweisen, daß die massenhafte mechanische Arbeit im Vergleich 
zur Maschine vom Menschen viel ungenauer durchgeführt wird: mit mensch-
licher Kraf t lassen sich sogar Mengen in der Größe von Tausendern schwer ein-
deutig abzählen, geschweige denn Zahlen in der Größe von Zehntausendern (aus-
führlicher vgl. Nyr., 1966. 2. 181 — 182). Auch wir arbeiteten nicht unter völliger 
Ausschaltung des Menschen, da die Stichwörter nicht von der Maschine, son-
dern von einer Schreibkraft gelesen und später von einem Locher in die 
Maschine übertragen wurden, und somit konnten auch wir uns bei der Über-
tragung irren. Von da an ging aber alles mechanisch, also viel genauer vor 
sich, wir sind also sicher, daß wir wirklich die angegebene Anzahl in verschie-
denen Kombinationen bearbeitet haben. (Natürlich ist auch die Möglichkeit 
ausgeschlossen, daß bei uns einzelne Stichwörter mehrmals vorkommen, denn 
im Verlaufe der Einordnung in das vorwärtslaufende Alphabet, dann in das 
rücklaufende, wären diese eventuellen Wiederholungen sofort aufgefallen.) 
Das Prinzip der ausschließlichen Anwendung des Erläuternden Wörter-
buches ließen wir auch beim Koden der Etymologie nicht außer acht (s. weiter 
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unten, II.). In dieser einzigen Informationsspalte bearbeiteten wir, das t r i f f t zu, 
Kenntnisse, die weder direkt noch indirekt im Erläuternden Wörterbuch ent-
halten sind, das in bezug auf den Ursprung der ungarischen Wörter überhaupt 
keine Angaben bringt. Auch hier führten wir jedoch nur den Ursprung jener 
Stammwörter und Ableitungen an, die im Stichwortmaterial des Erläuternden 
Wörterbuches enthalten sind. 
2. Bei der Einleitung der Arbeiten baten wir in- und ausländische Fach-
leute in Wort und Schrift um ihre Meinung über einige grundlegende Fragen. 
Hier möchten wir jene Unterstützung hervorheben, die uns von folgenden 
Fachleuten gewährt wurde: A. F. Brown (Philadelpnia), L. Kalmár (Szegedin), 
J . Kelemen (Budapest), E. Mater (Berlin), L. Országh (Budapest—Debrezin), 
J . Panevová (Prag), Th. A. Sebeok (Bloomington), W. Steinitz (Berlin), 
J . Stindlová (Prag). 
3. Es ist bekannt, daß mit einem Material, bevor es den Maschinen zur 
Bearbeitung übergeben werden kann, außerordentlich viele vorbereitende, 
manuelle Arbeiten verbunden sind, die von Menschen geleistet werden muß. 
Wenn wir von den technischen Details sprechen, können wir jene zehn begei-
sterten Studenten der Fachrichtung Ungarisch nicht unerwähnt lassen, die die 
schwierige und verantwortungsvolle Arbeit des Kodens mit großem Sach-
verständnis, großer Anstrengung und Genauigkeit durchführten. Nicht der 
Mangel an Vertrauen zu ihnen, sondern die Kenntnis der bereits erwähnten 
Unzulänglichkeit der menschlichen Arbeit zwang uns, beim Kodon folgender-
maßen zu verfahren. Wir ließen Karten vervielfältigen, auf denen je 20 Zeilen 
Platz hatten, in den einzelnen Spalten mit entsprechendem Raum für die ein-
zelnen Wörter (in jede Zeile kam also ein Wort) und daneben die zu kodenden 
linguistischen Informationen. Jede einzelne Karte wurde in zwei Exemplaren 
angefertigt: mit Hilfe einer Kopie erhielten wir jedes einzelne Wort zweimal 
in Maschinenschrift, und so konnte jedes einzelne Blat t zu zwei voneinander 
unabhängigen Ködern gelangen. Die zwei Listen wurden ebenfalls unter unse-
rer Anleitung und Kontrolle von den kodenden Studenten verglichen. So kamen 
sowohl die durch Verschreiben entstandenen Fehler zum Vorschein als auch die, 
die in Wirklichkeit umstritten sind (z. B. die Beurteilung von Zusammenset-
zungen, die Auswahl einzelner Suffixe). So nahm unsere Arbeit beträchtlich zu, 
denn das kleine Kollektiv mußte so nicht 60 000, sondern 120 000 Wörter 
koden. 
Die Verben wurden wegen der besonderen Kompliziertheit der Verb-
kodes von zwei Studenten (unter der Leitung von S. Jánoska) gekodet. Die 
Kodes der Etymologie und der wortbilden Suffixen schließlich wurden von 
L. Jakab in die auf Grund des Vergleichs verbesserten [ersten Exemplare ein-
getragen : wir waren der Auffassung, daß es wirklich besser ist, diese Arbeit einem 
fertigen Fachmann anzuvertrauen; sie bereitete sogar ihm nicht wenig Sorge. 
И 
Im Verlaufe einer maschinellen Bearbeitung muß natürlich im voraus 
festgelegt werden, was für Informationen zur Bearbeitung gelangen werden, 
und wo diese gespeichert werden (im Falle von Karten mit 80 Spalten, mit 
denen auch wir arbeiteten, in einer der 80 Spalten). Diese Aufteilung hält 
der sog. Kartenplan fest, der in unserem Falle folgender war: 
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Spalte Gehalt 
1 — 2 Betriebszeichen 
3 Quelle 
4—28 Wort mit linkem Rand 
29 Zusammengesetztheit 
30 Homonymik 
31 — 33 Wortar t 
34 — 35 Bedeutungszahl 
36 — 37 Stilbezeichnung 
38 — 39 Stammtyp (bei Verben: Konjugationstyp) 
40—45 Bei Nomina: Suffixe 
40 Bei Verben: Konjugationstyp (Vokalharmonie) 
41—45 Bei Verben: starke Rektion 
46 Herkunft 
47 wortbildende Suffixe 
48—49 Länge 
50 Betriebszeichen („Schluß-x") 
51 — 55 leer 
56 — 80 Wort mit rechtem Rand 
In folgendem besprechen wir kurz die in dieser Reihenfolge gekodeten 
Informationen. Es muß noch vorausgeschickt werden, daß in einer Spalte bei 
der Verwendung eines Zahlenkodes 10 Zeichen möglich sind: die den Ziffern 
entsprechenden Lochungen von 0 bis 9. Wenn wir also für irgendeine Infor-
mat ion eine Spalte reserviert hatten, so können wir innerhalb der Information 
insgesamt höchstens 10 Werte unterscheiden; im Falle von zwei Spalten — 
höchstens 100 Werte (00, 01, 02, . . . 10, 11, . . . 97, 98, 99). 
1. Hie Quelle war auf jeder Kar te identisch (sie erhielt die Ziffer 1, das 
ist das Zeichen des Erläuternden Wörterbuches). Wenn sich im weiteren auch 
die Bearbeitung des Materials anderer Wörterbücher als notwendig erweist, 
werden in dieser Spalte auch die Kodeziffern 2, 3 . . . 9 in Erscheinung treten; 
auf diese Weise kann der Wortschatz der einzelnen Wörterbücher auch getrennt 
werden, aber auch zusammen ausgewertet werden. 
2. Das Wort mit dem linken Rand bedeutete einfach, daß wir in diese 
Spalten jedes einzelne Wort so eintrugen, daß dieses immer in derselben Spalte 
(in der vierten) begann. Auf den verwendeten IBM-Maschinen warin die 
Buchstaben á, é, ö und ü vorhanden, die Zeichen der übrigen Vokalbuchstaben 
mi t Akzent wurden durch Zahlen ersetzt: í = 2, ó = 3, ő = 4, ú = 5, û = 7. 
In den Stichwörtern kommen manchmal sowohl der Bindestrich als auch das 
Spat ium vor als Buchstabe, z. B. illegeti-billegeti magát — zwischen den ersten 
beiden Elementen mit einem Bindestrich, zwischen dem zweiten und dritten 
mi t einem Spatium. Zwischen diesen beiden Buchstaben (die von einem großen 
Teil der Linguisten auch nicht für Buchstaben gehalten werden) konnten wir 
im Inneren des Wortes keinen Unterschied machen, das erwähnte Wort wurde 
also wie folgt geschrieben: illegeti billegeti magát. In die Wortlänge wurde aber 
das Spatium sowohl der ursprünglich mit einem Bindestrich als auch das der 
ursprünglich mit einem Spatium versehenen Wörter einbezogen, das erwähnte 
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Wort besteht also aus 24 Buchstaben (dies erwies sich nebenbei bemerkt als 
das längste ungarische Stichwort des Erläuternden Wörterbuches: zu Beginn 
der Arbeiten verursachte es eine Schwierigkeit, daß wir nicht einmal eine 
solche, verhältnismäßig einfache Frage beantworten konnten: wie lang das 
längste Stichwort ist; wie zu sehen ist, faßten wir im vorhinein das längste 
Stichwort als aus 25 Buchstaben bestehend auf, und irrten uns auch nicht 
sehr). Während im Falle eines Zahlenkodes nur eine Ziffer in einer Spalte Platz 
hat, ist es im Falle des Buchstabenkodes ein Buchstabe; so hatte auch das 
längste Stichwort in insgesamt 24 Spalten Platz. 
3. Für die Bezeichnung der Zusammengesetztheit konnten sehr ein-
fache, überblickbare Kodes angewendet werden: 
Gehalt Kode Beispiel 
1 Stamm 1 
2 Stämme 2 
3 Stämme 3 
4 Stämme 4 
5 Stämme 5 
1 Verbalpräfix + 1 Stamm 6 
1 Verbalpräfix -)- 2 Stämme 7 
1 Verbalpräfix -f- 3 Stämme 8 
sonstiges 9 




(ein Beispiel hierfür ist im Er-







Wie aus den Beispielen hervorgeht, sind unter die Wörter mit der Kodezahl 9 
(„Sonstiges") zum Teil jene Wörter fremder Herkunft geraten, bei denen 
weder das Bestimmungsglied noch das Grundglied als selbständiges Stichwort 
im Wörterbucli vorkommt, die aber das Sprachgefühl, wegen des Vorhanden-
seins mehrerer ähnlicher Wörter, trotzdem geneigt ist, in Bestimmungs- und 
Grundglied zu trennen. In dieselbe Gruppe kamen auch die ungarischen Wörter 
von ganz komplizierter Struktur: das zitierte Wort munkamódszer-átadás 
z. В. besteht aus vier Stämmen und einem Verbalpräfix. Auch in sämtlichen 
übrigen Spalten der Kodezahl 9 gaben wir, wo dies überhaupt erforderlich 
war, ähnliche Bedeutungen wie „Sonstiges", „gemischt", „nicht kodbar" an. 
4. Sowohl die Homonyme als auch die Scheinhomonyme wurden von 
uns bezeichnet: erstere erhielten die Zahlen 1 —5, letztere die Zahlen 6 — 9. 
Wenn irgendein Wort kein Homonym hat te (und das ist natürlich in den 
meisten Fällen so), dann blieb diese Spalte frei. Genauer gesagt: der Homonym-
Kode dieser Wörter war gleich Null (vgl. das mit dem Begriff des Zéro-Mor-
phems in der Linguistik). 
5. Zum Koden der Wortart stehen drei vollständige Spalten zur Ver-
fügung, wir können hier also insgesamt 1000 verschiedene Wortarten unter-
scheiden. Auf den ersten Blick könnten diese drei Spalten als Luxus erscheinen, 
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denn es ist ja augenscheinlich, daß in allen Sprachen, so auch im Ungarischen, 
im allgemeinen nur etwas über zehn Wortarten unterschieden werden. Dafür 
würden aber auch zwei Spalten bei weitem ausreichen. 
Trotzdem mußten wir für diese Information drei Spalten bereitstellen, 
und zwar aus der einfachen Ursache, daß es in unserem Wortschatz Elemente 
mit zwei, drei und (das wurde bereits von uns festgestellt, vgl. im folgenden IV.) 
sogar mit vier Wortarten gibt. (Über die zu zwei und drei Wortarten gehören-
den Wörter vgl. MMNyR. I., 199.) Wenn wir die häufigeren Wortarten mit 
einer einstelligen Zahl bezeichnen, wenn wir außerdem voraussetzen, daß es 
nicht sehr viele Wörter gibt, die zu vier Wortarten gehören, mußten wir die 
Lösung mit drei Spalten wählen — die Ergebnisse bewiesen aber in allem die 
Richtigkeit dieses Verfahrens. Unter solchen Bedingungen können die drei 
Spalten wieder auf eine sehr überblickbare Weise sowohl zum Koden der Wör-
ter mit einer als auch der mit mehreren Wortarten verwendet werden. Und 
zwar so: im Falle der Zugehörigkeit zu einer Wortart wurde einfach diese eine 
Zahl in die letzte, die 33. Spalte (oder im Falle seltenerer Wortarten: diese 
beiden Zahlen in die letzten beiden, die 32, — 33. Spalte) eingetragen, die die 
Kodeziffer der betreffenden Wortart ist. Im Falle der Zugehörigkeit zu meh-
reren Wortarten wurden die Kodezahlen der einzelnen Wortarten nacheinander 
eingetragen, in der Reihenfolge, in der das Erläuternde Wörterbuch die Wort-
artbestimmung angibt (Beispiele s. weiter unten). Wenn wir vier Zahlen hätten 
eintragen müssen, da irgendein Element zu vier Wortarten gehörte, oder da 
zwei seltene, mit je "wei Ziffern bezeichnete Wortartbestimmung aufeinander-
stießen u. dgl., trugen wir in die drei Spalten die Zahl 999 ein. Hier folgen 
die Kodes der Wörter mit einer Wortart : 













































dugva, lenni, lévén 
Einige Beispiele für zu mehreren Wortarten gehörende Wörter: 012 
(Verb, Substantiv): dicsértessék; 013 (Verb, Adjektiv): követel; 032 (Adjektiv, 
Numerale): számos ; 036 (Adjektiv, Adverb): büntetlen; 234 (Substantiv, Adjek-
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tiv, Numerale): tenger; 623 (Adverb, Substantiv, Adjektiv): bizony usw. 
(Ausführlicher s. weiter unten S. 159—163). Das unter der Kodeziffer 999 zu 
findende Wort -szerte gehört vier Wortarten an: Adverb, Präfix, Postposition, 
Adjektiv. 
6. Wie alle anderen Informationen, die Etymologie ausgenommen, wurde 
die Bedeutungszahl streng auf Grund des Erläuternden Wörterbuchs gekodet: 
wieviele Bedeutungen dort angegeben waren, trugen wir in diese beiden Spal-
ten ein — wir setzten nämlich voraus, daß es entweder gar kein Wort mit mehr 
als 100 Bedeutungen gibt oder aber nur sehr wenige. Bereits in Verlaufe des 
Kodens stellte sich heraus, daß es im Wörterbuch nur ein einziges Wörtchen 
gibt, daß so viele Bedeutungen hat, die 3 Zahlenstellen erfordern, das Wörtchen 
is 'auch' mit 101 Bedeutungen. (Aus Platzmangel, aber auch auf Grund 
der oben bereits erwähnten Funktion der Zahl 9 schrieben wir hier: 99, was 
bedeutete „nicht kodbar", aber auch als Zahl gelesen kommt es der realen 
Zahl 101 maximal nahe). 
7. Das Erläuternde Wörterbuch enthält 26 verschiedene Stilbezeich-
nungen (argó 'Argot', bizalmas 'vertraulich', durva 'grob' . . . új 'neu', válasz-
tékos 'gewählt'). Außerdem sind bei zahlreichen Stichwörtern Verweise auf 
die Zugehörigkeit des Wortes zu irgendeinem Fachwortschatz zu finden: 
(állattan 'Zoologie', állattenyésztés 'Viehzucht' . . .sport 'Sport'). Verweise der 
letzteren Art faßten wir als eine einzige Stilbezeichnung (als „Fachwortschatz" 
auf, ohne zu berücksichtigen, zu welchem Zweig sie gehören), mußten also 
insgesamt 27 verschiedene Stilbezeichnungen koden. 
Mit Rücksicht darauf, daß 27 Bedeutungen nur in zwei Spalten unter-
zubringen waren, ließen wir im Kartenplan auch zwei für die Stilbezeichnung, 
offen. Da wir aber mit diesen nicht alle 99 Möglichkeiten ausgenützt hatten, 
hatten wir die Möglichkeit mitzuteilen, wenn irgendein Wort sofort im „Kopf", 
d. h. im direkt nach dem Stichwort folgenden lexikographischen Teil mehrere 
Stilbezeichnungen aufweist. Das wurde erreicht, indem wir den einzelnen 
Stilbezeichnungen nacheinander die Zahlen 3, 6, 9 usw. gaben; argó 'Argot' 3, 
bizalmas 'vertraulich' 6, durva 'grob' 9, elavult 'veraltet ' 12, . . . választékos 
'gewählt' 78, szakszókincs 'Fachwortschatz' 81. Wenn bei dem Stichwort keine 
Stilbezeichnung stand, blieben die beiden Spalten leer, wenn nur eine zu finden 
war, kam dorthin eine dieser durch 3 teilbaren Zahlen. Wenn außer dieser 
ersten Bezeichnung noch eine weitere Stilbezeichnung im Kopf des Stichwortes 
zu finden war, dann wurde die erste Kodezahl um einen Zahlwert erhöht: 
4 = argó 'Argot' und noch irgendeine Stilbezeichnung, 7 = bizalmas 'ver-
traulich' und noch eine Stilbezeichnung usw. Wenn nach der ersten Bezeich-
nung noch zwei oder mehrere Stilbezeichnungen folgten, dann gaben wir zur 
ersten Kodeziffer den Zahlwert 2 hinzu: 5 = argó 'Argot' und noch zwei oder 
mehrere Stilbezeichnungen, 8 = bizalmas 'vertraulich' und noch zwei oder 
mehrere Stilbezeichnungen usw. — Die Ergebnisse bewiesen die Richtigkeit 
unseres Verfahrens: die Anzahl der Wörter mit mehreren Stilbezeichnungen 
ist relativ gering und da sich jede von ihnen in einer besonderen Gruppe befin-
det, konnte dort schon bei jedem Einzelwort nachgeschlagen werden, was die 
Stilbezeichnung „und noch eine" oder „und noch zwei oder mehrere" bedeutet, 
auf die die Kodeziffer eventuell verweist. 
Als Ergebnis der Arbeit der Mitarbeiter des Erläuternden Wörterbuchs 
kann die Stilbezeichnung in vielen Fällen subjektiv sein. Des weiteren konnten 
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wir nicht einmal mit Hilfe der obigen Verfeinerung (dem Koden in Dreier -
spriingen) erreichen, jene Stilbezeichnungen wiederzugeben, die im Inneren 
des Wortartikels vorkommen, die sich auf die eine oder die andere Bedeutung 
des Wortes beziehen. Wir waren aber trotzdem der Auffassung, daß dies als 
Ausgangspunkt ausreicht. Im Besitz dieser stilistischen Listen können die 
Zusammensteller der Wörterbücher von heute vielleicht schon eine etwas 
objektivere Klassifizierung erreichen. 
8. Der Stammtyp bezog sich ausschließlich auf die Nomina. Wir unter-
schieden insgesamt 9 Stammtypen : einen Typ, wo der Wortstamm im Verlaufe 
der Deklination unverändert bleibt (hajó—hajót, hajónak, hajója usw.): 
1; einen, wo der Wortstamm sich vor den meisten Endungen und Zeichen 
dehnt (alma—almát, almának, almája usw.) und so fort. Trotzdem hielten wir 
f ü r die Charakterisierung dieser grammatischen Information zwei Spalten 
bereit, mit Rücksicht darauf, daß sich heute bereits die (einen älteren Zustand 
widerspiegelnden), sich stark verändernden Stämme in sehr vielen Fällen wie 
die Stämme mit dem Kode 1, also auch als unverändernde Stämme verhalten 
können. So z. B. gehört das Wort zászló heute schon in erster Linie zum 1. 
Stammtyp: zászlója, zászlót, zászlói usw. Dem Erläuternden Wörterbuch zufolge 
weist das Wort aber im archaischen, gewählten Stil auch heute noch die Ver-
änderung des Stammes auf, bei der sich vor einem Teil der possessiven Perso-
nalendungen das -Ó- zu -a- wird: zászla-ja. Mit Rücksicht darauf, daß letzterer 
S tammtyp bei uns die Kodezahl 6 erhalten hatte, lautet die Kodezahl des 
Stammtyps zászló: 16 — d. h. an erster Stelle unverändert, an zweiter Stelle 
ein sich verändernder Stamm vom Typ 6. Wie bei der Zugehörigkeit zu meh-
reren Wortarten war auch hier die Reihenfolge wesentlich: an erster Stelle 
s teh t die Ziffer der häufigeren Wortar t (hier des häufigeren Stammtyps), 
gefolgt wird sie vom seltereren, archaischeren usw. So ist z. B. der Kode des 
Substantivs ajtó 61 : im allgemeinen wird nämlich der Stamm in der erwähnten 
Weise und an der erwähnten Stelle verkürzt (ajtaja), dem Erläuternden Wör-
terbuch zufolge gehört es aber auch seltener bereits zum 1. Typ: ajtója. 
9. Wie das Erläuternde Wörterbuch auch, kodeten wir für die Substan-
t ive die Allomorphe von drei Morphemen: des Akk. Sing., des Nom. Pl. und 
des Possessivzeichens der 3. Pers. Sing. Die Aufzählung der Allomorphe liegt 
jedem ungarischen Erwachsenen, in der aus der Schule überlieferten Reihen-
folge, sozusagen im Blut: t, at, et, ot, öt für den Akk. Sing.; k, ak, ek, ok, ök 
f ü r den Nom. Pl. usw. Wir wichen aber trotzdem einigermaßen von dieser 
Reihenfolge ab, da wir für die einzelnen Allomorphe Zahlen einsetzten, und 
zwar deshalb, damit wir nach dem maschinellen Ordnen leichter die Wörter 
mi t tiefen, später die mit hohen Vokalen zusammen erhalten: at — 1, ot = 2, 
t = 3, et = 4, öt = 5 ; genauso: ak — 1, ok = 2, к = 3 usw.; bei dem Besitzer 
der 3. Pers. Sing.: а = 1, ja = 2, e = 4, je = 5 (d. h. in diesem Fall gibt es 
keine Kodezahl 3, die dadurch eindeutig zum Zeichen der Allomorphe der 
neutralen Vokale wurde). 
Wie es aus dem Kartenplan zu ersehen ist, reservierten wir für die 
Allomorphe aller drei Morpheme je zwei, also für die Endungen insgesamt 
sechs Spalten. Das erfolgte aus dem gleichen Grund wie bei der Wortart 
und dem Stammtvp: wo wegen der Schwankung der Vokalharmonie oder wegen 
anderer Schwankungen zwei Allomorphe möglich sind, trugen wir die Kode-
zahlen beider nacheinander ein, in der Reihenfolge, wie sie vom Erläuternden 
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Wörterbiicn vorgeschlagen werden. Z. B. ist der Kode des Akkusativs ház Ol, 
weil diese Form des Wortes sich in jedem Fall in dem Allomorph -at realisiert. 
Zugleich erhält das Substantiv zár an dieser Stelle die Ziffer 31, weil sein 
Akkusativ zárt (t = 3) oder zárat (at = 1) sein kann. Das Substantiv balek 
erhält in denselben zwei Spalten dagegen die Kodezahl 24, mit Rücksicht auf 
seine Schwankung der Vokalharmonie nach: balekot (ot = 2) oder baleket 
(et — 4). Und so weiter, auch bei den Allomorphen der beiden anderen Mor-
pheme. Es ist anzumerken, daß es auch unter den Suffixen solche mit der 
Zahl 99 gibt: in den Fällen, wo sich ein und dasselbe Morphem in drei oder 
noch mehr Allomorphen realisieren kann. 
Die Zusammensteller des Erläuternden Wörterbuches führten weniger 
häufig Schwankungen an, wo wir Schwankungen angeführt hätten (das wird 
zum Teil durch die wissenschaftspolitischen Umstände erklärt, unter denen die 
umfangreichen Arbeiten zum Erläuternden Wörterbuch durchgeführt worden 
waren); andernteils führen sie nicht immer die Schwankungen an, die wir 
anführen würden. Hier lautete die strikte Anweisung an unsere Köder folgen-
dermaßen: wo das Erläuternde Wörterbuch Suffixe angibt, dort müssen diese 
so und in der Reihenfolge gekodet werden, wie und in welcher Reihenfolge 
sie das Erläuternde Wörterbuch anführt. Wo jedoch das Erläuternde Wörter-
buch keine Suffixe bringt (und das ist beim größten Teil der zusammengesetzten 
Wörter der Fall, wenn das Grundglied der Zusammensetzung im Wörterbuch 
als selbständiges Stichwort vorkommt), dort müssen wir in bezug auf die 
Varianten entscheiden. Auf diese Weise wird es auch im Falle einer einfachen 
rückläufigen Ordnung dem inländischen, vor allem aber dem ausländischen 
Leser möglich sein, die Stellungnahme der Bearbeiter des Eläuternden Wörter-
buches (die am Grundglied vertreten ist) mit der Stellungnahme unseres Kol-
lektivs (die in den Zusammensetzungen unmittelbar nach dem Grundwort 
festgelegt ist) zu vergleichen: so kann er sich ein Bild von einem Teil der auf 
dem heutigen ungarischen Sprachgebiet möglichen Schwankungen machen. 
Zwischen den nach dem Erläuternden Wörterbuch gekodeten Allomorphen 
des Grundwortes und den unsrigen kann nicht selten auch deshalb ein Unter-
schied bestehen, weil das zusammengesetzte Wort sich einigermaßen anders 
verhält als das Grundwort (das zusammengesetzte Wort im allgemeinen regel-
mäßiger); in anderen Fällen können die Abweichungen durch Besonderheiten 
des Alters, der Mundarten verursacht worden sein. (Das Durchschnittsalter 
unseres Kollektivs überschritt bei der Arbeit kaum die 22 Jahre; das Geburts-
jahr der an der Arbeit teilnehmenden meisten Studenten ist also um das J ah r 
1942 anzusetzen; vom Verfasser dieser Zeilen unterscheiden sie sich nicht nur 
darin, sondern auch darin, daß sie alle aus Ostungarn stammen. Ebenfalls 
waren manche dieser Studenten anläßlich der im Herbst 1964 in Budapest 
veranstalteten Konferenz über die sprachwissenschaftlichen Lochkarten erst 
das zweite oder dritte Mal in Budapest.) 
Im Falle der Adjektive bleiben die Spalten 40—41 immer leer; in der 
42 — 43 wurden die Adverbialendungen (Bildungssuffixe) -an, -on, -lag, -ul usw. 
gekodet; in den Spalten 44—45 das Zeichen des Komparativs (-abb, -bb, -ebb). 
Es ist zu bemerken, daß wir bei einer sehr großen Zahl von Adjektiv-Substan-
tiven und bei einer ebenfalls ziemlich bedeutenden Zahl von Substantiv-
Adjektiven immer die Kode des Substantivs verwendeten, indem wir das 
Koden dieser Elemente ihrer anderen Wortart , dem Adjektiv nach, einer even-
tuellen späteren Bearbeitung überließen. 
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Es gibt natürlich auch im Ungarischen Singularia tan tum bzw. Pluralia 
t an tum, in viel geringerer Zahl zwar als in den indoeuropäischen Sprachen 
unserer Umgehung. Diese erhielten in den entsprechenden Spalten eine Null. 
I m Verlaufe unserer Kodearbeiten tauchte unseres Wissens zum ersten Mal 
das Problem der „Possessiva t a n t u m " auf. Mit Rücksicht darauf, daß sich 
ein jedes ungarisches Substantiv, außer in Kasus und Numerus, auch nach der 
Person und Zahl des Besitzers paradigmatisch verändern kann, ist es selbst-
verständlich, daß es Wörtergeben kann, die entweder immer nur mit Possessiv-
endungen zusammen auftreten (diese sind, so könnte man sich ausdrücken, 
analog zu den Pluralia tantum) oder nie solche Endungen annehmen können 
(diese sind analog zu den Singularia t an tum oder den Indeklinabilien). Natür-
lich wurden von uns auch diese Erscheinungen gekodet und so stehen uns 
heute schon die vollständigen Listen dieser Wörter zur Verfügung. 
10. Im Falle der Verben kodeten wir in den Spalten 38—40 die Infor-
mationen über ihre Konjugation, in den Spalten 41—45 die Informationen 
der syntaktischen Besonderheiten der Verben: ihre „starken" Rektionen. 
Auf diese Frage möchten wir hier nicht ausführlich eingehen, da es nicht gelun-
gen ist, das ungarische Verb so übersichtlich zu koden wie die übrigen Wort-
a r ten (bzw. auch das Verb in anderen Beziehungen). Diese Schwierigkeit geht 
aus der heutigen ungarischen Sprache selbst hervor, aus der Tatsache, daß die 
Verben im Vergleich zu der sehr viele Elemente auf eine sehr übersichtliche 
Weise enthaltenden, konsequent agglutinierenden ungarischen Deklination 
manchmal sehr synthetische (vgl. z. B. Formen wie szeretlek 'ich liebe dich/ 
/euch'), manchmal wie die Substantive agglutinierende Formen bilden; daß 
sie dabei in zahlreiche winzige, nur wenige, manchmal einige Dutzend Ele-
mente enthaltende Klassen zerfallen, sowohl was die Stammveränderung als 
auch was die in den anderen Formen enthaltenen Allomorphe betriff t . Parallel 
hierzu ist es selbstverständlich, daß es, da die Regelmäßigkeit wahrscheinlich 
auch im Bewußtsein der Sprecher nicht überschaubar ist, sehr viele parallele 
Formen und Schwankungen gibt (auf alle Fälle viel mehr als bei den Substanti-
ven). Unsere Bearbeitung auf Lochkarten unternimmt, das wagen wir auf 
jeden Fall zu hoffen, den ersten Sehritt in der Richtung, in diesem ermü-
denden Chaos eine gewisse Ordnung zu schaffen; mindestens, um jedes ein-
zelne Mitglied jeder Klasse und Unterklasse, das im Erläuternden Wörter-
buch enthalten ist, aufzuzählen. 
Die starken Rektionen stellten wir im allgemeinen nur auf Grund der 
ersten Bedeutung fest. Wo die erste Bedeutung aber keine starke Rektion 
oder nur eine mit einer einstelligen Zahl kodbare Rektion natte, dort wurde 
von Fall zu Fall auch die Rektion der zweiten Bedeutung gekodet. Im weiteren 
wollen wir auch auf diesem Gebiet bedeutend weitergehen: wir wollen die 
s tarken Rektionen nach jeder Bedeutung gesondert berücksichtigen, usw. 
Es braucht vielleicht nicht einmal gesagt werden, daß natürlich auch 
der Teil über das Verb unseres Materials auch heute, in seiner gegenwärtigen 
Form sehr nutzbringend ist. 
11. Der Ursprung der einzelnen Wörter wurde nur bei den einstämmigen 
Wörtern (ohne oder mit Suffix) gekodet, und zwar auf Grund einer einzigen 
Arbeit , des Etymologischen Wörterbuches (Szófejtő Szótár) von G. Bárczi. 
Obwohl seit dem Erseheinen dieses Werkes (1941) natürlich zahlreiche neuere 
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Etymologien entstanden sind, andere dagegen glaubwürdig widerlegt worden 
sind, bestanden wir in jedem Fall auf dem und nur auf dem, was im Etymolo-
gischen Wörterbuch Bárczis enthalten ist. Nicht einmal dann ließen wir eine 
Abweichung vom Etymologischen Wörterbuch zu, wenn in der Zwischenzeit 
der die Etymologie kodende Universitätsdozent selbst eine Etymologie auf-
gestellt hät te. Auch nalimen wir keinen Einblick in die reiche Zettelsammlung 
des jetzt in Arbeit befindlichen großen ungarischen Etymologischen Wörter-
buches, ließen auch die Ergebnisse solcher wesentlicher Werke außer acht wie 
z. B. des Werkes von Stefan Kniezsa. Unserer Meinung nach war diese Starr-
heit gerade wegen der Einheitlichkeit, im Interesse der Möglichkeit einer leich-
teren Weiterentwicklung unseres Materials erforderlich. 
Die Kodes hier waren wiederum sehr einfach und übersichtlich: 0 = nicht 
im Etymologischen Wörterbuch Bárczis enthalten; 1 = finnisch-ugrisch, 2 = 
Ergebnis einer inneren Entwicklung der ungarischen Sprache; 3 = türkisch; 
4 = slawisch; 5 = deutsch; 6 = lateinisch-griechisch; 7 = neulateinisch; 8 = 
sonstiges; 9 = unsicher. Eben deshalb reichte auch eine einzige Spalte für das 
Koden der Etymologie aus, indem wir alle Möglichkeiten ausnutzten. 
Für die Zukunft haben wir die Absicht, wo dies erforderlich zu sein 
scheint, besonders auf dem Gebiet der Zusammensetzungen, eine weitere Ver-
tiefung durchzuführen. Diese Wörter erhielten einstweilen alle die Kodeziffer 
2, da sie wirklich das Ergebnis der inneren Entwicklung des Ungarischen 
sind — das besagt aber nicht viel über sie. Sicher kann es interessant sein, 
die Zusammensetzungen der Herkunft der einzelnen Elemente nach zu koden. 
Daraus kann hervorgehen, welche etymologische Schichten mit welcher Pro-
duktivität an den Zusammensetzungen beteiligt sind. 
12. Im Zusammenhang mit den Bildungsaffixen к ödeten wir folgendes: 
kein Affix am Wort = 0, Suffix = 1, Affix nicht am Wortende = 2 (z. В.: 
kárpitosmunka, cséplőgéprész — das ist natürlich nur bei Zusammensetzungen 
möglich), Affix ain Wortende und im Inneren des Wortes = 3 (szentségtörés, 
köztársaságpárti — ebenfalls nur in zusammengesetzten Wörtern), fremdes 
Wortende = 8 (technológia, expedíció), Suffix, Zeichen und verblaßtes Affix 
im Auslaut = 9 (hátra, nesze, mögé). 
Im Zusammenhang mit dieser einen Spalte hatten wir beim Koden vude 
Schwierigkeiten. Es stellte sich nämlich heraus, daß der Linguist, bevor er 
nicht eine so ansehnliche Menge von Wörtern wie z. B. die Stichwörter des 
Erläuternden Wörterbuches zusammen in einer rückläufigen Ordnung gesehen 
hat, in vielen Fällen nicht imstande ist festzustellen, was er eigentlich für eine 
ungarische Endung und was als „fremdartige" Wortendung (in der das moderne 
ungarische Sprachgefühl auch ohne jede philologische Bildung mit Recht auch 
etwas endungsähnliches vermutet, und die vom ungarischen Standpunkt aus 
trotzdem keine Endung ist, denn aus ungarischen Stämmen werden mit ihnen 
keine selbständigen ungarischen Wörter gebildet), was er als verblaßtes Suffix 
aufzufassen hat usw. So führten wir dann während der Arbeit, als wir den 
ersten maschinellen Abzug der vollständigen rückläufigen Ordnung zur Kor-
rektur erhalten hatten, gerade in dieser Spalte sehr viele vom Manuskript 
abweichende Veränderungen durch. Das Ergebnis ist auch so nicht befriedi-
gend; während unsere Bearbeitung in der vorliegenden Form in jeder Hinsicht 
als ziemlich genau aufgefaßt werden kann, ist hier im Verlaufe einer weiteren 
Verfeinerung noch eine Veränderung von rund 1,5% zu erwarten. (Genauer 
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gesagt: es muß noch der Suffix-Kode von rund 1000 Wörtern verändert 
werden). 
13. Die Länge der einzelnen Wörter in Buchstaben (Anschlägen) wurde 
nicht mehr von uns gekodet: sie wurde auf maschinellem Weg festgestellt.2 
In einem Stadium der Arbeit verursachte das Vorhandensein der leeren Buch-
staben innerhalb eines Wortes ein vorübergehendes Kopfzerbrechen (vgl. wei-
ter oben 2.). Unter normalen Umständen stellt die Maschine nämlich die 
Länge irgendeiner Buchstabenreihe (eines Wortes) so fest, daß sie sich ansieht: 
welches ist die erste Position (Spalte), in der kein Buchstabe steht. Voraus-
gesetzt z. В., daß es kein ungarisches Wort gibt, das aus 0 Buchstaben besteht, 
muß in der ersten Spalte der Wörter überall ein Buchstabe stehen, es muß 
also zuerst die zweite Spalte untersucht werden. Wo schon dieser leer ist 
— wie z. B. hei den ungarischen Wörtern ő, a, ó usw. — schlägt die Maschine 
in die Längenspalte automatisch die Zahl 01 ein: diese Wörter bestehen aus 
einem Buchstaben. Und so weiter: wo sich die nächste Stelle als erste leere 
Stelle erweist (wie z. B. bei den ungarischen Wörtern és, őz, de usw.), dor t 
kommt in die Längenspalte die Zahl 02. Doch kann mit einer solchen Methode 
das Wortende nicht von dem „weißen" Buchstaben (Spatium) im Wortinneren 
unterschieden werden: bei einem solchen Verfahren bleibt unsere Maschine im 
Falle des bereits erwähnten illcgeti-billegeti magát nach dem Teil illegeti stehen 
und stellt (unrichtig) fest: „08 Buchstaben". Dieser Fehler hätte aber nicht 
nur Auswirkungen, die die Statistik der Wortlänge verfälschen, sondern auch 
andere, schwerwiegende Auswirkungen zur Folge. (S. weiter unten, 14.) 
Die Lösung ist natürlicn sehr einfach (wie alles bei den elektromechani-
schen Maschinen). Die Wortlänge muß nicht von links, sondern von rechts 
aus festgestellt werden: der erste „weiße" Buchstabe von rechts ist gleich-
bedeutend mit dem Wortende. So untersuchte die Maschine also zuerst die 
letzte, die 25. Spalte, die für die Wörter vorbehalten war: diese war überall 
leer; so stellte sie fest, daß es kein Wort mit 25 Buchstaben gibt. Dann 
ging sie auf die 24. Spalte über: hier fand sie in einem einzigen Fall einen 
Buchstaben; bei diesem einzigen Wort schlug sie die Länge ein: 24, und so 
weiter. Auf Grund des ersten festgestellten Buchstabens stellte sie die Wörter 
mit 23, 22, 2 1 . . . 1 Buchstaben fest, indem sie natürlich immer die Wörter 
aus der weiteren Ordnung ausließ, deren Wortlänge bereits festgestellt wor-
den war. 
14. Erst nach der Ordnung der Länge nach bestand die Möglichkeit, 
auf jede einzelne Kar t e auch die einzelnen Wörter mit dem rechten Rand zu 
übertragen; unerläßliche Voraussetzung war diese Übertragung mit dem rechten 
Rand dafür, um unsere Wörter zusammen oder in irgendeiner Teilgruppierung 
(z. B. je nach Wortarten), in einer alphabetisch rückläufigen Anordnung zu 
erhalten. 
2
 Hier und im folgenden verstehen wir unter Buchstaben die Buehstabenstellen, 
das sz also besteht aus zwei Buchstaben, das ggy aus drei Buchstaben usw.; außerdem, wie 
aus obigem ersichtlich ist, zähl t auch der Bindestrich und das Spat ium im Stichwort als 
Buchstabe . (Würden wir im Inneren der ungarischen Wörter auch den Apostroph ge-
brauchen, würden wir auch diesen als Buchstaben auffassen). S. hierüber ausführlicher: 
Nyr. 1966. 2. 182—183. 
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Die Tatsache, daß jedes Wort mit dem rechten Rand übertragen wird, 
bedeutet, daß jedes einzelne Wort in derselben Spalte (in der Spalte 80) 
e n d e t : wenn wir also die so eingetragenen Wörter untereinander einreihen 
würden, könnte man an ihrer rechten Seite (am Wortende) eine gerade Linie, 
einen Rand ziehen (hierher stammt die Benennung, die wir für den Haus-
gebrauch geschaffen haben). Aus der gewohnten Schreibung mit dem linken 
Rand wird, unter Berücksichtigung der Länge, auf mechanischem Wege folger-
dermaßen eine Rechtsrandschreibung. Als Ergebnis der Feststellung der Länge 
befinden sich die Wörter in besonderen Gruppen: das einzige Wort mit 24 
Buchstaben, die Wörter mit 23 Buchstaben, mit 22 Buchstaben usw. bis zu 
den aus einem Buchstaben bestehenden Wörtern. Die technische Hilfskraft 
nimmt das aus 24 Buchstaben bestehende Wort hervor und legt es mit der 
Anweisung in das Kopiergerät, seinen Buchstabengehalt von der 47. Spalte 
an zu kopieren (dann endet es nämlich gerade in der Spalte 80), dann die aus 
23 Buchstaben bestehenden Wörter mit der Anweisung, sie von der 58. Spalte 
an zu kopieren und so weiter, ganz bis zu den aus 1 Buchstaben bestehenden 
Wörtern, die er mit der Anweisung einlegt, ihren Buchstabengehalt von der 
Spalte 80 an zu kopieren (und dieser endet ja auch zugleicht dort). 
Die a l p h a b e t i s c h e Anordnung erfolgt dann so, daß die Wörter 
zuerst nach ihrem ersten Buchstaben geordnet werden: A-, B-, C-, . . . Z-. 
Innerhalb der einzelnen Buchstaben werden dann die Wörter, die mit AO-, 
AA-, AB-, AG- . . . AZ-; mit BO-, BA-, BC-, . . . BZ- beginnen geordnet und 
so weiter; als Endergebnis gelangt also das ganze Material in eine alphabetische 
Ordnung (in eine engere als in den gewöhnlichen Wörterbüchern, vgl. Nvr., 
1966, 2. 182). Bei der r ü c k l ä u f i g e n Anordnung erfolgt dann genau 
dasselbe, nur nicht an den Wörtern mit dem linken, sondern an den mit dem 
rechten Rand: zuerst werden die Wörter danach getrennt, ob sie auf -A, -B, 
-C, . . . -Z enden, dann innerhalb der einzelnen Gruppen: ob sie auf -OA, -AA, 
-BA, . . . -ZA; auf -OB, -AB, -BB, -CB, . . . -ZB enden usw. So erhielten wir 
die enge rückläufige alphabetische Ordnung unserer Wörter. (In der Wirklich-
keit führten wir diese beiden Ordnungen noch etwas genauer, für den Sprach-
wissenschaftler bequemer durch: die letzte Gruppe wird nicht von den mit Z-, 
sondern mit ZS- beginnenden, bzw. nicht von den auf -Z, sondern auf -ZS 
endenden Wörtern gebildet, das heißt, daß im Wortanlaut und im Wortauslaut 
die aus zwei oder drei Buchstaben bestehenden Buchstaben als ein Buchstabe 
gelten — aber das ist jetzt von unserem Gesichtspunkt aus nicht von Bedeu-
tung.) 
Der weiter oben flüchtig erwähnte Fehler, der sich aus der unrichtigen 
Feststellung der Wortlänge ergeben würde, würde also hier zur Folge haben, 
daß infolge der Feststellung einer unrichtigen (kürzeren) Wortlänge einzelne 
Teile der Wörter abgeschnitten würden. Wenn nämlich mit der Übertragung 
des Wortes illegeti-billegeti magát nicht in der Spalte 57 begonnen wird, sondern 
(auf Grund der Länge 08) in der Spalte 73, dann wird nur soviel Platz haben: 
illegeti — der restliche Teil würde wegbleiben. In der Wirklichkeit ist dies, 
infolge eines Fehlers der Maschine, einige Dutzend Male auch vorgekommen. 
So wurde z. B. von dem Wort déebunda festgestellt, daß es aus 07 Buchstaben 
besteht. Aus diesem Grunde, obwohl es ursprünglich (mit dem linken Rand) 
richtig geschrieben war, wurde aus diesem Wort in der Schreibung mit dem 
rechten Rand folgendes: déebund. Die maschinelle Genauigkeit der verwendeten 
Einrichtung tat im weiteren dann das ihrige: dieses Wort gelangte in die Gruppe 
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der auf -D, genauer gesagt, in die Gruppe der übrigen auf -nd, -und usw. enden-
den Wörter, an seine genaue Stelle im Alphabet. (Zu einigen derartigen Fehlern 
und ihrer Verbesserung, die manchmal nicht wenig Phantasie erforderte, vgl. 
Nyr. , 1966, 2. 188.). 
Diese Fragen jedoch hängen nicht mehr so eng mit dem Koden, als mit 
den angefertigten Anordnungen zusammen, von denen im weiteren die Rede 
sein soll. 
III 
Bevor wir im folgenden, ohne jeden Kommentar, die bis Anfang 1966 
fertiggestellten (und für die nächste Zukunft geplanten) Anordnungen auf-
zählen, unserer Numerierung für den Hausgebrauch nach, müssen einige 
allgemeine Bemerkungen getroffen werden. 
1. Welch größeres Wortmaterial der Sprachwissenschaftler auch behan-
delt , bringt er innerhalb einer homogenen Gruppe die Einzelwörter entweder 
in der Reihenfolge des gewöhnlichen Alphabets oder in rückläufiger Anordnung 
bzw. arbeitet mit Material in dieser Reihenfolge. Deshalb wurden sehr viele 
unserer Anordnungen in zwei Varianten angefertigt: in der Reihenfolge des 
gewöhnlichen Alphabets vorwärtslaufend bzw. in der rückläufigen Folge. 
(Vgl. z. B. auch weiter unten: (4) — der Wortschatz nach Wortarten gruppiert, 
innerhalb deren die einzelnen Wörter in alphabetischer Reihenfolge; (5) — der 
Wortschatz nach Wortarten gruppiert, innerhalb derer die einzelnen Wörter 
in der rückläufigen Folge.) Es liegt auf der Hand, daß alle beide Arten der 
Anordnung eine andere Bedeutung, einen anderen Sinn und eine andere sprach-
wissenschaftliche Verwendbarkeit haben. So ist die Anordnung (4) offensicht-
licü zweckmäßig bei der Untersuchung der Bestimmungsglieder von Zusam-
mensetzungen, bei der Erforschung der Verbalpräfixe usw. Die Anordnung (5) 
dagegen ist bei der Untersuchung der Suffixe, bei der Erforschung der Abhän-
gigkeit der Allomorphe der einzelnen Endungen vom letzten Laut usw. anwend-
bar und anzuwenden. 
Heute muß überhaupt nicht mehr begründet werden, daß auch eine 
rückläufige Wörterliste allein für den Linguisten nützlich ist. Deshalb wurde 
(noch manuell) z. B. das rückläufige Wörterbuch der russischen Sprache ange-
fert igt (in der Deutschen Demokratischen Republik und in der Deutschen 
Bundesrepublik, unabhängig voneinander3), deshalb wurde, nunmehr schon 
mit maschineller Hilfe, das erwähnte rückläufige Wörterbuch der deutschen 
Gegenwartssprache zusammengestellt. Wer sich mit solchen Arbeiten befaßt 
ha t , der weiß, was fü r eine unglaublich ermüdende Arbeitsmenge von den 
Maschinen übernommen wird, wenn sie die Einordnung dem Alphabet und 
dem rückläufigen Alphabet nach vornehmen (von der Genauigkeit soll hier 
3
 H . H. Bielfeldt: Rückläufiges Wörterbuch der russischen Sprache der Gegen-
war t . Berlin 1958; R . Greve •— B. Kroesche: Russiches rückläufiges Wörterbuch. Unter der 
Le i tung von M. Vasmer. Berlin—Wiesbaden 1958 —1959. — Außer diesen sowie dem in 
der Einleitung erwähnten Rückläufigen Wörterbuch der deutschen Gegenwartssprache 
von E . Mater sind natür l ich rückläufige Wörterbücher von vielen anderen Sprachen 
erschienen, bis in die letzte Zeit auf manuellem Wege verfert igt . (Eine Ausnahme bildet 
das tseheremissische Wör te rbuch von Th. A. Sebeok, das schon un te r der Verwendung von 
elektronischen Maschinen angefertigt wurde.) Eine Aufzählung der wichtigsten s. in 
unserem bibliographischen Verzeichnis: e rwähnt in der Anmerkung 1. 
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nicht einmal die Rede sein). Zugleich ist es aber auch klar, wenn schon ein 
rein rückläufiges Verzeichnis allein so nützlich ist, daß es sieht lohnte, dies 
manuell anzufertigen, wie muß sich dieser Nutzen noch vervielfachen, wenn 
wir das Material in verschiedenen weiteren Kombinationen erhalten — außer 
dem oben erwähnten Beispiel: nach Zusammensetzungen, nach Stilschichten 
gruppiert usw. 
2. Für den Linguisten sind gewisse Teile des Wortschatzes wichtiger 
als andere; von einzelnen Teilen des Wortschatzes erwartet er andere Anord-
nungen als von anderen Teilen. Deshalb führten wir einige Anordnungen nicht 
nur am gesamten Material, sondern auch (oder nur) an gesondert herausgeho-
benen Teilen des Materials durch. 
Die wichtigste Herausnebung ist vielleicht die der Stammwörter: jede 
Anordnung, die wir am gesamten Wortschatz durchführten, und die auch im 
Falle der Stammwörter Sinn hatte, wurde auch an der Gruppe der Stamm-
wörter durchgeführt. (Bei uns beginnen die Zahlen dieser Ordnungen mit [31).) 
Im Verlaufe der Vorbereitung dieser Heraushebung stellte es sich heraus, daß 
es gar nicht so einfach ist zu entscheiden, welches Wor t als Stammwort auf-
zufassen ist und welches nicht. Wir teilten deshalb jene Elemente, die von 
irgendeinem Gesichtspunkt aus den Ansrpuch stellen konnten, sie als Stamm-
wörter aufzufassen, in vier Gruppen ein: (a) die unbestreitbaren Stammwörter: 
lő, lát, lép, kék, hat, ő usw.; (b) die über ein fremdartiges Bestimmungsglied 
und nur darüber verfügenden Elemente: asszonánc, szinekdoché, lokomobil; 
(с) die über ein fremdartiges Wortende verfügenden Elemente, unabhängig 
davon, ob ihr erster Teil im Sinne von (b) analysierbar war oder nicht: techno-
lógia, tótumfaktum; (d) die Elemente mit einem Suffix unter 9 (s. weiter oben): 
újra, nesze usw. Natürlich gibt cs Linguisten (oder linguistische Aufgaben), 
von deren Gesichtspunkt aus gesehen nur die Wörter der Gruppe (a) als 
Stammwörter gelten ; in anderen Fällen muß die Gruppe (a) und (d) zusammen 
untersucht werden (eventuell den Ergebnissen der Gruppe (6) und (с) gegen-
übergestellt, leztere wieder zusammen betrachtet.) Natürlich werden auch die 
in der Gruppe (d) zusammengefaßten Elemente auch von mehreren Gesichts-
punkten aus gesondert interessant sein. Wie es aber auch sei: wir verstehen 
unter S t a m m w ö r t e r n also die Gesamtheit dieser vier Gruppen, indem 
wir es dem Linguisten überlassen, welche Teile er von dem dort immer in vier 
Teile geteilten Material verwendet. 
Zwei weitere wichtige Heraushebungen sind folgende: die Heraushebung 
der Elemente л on Nomencharakter und Verbcharakter. Diese beiden Heraus-
hebungen wurden selbstverständlich sowohl am gesamten Wortschatz als 
auch am Stammwortsehatz vorgenommen. Sowohl von den Nomina als auch 
von den Verben verlangten wir Gruppierungen von immer anderer Art — 
weiter oben war zu sehen, daß gerade im Falle dieser beiden Wortarten einige 
wichtige grammatische Kodes auf den Lochkarten anders untergebracht sind. 
Einige weitere Heraushebungen (sowohl am gesamten Wortschatz als 
auch am Stammwortschatz) verstehen sich für den Linguisten von selbst; 
eine derartige ist z. B. die Heraushebung der Gruppe der Homonyme. 
3. Jede einzelne Ordnung, ob sie nun auf Grund des vollständigen Mate-
rials, oder nur auf Grund eines herausgehobenen Teiles des Materials, kann in 
zwei Formen durchgeführt werden: in einem k a t e g o r i s c h e n oder 
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einem g e s a m m e l t e n Prozeß. (Ersterer erhielt bei uns immer die Bezeich-
nung A, letzterer die Bezeichnung B). K a t e g o r i s c h ist die Anordnung, 
wenn in ihr die einzelnen Gruppen nach Individuen — kategorisch — auf-
gezählt werden; wenn also z. B. sämtliche Verben, Substantive, Adjektive 
usw. in alphabetischer (rückläufiger) Reihenfolge angegeben werden; wenn in 
ihr — nehmen wir an — sämtliche Substantive des Stammwortschatzes ange-
geben sind, danach gruppiert, zu welchem Stammtyp die einzelnen Elemente 
gehören (und innerhalb dessen: was für Endungen sie bekommen), in rück-
läufiger Reihenfolge usw. g e s a m m e l t ist die Anordnung dann, wenn in 
ihr auf Grund der konkreten Anordnung nur gewisse herausgehobene Gesichts-
p u n k t e vorkommen. So kann z. B. auf Grund der oben als Beispiel erwähnten 
Anordnung (4) eine gesammelte Tafel angefertigt werden, die nur folgendes 
en thä l t : wieviele Einzelwörter die einzelnen Wortarten enthalten, und wie sich 
die einzelnen Wortarten nach dem Anfangsbuchstaben gliedern; auf Grund 
der Anordnung (5) erhalten wir dasselbe, nur innerhalb der einzelnen Wort-
a r ten , mit dem Hinweis darauf, wieviele davon auf -a, -b, . . . und -z usw. 
enden. Die Ergebnisse des gesammelten Prozesses können auch leicht auf 
mechanische Weise umgekehrt werden, und auf ein oder zwei Seiten können 
wir die Antwort auf die Frage bekommen, wieviele von den auf -a, -b, . . . -z 
auslautenden Wörtern Verben, Substantive und Adjektive usw. sind. Der 
gesammelte Prozeß bildet also ungefähr das Inhaltsverzeichnis eines katego-
rischen Prozesses, zählt er doch die einzelnen Individuen nicht auf, sondern 
verweist nur mengenmäßig auf diese. Doch kann der gesammelte Prozeß auch 
ein Eigenleben führen (vgl. das Verhältnis Wortart —Endung und E n d u n g -
Wor ta r t mit unserem obigen Beispiel). Mit Rücksicht darauf, daß je eine kate-
gorische Anordnung sechs dicke Bände im Großformat einnimmt, ist diese 
aushelfende Rolle der gesammelten Prozesse nicht zu unterschätzen. Noch 
bedeutender ist ihre selbständige Rolle: die auch auf den kategorischen Tafeln 
zu findenden, aber verstreuten Informationen sehen wir in ihnen gesammelt, 
auf einigen Seiten oder in einigen Zeilen; in diesem Sinne sind also die gesam-
melten Prozesse plastisch, sie sind direkt ablesbar, ebenso wie die graphi-
schen Darstellungen. Die gesammelten Tafeln bringen die im Material vorhande-
nen (auch in den kategorischen Tafeln enthaltenen) Informationen gedrängt, 
nach gewissen Gesichtspunkten ausgewählt. 
Die Rolle der Explikation der impliziten Information der Sammeltafeln 
geht besonders aus der folgenden, von uns durchgeführten Anwendung hervor. 
Sowohl bei der einfachen rückläufigen Liste als auch bei der alphabetischen 
und rückläufigen Liste, gruppiert nach Wortarten, wurde die Sammeltafel 
aufgefordert , die Wörter mit Zweier- und Dreierbuchstaben im Wort an laut 
(und im Wortauslaut) herauszuheben und das Material demnach zu gruppieren. 
Das bedeutet, daß wir — am Beispiel der rückläufigen Reihenfolge — nicht 
nur erfahren, wie viele Verben, Substantive usw. auf -a, -b, . . . -z enden, son-
dern innerhalb deren auch, wie viele auf -aa, -ba, -ca, . . . -za; auf -ab, -bb, . . . 
-zb ; dann auf -aaa, -baa, -caa, . . . -zaa; auf -aba, -аса, . . . -aza enden und so 
weiter. Nun, diese Ordnung hat nicht mehr nur den Umfang von einer oder 
zwei Seiten (in Einzelfällen kann eine derartige Ordnung länger sein als die 
kategorische), doch auf ihrer Grundlage können sehr schön jene Übergangs-
wahrscheinlichkeiten errechnet werden, die im allgemeinen im ungarischen 
Auslaut herrschen, die — sagen wir es so — im Auslaut des ungarischen Stamm-
wortschatzes, im Auslaut der ungarischen Substantive, die im Auslaut der 
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finnisch-ugrischen Elemente des Stammwortschatzes herrschen, usw. — und 
wir könnten die Kombinationsmöglichkeiten in einer fast unabsehbaren Reihe 
bringen, die zum großen Teil auch schon fertiggestellt sind. Diese Sammelta-
feln machen nichts anderes, als daß sie „nur" die in den kategorischen 
Tafeln implizite enthaltenen Informationen explizieren — aber hat sich die 
wissenschaftliche Forschung in ihrer Gesamtheit eigentlich ein anderes Ziel 
gesteckt, als einzelne implizite enthaltene Informationen zu explizieren ? (Da-
neben nehmen wir nämlich an, daß der Forschergeist keine neue Welt, keine 
neue Gesetzmäßigkeiten schafft, sondern „nu r " auf die objektiven, unabhängig 
von ihm vorhandenen stößt.) Eben diese Sammeltafeln können in vielen 
Fällen sehr wichtige Glieder der Forschung sowie ein dem des Menschen 
nahekommendes, hohes Niveau in der Arbeit der Maschinen bedeuten; es muß 
wohl überhaupt nicht erwähnt werden, neben der zielbewußten vorherigen 
Problembestimmung durch den Menschen, neben der darauffolgenden mühe-
vollen Ziehung der Schlußfolgerungen. 
4. Die bis Anfang 1966 fertiggestellten bzw. in der nahen Zukunft fertig 
werdenden T a f e l n (die Ordnungszahl letzterer beginnt mit (51)) sind die fol-
genden. Die einzelnen Tafeln sind in obigem Sinne zu lesen (vgl.: 3.: A —• katego-
risch, В — gesammelt) und zwar so, daß die nacheinander folgenden Gesichts-
punkte einander untergeordnet sind. Der Begriff „Länge, Bedeutungszahl" be-
deutet also z. В., daß die Wörter zuerst ihrer Länge nach und innerhalb die-
ser ihrer Bedeutungszahl nach gruppiert sind. Zwei weitere Abkürzungen sind: 
ABC — alphabetisch, R — rückläufige Reihenfolge. 
A u f G r u n d d e s g e s a m t e n M a t e r i a l s : 
( I . A . ) Vollständige ABC-Liste. — B. bis zu einer Gliederung nach drei 
Buchstaben. 
(2. A.) Vollständige R-Liste. - B—l: bis zu einer Gliederung nach fünf 
Buchstaben; B—2: die letzten drei Buchstaben zusammen untersucht. 
( 3 . A . ) Länge, Bedeutungszahl, ABC. — B—l: Länge, Bedeutungszahl; 
B—2: Bedeutungszahl, Länge. 
(4. A.) Wortart , ABC. — B: Gliederung nach drei Buchstaben. 
(5. A.) Wortart , R. — B: Gliederung nach drei Buchstaben. 
(6) N u r a u f G r u n d d e r V e r b e n : 
(6.1. A.) Wortart , Konjugationstyp, Rektion, R. — B: wie unter (5). — 
Es ist zu bemerken, daß die Gliederung nach der Wortart bei den Verben nicht 
nur zur Gliederung der Zugehörigkeit zu mehreren Wortarten dient (bei den 
Verben hat diese sich als minimal erwiesen — zugegeben, wir konnten im vor-
hinein nicht wissen, wie groß sie wird), sondern sie ist auch deshalb erforderlich, 
weil einzelne Eigenarten in der Konjugation — z. B. die Unpersönlichkeit, 
andere unvollständige Paradigmen — in der Rubrik der Wortart, in der Spalte 
31 gekodet sind. 
(6. 2. A.) Wie (6. 1.) aber: ABC. — B: wie unter (4). [Im weiteren, wenn 
nicht besonders darauf verwiesen wird, sind die B-Ordnungen überall nach 
dem Muster von (4) bzw. (5) angefertigt worden.] 
(6. 3. A.) Wortart , Rektion, R. 
(6. 4. A.) Wortart , Rektion, ABC. 
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(7 ) N u r a u f G r u n d d e r N o m i n a : 
(7. 1. A. ) Wortart , Stammtyp, Endungen, It. 
(7. 1. B.) Wortart , letzter Buchstabe, Stammtyp, Endungen, weitere Buch-
staben vom Wortende aus. — Hier hatten wir keine A-Ordnung verlangt. 
(7. 3. A.) Wortart , Endungen, Stammtyp, R. 
(7. 4. A.) Wortart , Endungen, R. 
A u f G r u n d d e s g e s a m t e n M a t e r i a l s : 
(8. A.) Stil, ABC. 
(9.A.) Stil, R. 
(10) N u r a u f G r u n d d e r H o m o n y m e : 
(10. 1. A.) ABC, Homonyme. 
(10. 2. A.) Wortart , ABC, Homonyme. 
A u f G r u n d d e s g e s a m t e n M a t e r i a l s : 
(11. A.) Wortart , Bedeutungszahl, ABC. 
(12. A.) Zusammengesetztheit, Suffixe, ABC. 
(13. A.) Suffixe, Zusammengesetztheit, R. 
(14. A.) Zusammengesetztheit, Etymologie, ABC. 
( 15. A.) Zusammengesetztheit, Etymologie, R. 
(16) N u r a u f G r u n d d e r n i c h t z u s a m m e n g e s e t z t e n 
W ö r t e r 
(hierher gehören auch die Zusammensetzungen mit Präfix mit einem Stamm): 
(16. I.A.) Zusammengesetztheit, Stil, Ursprung, ABC. 
(16. 2. A.) Zusammengesetztheit, Ursprung, Stil, R. 
A u f G r u n d d e s g e s a m t e n M a t e r i a l s : 
(17. A.) Wortart , Länge, Bedeutungszahl, ABC. 
N u r a u f G r u n d d e r S t a m m w ö r t e r : 
(31. 1. —31. 11): wie auf Grund des gesamten Materials (1.) — (11.) 
(31. 12. A.) Etymologie, ABC. 
(31. 13. A.) Etymologie, R. 
(31. 14. A.) Stil, Bedeutungszahl, ABC. 
(31. 15. A.) Wortart , Stil, ABC. 
(31. 16. A.) Etymologie, Stil, ABC. 
(31. 17. A.) Wortart , Länge, Bedeutungszahl, ABC. 
(31. 18. A.) Länge, Wortart , Bedeutungszahl, ABC. 
Außerdem wurden unter Berücksichtigung der Bedeutungszahl, der Bil-
dung, der Zusammengesetztheit und der Länge zahlreiche Sammeltafeln 
sowohl des gesamten Materials (18. 1. В. —18. 12. В.) als auch, wo das sinn-
gemäß möglich war, des Stammwortschatzes (31. 18. 1. B. usw.) durchgeführt. 
(51. A.) Länge, ABC. 
(52. A.) Länge, R. — Als Interessantheit kann bemerkt werden, daß diese 
beiden Ordnungen auch als Handbuch für die Löser von Kreuzworträtseln 
herausgegeben werden können. 
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(53. A.) Aufzählung und Addition sämtlicher Buchstaben nach der Position. 
— Dieser Ordnung kann, eventuell auf einem einzigen Blatt, abgelesen werden, 
wieviele Buchstaben A, Á, B, . . . Z insgesamt im untersuchten Wortschatz 
vorkommen. Die Anfertigung ist auf elektromechanischen Maschinen außer-
ordentlich kostspielig. 
(31. 53. 1.) — dasselbe auf Grund der Stammwörter. 
(31. 53. 2.) — Wie die vorherige, aber: innerhalb einer Etymologie.4 
Die in der ersten Hälfte 1966 in Angriff genommene Bearbeitung machte 
noch weitere Tafeln erforderlich; die Anfertigung dieser ist im Gange. Es ist 
zu erwarten, daß in den nächtsen ein bis zwei Jahren, parallel zur Bearbeitung, 
noch neuere und neuere Anforderungen nach Tafeln an die elektromechanischen 
Maschinen auftreten werden; im weiteren werden wahrscheinlich jene Auf-
gaben in den Vordergrund treten, die erst nach der Speicherung des gesamten 
Materials in elektronischen Maschinen, mit Hilfe von elektronischen Maschinen 
gelöst werden können. So z. B. wäre es schon jetzt angenehmer, wenn wir von 
der Tafel (53) die Zahl der Phoneme ablesen könnten, doch die Wertung der 
aus zwei oder drei Zeichen bestehenden Buchstaben als ein Phonem ist aus-
schließlich mit elektronischen Maschinen rationell (oder überhaupt nur mit 
ihnen) zu erzielen. 
Von einzelnen weiteren Perspektiven wird im folgenden abschließenden 
Teil die Rede sein. 
IV 
Ein einziges Exemplar der von den Maschinen erhaltenen sämtlichen 
Ordnungen wiegt mehrere Zentner. Von einzelnen Ordnungen wurden auch 
Kopien angefertigt und je ein Exemplar von diesen wurde auf Wunsch der 
betreffenden Institutionen in der Bibliothek der Attila-Jozsef-Universität 
Szegedin (mit dem Laboratorium für Kybetnetik dieser Universität haben 
wir einen Vertrag über eine Zusammenarbeit abgeschlossen; ohne die Unters-
tützung durch L. Kalmár wäre die gesamte Arbeit an einem bestimmten kri-
tischen Punkt stehen geblieben) sowie in der Bibliothek des Instituts für 
Sprachwissenschaft der Akademie der Wissenschaften der UdSSR und in der 
Bibliothek des Insti tuts für Sprachwissenschaft der Ungarischen Akademie 
der Wissenschaften untergebracht. Die Bearbeitung des Materials wird von der 
Debreziner Gruppe bzw. als gemeinsame Arbeit dieser Gruppe und des Labora-
toriums in Szegedin/Szeged und der Zentrale für Rechentechnik der Ungarischen 
Akademie der Wissenschaften durchgeführt; wir gal eil zugleich unser Einver-
ständnis, daß auf Grund der zugesandten Exemplare auch die bei den sowje-
tischen Akademie der Wissenschaften bzw. der Ungarischen Akademie der 
Wissenschaften arbeitenden Institute unser Manuskript bei ihren kollektiven 
Planarbeiten verwenden. 
Im folgenden wollen wir über die ersten Ergebnisse unserer Bearbeitung 
berichten sowie auf einige, jetzt vor ihrer Lösung stehenden Fragen hinweisen. 
Wie bereits erwähnt, ist parallel zur Bearbeitung eine gewisse Verbesserung 
des Materials im Gange; der Umfang dieser Verbesserung beeinflußt aber an 
1
 Auf diese Anordnung, die nach Fertigstellung der Grundordnung vielleicht n icht 
mehr so kostspielig sein wird, wurden wir freundlicherweise von A. Itóna-Tass aufmerk-
sam gemacht ; vgl. im Zusammenhang hiermit seine folgende Studie: О комплексности 
типологического метода. — Лингвистическая типология и восточиые язжи. Москва 
1965. С. 259-267. 
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keiner Stelle die nur irgendwie wesentlichen bisherigen und in der nahen 
Zukunf t zu erreichenden Ergebnisse: im allgemeinen sind hier im Vergleich 
zu den bereits publizierten Ergebnissen Abweichungen von 0,1 Promille, 
an manchen Stellen von 1—2 Promille bzw. in der erwähnten Beziehung der 
Suffixe von rund 1,5% zu erwarten. Wir dürfen nicht verschweigen, daß sogar 
die Veränderung von einigen Promillen an manchen Stellen von Bedeutung 
sein kann : denn hinter diesen in diese Grenzen fallenden einigen oder höchstens 
einige Dutzend Zahlen kann sich z. B. ein Wort von seltener Wortartbezeich-
nung (Wortartkombinationen vgl. weiter unten), einige wenige seltene Zusam-
mensetzungstypen usw. verbergen. Bei der Feststellung von gewissen statisti-
schen Zusammenhängen aber sind diese (ja sogar manche wesentlich größeren) 
Abweichungen vollständig zu vernachlässigen bzw. sie vertreten nicht bewert-
bare kleine Mengen. Die Ursache dieser Fehler ist übrigens nur in den seltensten 
Fällen bei der maschinellen Einrichtung selbst zu suchen, auf einen ihrer mög-
lichen Fehlertypen wurde bereits weiter oben (vgl. S. 152) verwiesen, sondern 
der mit der Maschine kooperierende M e n s c h ist die Ursache: das Tipp-
fräulein, das die Wörter aus dem Wörterbuch abschreibt, die Studenten und 
Dozenten, die die Kodes anfertigten, die Locher und das übrige technische 
Personal. Je mehr wir auf diesem Gebiet der vollständigen Automatisierung 
näherkommen, desto geringer wird der Ausschuß werden — und desto geheim-
nisvoller und unfeststellbarer werden die wenigen Fehler, die übrig bleiben.5'6 
5
 A. F. Brown stell te unter Verwendung der modernsten elektronischen Einrich-
tungen , in derem Verlauf vermutlich sogar das Speichern der Stichwörter von einer 
Maschine durchgeführt wurde (diese mußten nicht gesondert abgeschrieben werden) auf 
Grund mehrerer großer englischer Wörterbücher in je 4 Bänden eine sehr umfangreiche 
alphabetische bzw. rückläuf ige Wörterliste der englischen Sprache zusammen: Normal and 
Reverse English Word List . Philadelphia 1963. Das alphabetische Verzeichnis enthäl t 
354 252 Einzelwörter, und obwohl die Maschine nur die Anweisung erhalten hatte, diese 
Menge in eine rückläuf ige Reihenfolge zu stellen, waren es nach Durchführung dieser 
Operat ion zwei Wör te r mehr geworden "for reasons best known to the computer" (a. a . 
O., Bd . 1. S. I II . ) . I n einem derartig großen "Strohschober" war es wirklich unmöglich, 
diese beiden „Stecknadeln" zu finden — man kann nicht wissen, um welche zwei Wörter 
die Maschine den englischen Wortschatz von der erwähnten Größe bereichert hat (oder 
welches eventuell die beiden Wörter waren, die sie aus irgendeinem Grund vergaß, in der 
vorwärtslaufenden alphabetischen Liste unterzubringen, die sie aber bei der rückläufigen 
Anordnung aus ihrem Gedächtnis hervorholen konnte). Diese Liste verzeichnet übrigens 
neben jedem Wort das Wörterbuch (die Wörterbücher) , aus dem (bzw. denen) sie das 
bet reffende Wort en tnommen ha t : im ersten Fall muß te die Maschine also nicht nur zwei 
englische Wörter er f inden, sondern auch mindestens zwei Quellen, aus denen sie diese 
schöpf te , indem sie das Abkürzungsverzeichnis der verwendeten Wörterbücher zu dieser 
Bes t immung verwendete. •— Hier bemerken wir noch, daß unseres Wissens unter den 
fer t igen Programmen der F i rma IBM auch ein fertiges Programm vorhanden ist, das die 
rückläufige Anordnung einer Wörterliste s teuert . Das bedeutet einerseits, daß die rück-
läuf ige Anordnung f ü r den Linguisten ein vollkommener Standardprozeß ist, anderer-
seits aber auch, daß es f ü r die Firma eine Standarderscheinung ist, daß der Linguist die 
Maschinen verwendet. (Wenn wir nicht die Wörter eines Wörterbuches, also ein Wörter-
buch , sondern die eines Textes in eine rückläufige Ordnung stellen, was natürlich mi t 
demselben IBM-Programm durchführbar ist, nachdem r ' i ' Maschine die einzelnen Wörter 
gespeichert hat bzw. nachdem der Text ihr mit der Anweisung übergeben wurde, diesen zu 
lesen, erhalten wir sofor t das Rohmaterial eines Konkordaiz-wörterbuches . Im Falle der 
rückläufigen Anordnung des T e x t e s nämlich kommen die mit der gleichen Endung, 
dem gleichen Suffix versehenen Wörter der flektierenden Sprachen untereinander zu 
s tehen, innerhalb der Wör t e r mit den gleichen Endungen kommen dieselben Beispiele 
desselben Stammes an eine Stelle.) 
6
 Die ersten Publ ikat ionen der endgültigen Ergebisse: Megszólaltak a gépek Г = Al-
so sprachen die Maschinen], Nyr., 1966. 2. 181 —188 [Die ersten Angaben über die Gliede-
Acta Linguistica Academiae Scientiarum TJungaricae 17, 1967 
CHRONICA 161 
57 0,098% 
53 338 91,452% 
4 809 8,245% 
110 0,189% 
9 0,015% 
58 323 99,999% 
1. Die Zusammensetzung des ungarischen Wortschatzes n a c h W o r t -
a r t e n im untersuchten Wörterbuch spiegelt die Zusammensetzung des 
gesamten ungarischen Wortschatzes natürlich nur annähernd wider; über die 
Zusammensetzung des gesamten ungarischen Wortschatzes nach Wortarten 
können wir uns erst dann äußern, wenn wir zumindest auch ein Bild von den 
im Erläuternden Wörterbuch angegebenen Ableitungen, vom Wortschatz 
einiger Fachwörterbücher usw. haben werden. 
Diese Gliederung lautet im Erläuternden Wörterbuch wie folgt: 
Der Wortart nach n i c h t 
b e s t i m m t 
e i n e r Wortart angehörend 
z w e i W o r t a r t e n a n g e h ö r e n d 
d r e i W o r t a r t e n a n g e h ö r e n d 
v i e r W o r t a r t e n a n g e h ö r e n d 
Insgesamt 
Für einige der Wortart nach nicht bestimmte Elemente sahen wir bereits 
weiter oben Beispiele (S. 145). 
Die Gliederung der e i n e r W o r t a r t angehörenden Wörter im 
Erläuternden Wörterbuch ist folgende (in Klammern der Anteil am gesamten 
Wortschatz in %): V e r b e n mit vollständigem Paradigma 14265 (24,46), 
u n v o l l s t ä n d i g e V e r b e n 726 (1,24), S u b s t a n t i v e 30577 (52,43), 
A d j e k t i v e 5909 (10,13), N u m e r a l i e n 107 (0,18), P r о n о m e n 
275 (0,47), A d v e r b i e n 1086 (1,86), P r ä f i x e 10(0,02), P o s t p o -
s i t i o n e n 45 (0,08), K o n j u n k t i o n e n 62 (0,11), I n t e r j e k t i o -
n e n 119 (0,20), S a t z w ö r t e r 147 (0,25), A r t i k e l 1 (0,00), V e r -
b a l n o m e n 10 (0,02). — Besonders irreal ist das Bild im Verhältnis zum zu 
erwartenden Bild des gesamten Wortschatzes bei einigen, hier in sehr geringer 
Zahl vertretenen Wortarten: von den Verbalnomen, Präfixen wurden von den 
Bearbeitern des Erläuternden Wörterbuches natürlich nur die von irgendeinem 
Gesichtspunkt aus irgendwie problematischen Einzelwörter als selbständige 
Stichwörter aufgenommen: ursjirüngliche Präfixe gibt es einige Dutzend; 
Verbalnomen aber können prinzipiell automatisch aus jedem einzelnen Verb 
gebildet werden (eben deshalb wurden sie nicht in das Wörterbuch aufgenom-
men). Andererseits kommen aber gerade einige von diesen Wörtern gern mit 
anderen Wortarten zusammen vor, unter den zu zu zwei, drei und vier Wortarten 
gehörenden Wörtern (deshalb kommt hier z. B. nur ein Artikel vor, dem be-
stimmten Artikel werden wir in einer späteren Gruppe begegnen). Auf 
jeden Fall kann die Frage, ob die einzelnen Wortarten in dem gesamten 
Wortschatz einzelner Sprachen in ungefähr dem gleichen Verhältnis vorkom-
men, sehr interessant sein; ob das Gedächtnis der Personen mit unter-
schiedlicher Muttersprache diese Einzelwörter in ungefähr ähnlichen Pro-
rung nach dem letzten Buchstaben, der Wor ta r t , der Wortlänge, der Bedeutungszahl; 
Aufzählung der zu vier Wortarten gehörenden Wörter , usw.]; Néhány fontosabb ada t 
szókincsünk szófaj (ezen belül: hosszúság és jelentésszám)szerinti megoszlásáról [ = Einige 
wichtigere Angaben zu Gliederung unseres Wortschatzes nach Wortar ten (inner-dieser: 
nach der Länge und der Bedeutungszahl)]. Gépi nyelvfeldolgozás és dokumentáció. 
Budapest , 1967.; Két -és háromszófajúságú szavaink [ = Unsere Wörter mi t zwei und 
drei Wortar ten] , Nyr., 1964. 404—408; Tőigéinek [Unsere—d. h. die ungarische—Stamm-
verben]. Nyr. 1967. 1. 4 5 - 5 2 . 
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portionén enthält . Uns scheint, daß dies nicht so ist: so stellte z. B. Jos-
selson bei der Untersuchung eines russischen Wörterbuches ungefähr von der 
gleichen Größe wie unseres fest, daß dort der Anteil der Verben 34,49% 
beträgt.7 Verglichen mit unserer Angabe finden wir, daß die Verben in dem 
russischen Wörterbuch mit einem größeren Gewicht vertreten sind als im unga-
rischen. (Das ist offensichtlich wegen der unvollendeten—vollendeten Verben 
so.) Wie ist es aber beim gesamten Wortschatz und wie spiegelt sich diese Lage 
im Bewußtsein der Individuen wider ? Diese Frage muß durch weitere Unter-
suchungen geklärt werden. 
Zur Gliederung der Wörter mit z w e i W o r t a r t e n und zu den 
einzelnen Zweier-Wortartkombinationen vgl. Tabellen 1.—2. Wie'von der Tabelle 
Tabelle 1 
Ü b e r s i c h t ü b e r die z u z w e i W o r t a r t e n g e h ö r e n d e n u n g a r i s c h e n Wörter 
V S Adj Num Pron Adv Präf Postp Konj In t Sw Art Vn Insges. an 1. St. 
V 2 1 3 6 
s 605 2 1 22 2 16 6 4 8 
A d j 3 7 0 1 3 1 122 1 3 8 2 8 
N u m 26 1 1 1 2 9 
P r o n 12 26 1 3 1 4 3 
A d v 3 2 16 1 29 34 21 7 140 
P r ä f 
P o s t p 5 X 6 
K o n j 20 1 21 
I n t 16 1 2 19 
S w X 5 3 1 7 3 6 5 
A r t 
V n 4 4 
I n s g e s a m t an 
2 . Ste l le 1 3 8 4 2 625 5 3 207 31 34 2 4 8 28 1 
7
 Vgl.: H . H . Josselson: Automatizat ion of Lexicography. [ = Lecture on the ] 1965-
International Conference on Computational Linguistics [New York]. — Ein Teil der 
weiteren russischen vergleichenden Angaben s t ammt auch aus dieser Quelle, während wir 
die englischen Angaben dem oben erwähnten Werk von A. F . Brown (vgl. Ann. 5.) 
entnahmen. 
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leicht abzulesen ist, bilden hier die Adjektive — Substantive die größte Gruppe: 
3701, gefolgt von den Substantiven—Adjektiven (d. h. den Wörtern, die im 
allgemeinen in erster Linie Substative sind, aber auch als Adjektive vorkom-
men können). In der einem aus einem einzigen Wort bestehenden Klasse, unter 
dem Pronomen — Artikel, verbringt sich das Wörtechen a. Weiter oben (S. 
145) waren bereits einige Beispiele für Wörter mit zwei Wortarten zu sehen; 
hier mögen noch einige folgen: Verb, Satzwort: hoci, lessen, tessék ; Substantiv, 
Numerale: x, у; Substantiv, Pronomen: holmi; Substantiv, Adverb: ákontó, 
átlag, éjszaka; Substantiv, Satzwort: coca, hajsza izé; Numerale, Substantiv: 
egyketted, háromnegyed; Numerale, Adjektiv: tömérdek; Konjunktion, Adverb: 
alighogy, azonban; Interjektion, Substantiv: abcug, ah, alleluja; usw. Unter den 
Substantiven—Adjektiven befinden sich u. a. die Völkernamen: abesszin, 
alán, albán usw., außerdem aber auch zahlreiche andere Wörter wie z. В.: 
nagykapitalista, reneszánsz, savószín, talmi usw. In der sehr umfangreichen 
Gruppe der Adjektive —Substantive finden wir u. a. folgende Elemente: 
T a b e l l e 2 
Gl iederung der e i n f a c h e n W o r t a r t e n n a c h ihrer B e t e i l i g u n g an zwe i Wortar ten 
An 1. Stelle An 2. Stelle Insgesamt 
V e r b 6 1 7 
S u b s t a n t i v 648 3842 4 4 9 0 
A d j e k t i v 3828 625 4 4 5 3 
N u m e r a l e 29 5 34 
P r o n o m e n 4 3 3 4 6 
A d v e r b 140 207 347 
P r ä f i x 
— 31 31 
P o s t p o s i t i o n 6 34 4 0 
K o n j u n k t i o n 21 24 4 5 
I n t e r j e k t i o n 19 8 27 
S a t z w o r t 65 28 93 
A r t i k e l — 1 1 
V e r b a l n o m e n 4 
— 
4 
ablaktörlő, ágrólszakadt, bamba, cukorbeteg, csillagvizsgáló, diplomás, ejtőernyős, 
feljebbvaló, gépkezelő, hajótörött, usw. — Wenn wir, wie wir es auch getan haben, 
auch in der Reihenfolge der Zugehörigkeit zu den Wortarten einen Unter-
schied machen, und so z. B. die Substantive—Adjektive und die Adjektive — 
Substantive gesondert anführen, kommen die 4809 zu zwei Worten gehörenden 
in insgesamt 43 verschiedenen Zweier-Wortartkombinationen vor. Wie es-
aus der Tafel 1 hervorgeht, neigen vor allem die Adjektive und Substantive da-
zu, zwei Wortarten anzugehören; nicht zu vernachlässigen ist außerdem auch 
die Neigung der Adverbien (und zum Teil der Satzwörter), sieh mit anderen 
Wortarten zu assoziieren. Auffallend ist die relative Passivität des Verbs von 
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diesem Gesichtspunkt aus: es kann sich nur mit dem Substantiv, dem Adjektiv, 
der Interjektion und dem Satzwort zu einer Dopjielwortart, bis zu wenigen 
Einzelwörtern verbinden. 
Von den Wörtern mit d r e i W o r t a r t e n ist es schon schwerer ein 
übersichtliches Bild zu entwerfen; auf der Tabelle 3 vermochten wir nur anzuge-
ben, in wieviel Fällen im Erläuternden Wörterbuch irgendeine einfache Wort-
a r t an der ersten, der zweiten bzw. der dritten Stelle angegeben ist. Weiter 
oben waren bereits einige Beispiele fü r diese selteneren Elemente unseres Wort-
schatzes angegeben (vgl. S. 145), hier seien noch einige angegeben: Adjektiv, 
Substantiv, Verb: szabad; Adjektiv, Substantiv, Adverb: borzasztó, direkt, 
expressz, extra, feltételes ; Numerale, Adjektiv, Substantiv: több ; Abverb, Adjek-
tiv, Substantiv: gyalog ; Postposition, Adverb, Präfix: alá; Satzwort, Substan-
tiv, Adjektiv: csálé; Satzwort, Adverb, Substantiv: igen, usw. Die Wörter mit 
drei Wortarten, die kaum mehr als 100 ausmachen, können sich zu 34 derarti-
gen Dreier-Wortartkombinationen zusammenschließen. 
Tabelle 3 
Gliederung der einfachen Wortarten nach ihrer Beteiligung an drei Wortarten 
An 1. Stelle An 2. Stelle An 3. Stelle Insgesamt 
V e r b 4 1 1 6 
S u b s t a n t i v 6 23 63 92 
A d j e k t i v 53 18 10 81 
N u m e r a l e 2 
— 
2 4 
P r o n o m e n 5 — — 5 
A d v e r b 28 45 19 92 
P r ä f i x 9 3 12 
P o s t p o s i t i o n 1 1 6 8 
K o n j u n k t i o n 
— 
5 2 7 
I n t e r j e k t i o n 5 2 
— 
7 
S a t z w o r t 6 6 4 16 
A r t i k e l — — — — 
V e r b a l n o m e n 
— — — — 
Fast jedes einzelne Wort der Wörter mit v i e r W o r t a r t e n bildet 
eine besondere Wortartkombination : die 9 Wörter schließen sich in 8 Gruppen 
zusammen. Solche sind: egy — Numerale, Adjektiv, Substantiv, Pronomen 
(dieses Wort wird von den Bearbeitern des Erläuternden Wörterbuches als 
Scheinhomonym des vorhin erwähnten Artikels egy aufgefaßt) -, jelen —- Adjek-
tiv, Substantiv, Adverb, Satzwort; kontra — Adverb, Substantiv, Adjektiv, 
Satzwort; teli — Adverb, Präfix, Adjektiv, Substantiv; usw. 
Wenn wir berücksichtigen, daß es im Ungarischen (wenn wir die Verben 
mit unvollständigen und vollständigen Paradigmen als eine Gruppe auffassen) 
13 einfache Wortarten, 43 Zweier-Wortartkombinationen, 34 Dreier-Wortart-
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kombinationen und 8 Vierer-YVortartkombinationen gibt, können wir sehen, 
daß der ungarische Wortschatz im Erläuternden Wörterbuch sicli in insge-
samt !)8 einfache und kombinierte Klassen mit Wortartbestimmung gliedert. 
Außerdem gibt es einige Stichwörter, deren Zugehörigkeit zu einer bestimmten 
Wortart von den Bearbeitern des Erläuternden Wörterbuches nicht angegeben 
wurde, sowie einige Stichwörter, deren Wortartangabe nicht gebräuchlich ist 
(zu den letzteren gehören z. B. selbständige Stichwörter wie -rétű „Adjek-
tivsuffix"); ad „Verhältniselement von nach lateinischem Muster gebildeten 
Adverbien" — solche und derartige, hier in Anführungszeichnen angege-
bene Wortarten gibt es natürlich nicht — aber auch das ist selbstverständlich, 
daß diese, wenn sie einmal in das Stichwortmaterial des Erläuternden Wörter-
buches aufgenommen worden waren, irgendwie bestimmt werden mußten. 
2. Es ist bekannt, daß die sogenannten Zipf-Gesetze wichtige statisti-
sche Zusammenhänge auf dem Gebiet der T e x t w ö r t e r erschließen. Das 
von uns untersuchte Material ermöglichte es, nicht weniger genaue Regel-
mäßigkeiten in bezug auf die W ö r t e r b u c h f o r m der Wörter zu treffen 
— es muß vielleicht nicht betont werden, daß die Textwörter und die Wörter 
des Wörterbuches voneinander in vieler Hinsicht abweichen. (Einige dieser 
Abweichungen: im Text wiederholen sich die kürzeren, häufigeren Wörter; 
dieselben Elemente haben häufig sehr viele Bedeutungen — im Wörterbuch 
kommt jedes einzelne Element nur einmal vor; die Länge der einzelnen Ele-
mente ist im allgemeinen kürzer als im Text, wenigstens im Ungarischen und 
in den ihm ähnlichen, mit umfangreichen Endungen operierenden Sprachen.) 
Aus gewissen theoretischen und praktischen Erwägungen können die im Wör-
terbuch festgestellten Gesetzmäßigkeiten nicht weniger wichtig sein als die 
in den Texten herrschenden. Denn auch das Wörterbuch spiegelt die objektive 
Wirklichkeit wider: den Wortschatz der muttersprachlichen Spreeher der 
Sprache, der von ihnen in den einzelnen Texten in irgendeiner Weise gebraucht 
wird. Andererseits müssen wir die bestimmten Abmessungen der Elemente des 
Wörterbuches (Gliederung der Länge, der Bedeutungszahl nach) kennen in 
den Fällen, wenn eine elektronische Maschine zur Bearbeitung der sprachlichen 
Informationen in den Dienst gestellt oder konstruiert wird usw. 
Die Gliederung der Wörter i h r e r L ä n g e n a c h zeigt Abb. 1. Die 
augenfällige Regelmäßigkeit in der Gliederung kann mit bestimmten mathe-
matisch angegebenen Grenzen charakterisiert werden. Demnach ist für die 
Gliederung des untersuchten Wortschatzes der Länge nach bezeichnend, daß 
es ein, aber nur ein Maximum in ihm gibt (im Falle der ungarischen Wörter 
bilden die aus 8 Buchstaben bestehenden Wörter das Maximum — sie bilden 
14,85% des gesamten Wortschatzes). Wenn wir die Anzahl der dieses Maximum 
vertretenden Wörter durch die Anzahl der einen Buchstaben kürzeren Wörter 
teilen; dann die Zahl der aus 7 Buchstaben bestehenden Wörter mit der Zahl 
der aus 6 Buchstaben bestehenden, überschreitet der Wert keiner dieser 
Quotienten die Zahl 1,5. Genauso ist es nach dem Maximum, wenn wir die 
Zahl der aus 8 Buchstaben bestehenden Wörter mit der aus 9 Buchstaben 
bestehenden teilen, die der aus 9 Buchstaben bestehenden mit der der aus 10 
Buchstaben bestehenden, die der aus 10 Buchstaben bestehenden mit der Zahl 
der aus 11 Buchstaben bestehenden, überschreitet keiner dieser Quotienten die 
Zahl 1,5. Im Vergleich zum Wert 1,5, der engeren Grenze, ist die Gliederung der 
Wörter mit 6 — 12 Buchstaben als regelmäßig zu bezeichnen; die hierhin gehö-
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renden Wörter aber bilden rund 2/3 des gesamten untersuchten Wortschatzes. 
Wenn wir die auf eine ähnliche Weise erhal tene Grenze ein wenig erhöhen, 
f inden wir, daß die auf die e rwähnte Weise gewonnenen Quotienten ganz 
bis inklusive der aus 19 Buchstaben bestehenden Wörter nicht die Zahl 2,0 
überschreiten: im Verhäl tnis zu dieser weiteren Grenze kann also die Gliederung 
der aus 6 bis 19 Buchstaben bestehenden Wörter der Länge nach als regel-
mäßig bezeichnet werden; diese Wör te r bilden fast 9/10 unseres gesamten Wort-
schatzes. 
A b b . 1. Gliederung des ungar i schen W o r t s c h a t z e s der Länge n a c h . — Er l äu te rung de r 
Ze ichen : L = Länge (in Buchs taben) , P = An te i l der W ö r t e r m i t e iner Länge von L t a m 
g e s a m t e n u n t e r s u c h t e n Wor t scha tz (58 323) in % . — Die H ü l l k u r v e wurde zu e inem 
besseren Vergleich m i t A b b . 2 angegeben 
In ähnliche Grenzen können auch die einzelnen umfangreicheren Wor t -
artkategorien der Gliederung ihrer Länge nach gedrängt werden. Darüber 
hinausgehend können in derartige Grenzen auch die Wör te r des Wörterbuch-
wortschatzes des Russischen bzw. des Englischen ihrer längenmäßigen Gliede-
rung nach gedrängt werden. Die Grenze sowohl der Maxima als auch der 
Quotienten ver läuf t nach Sprachen und Wor ta r ten anders. Hier sei es noch 
angemerkt , daß von uns festgestellt wurde: das Maximum der Wortlänge, 
die durchschnitt l iche Wortlänge und anderes hängen auch von der G r ö ß e 
des untersuchten Wortschatzes ab: die Untersuchung auf Grund eines größeren 
Wörterbuches b r ing t ein höheres Maximum, eine größere durchschnittl iche 
Wort länge; englischen Angaben von Brown und die russischen Angaben 
von Josselson sind nicht unmit te lbar mit einander vergleichbar (Josselson 
untersuchte ein Mater ia l ungefähr in der Größenordnung unseres Materials, 
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auf den Listen Browns ist eine rund dreimal so große Menge enthalten als 
unsere). 
Ähnlieh ist auch die Gliederung der Wörter nach der B e d e u t u n gs-
z a h 1 in Grenzen zu drängen. Die Gliederung nach der Bedeutungszahl des 
von uns untersuchten Materials zeigt Abb. 2. Demnach gibt es auch hier ein 
Maximum, das ist aber immer mit den Wörtern mit einer einzigen Bedeutung 
verbunden (die Wörter mit einer Bedeutung bilden die Mehrheit): darauffol 
PZ 
6 0 -
Abb. 2. Gliederung dos ungarischen Wortschatzes nach der Bedeutungszahl. — Er läu-
terung der Zeichen: В — Bedeutungszahl, P — Anteil der Wörter mi t einer Bedeutungs-
zahl Bj am gesamten untersuchten Wortsehatz in %. 
gend nimmt die Zahl der Wörter mit 2, 3, usw. . . . 101 Bedeutungen allmäh-
lich ab. Wenn wir auch hier ausgehend vom Maximum (dem ersten Wert) die 
Quotienten der Einzelwörter mit der gegebenen Bedeutungszahl bilden, also 
die Anzahl der Wörter mit einer Bedeutung durch die der Wörter mit zwei 
Bedeutungen, die der mit zwei Bedeutungen durch die der mit drei Bedeu-
tungen dividieren usw., erhalten wir, daß der Wert dieser Quotienten ein-
schließlich der Wörter mit zehn Bedeutungen (und zwar bilden die Wörter mit 
1—10 Bedeutungen mehr als 99% des untersuchten Wortschatzes), größer 
oder gleich ist mit 1,5, kleiner oder gleich ist mit 2, 3, d. h. daß hier noch engere 
Grenzen feststellbar waren für den größeren Teil des Wortschatzes als im vori-
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gen Falle. Bei einzelnen Wörtern muß die Grenze dieses Quotienten ein wenig 
erhöht werden (so kann er bei den Substantiven die 3 als oberste Grenze über-
schreiten), doch ist die Regelmäßigkeit auch bei der Gliederung in einzelne 
Wortar ten nicht bestreitbar. Eine ähnliche Gesetzmäßigkeit, wenn sich der 
Quotient auch in anderen Grenzen bewegt, fanden wir auch in dem kleineren 
russischen Material, das wir auf Grund des Wörterbuches von Usakov von die-
sem Gesichtspunkt aus manuell untersuchten (vgl. Abb. 3.). 
Während die regelmäßige Gliederung der Wortlänge gewissermaßen zu 
erwarten war, denn die Länge des Wortes ist als objektiv gegeben aufzufassen, 
kann die im obigen Sinne noch regelmäßigere Gliederung der Bedeutungszahl 
als überraschend aufgefaßt werden, obwohl sie von dem von uns untersuchten 
Material zweifellos abgelesen werden kann. 
An der genaueren mathematischen Bestimmung sowohl der Gliederung 
der Wortlänge als auch der Bedeutungszahl wird gegenwärtig gearbeitet; bis-
her ist es uns noch nicht gelungen, ein adäquates Gliederungsmodell zu fin-
den. (Soviel ist bereits als sicher anzunehmen, daß die auf den ersten Blick vor 
allem in der Beziehung der Wortlänge als gut erscheinende Poisson-Gliederung 
die untersuchte Erscheinung nicht beschreibt.) 
3. Obwohl wir im obigen im wesentlichen statistische Gesetzmäßigkeiten 
berührten, liegt es auf der Hand, daß die dort festgestellten Regelmäßigkeiten 
auch linguistisch gut interpretiert werden können. In gesteigertem Maße 
t r i f f t das auf die folgende Frage zu, die wir zum Gegenstand unserer Unter-
suchungen machten. Und zwar: was für eine Beziehung zwischen dem struktu-
rellen Aufbau und der durchschnittlichen Bedeutungszahl des Wortes festzu-
stellen ist, wenn wir unter strukturellen Aufbau verstehen: ob wir es mit einem 
Stammwort, mit einer Zusammensetzung ohne Suffix, mit der Anwendung 
eines Suffixes ohne Zusammensetzung, mit der gleichzeitigen Verwendung von 
Suffix und Zusammensetzung, mit einer Präfixzusammensetzung allein 
oder deren Kombination (Präfix + Zusammensetzung, Präf ix + Suffix usw.) 
zu tun haben. Ohne jede vorherige Untersuchung wäre der Linguist geneigt 
anzunehmen, daß ein Wort, je strukturierter es in obigem Sinne ist, desto 
weniger Bedeutungen hat. 
In der Wirklichkeit war die Lage aber im Falle unseres Materials ein 
wenig anders. Es t r i f f t zwar wirklich zu, daß die Bedeutungszahl des Wortes 
rapide abnimmt, wenn wir die Strukturiertheit (die Motiviertheit) des Wortes 
durch die Z u s a m m e n s e t z u n g steigern. Und zwar: während rund 36% 
der einstämmigen Wörter (mit oder ohne Suffix) eine Bedeutung und 29% 
zwei Bedeutungen hatten, also insgesamt 65% o l i g o s e m a n t i s c h 
waren (mit letzterem Terminus bezeichneten wir zusammenfassend die Wörter 
mit einer und zwei Bedeutungen), waren 92% der zweistämmigen (71 + 21%), 
95% der dreistämmigen (81 + 15%), 98% der vierstämmigen (85 + 12%) 
oligosemantisch. Die Zusammensetzungen mit P r ä f i x e n aber verhielten 
sich von diesem Gesichtspunkt aus genau so wie die einstämmigen: 69% der 
einstämmigen Elemente mit oder ohne Suffix und mit Präf ix waren oligoseman-
tisch (36 + 33%) — der Anteil der Wörter mit einer Bedeutung fällt also in 
dieser Kategorie vollständig mit dem Anteil der Wörter mit einer Bedeutung 
ohne Präfix zusammen; unter den Wörtern mit Präfix waren nur die Wörter 
mit zwei Bedeutungen mit einem etwas höheren Anteil vertreten als unter den 
einstämmigen Wörtern ohne Präfix. Wir konnten also feststellen: in dem unter-
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suchten Material zumindest verändert das P r ä f i x , wenn wir es unabhängig 
davon untersuchen, ob es allein oder mit einem Suffix zusammen an dem ein-
stämmigen Wort vorkommt, d i e G l i e d e r u n g d e r B e d e u t u n g s -
z a h l n i c h t w e s e n t l i c h . Zu einem ähnlichen Ergebnis gelangten 
wir auch bei der Untersuchung der Suffixe: d a s A u f t r e t e n d e s 
S u f f i x e s a n s i c h w a r n i c h t m i t e i n e m w e s e n t l i -
c h e n A b s i n k e n d e r B e d e u t u n g s z a h l v e r b u n d e n . Hier 
sollen auch darüber einige Angaben folgen: an den einstämmigen Wörtern 
ohne Suffix betrug der Anteil der oligosemantischen Elemente 60% (34% mit 
einer Bedeutung, 25% mit zwei Bedeutungen), an den ebenfalls einstämmigen 
aber mit einem Suffix versehenen Wörtern 67% (35 -f- 31%). Wenn in einem 
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Wort zwei Stämme enthalten waren, betrug der Anteil der oligosemantischen 
Elemente ohne Suffix 93% (72 + 21%), wenn am Grundglied der Zusammen-
setzung ein Suffix auf t ra t — 90% (68 -+- 22% — hier ha t te der Anteil der 
oligosemantischen Elemente mit dem Auftreten des Suffixes noch abgenom-
men), wenn ein Suffix am Bestimmungsglied der Zusammensetzung auftrat — 
91% (74 -f 18%), wenn sowohl am Grundglied als am Bestimmungsglied ein 
Suffix vorhanden war — 93% (74 + 19%). Auf Grund des Vergleichs dieser 
beiden Eergebnisreihen konnten wir also feststellen, d a ß s i c h d a s 
P r ä f i x v o m G e s i c h t s p u n k t d e r V e r ä n d e r u n g d e r 
B e d e u t u n g s z a h l a u s g e n a u s o v e r h i e l t w i e d a s 
S u f f i x — keines von beiden übte einen wesentlichen Einfluß auf die Glie-
derung der Bedeutungszahl aus. (Es ist zu bemerken, daß es zur Charakteristik 
der Bedeutungszahlgliederung, wie aus den Angaben zu ersehen ist, ausreichend 
war, nur auf den Anteil der oligosemantischen Elemente zu verweisen, weil diese 
in sämtlichen bisher berührten Fällen die überwiegende Mehrheit der unter-
suchten Elemente ausmachen; auch die Schaffung der Kategorie der Oligo-
semie wurde greade durch diese Erkenntnis erforderlich gemacht.) 
Ganz sonderbar verhielt sich das Präfix, wenn es allein (ohne das gleich-
zeitige Auftreten eines Suffixes) auf t ra t . Der Anteil der Wörter mit einer 
Bedeutung an allen einstämmigen Wörtern mit einem Präf ix beträgt 18%, der 
der mit zwei Bedeutungen 29%, das heißt der Anteil der oligosemantischen 
Elemente beträgt nur 47%, das ist nicht ganz die Hälfte der Gesamtzahl. Die 
mit drei Bedeutungen sind in dieser Kategorie mit 21%, die mit vier Bedeu-
tungen mit 12%, die mit 9 Bedeutungen mit 7% vertreten. Das bedeutet: 
das Maximum der Gebilde mit nur einem Präfix (ohne Suffix) lag, abweichend 
vom oben beschrieben, n i c h t bei den Wörtern mit einer Bedeutung, son-
dern bei denen mit zwei Bedeutungen; diese Wörter gliedern sich der Bedeu-
tung nach in obigem Sinne nicht regelmäßig. Eine ähnliche Gliederung, die das 
Maximum bei der Bedeutungszahl 2 aufwies, fanden wir nur bei den Wörtern 
mit zwei Wortarten (den Ädjektiven-Substantiven und den Substantiven-
Adjektiven). Das Präf ix allein, obwohl es die strukturelle Gliederung (und da-
mit zusammen natürlich auch die durchschnittliche Länge) des Wortes er-
höht, h e b t z u g l e i c h d i e d u r c h s c h n i t t l i c h e B e d e u -
t u n g s z a h 1. Zugleich zeigen sowohl die Wörter mit Präfixen (ohne Suffix) 
als auch die Adjektive-Substantive und die Substantive-Adjektive eine regel-
mäßige Gliederung der Bedeutungszahl nach, wenn wir in der Regel die Ver-
schiebung des Maximums auf die Wörter mit zwei Bedeutungen zuließen (falls 
die Quotienten der nacheinanderfolgenden Werte sich gut in Grenzen drängen 
ließen). Mit Recht ist also anzunehmen, daß diese Regelmäßigkeiten, zumin-
dest in solcher Form, charakteristisch für das lexikographische Stamm-Mate-
rial des Wortschatzes sind (und eben dieses will ja das Erläuternde Wörter-
buch auch enthalten): es ist zu erwarten, daß im gesamten Wortschatz sowohl 
bei den Wörtern mit Suffixen als auch den Wörtern mit Präfixen (genau so 
wie bei den Zusammensetzungen) der Anteil der oligosemantischen Elemente 
rasch ansteigen wird. Doch sagten wir hiermit nichts besonders: nicht nur 
kurze Wörter, sondern auch polvsemantische Wörter sind in jeder Sprache nur 
in einer begrenzten Menge vorhanden; wenn wir den bearbeiteten Wortschatz 
vergrößern, wird in ihm natürlich nicht nur der Anteil der längeren Wörter 
(vgl. weiter oben 2.), sondern auch der der polysemantischen Wörter abneh-
men. Über einen gewissen Wörterbuchkern hinaus werden wir mit Gewißheit 
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nur mehr oligosemantische (oder überhaupt nur monosemantische) Einzelwör-
ter, Fachausdrücke, seltene Dialektwörter usw. sammeln können. 
4. Ks ist selbstverständlich, daß unsere Bearbeitung auch zur Feststel-
lung von rein strukturellen Zusammenhängen ohne jegliche quantitative Zu-
sammenhänge geeignet ist; wenn wir weiter oben auf gewisse statistische Zu-
sammenhänge als auf bisher bearbeitete verwiesen, erfolgte das nur deshalb, 
weil zu der statistischen Gesetztmäßigkeit das Rohmaterial aus unseren ein-
zelnen (Sammel-)Tafeln unmittelbar abzulesen ist, während die Klärung der 
strukturellen Zusammenhänge in vielen Fällen weiterer linguistischer und 
maschineller Bearbeitungen bedarf. Hier wollen wir im Zusammenhang damit 
nur auf einige Richtungen unserer Forschungen aufmerksam machen. 
Es ist allgemein bekannt, daß das Element -j- in der possessiven Personal-
endung der 3. Pers. Sing, der ungarischen Substantive manchmal auftr i t t , 
manchmal aber nicht: láb — lába, aber comb — combja. In Ermangelung der 
Kenntnis der genauen Gesetzmäßigkeit führ t unser Algorithmus, der die auto-
matische Synthese der ungarischen Substantivformell zum Ziel hat, in jedem 
derartigen Fall das Element ( j ) in Klammern an, was bedeutet, daß diese Form 
mit oder ohne ( j ) vorkommt: asztal(j)a, ember(j)e usw. (vgl. MNy., 1966, 2. 
201, 205—206.). Unter der Verwendung einzelner Gedanken von Seerba über die 
sprachlichen Experimente, über die Anwendung von nicht vorhandenen (fiktiv-
en) Wörtern, kann gesagt werden: während bei einem ungarischen (fiktiven) 
Wort wie *sejbic, obwohl es vom Ungarischsprechenden intuitiv als fremdes Ele-
ment aufgefaßt wird (vgl.: kibic, bibic, haubic, bikfic, kófic, gálic, tengelic, gránic, 
priznic, igric, kapric — die Fremdartigkeit wird durch die Lautverbindung -ej-
noeh gesteigert), bildet er ohne zu schwanken die Form *sejbice (und nicht: 
*sejbicje), würde er im Falle vom Wörtern wie *perepel oder *pamar schwan-
ken; *perepele oder *perepelje, *pamara oder (eher) *pamarja. 
Jetzt stehen uns sämtliche solche Substantive zur Verfügung, nach ihren 
letzten Buchstaben geordnet und gruppiert, die diese Form immer mit -j-
bzw. immer ohne -j- bilden; auch sämtliche schwankende Formen sind beisam-
men (üvege—üvegje). Indem wir uns auf die bisherigen Ergebnisse der For-
schungen stützen (vgl. B. Kálmán, D. Szabó, Antonia S. Hámori und andere), 
haben wir unter Verwendung dieses Materials von maximaler Menge und 
Ordnung die Hoffnung, auf genauere Gesetzmäßigkeiten als bisher zu stoßen. 
Die U r s a c h e der entschiedenen sprachlichen Stellungnahme (vgl. weiter 
oben: *sejbic) bzw. der Schwankung können wir sprachgeschichtlieh nicht er-
klären; vermutlich werden wir sie aber erklären können, wenn wir die typisch 
ungarischen Wortendungen in ihren Formen ohne das possessive Personalzei-
chen berücksichtigen; die Gliederung des Phonems ( j ) im Wortauslaut und in 
anderen Positionen im Wortinlaut. Zu letzteren müssen aber neue, ziemlich 
viel Maschinenzeit erfordernde Ordnungen aus dem gekodeten Material ange-
fertigt werden (vgl. mit den Tabellen unter I I I . : dort kommt keine Tafel vor, 
aus der die Gliederung des j detailliert hervorginge; die typisch ungarischen 
Wortauslaute in der Form ohne Bezeichnung, die Gliederung dieser Wortaus-
laute nach Wortarten werden gegenwärtig auf Grund der gesammelten Tafeln 
zusammengestellt). 
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V 
Als Schlußfolgerung kann folgendes gesagt werden : 
Nicht nur in den Texten, sondern auch im Wortschatz herrschen ziemlieh 
strenge statistische Regelmäßigkeiten. Von diesen waren bereits jetzt manche 
umreißbar; früher war die Erforschung dieser Gesetzmäßigkeiten deshalb nicht 
möglich, weil sie die vielseitige Bewegung, Gruppierung eines Materials von 
großem Ausmaße erfordert, das ist aber nur mit Hilfe von Maschinen mög-
lich. Derartige Maschinen stehen den Forschern heute sowohl im Inland als 
auch im Ausland bereits zur Verfügung. 
Die Anordnung eines großen Wortschatzes nach grammatischen Ge-
sichtspunkten kann uns dazu verhelfen, vollständiges Material für komplizierte 
grammatische Zusammenhänge zu erhalten und auf Grund dessen geneuere 
Gesetzmäßigkeiten, genauere strukturelle Zusammenhänge als bisher festzustel-
len, oder überhaupt, in neuen Richtungen gesetzmäßige Zusammenhänge auf-
zudecken. 
Sowohl die statistischen als auch die strukturellen Zusammenhänge, auf 
die wir im Verlaufe der Untersuchung des Wortschatzes stoßen, können vom 
Gesichtspunkt der allgemeinen Sprachwissenschaft aus interessant sein, kön-
nen sich durch ihre zahlreichen Anwendungsmöglickeiten (Psychologie, maschi-
nelle Bearbeitung von Informationen usw.) als nützlich erweisen. 
Auf Grund all dessen sind wir der Ansicht, daß sich die Arbeit jener 
(zumeist sehr jungen) Menschen und jener heute (bereits zum größten Teil 
sehr „alten": elektromechanischen) Maschinen gelohnt hat , als deren Ergeb-
nis wir das lexikographische Stamm-Material des ungarischen Wortschatzes auf 
Lochkarten gespeichert und bearbeitet haben. 
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Paul Postal: Constituent Structure: A Study of 
Contemporary Models of Syntactic Descrip-
tion. Indiana University, Bloomington, 
Mouton & Co., The Hague, 1964. VII I , 422 
p. = fl. 14,50. 
During the past two decades many Amer-
ican linguists have t reated questions of 
formal grammar. I n addition to the gener-
al studies of methodological bases, those 
works deserve separate mention which 
t rea t the peculiar customs, applicability 
and deficiencies of transformational gram-
mar or those which sought whether it is 
possible for grammatical description to 
give satisfactory information about the 
sentences of a language with equal value 
with but more simply than transforma-
tional grammar. I t became doubtful wheth-
er the form of description of the basic 
syntactical relations which within trans-
formational grammar the so-called phrase 
s t ructure grammar (PS) provides with its 
strict formality is satisfactory enough, 
goes into enough details and is as a whole 
applicable to the sentences of a language. 
Other formal grammars emphasize pre-
cisely the insufficiency of phrase structure. 
Paul Postal 's work concerns this field 
of grammatical research. His book sum-
marizes all the results which have been 
recently achieved in the United States 
concerning this field and he compares the 
different descriptive formal grammars to 
the results of phrase s t ructure grammar. 
The comparison is made by keeping the 
characteristic formal features of these 
grammars in mind as well as the fact t ha t 
this grammar is only a par t of t ransforma-
tional grammar. 
We can consider it a generally accepted 
view tha t t he tree description of the 
sentence, which according to the termi-
nology of generat ive grammar describes 
with the aid of phrase markers (PM) the 
phrase s t ruc ture (PS), characterizes the 
sentence more or less fully. Natural ly there 
are difficulties concerned with this de-
scription such as for instance it is not clear 
how the individual words can be classed 
into the categories of individual phrase 
markers, how m a n y branches can a node 
have or how ful ly does the phrase s t ructure 
depict the ac tua l structure of the sen-
tence. 
The doubts do not mean the condemna-
tion of the foundat ions of the entire idea; 
its acceptance is supported even by the 
circumstance t h a t the speaker has an 
intuitive knowledge of the sentences 
somewhat similar to that of the phrase 
structure. 
In the f i rs t p a r t Postal t reats tha t uni-
versally valid system of re-writing com-
posed of a limited number of rules by which 
system the phrase structure of sentences 
can bo determined. I t is a question wheth-
er the limitations are sufficient for allow-
ing us to write the sentence s t ructures of a 
language. The adherents of analytical 
grammar consider the means of describing 
phrase s t ruc ture insufficient for satis-
factorily characterizing sentences. They 
seek new rewrite methods, o ther means 
a satisfactory grammar. 
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A. In the section entitled Some Pro-
posed Models of Grammatical Description 
Posta l lists the most impor tant variations 
on analyt ical grammars, compares their 
s t a t e m e n t s with those derived f rom phrase 
s t r u c t u r e descriptions and examines wheth-
er the i r statements hold for the linguis-
tic mater ia l . Postal only sketchily pres-
ents t h e different analytical grammars 
for he assumes tha t the reader is familiar 
with t h e m . He also bypasses the fundamen-
tal differences existing between analyti-
cal a n d generative grammars. Although the 
l a t t e r also regard the sentence as an or-
der ly sequence of elements they do not 
a t t e m p t to characterize it with phrase 
s t r u c t u r e but on the basis of the groups 
discernible in the series, the characteris-
tics of these groups, their relation to the 
whole and on the basis of their intrinsic 
s t r u c t u r e . Naturally the two kinds of 
a ims do not imply fully contradictory 
approaches , although it must be kept in 
mind t h a t the analytical grammars do not 
even t r y to begin with such tight restric-
t ions as the phrase s t ructure grammar . 
Pos ta l does not even t ry to prove t h a t the 
analy t ica l grammars arc strict formal sys-
tems a s he actually regards them as a 
non-formalized theory. I n all cases he 
tries even to formally deduce the state-
men t s b y means of generative grammar . 
Thus a t the same time he manages to show 
the e x t e n t to which these can subst i tute 
phrase s t ructure grammar. Wells' analysis 
of immedia te consti tuents for instance 
regards not only the binary division bu t 
the mult iple , theoretically speaking in-
finite, number of divisions possible. The 
re-wri t ing of the phrase s t ruc ture of 
mul t ip le division is as follows: 
A — B C D E F 
and w h e n dividing into six parts it becomes 
A - BCDEFG 
Such a re-writing also implies that we 
need a s m a n y rules as the number of par t s 
into which we divide, t h a t is to say, in 
case of an infinite number of consti tuents 
the number of rules is also infinite. This 
ignores tha t vitally impor tan t prerequisite: 
a finite number of rules is necessary. 
The solution would he to repeat such a 
rule several times: 
Nom Nom and Nom 
B u t the tree gained in such a way (on the 
left) would erroneously represent the t rue 








Thus the phrase s t ruc ture grammar can-
not provide such rules by which the coor-
dinate relations existing in language — 
theoretically speaking — in infinite num-
bers could be represented. I t must be 
added tha t Wells does not offer rules for 
the representation of such structures. He 
only refers in passing to this property of 
language. 
According to Harr is ' morpheme class 
substi tut ion system sentence are composed 
of a sequence of morpheme classes and the 
syntactics of these is t h a t the individual 
morpheme classes can be characteristi-
cally substi tuted by a series of morpheme 
classes too. Those equations used by Harr is 
for such characterization have a form 
different to the re-writing rules of genera-
tive grammar but they can still be eon-
verted to the latter ones. In Harris ' work 
for instance AC = P C or ADEC = ВС 
a n d 
N om 
No 
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which expressed in terms of phrase struc-
ture reads as: 
В —• A; in a — С environment 
В —• ADF; in a — С environment. 
Harris ' system has one more feature 
which though found in former ones gains 
expression in the formal mode of trans-
cription too: the word category sequence 
has a main term in the equation AC = ВС. 
The constituent С occurring on both sides 
refers especially to this fact instead of 
t rying to represent the environment as 
Postal interprets it. This is even more clear 
in such equations of his as ABCD = D 
where D is represented on both sides once 
with complements (ABC) and then with-
out them. Harris even marks the main con-
s t i tuent of the word categories by super-
scripted letters. 
Phrase s t ructure grammar cannot label 
the main constituent of the s t ructure 
because due to the rules of re-writing the 
consti tuents form the higher category with 
equal value. The 2/b' and the 3 stipula-
tions make impossible the reappearance of 
the A element during replacement on the 
right side af ter re-writing. Harris ' labelling 
can make this essential feature of the 
language formal although it must be ad-
mit ted tha t a t the same time he loses the 
s t ructure of the entire series. Nothing 
shows what fur ther mutual relation exists 
within tha t of the elements and the main 
constituent-complement. 
The fundamental feature of tagmemic 
grammar is tha t the groups gained during 
the division of the word sequence must be 
given a constituent label. I t is t rue tha t 
the necessity of this was emphasized by a 
few grammars treated above, bu t in those 
the main question was still the proper 
division of the symbol sequence while here 
the constituent labelling is the central 
problem. According to Pike: "we s ta te 
t h a t an analysis of sentence structures 
solely in terms of sequences of word classes 
such as NVN is rejected, and one such as 
S P О with both slot and filler explicit 
or implicit . . . is essential." 
The reason why Pike regards this 
analysis as more impor tan t than any other 
mus t be inherent in t h a t this analysis 
expresses the impor tan t notion that the 
categories forming (lie sentence have 
semantical properties too. Namely, it is 
questionable whether t h e NVN formula can 
properly express the difference which 
exists between the two Ns before and a f te r 
the V. Due to the separa te labelling giving 
the function this becomes undoubtedly as-
serted. 
Generative g rammar does not regard 
these arguments as decisive. On one hand 
in t he NVN equation the position of the two 
Ns are essential whenever speaking about 
languages including categories in their 
sentences associated to word order. ( In 
other languages there are secondary formal 
characteristics in addi t ion to the word 
categories.) 
I t is an incorrect view t h a t in the phrase 
s t ruc ture description t h e semantic mean-
ings of the consti tuents of the sentence 




ar t ic le noun 
expresses not only t h a t several elements 
form a mutual syntact ic category, bu t the 
representation also makes it possible to 
regard the concept of subject as a rela-
tion for instance and no t as a separate 
category according to tagmemic grammar. 
Due to redundance this makes the de-
scription even more complicated. 
Tagmemic grammar , although it a t -
tempted to form a single comprehensive 
system of the grammatical descriptive ele-
ments found divided in the phrase struc-
ture and transform pa r t s of transformatio-
nal grammar (dividing the sentence into 
several const ituents, t he labelling of agree-
ment and function — form relation), did 
VP. 
verb NP 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
176 CRITICA 
no t surpass generative g rammar by its 
consistent formalities and it gives a single 
description containing syntact ic relations 
about word sequences hav ing the value of 
sentences. The descriptive power of trans-
format ional grammar is greater: it may 
a t t r ibu te several kinds of structures to a 
single sentence and characterize it by 
transformations in addi t ion to generative 
rules. 
Harr is ' sequence analysis and his 
morpheme class subst i tut ion system show 
great similarities. The shor t analysis actu-
ally broadens the concept of the substi-
tuable word class to such an extent t h a t 
every sentence can be traced to three 
categories comprising one central sequence. 
Thus in a simple form Harr is ' sentence 
formula corresponds to the NVN sequence 
b u t broadens the category of N to the 
extent tha t it could include a broadly 
interpreted, full nominal structure as 
an endocentric sequence as well as the 
exocentric sequence subst i tu t ing the actual 
main term. Thus the sentence necessarily 
divides into three const i tuents composed of 
either individual elements or sequences. 
To a certain extent Harr i s ' sequence 
analysis achieves what the formal de-
scription of the "main t e rm" , "comple-
m e n t " , "broken s t ruc tu re" make possible. 
His definitions however cannot be di-
rectly re-written for the rules of the phrase 
s t ruc ture without violating one of the re-
strictions basic for the A -+• XBY re-
writing. Postal rejects Har r i s ' sequence 
analysis without even a t t empt ing to change 
the formal system of generat ive grammar on 
the basis of conclusions which may be 
drawn from it. 
When introducing the identi ty of the 
diferent descriptive and phrase structure 
grammars Postal actual ly also mentioned 
t h a t these grammars cannot sufficiently 
describe the language. This even follows 
f r o m the insufficiency of the phrase 
s t ruc ture itself and gives only the basis of 
transformational g rammar . 
The difficulties ment ioned in connec-
t ion with the phrase s t ruc ture are quite 
numerous. Posta l lists eight of them and 
shows that seven can be eliminated with 
the help of t ransformational grammar . 
W h a t he mentions are assentially the same 
which he discussed in the comparison. He 
again emphasizes wha t has already become 
evident: a phrase s t ructure grammar in it-
self is insufficient to describe a language 
even if it produces the possible word 
sequence of sentences without s tat ing 
exactly their s t ructure . 
Postal's ent ire work is aimed a t re-
writing the s t a tements of different gram-
mars into formal rules. Their s ta tements 
are accepted or discarded on this basis. 
H e does not deny t h a t the different gram-
mars might discuss interesting, even 
essential questions of linguistic research, 
bu t he can accept the explanations even if 
they can be applied to language in a for-
mal way. 
Here we m u s t pose the one question 
which is required by Postal 's final state-
ment : what is t h e precise meaning of the 
formality of grammatical rules ? Postal 
does not pose this question. In his view 
formality has only one critérium: this is 
whether a rule can be re-written into 
generative derivations in such a way tha t 
we could finally gain the desired word 
series and the phrase markers formed in the 
meantime would no t contradict the lin-
guistic intuition of the speaker. The formal-
i ty of analytical grammars has another 
character. This undoubtedly is not such a 
uniform concept as tha t of generative 
derivations, b u t Postal characteristically 
does not bo ther too much about it. 
Namely the possibili ty of rewriting into 
replacement rules is not closely at tached to 
the formality of analytical grammars . 
Postal for instance is able to re-write even 
such rules into phrase structure which 
according to Wells cannot be done on a 
formal basis. The formality of analytical 
grammars is tied u p with the properties of 
the word sequence while tha t of the 
generative g rammars to the characteris-
tics of the derivat ion. I t is impossible to 
equate the two. The final question which 
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remains after reading Postal 's work is 
" W h a t are the dependable or — if it is 
preferred — formal criteria of linguistic 
argument ?" 
G. Hell 
Wayne Tosh: Syntactic Translation. Mouton 
and Co., The Hague 1965, 162 p. = fl. 
2 1 , - . 
Wayne Tosh is chairman of the lin-
guistic group a t the Linguistics Research 
Centre of the University of Texas. The 
Centre is a relatively new inst i tute (es-
tablished in 1958) but it has already 
gained serious recognitions and it is in-
creasingly becoming the centre of one of the 
t rends of American linguistics. This trend 
wants to make widespread use of elec-
tronic brains in linguistic research; not 
only in the mechanical control of the 
received linguistic results, rules, but also in 
the collection of da ta , in stat ing the sphere 
of validity of rules they desire to a t t r ibute 
a decisive role to electronic brains. The 
Depar tment was initiated by Prof . W. P. 
Lehmann and since 1960, largly under the 
influence of E . D. Pendergraf t it has 
a t t empted to establish the proper mathe-
matical basis for its studies. The work has 
been primarily influenced by Chomsky, 
Harris , Solomnoff and Yngve. 
During the early period of machine 
translation many who belittled the diffi-
culties of the problem doubled even tha t a 
serious linguistic basis is necessary for the 
mechanical realization of automatic trans-
lation. In this period they wanted to 
„avoid the bother" of doing syntectic analy-
ses, comprehending the entire sentence, 
noting that even main is able to translate at 
s ight without global syntactic analysis 
depending on recognition, without mi-
crosyntactic relations concerning the dif-
ferent parts of the sentence. But it became 
clear tha t this method of translation does 
not suit the machine because it involves the 
programing of innumerable "ad hoc" 
individual rules. An examplo of such a 
solution is the algorithm compiled by I . A. 
Melöuk in 1957 in order to translate 
Hungarian texts into Russian,1 hardly 
three years af ter the f irst successful at-
tempt a t machine translation in the world 
(New York, 1954). I . A. Melöuk's work is 
very instructive mainly because it shows 
the part icular l imitations of even the most 
excellently constructed translation without 
syntact ic analysis. 
Another important lesson of machine 
translation does not directly affect lin-
guistics but the conclusion drawn from it is 
very essential for linguistics tco. The 
problem concerns the establishment of the 
linguistic basis necessary for translation. 
As it is known the rules used for compiling 
the program of the electronic brain 
required much more precise formulation 
than t h a t usual in linugistic practice. This 
factor is a useful incentive of linguistic 
research: machine translation is compar-
able to an "experimental laboratory" for 
the linguist in which he can test the 
validity of the rules he formulated. 
I t follows 1'rom the nature of the t reat-
ed ma t t e r tha t the rules cannot ever 
approach the exacti tude of natural science 
because the boundaries between the dif-
ferent, linguistic phenomena are not clear.2 
For this reason linguistic material does 
not form a clearly defined closed system. 
From this we learn another important les-
son of machine t ranslat ion: it was incor-
rect both in theory and practice to incor-
porate linguistic material into or to fuse 
it with algorithms. In other words the lin-
guistic material was actually formulated in 
terms of the algorithm. In ease of an 
incomplete (as it was noted, it follows 
from the nature of the material t h a t 
it has to be incomplete) this requires the 
newer and newer rewording of the algo-
r i thm parallel with the perfection and ex-
pansion of the linguistic basis and within 
the algorithm a correction of a mistake 
1 1 . A. Melôuk: О машинном переводе 
с венгерского языка на русский. In: Про-
блемы кибернетики 1.(1958), 222—264. 
2
 In relation to this see G. P. Garvin 
(ed.): Natural Language and the Computer . 
McGraw Hill, 1963. 
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m a y result in other mistakes. The way to 
solve the problem — as several entirely 
independent researchers in different par t s 
of t he world have discovered — is to sepa-
ra t e the actual algorithm representing the 
closed system from the supplement able, 
modif iable tables containing the linguistic 
mater ia l . In 1954 V. Yngve was the f irst 
to consider the idea of tables which I . A. 
Melcuk applied linguistically in his syntac-
tic analysis most consistently and he drew 
the conclusions for language from the 
solution.3 (Melcuk's book will be reviewed 
a t another time.) 
I n accordance with the aforementioned 
idea research related to machine transla-
tion more and more clearly takes two 
t rends throughout the world. The first 
a t t e m p t s to establish a f i rm linguistic 
basis while the other, hy part ial ly employ-
ing the experiences gained in the transla-
t ion of synthetic languages (ALGOL, 
F O R T R A N etc.) studies the possibilities 
of t he perfected automat ion of mechanical 
analysis and synthesis, irrespective of con-
crete linguistic material and in considera-
t ion only of the na ture of the applied 
rules. 
The Texas group, including Tcsh, 
makes " textual ly or ien ted" linguistic re-
search work, i. е., it a t t e m p t s to s tate the 
grammatical rules of a "corpus" , of a 
defined par t of a text only. (The corpus 
however steadily increases and as they hope 
it will ultimately help them to more and 
more perfectly grasp the system of rules 
of the entire language.) Thus the purpose is 
the establishment of a linguistic basis 
b u t they do not use small-scale means to 
approach this goal, nor do they use human 
brain power, but by the application of 
electronic computers and by the constant 
perfection of the gained results with 
i terat ive methods. 
As the title of the work indicates the 
method applied is of a syntact ic nature: 
it a t t emp t s to perform translations from 
3 1 . A. Melcuk: Автоматический синтак-
сический анализ. P a r t I , Moscow, 1904. 
German to English with the help of syn-
tact ic analysis, t ransfer grammar a t a 
syntact ic level and syntactic synthesis. 
The work introduces the method applied by 
the Texas group to a nine-word portion of a 
single German sentence. The supplement 
of the book cont ains the rules of transcrip-
tion and transformation necessary for the 
analysis of the examined sentence, for its 
transcription into the syntactic system of 
the English language and for the s t ructure 
of a proper English sentence. 
All the analylses used up to now in ma-
chine translation (disregarding the dif-
ferences of the applied methods) are based 
on either of two grammatical conceptions: 
either on the grammar of direct compo-
nents or on the conception of dependency 
grammar . At tempts were made for the em-
ployment of t ransformational grammar in 
machine translation4 but these are only in 
an experimental stage. (References to such 
work may be found even in Wayne Tosh's 
book.) 
The method of the Texas research group 
is based on the grammat ic conception of 
direct components. The applied rules them-
selves are context-free rules of transcrip-
tion but the method of the application of 
the rules (alternative analysis) excludes the 
possibility of the occurrence of certain 
contexts at certain levels. Thus the rules 
and their method of application are toge-
ther of equivalent value as the result of t he 
application of context-sensitive rules with-
out additional restrictions. 
The method of the Texas group is 
characterized by the partial ordering of 
rules, by the introduct ion of the socalled 
emic (EU) units and the classes of emic 
uni ts (CEU). The introduction of these emic 
uni ts and their classes has a dual purpose. 
On one hand they regard as the basic uni t 
of syntactic analysis a broader concept o f 
4
 For example Kuno, S.: A System for 
Transformational Analysis. 1965. Interna-
tional Conference on Computational Lin-
guistics, May 19 — 21, New York, Harvard 
University Press, NSF-15: Cambridge, 
Massachusetts, 1965. 
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rules (instead of the applied concrete rule) 
which includes all the variations of the 
rule which might differ in their forms of 
manifestat ion but agree in their syntact ic 
funct ion. On the other hand they gain a 
hierarchically arranged group of rules as 
the s tar t ing point to carry out the syntac-
tic synthesis. This unambiguously deter-
mines the order of synthesizing. Thus they 
assume superior to the syntactic s t ructure 
an E U structure ra ther general in na ture 
and less dependent on the special features 
of the particular language. This E U 
s t ruc ture also has its own grammatical 
rules. This level plays the role of a trans-
fer language between two languages (the 
" source" and the " ta rge t languages") 
and the transition between the two gram-
mars takes place in the t ransformations 
carricd out at this level. 
The analyzed nine-word sentence is not 
enough to draw far-reaching conclusions 
on the applicability of the method. The 
introduction of E U rules means essentialy 
the assumption that the elementary syntactic 
transformations can be carried out at the 
level of particular rules and actually tha t it 
is expccted to replace the normal conforma-
tion of the syntactic structure. (Melëuk's 
conception of the direct dominant relation 
which records the relation between the 
words "work" [obj.] and " to begin" as 
between "work" [nom.] and "beginning" 
extremely similar. On the other hand it 
distinguishes the relation existing between 
" t h e s tudent 's book," " the s tudent ' s 
reading" and " the reading of the book".) 
Undoubtedly certain apparently unneces-
sary distinctions can be eliminated alrea-
dy a t this stage, bu t it is highly question-
able whether this already can solve the 
problems of the differences of languages if 
we do not examine such closely related 
languages as German and English. 
My other misgiving is also related to 
the introduction of E U or rather arranging 
these units into a hierarchic system. The 
point is tha t the hierarchy of emic uni ts is 
analogous to the hierarchy of the applied 
rules. (Instead of the repetition of rides 
Tosh allows for one rule to belong to several 
E U groups but he does not mention why he 
essentially does this.) A t first sight this 
seems to be a very pleasing solution, b u t it 
is a question whether it can be consistently 
carried out or not. A t the lower levels where 
there are truly no problems or a t least 
where there arc less problems Tosh dis-
cusses in details the whole analysis (here 
such a problem a t the lower stages would be 
for instance the recursive t rea tment of 
the adjectives associated to the nouns). On 
the other hand no detailed t rea tment is 
given at the higher levels where is very 
frequently occurs t h a t the results gained on 
one level have to be treated on the same 
or higher level (for instance the preposi-
tional structure behaves the same way a an 
adverb or a complete sentence may become 
incorporated in the form of a subordinate 
clause into a sentence-element). Thus it is 
not clear from Tosh's work how the analy-
sis into levels can solve the problem of the 
application of recursive rules or groups of 
rules. (It should he added that Molöuk 
made a trial also with such al ternat ive 
syntact ic analyses b u t he did this with 
dependency grammar and finally he was 
forced to confess tha t analysis into levels, 
which can be used only as a general 
principle, led in certain cases to unsur-
inountable problems.) If analysis into levels 
does not always yield the desired results 
than is it worthwhile during an analysis to 
apply such rules of transference which 
essentially bring no newer results and only 
give a different name according to the 
categories of a higher level to a category 
occurring on a lower level (eg. 
AV/DEGKEE—ADVB/DEGREE, 
A DVB/DEGREE—ADVPH) ? 
There is one more comment to make on 
the number of applied rules. The Linguis-
tics Research Center of the University of 
Texas examines several languages: t hey 
analyze in addition to English and Ger-
man, Russian and Chinese too. The a-
moun t of texts analyzed is relatively small 
(English : 1000 sentences; German: 1000 
sentences; Russian : 200 sentences; Chine-
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se : 1300 sentences) and thus it would be 
p rema tu re to make conclusions on the 
ex ten t of the full syntact ic system of rules 
of t h e particular languages. I t is interest-
ing to note that the n u m b e r of rules 
applied to the examined languages is 
generally between two and three thousand. 
I t is characteristic t h a t f r o m the 200 
Russian sentences approximate ly the same 
n u m b e r of rules was derived as from 1000 
sentences in other languages. This figures 
gives us food for thought even if the num-
ber of rules will later be reduced a t a 
lower ra te : regarding very inflected lan-
guages the search for t he most proper 
discript ive and adapt ive methods are not 
indifferent for linguistic description be-
cause it affects the pract ical i ty of machine 
analysis beyond certain limits. At the 
Compute r Research Center of the Hungar-
ian Academy of Sciences we are presently 
carrying out research on such methods 
which can be effectively applied to strongly 
inflected languages too. (Experiments are 
being done on the au toma t i c syntactic 
analysis of Russian and Hungar ian texts.) 
D. Varga 
Approaches to Semiotics. Cultural Anthro-
pology, Education, Linguistics, Psychiatry, 
Psychology. Transactions of the Indiana 
Universi ty Conference on Paralinguistics 
and Kinesics. Edited by Thomas A. Sebeok, 
Alfred S. Hayes, Mary Catherine Bateson. 
Mouton and Co., J a n u a Linguarum, Series 
Maior XV. London — The Hague — Paris 
1964, 294 p. 
This volume of collected essays com-
prises the material of a scientific conference 
held in Bloomington, Uni ted States, spon-
sored by the Indiana Univers i ty Research 
Center in Anthropology, Folklore and 
Linguistics, on May 17—19, 1962. The 
edi tors gathered together the texts of the 
papers and discussions unde r the name 
"Semiotics". The investigations in the 
domain of paralinguistics and kinesics 
dealing with a very heterogeneous heap of 
phenomena are summed u p under this label 
which goes back in the f inal analysis to two 
American philosophers, Charles S. Pierce 
and Charles Morris. Paralinguistics and 
kinesics proper are likewise not generally 
adopted technical terms, in fact during the 
discussions many speakers disapproved 
of their use and definitions (two psycho-
logists, Mahl and Schulze named para-
linguistics as "extralinguistics"), bu t for 
lack of a better one these are currently the 
mos t acceptable technical terms. 
Both paralinguistics and kinesics be-
long to the borderland of linguistics and are 
closely connected with psychology, so-
ciology, social and cultural anthropology, 
language teaching, psychiatry and other 
disciplines. The symposium was organized 
just with the purpose forming a concensus 
of opinion among the experts working in the 
different domains b u t dealing with the 
same phenomena f r o m various points of 
view concerning the principles and me-
thods of research. This goal has not been 
reached in the course of the conference 
bu t all the part ic ipants agreed, in general, 
as to the importance of a systematic, 
methodical and co-ordinated research in the 
fu tu re . 
Paralinguistics proper discusses the 
non-verbal speech and aeustic phenomena 
over or outside loud speech of merely 
communicative character , i.e. the des-
cription and systematizat ion of the emo-
tive pitch, interjections, groaning, cough, 
laughter and crying, etc., kinesics consider, 
on the other hand, t he types of movements 
which accompany or replace speech, i.e. 
mimicry, gestures, posture, movement of 
the body, style of walking, etc. The des-
cription of all these phenomena did not be-
gin, of course, in our days and it would 
be very long to list even fundamental 
work (the volume contains a very extensive 
bibliography a f te r each paper), bu t the 
endeavors to integrate and determine the 
principles of research commenced hardly 
more than a decade ago. Concerning this 
see fur ther the survery of A. Richard 
Diebold (Psycholinguistics. Edited by 
Charles E . Osgood and Thomas A. Sebeok. 
Bloomington 1965, pp. 205 — 291). 
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The work publishes the five intro-
ductory papers and the texts of the ensuing 
discussions which render almost verbat im 
all t ha t was said including even those re-
flections which deviated f rom the subject . 
Pe ter F . Ostwald (How the Pa t ien t 
Communicates about Disease with the 
Doctor, pp. 11 — 34 and the discussion on 
pp. 35 — 49) groups the phenomena f rom 
the points of view of the psychiatrist and 
the practising physician. He argues t h a t 
f rom the specific features of speech (stress, 
intonation, pause, word omissions, repeti-
tions of word or syllable, etc.), f rom other 
peculiarities and anomalies of sound and 
movement (mimics of face, posture, ges-
ture, cough, laughter, crying, etc.), as well 
as f rom some physical symptoms (surface 
of the body, skin color, smell, expression 
of face, etc.) specific disorders can be con-
cluded. Some part icipants of the discussion 
did not consider tha t the communicative 
and non-communicatice phenomena are 
separated satisfactorily out of the mate-
rial mentioned and illustrated by the 
author ' s examples. Such bodily features 
as size, skin shade and color and its 
changes evidently do not belong to the 
former category. 
George Mahl and Gene Schulze (Psy-
chological Research in the Extralinguis-
tic Area, pp. 51 — 124 and 125 — 143) 
survey the works (110 bibliographic items) 
published mainly since 1950 grouped under 
several topics. The authors emphasize t h a t 
— as it appears from the selection — the 
investigations up till now are not co-
ordinated on the basis of a unified plan, 
the tests and observations have been per-
formed according to very divergent indi-
vidual methods. As far as the subject-
mat ters are concerned no research has 
been carried out into the question how the 
paralinguistic and kinesic phenomena affect 
the listener's spontaneous, communica-
tive behavior. Another par t of the paper 
investigates what kinds of paralinguistic 
phenomena characterize the concurrent 
anxiety in the speaker according to the 
findings of the studies published so far . 
In general, there are few concordant in-
ferences to be drawn and many discre-
pancies to be found. For instance, intensi-
fication of anxiety appears, in general, to 
raise pitch level, bu t in some eases the 
reverse is found (p. 85). The authors sur-
veyed the investigations and conclusions 
concerning the verb-adjective ratios, bu t 
as Stankiewicz points out (p. 133) the rat io 
has not yet been measured in the linguistic 
system, in the literary and other styles, 
therefore no far-reaching inferences can be 
drawn from the verb-adjective ratio of the 
speech of some subjects. 
Alfred S. Hayes (Paralinguistics and 
Kinesics: Pedagogical Perspectives, pp. 
145 — 172 and 173—190) considers the 
phenomena f rom the point of view of 
theoretical and practical pedagogy and s ta t -
es tha t in the teaching of foreign languages 
one has to take account not only the com-
municative side of the linguistic system in a 
narrow sense bu t also the different para-
linguistic phenomena according to the 
different languages (or rather according to 
the different peoples). He proposes the use 
of films among the several teaching 
methods. The usefulness of moving pic-
tures in foreign language teaching has 
also been stressed by some other partici-
pants of the discussion (pp. 185 —186). 
Birdwhistell, a pioneer of kinesics, pointed 
out (p. 178) t h a t the differences of the 
languages come out quite strikingly in the 
differences of the visible speech move-
ments, and thus a keen eye can ascertain, 
for instance, wha t language is just being 
spoken by a multil ingual person (Mayor La 
Guardia) in a talking picture even when 
the sound is turned off. 
Weston La Barre (Paralinguistics, Kines-
ics, and Cultural Anthropology, pp. 191 — 
220 and 221 — 237) illustrated his report with 
an exhaustive material of ethnology prov-
ing the fact t h a t ethnical differences are 
also revealed in the phenomena in ques-
tion. 
Edward Stankiewicz (Problems of Emo-
tive Language, pp . 239 — 264 and 265— 
276) as a linguist endeavors to systema-
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t ize t h e emotional linguistic means accord-
ing to phonetic, morphological, lexical 
and derivational fea tures . As regards 
phonet ics , the au thor aff i rms that , in 
general , those phonetic features which are 
dev ian t from the communicat ive system 
are used for emphatic expression, thus e.g. 
lengthening or intensification of consonants 
or of vowels in languages where quanti-
t a t i ve difference is no t relevant from the 
phonemic point of view (e.g. German 
rrrauss !). Stankiewicz remarks that new 
phonemes may arise f r o m sounds of 
empha t i c character like Common Slav x, 
f u r t h e r / and j in certain Slavonic dialects 
m a y have originated in this way (p. 259). 
A t t h e same time earlier emotional ele-
m e n t s may loose this fea ture like many 
F r e n c h words did, e.g. oreille, soleil, 
oiseau which can be t raced back to original 
L a t i n diminutives (aurieulum, soliculum, 
avicellus). The expressive elements may be 
borrowed from one language to another like 
loan-words. According to the author the 
" e c h o " compound (Reimwörter) is a case 
in po in t : some Slavic languages (Russian 
derigi-merigi) took over a Turkic manner of 
word-formation (Turkish otobüs-motobüs) 
and this got into Yiddish (libe-smibe 'love') 
whence it passed into English ( money-
shmoney). I wonder whe ther the analogous 
Hunga r i an type of word-formation (ingó-
bingó 'unsteady') can also be explained by 
borrowing or we are here perhaps faced 
wi th a frequent phenomenon extant in-
dependent ly in different languages tha t 
m a y , of course, s t rengthen each other ? In 
the discussion some speakers raised the 
ques t ion whether the phenomena summed 
u p b y Stankiewicz a re of dichotomic 
character , tha t is, whe the r the emotional 
and non-emotional e lements are connected 
in a quasi-systematical opposition or the 
expressive elements a re only occasional 
accessories of the communicat ive system ? 
(pp. 270 and 274 — 275). 
Margaret Mead (Vicissitudes of the 
S t u d y of the Total Communicat ion Pro-
cess, pp. 277 — 287) observed that the 
confl icts in the results of the investiga-
t ions performed so fa r can be explained 
by the fact, among others, that approach 
of the traditional linguists based on the 
systems of written texts is opposed to t h a t 
of those who prefer to examine the speech 
and behavior of the less cultured layers. 
She drew the a t tent ion of the scientists to 
such still neglected fields of research as 
pictographic communication, dance, tac-
t i l i ty or olfactory communication, etc. 
The volume serves very usefully the 
fu r the r development of paralinguistics and 
kinesics despite the fact tha t in the course 
of the discussions the antagonisms of 
principle have only been enhanced. The 
linguists have to answer two main com-
plexes of question besides the description 
and systematization of the given pheno-
mena : 1) what kind of systems are con-
s t i tu ted by these phenomena and how do 
they interconnect with the verbal language 
system of communication; 2) how can they 
be differentiated according to languages and 
dialects, or rather according to nations, 
ethnical groups and social layers. This 
la t te r problem has an interest for the 
sociologist and social anthropologist as 
well. Concerning this cf. m y earlier s tudy 
on the problems of kinesics (I. Fodor: Lin-
guistic and Psychologic Problems in Film 
Synchronization. Fi lmkul túra 1962, No. 
14., pp. 115 —168, in Hungarian). I n the 
paper of Stankiewicz the two groups of 
question are also thrown into relief, and it is 
there t h a t we can f ind a bibliography 
which — through it may be numerically 
enlarged — a t tempts to cover the most 
impor tan t sources irrespective of what kind 
of language they are writ ten in, i.e. a 
bibliography tha t is not confined to a list 
of English or ra ther mostly, American 
publications. 
I. Fodor 
W. Steinitz: Geschichte des finnisch-ugrischen 
Vokalismus. Akademie-Verlag, Berlin 1964. 
VI I I , 176 S.DM 42,80 = Finnisch-Ugrische 
Studien IV. 
Genau zwei Jahrzehn te nach ihrem 
Erscheinen erlebte die bekannte Arbeit 
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von VV. Steinitz ihre 2. Auflage, die fast der 
genaue Nachdruck der vor zwanzig Jahren 
in Stockholm erschienenen 1. Auflage ist. 
Ein Unterschied besteht nur insofern, als 
der Verfasser dem Buch jetzt ein alle urali-
schen Sprachen umfassendes Wortregi-
s terbeigefügt (in der Stockholmer Ausgabe 
f indet sich nur ein ostseefinnisches und ein 
ungarisches) und die bibliographischen 
Hinweise in den Fußnoten durch einige 
kleinere Einsehübe erweitert ha t . Außer-
dem veröffentlicht W. Steinitz im Anhang 
der neuen Ausgabe zwei kürzere Artikel 
von 13 Seiten, die in engem Zusammenhang 
mit dem Inhal t des Buches stehen. Пег 
erste „Zur finnisch-ugrischen Vokalge-
schichte" ist ein Vortrag, den der Verfas-
ser auf dem Finnougristenkongreß in Buda-
pest gehalten ha t und der aucli im Kon-
greßband erschienen ist (Congressus Inter-
nationnlis F ennougristarum Budapestini 
habitus . . . I960. Budapest 1903, S. 52 — 9). 
Steinitz antwor te t Iiier auf die Kritiken 
über sein Buch zum ersten Male schrift-
lich. Wir erfahren, daß der Verfasser seinen 
ursprünglichen Standpunkt ohne wesent-
liche Änderungen aufrecht erhält . Der an-
dere Aufsatz (Est. koolma 's terben' und 
Icalm 'Grabstät te ' ) ist ursprünglich est-
nisch in dem anläßlieh dos 90. Geburts-
tages von J . V. Veski herausgegebenen 
Buch erschienen (Nonaginta, J. V. Veski 
90. sünnipäevaks. Tallinn 1963, S. 256 — 9). 
Dieser Artikel leistet eigentlich einen 
Beitrag zur Hypothese Steinitz' über 
den Vokalwechsel in der fiu. Grundspra-
che. 
W. Steinitz war es, der vor mehr als 
zwei Jahrzehnton als erster eine auch in 
ihren Einzelheiten gut ausgearbeitete, 
beachtenswerte Theorie über die Klärung 
der Entsprechungen des komplizierten fiu. 
Vokalsystems ausgearbeitet ha t . Und im 
Endergebnis ist diese Theorie bis heute die 
einzige, die sich auf alle f iu. Sprachen 
erstreckt. Behandelt doch Ttkonens gründ-
lich ausgearbeitete Theorie, die den Gegen-
satz zu der Steinitz' bildet, nur die fi.-
perm. Sprachen, wobei freilich der Ver-
fasser der Meinung ist, daß die Ergebnisse 
fü r die ganze f iu. Sprachfamilie gültig 
sind. 
Das Wesen der Theorie von Steinitz 
besteht, wie allgemein bekannt ist, darin, 
daß die wesentlichen Züge des Vokalsy-
stems der Grundsprache einesteils das 
östliche Ostj., zum anderen der tscher. 
Bergdialekt bewahr t haben. Nach Mei-
nung des Verf. ist es nicht möglich, daß 
zwei voneinander so weit entfernte Spra-
chen einer Sprachfamilie in ihrem Vokal-
system so viele gemeinsame Züge haben. 
Sowohl das Vokalsystem des Ostj . als 
auch das des Bergtscher. gliedert sich in 
volle und reduzierte Vokale. Die vollen 
Vokale zeigen in gleicher Weise drei 
Üffnungsgrade. Dem reduzierten ostj.ö-ó'-э 
entspricht im Tscher. ganz regelmäßig 
э-й-э. Die zitierten Etymologien, wie z. B. 
os t j . V. pöryi 'Schneegestöber' ~ tscher. 
K B . pâryâit-; os t j . V. war 'Blut ' ~ tscher. 
K B . ßar; ostj . V. pal 'Ohr ' ~ tscher. K B . 
palai usw. zeigen vom Gesichtspunkt der 
Entsprechung der reduzierten Vokale aus 
tatsächlich eine überraschende Überein-
stimmung. 
I m weiteren sucht Steinitz Antwort 
auf die Frage, auf Grund welcher Gesetz-
mäßigkeit die einmal kurzen, einmal lan-
gen Vokale in den ostseefi. Sprachen den 
ost j . und tscher. vollen Vokalen entspre-
chen. Die Erklärung sieht er in einer ge-
meinsamen Eigenar t der tscher. und der 
ost j . Sprache, die darin besteht, daß der 
Vokal der ersten Silbe in beiden Sprachen 
länger ist, wenn die Silbe offen ist und ein 
reduzierter Vokal folgt, kürzer dagegen, 
wenn in der zweiten Silbe ein voller Vokal 
s teht . Auf Grund dieser Gesetzmäßigkeit 
entwickelten sieh nach Meinung des Ver-
fassers die langen und kurzen Vokale in den 
ostseefi. Sprachen. 
Seit der ersten Ausgabe von Steinitz ' 
Buch haben die Finnougristen, wenn sie 
auch Vorbehalte ha t ten , in ihrer über-
wiegenden Mehrheit doch mehr oder weni-
ger positiv Stellung genommen. Nur zwei 
waren absolut gegensätzlicher Meinung. Der 
eine von ihnen ist E . I tkonen, der seine 
Theorie über das fiu. Vokalsystem in de 
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Wider legung Steini tz ' entwickel te ( F U F 
X X I X , S. 222-337) , der ande re ist E . [-Ö] 
В е к е (Nyr L X X I I , S. 40 —2). Веке m a c h t 
a ls Spezialist auf d e m Gebiet der tscher . 
S p r a c h e die Fests te l lungen Steini tz ' über 
d a s Tcher . zum Gegenstand seiner Unte r -
suchungen . Steinitz hä l t , wenn er die vollen 
Voka le u, ü, i der öst l ichen Dialekte als 
En t sp rechungen der reduzier ten Vokale э, э, 
d e r ers ten Silbe im Bergtscher . be t r ach te t , 
d e n Zus tand des Bergdia lekts f ü r den 
ursprüngl ichen, seiner Meinung nach haben 
sich die östlichen vollen Vokale aus den 
reduz ier ten entwickelt . Auch stel l t Stei-
n i t z fes t , daß z. B. im Tschuwaschischen 
dieselben reduzierten Vokale a, a, wie im 
Bergstcher . vorhanden sind, aber er hä l t 
d a s do r t (ebenso wie im Tatar ischen) f ü r 
f iu . E in f luß . E r schreibt da rübe r Folgen-
d e s : D a die Tschuwaschen seit übe r 1000 
J a h r e n , die Ta ta ren seit 700 J a h r e n in 
N a c h b a r s c h a f t und engs tem Verkehr m i t 
d e n woigafi . Völkern gelebt haben — was 
u . a . auch im W o r t v o r r a t dieser Sprachen 
se inen klaren Ausdruck gefunden ha t — 
wird diese Übere ins t immung zwischen den 
woigaf i . und wolga türk . Vokalsys temen 
wohl auf dem Einf luß de r aborigenen f iu. 
Bevölkerung auf die im Verlauf der auf-
e inande r folgenden os teuropäischen Völ-
kerwanderungen zugewander ten Türkvöl-
k e r beruhen (S. 138). 
Веке dagegen stellt, d e m ganz r icht ig 
d e n U m s t a n d gegenüber, d a ß die erwähn-
t e n phonet ischen Merkmale auf einem rela-
t i v kleinen Teil des tscher . Sprachgebiets 
v o r h a n d e n sind, dor t , wo die Berührun-
gen zwischen Tseheremissen und Tschu-
waschen am s tä rks ten sind. Auch sind 
ähn l iche Erscheinungen nicht ausschließ-
lich im Bergdialekt zu f inden , sondern auch 
in d e n anderen tscher. Dialekten, die mit. 
d e n Tschuwaschen benachba r t sind. Den 
E i n w ä n d e n Bekes möch ten wir noch ein-
zwei Argumente und Ta t sachen hinzu-
f ü g e n . Die Tschuwaschen und Tseheremis-
sen leben tatsächlich seit m e h r als tausend 
J a h r e n in S tammesnachbar scha f tund haben 
e inande r besonders s t a rk beeinf lußt . Die-
ser E i n f l u ß ist im Hinbl ick auf den Wort-
schatz viel größer als wir das auf Grund der 
im übrigen ausgezeichneten Studie Räsä -
nens annehmen k o n n t e n (MSFOu X L V I I I ) . 
Meine eigenen, auf Grund der sei tdem er-
schienenen tscher. u n d tsehuw. Wör te r -
bücher du rchge füh r t en Untersuchungen 
haben bewiesen, daß die Zahl der t sehuw. 
Lohnwörter im Tscher . ander tha lb Tau-
send überschrei te t (im Bergdialekt wird 
diese Zahl noch bedeutend erhöht durch das 
das Tsehuw. ve rmi t t e lnde Tatarisch und in 
geringerem Maße sogar durcli russische 
Lehnwörter) . Der E i n f l u ß in umgekehr te r 
R ich tung mach t im Wor t scha tz nicht den 
zehnten Teil aus. 
Auch dür fen wir nicht u n e r w ä h n t 
lassen, daß sich die tsehuw. L a u t e n t -
wicklung и > э, i, ü > э über das ganze 
Sprachgebiet ausbre i te te , im Tscher. da-
gegen entspr icht э, э, wie wir schon er-
wähnten , nu r auf e inem relat iv kleinen 
Gebiet den L a u t e n и, i, ü der östlichen 
Dialekte. 
In den russischen Lehnwör tern des 
Belgischer, en tspr ich t in zahlreichen Fäl-
len den russ. L a u t e n u, i das э, э. So in den 
folgenden Beispielen: tscher . (Boke) K B . 
эпэка 'Enkel ' > russ. внук, унук; (Vas.) 
кысла 'гусли' (Ы = э) ; tscher. (Ramst . ) 
кэгкап 'der Hügel , K u r g a n , Grabhügel ' > 
russ. курган; (Mar. RSI.) К В . пыркашык 
'приказчик' Ы = д-
Es ist dennoch schwer, sichere Schluß-
folgerungen zu ziehen, weil die russ. 
Lehnwörter , die im Bergtscher. in Be 
t r aeh t kommen könn ten , beinahe ohne 
Ausnahme in der gleichen Lau t fo rm auch 
im Tsehuw. vo rhanden sind, und so be-
s t eh t die Möglichkeit, d aß sie durch das 
Tsehuw. übermi t t e l t wurden . I m Falle der 
hier aufgezähl ten Beispiele hingegen wei-
chen die tsehuw. L a u t f o r m e n mit Aus-
n a h m e des ersten Beispiels ab. Get ros t 
können wir jedoch sagen, daß die russ . 
Wör t e r des Bergtscher . in hohem Grade 
wahrscheinlich machen , daß die vollen 
Vokale der östlichen Dia lek te die ursprüng-
lichen sind, und aus ihnen entwickelte sich 
das э, э im Bergdia lekt . Wir können noch 
hinzufügen, daß dieser Vokalwechsel auch 
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in neuerer Zeit im Bergtscher. s tändigen 
E i n f l u ß ausübte . I m Tschuw. ist dies noch 
eher der Fall . Hier sind neben den t a t . 
Lehnwör te rn zahlreiche russ. Lehnwör te r 
nachweisbar . Sogar die russ. Version de r 
t schuw. ONN h a t sehr häuf ig den vollen 
Vokal u, i s t a t t des 3, э bewahrt , was n u r 
möglich war, venn beim Erscheinen der 
Küssen die Reduk t ion in ihnen noch nicht 
zu E n d e war. Einen P N , der chronologisch 
einen Anha l t spunk t gibt , möchten wir 
noch erwähnen. Den Namen Pugacov 
schreibt Asmarin in seinem Wör te rbuch in 
der F o r m Пакачав (ä = 3). Also h a t t e im 
Tschuw. am E n d e der 18. J ah rhunde r t s die-
ser Einf luß noch nicht aufgehört zu wirken. 
Nehmen wir an , daß wider den An-
schein der fragliche Lautwechsel doch n icht 
aus d e m Tschuw. ins Tscher. eingedrun-
gen ist , sondern umgekehr t . Auch das ist 
nu r d a n n verstel lbar, wenn im Tscher . 
dieser Vorgang ebenfalls im Flusse war , 
kann sicli doch ein abgeschlossener Lau t -
wandel nicht auf eine andere Sprache aus-
brei ten. Auch in diesem Falle können 
dann die reduzier ten Vokale der ersten 
Silbe im Bergtscher. nicht die ursprüng-
lichen sein. 
Mehrere vermissen bei Steinitz, daß er 
die reduzier ten Vokale, die in seiner 
Theor ie eine so große Rolle spielen, n ich t 
genauer bes t immt . I m Anhang der neuen 
Ausgabe gibt er in Bezug auf das Os t j . 
einige Ergänzungen zu diesem T h e m a 
(144 — 5). Was die reduzierten Vokale 
des Tscher. be t r i f f t , müssen wir noch die 
Ta t sache erwähnen, daß schon bei Gy. Lakó 
in seiner 1944 ver faßten Rezension übe r 
Ste in i tz ' Buch die F rage au f t auch t , was 
der Terminus ' reduzier ter Vokal ' im Tscher . 
deck t . Lakó be ru f t sich hier auf R a m s t e d t s 
mündl iche Äußerung, die von Se tä lä 
schrif t l ich formulier t wurde. R a m s t e d t 
sagt , daß diese Vokale hinsichtlieh ihrer 
Q u a n t i t ä t reduziert s ind, sehr kurz, abe r 
qual i ta t iv bes t immt . R a m s t e d t s Defini t ion 
ist im wesentlichen richtig. Das wird auch 
durch die Untersuchungen L. P . Gruzovs, 
der exper imentalphonet ische Messungen 
der sog. reduzierten Vokale der tscher . 
Sprache vornahm, e rhä r t e t und ergänzt . 
Gruzov k o m m t zu der Fests te l lung, daß die 
fraglichen Phoneme 3, s, S, n eigentlich als 
kurze Vokale bezeichnet werden müß ten , 
d a ihre Kürze ihr charakter is t i schtes 
Merkmal ist. L a u t Untersuchungsergeb-
nis der Exper iment a lphonet ik sind diese 
Vokale halb so lang wie die vollen. Der 
Terminus ' reduzier t ' d r ü c k t n icht das 
Wesentl iche aus, d a sich diese Vokale 
übe rhaup t nicht reduzieren — ihre Quali-
t ä t veränder t sich nicht in Abhängigkei t 
von ihrer phonetischen Ste l lung ,und n u r d e r 
Tradi t ion halber behäl t aucli Gruzov be-
dingt die Bezeichnung ' reduzier ter Vokal ' 
bei.1 
Von diesen P h o n e m e n ge t r enn t wer-
den müssen die u n b e t o n t e n E n d v o k a l e des 
Tscher. , die sich in zahlreichen Dialekten 
reduzieren, unvol ls tändige Bildungen, je-
doch keine Phoneme, sondern nu r Varian-
ten sind. Die Or thographie der L i te ra tur -
sprache, die in erster Linie phonomatisch 
ist , kennzeichnet dieselben durch einen vol-
len Vokal, z. В. корно 'Weg ' , die Finno-
ugristen dagegen regelmäßig so: когпЗ. Auf 
diese Weise werden verschiedene Phoneme 
mi t dem gleichen Zeichen gekennzeichnet . 
Dies ist die na tür l iche Folge der Tatsache , 
d a ß sich die Phonologie in der f i . und ung. 
Finnougris t ik ers t sehr s p ä t einen P la t z 
erober t ha t . 
Steinitz be t r ach te t die Tatsache , daß 
a u c h l t k o n e n reduzier teVokale imUr t sche r . 
ann immt , als E r h ä r t u n g seiner Theorie. 
I m Anhang schreibt er d a r ü b e r : , ,Es ist 
dahe r sehr wichtig, daß E . I t k o n e n in 
seiner 1954 in F U F . X X X I erschienenen 
Untersuchung der tscher. Vokalgeschichte 
meine Rekons t ruk t ion des ur tscher . Vokalis-
mus, einschließlich der reduzier ten Vokale, 
bes tä t ig t h a t . Mit seiner viel t ieferen 
Kenn tn i s der tscher. Sprache h a t er mir die 
Arbei t abgenommen, gegen Beke zu polemi-
sieren." (S. 143). 
1
 Jl. П. Грузов: Редуцированные глас-
ные в диалектах марийского языка; Во-
просы диалектологии и истории марийского 
языка (Труды МарНИИ XVIII, Й о ш к а р -
Ола 19G4), S. 22. 
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I n d e m E . I tkonen reduzier te Vokale der 
ersten Silbe annimmt, über t räg t er eigent-
lich den heutigen Zus tand auf das 
Urtscher . zurück. I n diesem Zusammen-
h a n g möchte ich die Aufmerksamkei t 
auf einen einzigen U m s t a n d lenken. I n 
zahlreichen Dialekten können wir auch 
heu te eine starke Verbre i tung des reduzier-
ten Vokals der ersten Silbe (den Terminus 
im Sinne Gruzovs gebraucht) finden. Ich 
selbst habe innerhalb einer der von mir 
untersuchten Mundar ten von Joskar-Ola 
in dem einen Dorf eine größere Belastung 
des Phonems о in der ers ten Silbe gefunden 
als im anderen Dorf. Darauf verweise ich 
auch in der angeführten Textprobe (NyK 
LXV, 49). In einer der Mundarten vom 
Typus Malmyz, die im südöstlichen Teil der 
Republ ik der Mari gesprochen wird, und 
die Gruzov unter dem N a m e n Mundart von 
Sardajal—Arbor recht ausführlich be-
schreibt,2 hat das S das Phonem и fast ver-
drängt , es kommt nur un t e r bestimmten, 
sehr beschränkten Umständen vor. I n 
der ersten Silbe der russ. Lehnwörter 
können wir solche Vokale ebenfalls in groß-
er Zahl finden, z. В . (Веке) V., J . T. 
oyorjso 'Gurke' < russ огурец JO. о lej, 
'Bienenstock' < russ. улей; CK. pot 
' P u d ' < russ. пуд; С. sokiiá 'Tuch' < russ. 
сукно, (Wichm.) J U . SnSfe j 'Enkel ' < 
russ. внук, унук usw. Dasselbe ha t sich 
offensichtlich auch in f iu . Wörtern abge-
spielt. Was gibt uns die Versicherung, daß 
wir nicht in diesem oder jenem Wort das 
Ergebnis eines relat iv späten phoneti-
schen Vorgangs auf das Urtscher. zurück-
über t ragen? Die Frage erfordert natürlich 
eine eingehende P rü fung , aber die weitere 
Erforschung, weitere ausführl iche Gegen-
überstel lung der Angaben der tscher. 
Dialekte kann noch viel Neues auf diesem 
Gebiet bringen. 
Noch auf zwei phonetische Erscheinun-
gen des Tscher. möchte ich flüchtig einge-
2
 Jl. П. Грузов: О составе фонем сарда-
ялско-арборского говора марийского языка 
(Труды МарНИИ XVI, Й о ш к а р - О л а 1959), 
S. 145—153. 
hen, da ich hier mit Steinitz nicht überein-
st imme. 
Steinitz häl t in dem Falle der tscher. 
К В . а ~ О. о Entsprechung (z. B. K B . 
askêl 'Schri t t ' ~ O. oëkêl) die Form des 
Bergdialekts fü r die ursprüngliche (S. 95). 
Darin s t immt auch I tkonen teilweise mit 
ihm überein ( F U F X X X I , 191), gegen-
sätzlicher Meinung sind Räsänen (MSFOu 
XL! 7 I I I , 99) und Beke (FUF X X I I I , 67). 
Unter den russ. Lehnwörtern des Bergtscher. 
habe ich mehr als zwei Dutzend gefunden, 
bei denen dem russ. о ein a entsprach. 
Hierfür möchte ich folgende zwei Beispiele 
anführen: (Beke) KB. ßakSs 'Wachs' < 
russ. bock ; (Ramst.) lam§t:8$k§r-l. 'Brot-
scheibe' < russ. ломоть. In zahlreichen 
russ. Lehnwörtern ist das о aber auch 
erhalten. Diese sind entweder spätere, 
oder aber die Tendenz des Lautwechsels 
о > a ha t sich nicht auf sie erstreckt, eben-
so, wie sie sieh nicht auf das о zahlreicher 
fiu. Wörter erstreckte. Denken wirnurandie 
Lautgeschichte des Altungarischen. Wieviel 
Tendenzen, deren E inf luß sich nur auf 
einen best immten Prozentsatz der Fälle 
erstrecken konnte, schuf das Vokalsystem. 
Das kann auch als Antwor t auf folgende 
Frage I tkonens betrachtet, werden: „Woher 
kommt es, daß auch jene westtscher. Dia-
lekte, in denen der von Beke angenommene 
Wandel о > a s ta t tgefunden hat , eine große 
Menge von Wörtern haben, in deren erster 
Silbe das о sich erhalten h a t ? " ( a . a . O . , 
S. 189). 
Dasselbe können wir in gesteigertem 
Maße im Falle der sporadischen En t -
sprechung tscher. К В . о ~ О. u. sehen, wo 
Steinitz wieder das о f ü r den ursprünglichen 
Lauf häl t (95), und auch Itkonen neigt zu 
dieser Auffassung Steinitz' (a. a. O., S. 
200). F ü r den inzwischen erfolgten par-
tiellen Lautwandel u > о sprechen die 
t schuw.und ta t . Lehnwörter im Bergtscher., 
die Beke a n f ü h r t (а. а. O., 77), solche 
russ. Ent lehnungen wie (Wichm.) K B . 
oli\lsä 'S traße ' - russ. улица; KB o-yol 
'Ecke' < russ. угол und ähnlieh in noch 
6 bis 7 anderen Beispielen. Wir können 
neben den russ. Ent lehnungen das tscher. 
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Wort (Веке) Р., В., UP. , U J . kua-S, M., MM. 
kua-s, K. koa-á 'seicht', untief ' , erwähnen, 
das die Übernahme des wot j. ky,us 'id.' ist 
(s. N y K LXVI, 120). 
Steinitz' Ansicht über die abhängig 
von ihrer Stellung quant i ta t ive Überein-
s t immung der os t j . und tseher. Vokale, 
die wir oben schon erwähnten, wider-
legt E . I tkonen überzeugend (FUF. X X I X , 
245 — 6). E r verweist darauf , daß ähn-
liche Erscheinungen aus ganzen Gruppen 
von Sprachen nachweisbar sind, wo die 
Korrelation der vollen und reduzierten 
Vokale vorhanden ist. Beim Tscher. ver-
wiesen wir darauf , daß die unbetonten 
Auslaute phonetisch, aber noch eher vom 
Gesichtspunkt der Phonologie aus von den 
Vokalen im Wort getrennt werden müssen. 
Das tu t Steinitz nicht, da diese Frage beim 
Erscheinen seines Buches nicht im ent-
ferntesten geklärt war. 
Die Erscheinungen, die Steinitz nicht 
überzeugend aus seinem Vokalsystem der 
Grundsprache erklären konnte, führ te er 
auf Vokalwechsel in der Grundsprache 
zurück. Dafür bringt er auch aus jeder 
Sprache mehr oder weniger Beispiele und 
drückt die Hof fnung aus, daß künftige 
Forschungen noch zahlreiche ähnliche Be-
lege liefern werden. Diese Hoffnung ha t 
sich nicht erfüllt , deshalb ist der Verf., was 
die fi.-perm. Sprachen betr iff t , geneigt, 
seine Auffassung so, wie er das im Anhang 
darlegt, zu modifizieren. Doch fügt er hin-
zu, daß das letzte Wort noch nicht ge-
sprochen sei, ,,. . . und daß eine tiefere 
etymologische Erforschung der fiu. Spra-
chen noch Neues bringen kann" (S. 150). 
Es ist keine Modifizierung von prinzi-
pieller Bedeutung, daß Steinitz die ur-
sprünglich mit ö, о, ë bezeichneten reduzier-
ten ost j . Vokale jetzt ii, ü, i schreibt, da 
dies bei reduzierten Vokalen mit einem 
Öffnungsgrad keine Bedeutung ha t und 
auch andere Forscher wie Steinitz hier ge-
schlossenes ö, dor t dagegen offenes й hör-
ten und aufzeichneten. Mit dieser Modifi-
zierung der Bezeichnung nähert sich Stei-
nitz jedoch im großen und ganzen mit sei-
nem Vokalsystem der Grundsprache dem 
I tkonens . Danach sehen die beiden neben-
einander folgendermaßen aus: 
Steinitz: о а ä I t k o n e n : « ö 
о e о ö её 
u i i и й ü i г 
й ü Î 
Abgesehen von den sehr unterschied-
lichen Ausgangspunkten der beiden Sy-
s teme ist die Übereinstimmung in der 
Klangfarbe ihrer Vokale augenfällig. Die 
Abweichungen zeigen sich eher in der An-
n a h m e der Korrelat ion voll reduzier t 
bzw. kurz ~ lang. Bei dieser Übereinstim-
mung spielt zweifellos eine große Rolle, daß 
Steinitz, als er die Vokale der Grundsprache 
erschloß, sich nicht nur auf die von ihm 
entdeckten sog. Schlüsselsprachen s tü tz te , 
sondern weitgehend die z. Z. in den Vokal-
systemen der einzelnen fi. Sprachen vor-
handenen Vokale und die sich aus den ety-
mologischen Entsprechungen ergebenden 
Schlußfolgerungen in Betracht zieht. 
Diese beachtliche Übereinst immung der 
beiden Systeme ges ta t te t , darauf zu schlie-
ßen, daß künftige Forschungen über die 
Klangfarbe der Vokale der Grundsprache 
kaum zu einer grundlegenden Modifizie-
rung führen werden. 
Wie die aufgeführ ten Argumente zei-
gen, kann Steinitz' Vokalsystem der Grund-
sprache, das er auf Grund des Ostj . und des 
Tscher. erschlossen ha t , und das aus vollen 
und reduzierten Vokalen besteht, nicht 
akzeptiert werden. Bei Itkonens A n n a h m e 
besteht die Schwäche darin, daß zwar mi t 
ihrer Hilfe das Vokalsystem der f i . -perm. 
Sprachen recht überzeugend zu erklären, 
der Lautstand der ugrischen jedoch k a u m 
mi t ihr in Einklang zu bringen ist. Hin-
sichtlich eines Auswegs können wir wohl 
mi t P . H a j d ú übereinstimmen, der in sei-
nem Lehrbuch, das sich noch im Druck be-
f indet , schreibt, die Lösung sei nicht davon 
zu erwarten, daß die jetzt existierenden 
Meinungen in Einklang gebracht werden, 
sondern von einer bis ins einzelne gehenden 
Ausarbei tung der Vokalgeschichte der 
verwandten Sprachen und durch das Ab-
st immen der auf diese Weise erzielton Er -
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gebnisse, d. h. von einer neuen Vokalthe-
orie. 
Ich habe im obigen versucht, ausgehend 
vom Tscher. auf einige problematische 
P u n k t e der Vokaltheorie Steinitz' hinzu-
weisen. Dabei habe ich in erster Linie Fra-
gen berührt , bei denen meine eigenen Un-
1 ersuchungen mi t den, was Steinitz sagt, 
nicht übereinst immen. Es wäre jedoch 
außerordentlich ungerecht , die große Be-
deutung, die der Arbeit Steinitz' bei der 
Klä rung des fiu. Vokalsystems zukommt, 
nicht anzuerkennen. Das Erscheinen seines 
Buches hat außerordentl ich anregend auf 
die Forschungsarbeit gewirkt und sie 
auch dadurch einen großen Schritt voran-
gebracht , daß es in vieler Beziehung Wider-
spruch auslöste. Nicht zuletzt ist auch der 
Mut zu schätzen, mi t dem Steinitz auf 
Grund der sehr schwachen Voraussetzun-
gen die Lösung der Frage in Angriff nahm. 
G. Bereczki 
Joshua A. Fishman: Hungarian Language 
Maintenance in the United States. Indiana 
Universi ty, Bloomington—Mouton & Co., 
The Hague 1966. #4 .00=Ind iana University 
Publicat ions: Uralic Volumes in the Uralic 
and Altaic Series, No. 62, 58 p. 
One gathers w h a t ' language' means in 
sociolinguistics or language-sociology. The 
shell without the nu t , i.e. the global use of 
a language as a s t igma of ethnic (or 
national) identity. And no word on any 
internal problem of the language question. 
So we do not learn anything f rom the 
problems of speech functions, levels, 
problems of style, dialects etc. neither in 
syntax , nor in phonology and not even in 
the lexicon. So a f t e r Weinreich's and Han-
gen 's works in contact linguistics one might 
have expected a richer approach. 
Nevertheless the reader is perfectly 
satisfied with F ishman 's booklet: one gets 
a very elear picture of wha t is promised in 
the title; and a t the same time one gets 
convinced tha t no linguistics proper is 
necessary for this topic. Although I still 
mainta in some reservations concerning t h e 
completeness of such a survey. Perhaps a 
counterbalance between such an outer ap-
proach and the contact-language ap-
proach would be more fruitful for both 
sides. 
The booklet is made u p of four chapters : 
I . Socio-Historical Review (1 —15); I I . 
Present Status of the Hungarian Language 
in the United States (15 — 41); I I I . T h e 
Prospects for Hungar ian Language Main-
tenance in the United States (41 — 56); 
TV. Concluding Remarks (47 — 48); provid-
ed with notes (48 — 53) and a biblio-
g raphy (54 — 58). 
Wi th these chapters one gets a very 
succint collection of a vast amount of 
viewpoints, data and various comments and 
observations. The historical par t practi-
cally is identical with the history of t h e 
Hungar ian immigration to the United 
States . The present situation is analyzed 
by f ine "middle r ange" sociology tools as-
well as by a mass media communication 
technique. The prospect chapter contains 
less productions t han Europeans would h a v e 
ventured. The conclusion proper can be 
found on p. 41.: "Outs ide of Cleveland, 
Chicago, and a few other Eas t Coast 
centers, . . . the Hungar ian Community — 
an unofficial and frequent ly uncoordinated 
ne twork of churches, schools, organiza-
tions, publications and other communally 
supported and communally oriented insti-
tu t ions — has ceased to exist as such." So 
— and this is my addi t ion — the hundreds 
of thousands of hungarophones within t h e 
U. S. do not have the chance to become a 
compac t minority group, still they conti-
nue to live and to use their mother tongue in 
various restricted occasions. The chances 
for survival are discussed by Fishman in a 
very sympathetic way. 
The author is a sociologist, not a mem-
ber of the Hungarian community of any 
var ie ty , thought he is not without Hungar-
ian familial connections. This gives h im 
an unbiassed objective approach. Being 
f i rs t of all an American, his viewpoints a re 
also American ones. He a t tempts to 
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investigate into the maintenance of an im-
migrant group's language which happened 
to be Hungarian. "Although this paper 
focuses directly upon Hungarian—Ameri-
cans, it is hoped tha t the comments tha t 
follow will also be of interest and value to 
those concerned with language mainte-
nance in other American ethnie communities 
as well" (p. 1). 
The book is writ ten for Americans. 
I t s sociological proposal — somewhat 
independently of the previous analysis — 
is expressed by its last words: ,,. . . main-
taining a non-English mother tongue as a 
functional second language is desirable for 
them [i.e. the Hungarian immigrants] and 
for the country [i.e. the U.S. ] a t large" (48). 
During my stay in the U. S. (in the 
academic year 1964—1965) I had several 
observations on Hungarian language use 
and "main tenance" though of a quite 
different angle. I was looking for different 
of bilingualism, and altogether found a 
curious pa t te rn . The principal alternative 
was found to be between (i) a careful sepa-
rate use of the two idioms, i.e. English 
and Hungarian on the one hand, and (ii) a 
forced quick assimilation which always 
succeeded in filling with americanisms the 
Hungar ian ut terances and also — very 
of ten — in a pidgini/.ation of English. The 
process of acquiring a second language in a 
hetero-lingual environment heavily de-
pends on quite a number of parameters as 
it is known, nevertheless this alternative 
appeared to be universal at least for adults, 
mainly for those who had been monolin-
gual Hungarians. I wonder how I could 
connect such kind of observations with 
Fishman's framework, though this does not 
seem to be an impossible task of fhand. 
Some detail comments to the book under 
review. — I would have considered the 
U. S. and Canada as perfectly homoge-
neous f rom this viewpoint. — Fishman 
who is well oriented in religion and church 
affairs evidently overlooked the existence 
of minor churches of Hungarian service 
(called in the old country as "sects"); in-
sofar as I know there is at least one Hun-
garian Adventist Community around Times 
Square. — The institutional and commu-
nicational factors can be combined, e.g. I 
know of Hungarian movie shows within 
churches. — I would appreciate higher the 
possible effect of Hungarian college educa-
tion especially where it is conducted on 
graduate school level with implies also 
some of research work. — At the Ind iana 
University there is a unique non-grade 
professional diploma in Hungarian, a 
three years post-college affair which can be 
located almost a t a M. A. level. — Theunex-
pected rise of tourism (booth of Americans 
to Hungary, and vice versa) and the inten-
sive contacts in science and humanit ies 
— especially on domain of Hungar ian — 
also greatly contribute the maintenance of 
Hungarian in the U. S. — A socialist 
government is not ab ovo negative in this 
respect; I hope tha t Fishman would be 
able to complete his research also in this 
direction. 
Altogether this fine booklet is a good lec-
turo for linguistics proper in the usual sense 
of word. I t is a well written and useful sur-
vey from sociological viewpoint.* 
Gy. Szépe 
A Bécsi Kódex nyelvtana szótárszerű fel-
dolgozásban. Morfológiai rész. [Morphologi-
scher Teil der Grammatik des Wiener Ko-
dexes in der Form eines Wörterbuchs], ~ 
Grammatica Hungariea Codicis Vindo-
bonensis Lexica. Morphologia. Akadémiai 
Kiadó, Budapest 1965. 249 S. Bearbei tet 
und herausgegeben von S. Károly. 55,—Ft. 
Von den 1965 in ungarischer Sprache 
erschienenen linguistischen Arbeiten ist 
das vorliegende Buch — auch in seiner 
* Joshua A. Fishman is also the au thor 
of a larger monograph „Yiddish in Ameri-
ca" . Indiana University, Bloomington — 
Mouton & Co., The Hague 1965. $ 3.00 = 
Publications of the Research Center in 
Anthropology, Folklore, and Linguistics, 
No. 36. VII + 94 p. = A somewhat more 
mature work with a remarkable similarity 
to ours under review. 
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geschmackvollen Auss ta t tung — wohl das 
bedeutendste. Dieser Band enthält den 
ersten Teil der modernen grammatischen 
Vorarbeitung des Wiener Kodexes, der 
1416 ents tanden und in einer Abschrift 
aus der Zeit u m 1450 erhalten ist. Der Wie-
ner Kodex, dieses 324 Blät ter umfassende 
ungarische Sprachdenkmal aus dem 15. 
J ah rhunder t enthält die ungarische Über-
setzung al t testamentarischer Texte und 
ist ebenso wie der Münchner und der Apor-
Kodex letzten Endes ein Produkt der 
Hussitenbewegung. E r ist auf Grund seines 
relativ großen Umfanges und seiner Ein-
heitlichkeit in Sprache und Orthographie1 
eines der wichtigsten ungarischen Sprach-
denkmäler. Es war also eine glückliche 
Wahl, eine auf so großen Umfang geplante 
Materialsammlung zur Sprachgeschichte 
bzw. zur historischen Grammatik eben mit 
dem Wiener Kodex zu beginnen, selbst 
dann, wenn diese Wahl dadurch beein-
f lußt wurde, daß seit 1916 eine verläß-
liche kritische Ausgabe dieses Kodexes zur 
Verfügung steht.2 Waren doch, als die 
Arbeit 1952 begonnen wurde, z. B. die 
Ausgaben des in diese Kodex-Familie ge-
hörenden Apor-Kodexes, aber auch des 
Jókai- und des Guary-Kodexes bereits 
erschienen, alle drei unter der Betreuung 
von Dénes Szabó. 
Der Plan der Sammlung s tammt von 
Julius [Gyula] Laziczius (1896 —1957), und 
bis zu seinem Tode ha t er auch die Arbeit 
geleitet. Dann übernahm Sándor Károly 
das Material und mit ihm alle Sorgen. E r 
modifizierte den ursprünglichen Plan in 
wesentlichen Punkten , vervollständigte die 
Materialsammlung und ist der Schöpfer 
des vorliegenden, in der Zeit von 1960 — 62 
ents tandenen Morpholcgie-Bandes. Ein 
zweiter Band wird den syntaktischen Teil 
1
 Vgl. S. Imre : A magyar huszita 
helyesírás néhány kérdése [ = Einige Fra-
gen der Orthographie der ungarischen 
Hussiten], Akadémiai Kiadó Budapest 
1964 = Nyelvtudományi Értekezések [ = 
Sprachwissenschaftliche Abhandlungen] Nr. 
43. 
2
 Bécsi Codex [ = Wiener Kodex]. Köz-
zéteszi Mészöly Gedeon. Budapest 1916. 
zum Inha l t haben. Dieser läßt hoffent-
lich nicht lange auf sich warten. 
Dieser Band ist das vollständige Mor-
pheminventar eines geschlossenen Korpus , 
genauer die vollständige Liste der S t ämme 
und Suffixe. Wie im Titel erwähnt, ist das 
Material in Form eines Wörterbuches verar-
beitet worden, aber die mechanische alpha-
betische Reihenfolge wurde der morpho-
logischen Zusammengehörigkeit der Wör-
ter untergeordnet. I m größten Katipel, das 
den Titel „Wortsippen nach Paradigmen-
reihen und Stammveränderungen" t r äg t , 
sind die Angaben mit philologischer Ge-
nauigkeit zusammengestellt. Der ers te 
Abschni t t dieses Kapitels umfaßt Angaben 
über die Verba, die Gattungsnamen, die 
Adjek t iva und die Numeralien, der zweite 
Abschni t t hat die Eigennamen zum Gegen-
s tand. Das zweite Kapitel macht die im 
Wiener Kodex vorkommenden Typen der 
S tämme bekannt (Typen der Verbal- und 
der Nominalstämme). I m drit ten Kapi te l 
werden die Bildungssuffixe der Verba, der 
Substant iva und der Adjekt iva behandelt , 
und innerhalb dieser Untergliedorung: 
Verbbildung aus Verben und Nomina; 
Bildung von Substantiven aus Nomina und 
Verben; Bildung von Adjektiven aus 
Nomina und Verben; Bildung von Numera-
lien aus Nomina. Ein besonderer Teil des 
dr i t ten Kapitels hat die zu verblaßten 
oder „passiven" Stämmen hinzutreten-
den Suffixe zum Gegenstand, die ohne 
Bildungssuffixe nicht vorkommen und 
solche, die nicht genau bestimmbar sind. 
Das vierte Kapitel ist den Zeichen und 
Flexionssilben gewidmet: den Zeichen und 
Flexionssilben der Verba und der Substan-
t iva und den zu den Adjektiven und 
Numeralien hinzutretenden Flexionssilben. 
Außer dieser sehr skizzenhaften Inhalts-
angabe muß noch erwähnt werden, d a ß 
un te r den Titeln der folgenden Kapitel eine 
ausführl iche Informat ion in deutscher 
Sprache gegeben wird, (im wesentlichen 
ist das die Übersetzung des entsprechen-
den ungarischen Textabschnittes) : Kurze 
Geschichte des Buches (233—4); Redak-
tionsprinzipien des Buches (234 — 9); Kon-
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struktionseigenschaften der ungarischen 
Morphemgruppen im Wiener Kodex (239 — 
44); Erklärung der Abkürzungen, Zeichen 
und Zahlen ( 2 4 5 - 9 ) . 
I m Folgenden möchten wir zu dem einen 
oder anderen Teil der prinzipiellen und 
methodischen Darlegungen des Verfas-
sers einige Anmerkungen machen. In der 
Ausgabe werden die allgemeinen Kegeln 
der morphologischen St ruktur — entspre-
chend der modernen Sprachbeschreibung 
— mi t Hilfe von Symbolen und Formeln 
erschlossen. „Die Anwendung und die 
Anwendbarkeit der Formeln — schreibt 
S. Károly — zeigt und veranschaulicht im 
wahrsten Sinne des Wortes , daß wir eine 
über Einzelfälle hinausgehende allgemeine 
Kegel entdeckt haben . " — Das ist natür-
lich wahr, aber es wäre ein Fehler, die 
Formeln und Symbole zu fetischieren. Nach 
meiner Meinung darf man ihnen keine 
prinzipielle, sondern nur eine praktische 
Bedeutung zumessen. Diese über Einzel-
heiten hinausgehende allgemeine Kegel 
kann auch verbal formuliert werden, 
ebenso genau und eindeutig wie mit Hilfe 
der Symbole, aber — und darin sehe ich 
die Bedeutung der Symbole — eine ver-
bal formulierte Kegel nimmt viel mehr 
Platz ein als cino Formel . Die in sprach-
wissenschaftlichen Arbeiten verwendeten 
Formeln und Symbole haben keinerlei 
prinzipielle, sondern nur ökonomische 
Bedeutung. 
Sehr kurz und meiner Meinung nach 
richtig nimmt S. Káro ly Stellung zur Frage 
des ungarischen Kasussystems3 (S. 11), 
indem er darauf verweist, daß der ungari-
sche „Kasus" mit der Kasuskathegorie der 
indoeuropäischen Sprachen nur auf Grund 
seiner ähnlichen Funk t ion zusammenfällt . 
Von morphologischen Gesichtspunkt aus 
kann man das ungarische Kasussystem 
nicht als eine Parallele z. B. zum lateini-
3
 Vgl. L. Antal: A magyar esetrendszer 
[ = Das ungarische Kasussystem |. Budapest 
1961 = Nyelvtudományi Értekezések 
[ = Sprachwissenschaltliehe Abhandlun-
gen] Nr. 29. 
sehen oder russischen betrachten. Die 
Diskrepanz, mit der das Buch dio sog. 
Stammauslaute behandelt (asztal: asztal-
o-k [Tisch: Tische]), ist von prinzipiellem 
Gesichtpunkt aus bestreitbar, vom prak-
tischen aus jedoch nicht zu verwerfen: 
der an der Grenze zwischen Stamm und 
Suffix stehende Vokal wird in dem Kapi te l 
über die S tämme als Stammformvariante , 
in dem Kapitel über die Suffixe dagegen 
als Suff ixvariante behandelt . Vom prak-
tischen S tandpunk t aus hat S. Károly 
darin recht, daß diese Methode die Vor-
aussetzung da fü r schaff t , daß wir in die 
Lage versetzt werden können, alle Mög-
lichkeiten der Verbindung des Vokals 
sowohl mit- dem S tamm als auch mit dem 
Suffix objekt iv zu betrachten und selbst 
zu entscheiden, in welchen Fällen dieser 
problematische Vokal eher als zum Suf-
fix gehörig zu betrachten ist. 
Das erste umfangreiche Kapitel der 
Sammlung, das die vollständigen Wort-
sippen zu den Worts tämmen bringt, häl t 
sich treu an die Form der Ausgabe von 
Mészöly und ist mit seinen genauen Anga-
ben über Text- und Fundstelle der nütz-
lichste, fü r die verschiedensten Zwecke 
verwendbare Teil des Buches. E r liefert 
sowohl der Wortgeschichte als auch der 
Lautgeschichte und sogar der Gesehich t ede r 
Orthographie Material. Aus praktischer 
Er fahrung weiß ich — als Mitarbeiter an 
dem in Vorbereitung befindlichen Ungari-
schen Etymologischen Wörterbuch — 
welch große Hilfe S. Károlys Arbeit auf 
dem Gebiet der Wortgeschichte fü r uns ist. 
Nur eins bedauern wir, daß nämlich zwei 
Gruppen der Morpheme (einesteils die 
Konjunkt ionen und Inter jekt ionen, zum 
anderen die Artikel, Postpositionen und 
Verbalpräfixe) in den folgenden Band, der 
die Syntax zum Gegenstand haben wird, 
verwiesen worden sind. Das kann na tür -
lich nicht als Fehler bezeichnet werden, da 
ja das hier rezensierte Werk die Morphologie 
des Wiener Kodexes behandelt. Die Morpho-
logie befaßt sich mit Verbindungen der 
Wortolemente, und so ist es verständlich, 
daß hier nur S tämme und Suffixe bespro-
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chen, die von mir vermißten zwei Gruppen 
jedoch in die Syntax verwiesen werden. 
Z u m Abschluß wünsche ich in unser 
aller Interesse, daß der zweite Band dieser 
ausgezeichneten Arbei t sobald wie mög-
lich erscheinen möge. 
L. Papp 
László Hadrovics: Jövevényszó-vizsgálatok 
[Lehnwortstudien]. Budapes t , 1965. 8°. 
116 S. 18, — Ft . = Nyelvtudományi Érteke-
zések [ = Sprachwissenschaftliche Abhand-
lungen] Bd. 50. 
Der Slawist Ladislaus Hadrovics ist 
einer der Vertreter jener Richtung in der 
ungarischen Sprachwissenschaft, die sich 
bei de r Bearbeitung der Lehnwörter des 
Ungarischen nicht mehr mi t lautgoschicht-
lichen Kriterien begnügt, sondern die 
Vorgeschichte des Lehnwortes in ungar-
ländischen lateinischen, deutsehen usw. 
Quellen sowie in Quellen der angrenzenden 
Sprachen erhellt, u m dadurch zugleich 
sichere sach- und sprachgeschiehtliche 
Grundlagen für die Erklärung des be-
t ref fenden Lehnwortes zu erhalten. Der 
hier angezeigte Band ist außer den bereits 
erschienenen Aufsätzen des Verfassers 
die F r u c h t dieser mühseligen, doch auch 
in methodologischer Hinsicht sehr lehr-
reichen Arbeit von zehn Jahren . Angeregt 
wurde diese Arbeit u . a. auch durch das 
im J a h r e 1955 erschienene bedeutende 
Werk von Stefan Kniezsa über „Die 
slawischen Lehnwörter der ungarischen 
Sprache" , in dem auf breiter slawistiseher 
Grundlage, wenn auch nur auf dem Mate-
rial verschiedener Wörterbücher fußend, 
die sicheren slawischen Elemente des 
Ungarischen von den unsicheren bzw. 
sicher nicht slawischen Elementen ge-
t renn t wurden. Die letzten zwei Gruppen 
en tha l ten auch manches deutsche Lehngut 
des Ungarischen, bieten also auch für die 
Behandlung der deutschen Lehnwörter 
eine willkommene Vorarbeit . 
I n einer kurzen Einlei tung werden 
die Grundsätze dieser Forschungsrichtung 
und einige methodologische Feststellun-
gen aus der Bearbeitung der in der ety-
mologischen Li teratur als „hoffnungslos" 
geltenden Wörter erörter t . Drei weitere 
Kapi te l behandeln 57, z. T. „hoffnungs-
lose" Wörter, von denen vom Verfasser 
26 aus dem Slawischen, 12 aus dem Deut-
schen und 19 aus dem Italienischen er-
klärt werden. Als Slawist bewegt er sich am 
sichersten natürlich auf slawistischem Ge-
biet, als ausgezeichneter Kenner des serbo-
kroatischen Quellenmaterials sind seine 
Quellennachweise besonders einleuchtend. 
Deshalb möchte icli hier in erster Linie vom 
Standpunkt des Germanisten aus einige 
Bemerkungen machen. 
Mit ausführlicher Darstellung der Wort-
geschichte bietet H . eine erste Etymologie 
aus dem Slawischen bei 13 Wörtern, wie 
berek 'Flußufer, Sumpf ' , káromol 'blasphe-
mare ' , pereputty 'Sippschaft ' usw., aus dem 
Serbokroatischen bei 3 Wörtern (baj 
'Zweikampf' , bajnok 'Zweikämpfer ' , zivatar 
'Gewitter ') , aus dem Tschechischen bei 
kocka 'Würfel ' , aus dem Slowenischen bei 
lom 'Kram' , bereichert die Wortgeschichte 
der bereits bekannten slawischen Lehn-
wörter csata 'Schlacht ' , hajdina 'Buch-
weizen, karosnya 'Korb ' mit wichtigen 
neuen Belegen. Als noch nicht ganz ge-
klärt werden die slawischen Etymologien 
von cimbora 'Geselle', lánc 'Ket te ' und 
pulyka 'Truthahn ' vorgelegt. H . erweist sich 
hier als geistreicher Etymologe, der auch 
fü r die sog. „Unregelmäßigkeiten" des 
Sprachlebens ein reges Interesse bekundet . 
Ich kann ihm nur bei zwei Wörtern, 
nämlich istáp 'Stütze ' und teher 'Last ' 
(terhes 'lästig; schwanger') nicht beijjflich-
ten. Mit Ausnahme von Kniezsa wurde 
istáp bisher nicht unmit te lbar aus dem 
mhd. stap 'Stab' , sondern durch serbo-
kroatische Vermittlung erklärt . H . schließt 
sich dieser Meinung an, mit der Begrün-
dung, ung. istáp und skr. stap verhalten 
sich ähnlich, was ihre verbalen Ableitungen 
und ihren Bedeutungsbereich anbelangt, 
außerdem werden ihre Synonyme ( 'Stock', 
'Prügel ' , 'Stange' und 'Rute ' ) im übertra-
genen Sinne 'Stütze' nicht gebraucht. Das-
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selbe könnte man aber auch vom mhd . stap 
sagen, das im Sinne 'S tü tze ' ebenfalls ver-
wende t wird. — U m das Wor t teher 'La s t ' 
(terhes 'lästig, schwanger ' ) en ts tand in den 
le tz ten J ah ren zwischen Kniezsa, der den 
slawischen Ursp rung kategorisch ablehnte , 
und H. , der diesen verteidigte, eine Diskus-
sion. Ich glaube bewiesen zu haben , daß 
ung . teher (al tung. terh) im Ungarischen 
ein deutsches Lehnwor t sei und auf bair . 
trächt, einer umge lau te t en Nebenform von 
tracht 'Last , Schwangerschaf t ' zurückgeht 
(Kniezsa-Gedenkband. Studia Slavica 
1966). 
Als deutsche Lehnwör te r werden von H . 
z u m erstenmal bocskor 'Bundschuh ' , cudar 
' schuft ig ' , jávor(szarvas) 'Elch' , komplár 
'Händle r ' , koszperd 'Schwert ' , serpenyő 
' P f a n n e , Waagschale ' erklär t ; bei zwei 
Wör te rn , daróc 'Loden , H a a r t u c h ' und 
kemence 'Backofen ' s ieht er noch Schwierig-
kei ten, bei vier Wör t e rn (csúz 'Gicht ' , faris 
'Schlachtroß ' , jrdng 'Freiung ' und hódol 
'huldigen') bekrä f t ig t er die bereits be-
k a n n t e deutsche Etymologie . Auch die 
e r s te Gruppe e n t h ä l t noch ungelöste 
Probleme. Ich möch te hier nur auf die 
Prob lemat ik von bocskor hinweisen, das 
von H . aus einer vorausgesetzten F o r m 
(* botSkö) des m h d . bot-schuoch (-r als ung. 
Suff ix) erklärt wird. Als das erste Glied die-
ser Zusammense tzung aus dem Al t f ran-
zösischen (botte 'Stiefel ') ent lehnt wird, 
ist auf hd. Gebiet der Wandel von ahd . 
ék > S bzw. ö > uo längst vollzogen. Ich 
glaube wohl, daß ung . bocskor deutschen 
Ursprung , doch n icht diese E rk l ä rung 
habe . 
I m Zusammenhang mit den italieni-
schen Lehnwörtern sind zwei Fests tel lun-
gen des Verfassers hervorzuheben: ein-
mal, daß der italienische Einf luß auf das 
Ungarische viel größer war als bislang 
angenommen wurde , weiterhin, daß das 
italienische Lohngut vom lateinischen und 
z. T. auch vom deutschen genau gesondert 
werden müsse. Als mustergül t ige Beispiele 
d a f ü r können die Ar t ike l über bástya 'Ba-
stei ' , bokái 'Pokal ' , bolt 'Gewölbe' usw. an-
ge füh r t werden. Durch Anwendung dieses 
Pr inzips können abe r u . a. auch ung . 
forint und florént (florint) 'Gulden' u n t e r -
schieden werden. Forint geh t wirklich auf 
i t . fiorino zurück (-< im Ungarischen en t -
s tanden) , florént (florint) s t a m m t aber wohl 
aus dem f rnhd . floren, das auch aus U n g a r n 
bezeugt werden kann und auf lat . florenus 
zurückgeht . Ganz neue italienische E t y -
mologien br ingt H . z. B . bei bicsak 'Ta-
schenmesser ' , biskad 'Zwieback' usw. 
Alles in allem ist es ein anregendes 
Werk , das auf die weiteren Lehnwor t -
forschungen im Ungarischen nicht o h n e 
W i r k u n g bleiben wird. 
K. Mollay 
Andreas Tietze: Turkish Literary Reader. 
I n d i a n a Univers i ty Publ icat ions. Uralic a n d 
Altaic Series, Vol. 22. The Hague . 1963. = fl. 
14,50 
Similarly to the o the r language books 
in this series the above work pr imar i ly 
tries to be practical. T h e Turkish L i t e r a r y 
R e a d e r is intended for second-year s tu-
dents of Turkology, those who are a l ready 
famil iar with modern Turkish vernacu-
lar. All those phenomena deviating f r o m 
this whe ther they concern language o r 
fac ts of e thnography and cultural h i s to ry 
requir ing a deeper knowledge (e. g., I s l am, 
marr iage laws, etc.) a t e explained in t h e 
notes or in the supplement . On the bas is 
of the references found in the t ex t t h e 
reader gets a short and clear description of 
a lmost all problems which m a y arise. 
T h e book is divided into two or r a t h e r 
three p a r t s since an impor t an t and long 
appendix follows the t e x t and only t h e n 
comes t h e vocabulary. 
T h e t ex t presents Turkish l i tera ture of 
the last 40 years. The selection was n o t 
easily made because it was necessary to 
in t roduce the most worthwhile pieces of 
the pas t , very p roduc t ive 40 years of 
Turkish l i terature while keeping educat ional 
viewpoints in mind. I n contras t to t h e 
small size of the book, t he author ' s selec-
t ions colourfully and richly represent t h e 
pas t decades of Turkish l i terature. 
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The introductory portion to the prose 
section natural ly consists primarily of 
short stories, but is also includes selections 
f rom a few novels and a play. The content 
and style of the selections are varied. The 
order is determined by the author 's birth 
da t e and thus within this selection we can 
sense the great changes in the style, lan-
guage and content of Turkish prose. 
Ref ik Halit Karay , Abdülhak Çinasi 
Hisar and F. Celâletiin Göktulga who are a t 
the beginning of the selections depict 
Turkey previous to the Kemal period at the 
beginning of the century f rom a progres-
sive European viewpoint. Their writings 
express the atmosphere and mood of 
Turkey in this period. Their form of expres-
sion is already the reviving, re-awakening 
Turkish language and style. Their content is 
related to Bekir Sitki K u n t ' s short story 
"Ki ip kapagi" whose set t ing is a pet ty , 
poor household in Is tanbul . 
Sait Faik Abasiyamk is the first Turkish 
writer of prose who did not consider the 
sujet bu t the inner world of man important . 
His works are characterized by a friendly 
lyrical tone. His children's stories in his 
volume "Tiineldeki çocuk" and in other 
collections of short stories are especially 
fine. Two of his cordial short, stories are 
included in the collection. 
Sabahat t in Ali, known as the Gorky of 
Turkish literature, is fully acquainted with 
the Turkish people, especially the Turkish 
peasant . Two of his shocking stories are 
included in the collection (Duvar, Iki 
kadin). Both , but especially the former, are 
shocking characterizations: two prisoners 
are preparing to escape but they are 
discovered. One apparent ly manages to 
escape through the opened wall. The hole 
is closed and the remaining prisoner regards 
his escaped companion as the symbol of 
freedom. Nine years later the wall is torn 
down and in the cavity are the bones of the 
other prisoner. His cell-mate, terrified by 
death , stares a t the skeleton. 
Yasar Kemal, another master of mo-
dern Turkish literature, the "Turkish Bal-
zac" is represented by one story. Although 
unfortunately no selection from his world-
famous novel " Ince Mehmet" is included, 
the short story entitled "Su" is sufficient to 
represent the a r t of Yasar Kemal whose 
power lies in his dramatic and beautiful 
language used to faithfully por t ray the 
difficult life of the Anatolian peasantry . 
Orhan Kemal, using a more restrained 
style, realistically depicts in three novels 
(Baba Evi, Ekmek Kavgasi, Avare Ydlar) 
the daily life of simple people. Selections 
are included f rom his two biographical 
novels, Baba Evi and Avare Ydlar . Fahr i 
Erdinç, Nezihe Meriç and Fakir Baykur t 
are each represented by a story and Abidin 
Dino by a selection from his play "Kel" . 
These writers reflect sympathies with the 
poor and fallen and a t times give voice to 
b i t te r socialistic criticism. 
Only one au thor is missing f rom this 
otherwise fine collection, Aziz Nesin, the 
excellent, internationally-known Turkish 
representative of satire. 
Preceeding each section is a short re-
view of the topic, message, mood and artist-
ic means of the work. In addition to these 
very correct s ta tements it would have been 
useful to include a short summary of the 
au thor and his works. The references a t 
the beginning of the selection do not, 
compensate this because we find only the 
sources from which the included works 
were taken. 
Poet ry — perhaps for educational 
reasons in language teaching — is given 
less space than prose. The grouping of 
t he selected works is not by chronolgy but 
by theme, such as social, heroic, common 
people, etc. Thus a poet is included under 
several topics; this division does not, 
facili tate the formation of a comprehen-
sive picture of a poet . The selection which 
was made more difficult by limitations of 
space was successfully done. Even this 
shor t introduction presents a t rue picture 
of the most excellent works of modern Tur-
kish poetry. The most important Tur-
kish poets of the period (Eazil Hiisnii 
Daglarca, Nâzim Hikmet, Orhan Veli, 
Meli h Cevdet Anday, Oktay Ri fa t , Cahit, 
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Sitki Tarançi) are represented by several 
poems. In addition the poetry of Neeati 
Cumali, A. Kadir, R i fa t Ilgaz, Mehmet 
Baçaran and Bedri Rahmi Eyuboglu are 
included. 
The Turkish literature presented in this 
volume greatly differs both thematically 
and linguistically from the former. This 
language is understandable not only by a 
very small s t ra tum of cultured individuals, 
bu t by all who speak Turkish. The language 
revival beginning with the Kemal reforms 
and still continuing developed the modern 
Turkish literary language and by this the 
centuries-old contradiction between lite-
rary language and vernacular ceased. The 
Turkish language revival — jnst as all 
others — made mistakes which in time will 
be weeded out . In its own relatively small 
sphere the selection adequately represents 
the modern revived Turkish literary lan-
guage and moreover in the selection from 
Ahidin Dino's play we are given a taste of 
the vernacular. 
The appendix to the selections provides 
on one hand knowledge necessary for under-
standing the text and on the other a brief 
grammatical description. In the former, 
Turkish dishes, formulae, titles, historical 
institutions and names of offices are explai-
ned. These are all very useful although the 
f irst chapter could have contained other 
ethnographical information. The gramma-
tical outline t reats only those linguistic 
phenomena which differ f rom the common 
usage either because they belong to the 
vernacular or to the literary style. In 
other words all linguistic phenomena which 
could cause problems to second-year stu-
dents of Turkology are explained. The 
topics treated in the appendix arenumbered 
to coordinate with those in the text . 
The vocabtdary contains only those 
words occurring in the text, including pro-
per nouns. Derivatives and phrases are 
grouped under the root; the explanations 
are clear and concise. These make the 
vocabulary unusually easy to handle. 
A. Tietze's work is one of the best, in 
the Uralie and Altaic Series; he introduces a 
very popular subjec t , modern Turkish 
literature, with exper t knowledge and a 
dependable pedagogical method. 
S. Kakuk 
Lípa, Jifí : Cikánstina v jazykovém prostrcdí 
slovenskéin a ceském. К otázkám starych 
a novëjâich sloïek v její gramatice a lexiku. 
[ = The Gypsy Langnage in Slovak and 
Czech Environments. On the questions 
of its earlier and recent components]. 
P r a h a 1965, 63 p. 6,10 K6s. 
After his excellent Practical Course of 
Gypsy (see vol. XV. p. 424. of this journal) 
J . Lípa has now published another im-
por t an t contribution to Gypsy Studies. The 
book under review gives far more than is 
promised in the title. Beyond the re-
cording of Czech and Slovak influences on 
the Gypsy language of that country, the 
materials are arranged in a way as to result 
in a systematic descriptive grammar of 
Gypsy as spoken today in Slovakia. The 
st ar t ing point, of t he description is t he same 
dialect of the so-called Slovak Gypsy group 
which was treated in L. 's Practical Course. 
The author gives, a t every point the cor-
responding language phenomena of the 
o ther Gypsy dialects spoken in Czecho-
slovakia. Thus, the book fulfils the aim set 
as the prime requirement by Archduke 
Joseph in his Gypsy Grammar some eighty 
years ago: it contains a comparative ana-
lysis of all the Gypsy dialects of a country. 
The data are based on the author 's field-
work, a sine qua non of up-to-date Gypsy 
dialectology. 
In Czechoslovakia, four Gypsy dialects 
are represented: the Slovako-Czech and the 
Hungarian group (both belonging to the so-
called Carpathian or Hungarian dialect : 
the main difference between them is a 
higher percetage of Slovakian or Hungarian 
loanwords, respectively), the Roumanian 
group (with the sub-groups of kelderara 
and vlaiika roma, t he lat ter being identical 
with the lovara dialect in Hungary), and 
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t he German group (sinti, almost total ly 
eradicated by the Nazis). The divergencies 
among the four groups are recorded a t 
each point of the description. Each dialect 
is fairly represented by texts specimens 
(p. 54—67). 
The extent of lexical borrowing f rom 
Slovakian is clearly demonstrated by the 
numerical data (p. 49). F rom a total of 
2616 Gypsy words, there were found 1162 
substantives, 620 of which (i.e. 53%) are 
Slovakian; from 911 verbs, 328 (36%); f rom 
255 adjectives, 107 (42%). The remaining, 
"or iginal" Gypsy vocabulary contains, of 
course, a lot of Hungar ian , Serbo-Croat, 
e tc . loanwords. Especially the conjunc-
t ions and auxiliary words (that, for, or, etc.) 
are for the most par t Slovakian (p. 47.) I t 
m a y be observed t h a t the same word-
categories arc expressed by Hungar ian 
words in the Gypsy dialects of Hungary , 
e tc . 
The grammatical influence is summariz-
ed on pp. 51 — 52: t he development of 
phoneme variants à z; li> ti; the use of 
t h e genetive in negation; the formation of 
t h e conditional with Slovakian bi. The most 
conspicuous speciality of the Gypsy dia-
lects in Slavic environment is the wide-
spread use of Slavic preverbs before ori-
ginal Gypsy verbs (do-, na-, vi-, etc., p. 20) 
b y means of which the Slavic verbal 
aspects, otherwise unknown in Gypsy, can 
be also expressed. 
Some remarks: in the Phonology, we 
shoidd like to be given an account of the 
change ch> h dz > í, and of the loss of 
aspiration, which are wellknown pheno-
m e n a in other Gypsy dialects. Pp. 31—32: 
in Roumanian Gypsy the adjective is decli-
ned only in poetry when it occurs in post-
position to the substant ive, e.g. e romenge e 
kâlenge. P. 33: the pers. pron.3 in Rouma-
nian Gypsy differs f r o m Slovakian: sing. 
voj, plur. von. P . 37: masovar ' the second 
t ime ' is probably f rom Hung, másodszor. P . 
41: curiously, the R u m a n i a n Gypsy dialect 
in Slovakia seems to differ f rom the same 
dialect in Hungary : site iav i luma te 
zumaven would be here si te zav i luma te 
zumavav. I t is not clear why the infinit ive 
te keren should be looked upon as Slovakian 
(p. 41, 52). 
J. Vekerdi 
Gimbutas, Marija: The Baits. Thames and 
Hudson, London 1963. 286 p., plates, maps , 
bibliography, index. = Ancient Peoples and 
Places: Vol. 33. 
If we consider t he continent of E u r o p e 
to include the area extending f rom the 
North Pole to Sicily and from Ireland to 
the Urals, we discover tha t Lithuania and 
Latvia , the homeland of the two living 
Baltic peoples, fall in t he exact centre. The 
ancient history of the Baits is not known 
in sufficient detail, b u t one thing is cer-
tain: the same culture and way of life has 
cont inued and developed in that area for a t 
least 3,000 years. The Baltic peoples are 
not commonly regarded as having acti-
vely participated in shaping the modern 
ethnic picture of Europe . Certain his-
torians of the Baltic peoples like to stress 
how remote the lands of these people t o d a y 
( tha t region enclosed by the Vistula, the 
Byelo-Russian uplands, the Western Dvina 
and the Baltic Sea) were in the past whore 
almost until the present a suprisingly old-
fashioned way of life remained. At t imes 
they even went so f a r as to describe the 
ancestors of the Balt ic peoples as a peaceful 
group who retreated to the quiet forests as 
early as the timo of the Indo-European 
original homeland. Known Baltic h is tory 
proves their s ta tements : the Prussians and 
Curonians were wiped out by the Germans, 
the independent Balt ic tribes of Ziemgala 
andSéla (Semigallmians resp. Selonians) 
became assimilated, even the Es tonians 
expanded at the expense of the Let t s and 
only in the 20th century did the La tv i an 
s ta te gain independence. This is proved by 
the many archaisms preserved in the Let t i sh 
and Lithuanian languages and also by the 
large number of certain ancient Indo-
European forms. Traces of the idea of the 
idyllic ( !) isolation can be found here and 
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there even in Gimbutas ' book although the 
value of this work is the presentation of a 
more exact picture of the Baits whose life 
was far f rom being uneventful and whose 
monumenta l history influenced the fa te of 
several peoples. One can scarcely doubt 
t h a t a certain knowledge of Baltic philo-
logy is indispensable in modern Slavistie, 
Germanistie and general Indo-European 
research and naturally for the s tudy of 
Finno-Ugric culture. 
The major part of Gimbutas ' book is 
supported by archeological material and 
most of i t treats the period extending f rom 
the appearance of the so-called mound 
burial or Kurgan culture in this area (c. 
2100 B. C.) until the golden age of the 
Li thuanian Grand Duchy (1362 — 1569). 
The greatest merit of this book is the exact, 
p rudent presentation of the archeological, 
and towards the end of the work the histo-
rical, d a t a of more than 3,000 years and the 
manifold presentation of an extensive 
bibliography, wonderful illustrations, maps 
and drawings. The beginning of her work 
includes the results of Indo-European 
linguistics on the Baits. On one hand she 
refers to toponomic discoveries and on the 
other she uses linguistic da t a to depict the 
Indo-European then the Baltic ways of 
life during the archaeological ages. A short 
chapter a t the end of the volume treats the 
religious and mythological aspects of 
Latvian and Lithuanian folklore. This short 
survey is a good description — though 
somewhat misleading — of the pagan 
divinities of the Baits. The available sources 
(primarily A. Johansons ' excellent work: 
Der Schirmherr des Hofes im Volksglauben 
der Letten (Stockholm, 1964) as well as 
Straubergs ' and Biezais' quoted works) 
present a much simpler picture of the folk 
beliefs of today. Baltic mythology lived in 
the pagan period and later it survived only 
in fragments . 
For a long time now linguistic works ha-
ve scrutinized the origin of the Baltic lan-
guages as well as its closer relations wit-
hin the Indo-European languages. In 1886 
Brugmann noted tha t there is a close lin-
guistic tie between the Baltic and Slavic 
languages, moreover i h a t there is a Balto-
Slavic linguistic group. This conception 
gave rise to heated debates during which 
Meillet (Les dialectes indoeuropéens — 
Paris, 1908) doubted the correctness of 
this hypothesis. The question is still no t 
settled. Certain researchers suppose only 
a relatively late interaction while others a 
very early common development to explain 
the correspondence between the Baltic and 
Slavic (especially the Byelo-Russian) lin-
guistic forms. Balt ic linguistics, the great-
est authority on this topic, treated the 
question many times and in this century 
they generally accept the opinion of t he 
most important Balt ic linguist, the Latv ian 
Endzelins, Academician, who found par-
tial t ruths in both views. (His most recent 
pert inent publications are Ievads baltu jilo-
lojijä. Riga, 1945 and Древнейшие славяно-
балтийские языковые связи. In: Труды 
Института языка и литературы Академии 
наук Латвийской ССР. 11, 1953, 67—82.) I n 
the last decade, however, many such works 
were published which regarded the prob-
lemunsolved. The famous work of Professor 
R . Trautmann Baltisch-Slavisches Wörter-
buch (Göttingen, 1923) u p to now used mos t 
frequently for comparison was supplanted 
by the Lithuanian Etymological Dictionary 
( Litauisches Etymologisches Wörterbuch ) 
published continually by Erns t Frankel in 
Heidelberg and by his reference book, 
Die baltischen Sprachen (Heidelberg, 1950). 
I n addition to certain important specialized 
studies (Jaeobsson, Gunnar : L'histoire d'un 
groupe de mots balto-slaves. Stockholm, 
1958. — Schmidt, Wolfgang: Studien zum 
baltischen und indogermanischen Verbum. 
Wiesbaden, 1963.) new comprehensive 
works hav been published (Niedermann, 
Max: Balto-Slavica, Neuchâtel, 1956. — 
Senn, Alfred: Handbuch der litauischen 
Sprache. 1 - 2 . Heidelberg, 1957). 
The general opinion on the local divi-
sion of the Indo-European languages has 
also changed (Porzig, Walter : Die Gliede-
rung des indogermanischen Sprachgebiets. 
Heidelberg, 1954.) or more exactly in th is 
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field general Indo-European linguistics has 
reached many new specific results which 
can modify the special Baltic linguistics 
too. Soviet linguistics have paid especial 
a t t en t ion to these new possibilities and 
I v a n o v , Toporov, Trubacev , Bernstein, 
Hornung , Nepokupnij and others expressed 
in numerous works the i r opinions about 
these questions. (See the following per-
t inent works: Горнунг, Б. В.: Из преды-
стории образования общеславянского язы-
кового единства. Moscow, 1963.) and Не-
покупный, А. П.: Ареальные аспекты 
балто-славянских языковых отношений. 
Kiev , 1964.) Gornung in part icular made use 
of Gimbutas ' results published earlier (The 
Prehistory of Eastern Europe. Pa r t I. Cam-
bridge [Mass.] 1956.) and he also considers 
the appearance in E u r o p e of the Proto-
Bal t ic and Proto-Slavic ethnic elements to 
be p a r t of the western expansion of the 
Kurgan culture. (He differs f rom Gimbutas 
on certain details and formulates other 
opinions.) 
The river names p lay an important role 
in discovering the ancient Baltic terri-
tories. On the basis of the research of 
Vasmer, Serebrennikov, Toporov and Tru-
baôev it may be accepted as proven tha t 
Baltic river names are found east of the 
m o u t h of the Vistula unt i l Moscov and 
sou th until the districts of Kiev and War-
saw. This toponomy spread less to the 
no r th of the modern Estonian-Latvian 
border and it is known f r o m other sources 
t h a t here the modern linguistic line of 
demarcat ion moved to the south in recent 
centuries (Zeps, Valdis J . : Latvian and 
Finnic Linguistic Convergences. The Ha-
gue — Bloomington, 1962). The most 
significant bodies of water in this great area 
(Nemunas—Niémen or Memel, Daugava — 
Dvina or Düna, Tsna or C'na, Desna and 
even the Volga < Baltic Jilga "long river") 
possess good Baltic etymologies. In most 
recent times this fact has become clear to 
researchers but they lack the historical 
proof for supporting this assumption. 
Gimbutas returns to the much-debated 
view t h a t the name Neuri appearing in 
Herodotus does no t signify a Slavic but a 
Baltic population. According to her reason-
ing the archeological material found here 
f rom the middle of the first millennium 
B. C. can be easily identified with the more 
western, indisputably Baltic finds and the 
name Neuri is in itself comparable to 
Baltic river names. Research has thus fa r 
not been able to unanimously and finally 
sett le the question since not enough Baltic 
archaeological material was published ear-
lier and the sporadically-known finds were 
thought to be f i rs t Slavic, and then Ger-
man. Accordingly a t the heads of the Wes-
tern Dvina, the Dnieper and Desna and east 
of these to Moscov were inhabited by Baltic 
( Proto-Baltic) tr ibes known as Neuri and 
only later did the Slavs penetrate this area 
f r o m the south. I n the 10th century A. D. 
the area enclosed by Kiev, Minsk, Novgorod 
and Rjazan was inhabited by different 
Slavic tribes (Dregovichi, Krivichi, Radi-
michi, Vjatichi groups) anil it is possible 
t h a t during the Li thuanian Grand Duchy 
the major portion of this territory came 
under Baltic rule again although the popu-
lation remained Slavic. (Had, for example, 
t he a t tachment of the modern Western 
Byelo-Russian popidation to Central Euro-
pean feudalism [and their catholization] 
occurred, not even these separate groups 
would have given u p their Slavic language.) 
The first appearance of the Slavs in this 
area cannot be exactly dated even today 
bu t one thing is certain: this process could 
have begun af ter the disintegration of the 
Gothic and Hunnic empires (at the earliest 
in the 5th century A. D.) in the region of the 
lower reaches of t he Dnieper. Archaeolo-
gical finds prove tha t the northward t rek 
of the Slavs proceeded very slowly. 
This idea of Gimbutas seems to be 
convincing and with its aid the thus far 
unsolved problems can be easily explained, 
nor does this view contradict the history of 
the Baltic peoples known from written 
sources. A few such new da ta and inter-
pretat ions of medieval Baltic history p u t 
this ancient historical conception to the 
tes t and in light of this we have to change 
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the historical picture of this period gene-
rally accepted. Gimbutas does not refer to 
studies of medieval history ; her conceptions 
are however far-reachingly supplemented 
and supported by these researches. 
The most recently published archaeo-
logical and historical works (Zutis, J . : 
Agrie viduslaiki Latvijd. Riga, 1948. 
Zeids, T.: Feodälisms Livonijä. Riga, 1951. 
— I'else, R . A.: Latvieiu un krievu kulturas 
sakari. Riga, 1951. — Мугуревич, Э. С.: 
Восточная Латвия и соседние земли в X— 
XIII вв. Riga, 1905.) consistently stress the 
significance of the middle ages especially the 
commercial and political relations of the Bal-
tic peoples with the Eastern Slavs (primarily 
with the Kiev state) between the 10th and 
13th centuries. According to earlier opinions 
this relation almost loses significance in 
comparison to the western (Scandinavian 
and German) relations of the Baits (Seh-
wers, T.: Sprachlich—kulturhistorische Un-
tersuchungen vornehmlich über den deutschen 
Einfluß im Lettischen. Berlin 1953). This 
question has still not been settled and for 
understandable reasons the debate is 
heated between opposing sides (see: Зутис, 
Я.: Очерки по историографии Латвии. 1. 
Прибалтийско-немецкая историография. 
Riga, 1949. — Hellmann, M.: Das Lett-
land im Mittelalter. Münster—Köln, 1954. 
— VVittram, R . : Baltische Geschichte. 
München, 1954. — Webermann, O.: Prob-
leme des baltischen Baums als Forschungs-
aufgabe. U A J h B XXXV, 19(54 . 2 84 — 300.). 
The t ru th is tha t both the ethnogenetical 
and the ethnographical reviews stress the 
great significance of the Baltic—Slavic rela-
tions in the middle ages (Труды прибалтий-
ской объединенной комплексной экспедиции 
Вопросы этнической истории народов 
Прибалтики. I II. Moscow, 1959, — На-
роды европейской части СССР. Tom. I I . 
Moscow, 1904. — Dumpe, L.: Bazas novâk-
èanas veidu attistiba Latvijä. Riga, 1904. — 
Ганцкая, О. A. -Терентьева, Л. H.: Этно-
графические исследования национальных 
процессов в Прибалтике. In : Советская 
Этнография 1965. № б, 3—19.). Recently 
Baltic ethnography has taken a decidely 
historical trend, achieved many note-
worthy results and treated such problems 
f rom many angles. This is shown by the 
rewievs summarizing the results of these 
branches of research (see the results of 
Latvian ethnographical research: Степер-
манис, M. К.: Развитие этнографической 
науки в советской Латвии. In: Советская 
Этнография 1960, № 3, 139-144. — Строд., 
П. Г.: Развитие и ближайшие задачи лат-
вийской этнографии. In: Советская Этног-
рафия 1963, № 2,61—71 ; whose central organ 
Arhcologija un etnografija — Bakstu kräj-
ums, has been published irregularly as a 
year-book since 1957; the results of Li thua-
nian research are summed up by the volu-
mes of Is Lietuvig kultiiros istorijos, which 
has similarly been published irregularly as a 
yearbook since 1958 in Vilnus — fu r the r : 
Вишняускайте, А. И.: Этнографические ис-
следования в Литве в 1940—1960 г. I n : Сов-
етская Этнография 1960, № 3 , 134—138. — 
Милюс, В. К.: Библиография литовской эт-
нографии за 1947—1964гг. 1п:Советская Эт-
нография 1965, № 5, 166—174). Both in the 
ethnogenetical-archaeological and in the 
recent ethnographical material several such 
factors can be observed which at tes t to the 
strengthening of Slavic — Baltic interacti-
on as well as to the not too ancient origin. 
Thus from Gimbutas ' book we can sum-
marize in the following the main phases and 
features of the relation between the Balt ic 
and Slavic peoples. First , today our con-
clusions must be made with much reserva-
tions on the earliest stages in light of the 
results of recent views held on the ancient 
Indo-European language and homeland. 
Gimbutas does the same although she 
happens to t reat t he questions separately 
in order to clarify the archaeological 
problems of the original Indo-European 
homeland (The Indo-Europeans: Archeolo-
gical Problems. In : American Anthropolo-
gist LXV, 1963. 815-836) . 
The second period represents the f i rs t 
phase of the immediate relation between 
the Baltic and Slavic peoples (the exlusion 
of the Neuri f rom the territory where 
Baltic hegemony continued). Gimbutas 
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d a t e s this to the period between the 5th 
and 10th centuries and certain Soviet 
researchers taking into consideration other 
f ac t s da te it to t he period following the 
6th — 7th century. This process which took 
place a t the mid-region of the upper 
reaches of the Dnieper, Volga and Oka is 
impor t an t from ano ther viewpoint: in this 
te r r i to ry dwelt not only Baltic but also 
cer ta in Finno-Ugric tribes which were 
simultaneously forced more to the north or 
r a t h e r to the west and left behind place 
names (bodies of water) which can be ex-
plained with difficulty through other his-
tor ical processes. (The most recent work on 
th is topic which is based on extensive 
earlier literature: Третьяков, Jl. H.: Финно-
угры, балты и славяне в области верхнего 
течения Днепра и Волги. In : История, фоль-
клор, искусство славянских народов. Док-
лады советской делегации. V. Междуна-
родный съезд славистов [София, сентябрь 
1963]. 3—33.) 
The third period and the third interest-
ing topic is the middle ages. At tha t t ime 
in today ' s Baltic linguistic territory and 
west of this (in the later German-Prussian 
province) lived Bai ts for the most par t 
in peaceful commercial relations with their 
eas tern neighbours. This process is known 
f r o m the 11th century, it can be archaeolo-
gically and historically documented and 
in general it can be assigned greater signi-
f icance than has been done. At the same 
t ime a suprising fact was brought to light 
as t h e result of craniological examinations. 
According to primarily Latvian archaeolo-
gical f inds there are noteworthy anthro-
pological differences between the eastern 
and western halves of the present Lettish 
language area: on the basis of the mass 
examinat ion of skeletons it was concluded 
t h a t the eastern La tv ian population (very 
mixed with Mongoloid features) is rather 
d i f ferent from the western Latvian popu-
lation (composed most ly of intact types) 
(Алексеев, В. П.: Краниологические ма-
териалы к проблеме происхождения за-
падных латышей. I n : Советская Этногра-
фия 1966, № 2, 34—49.). This fact is 
even more peculiar since the better p a r t 
of the commercial relations of the Balt ic 
populat ion with the Slavs took place 
through this area, through the Dvina 
Valley. Linguistically this question was 
t reated even earlier, during the dialectical 
analysis of the Latgall ian Latvians (Bukás, 
M.: Latgafu volûdas un tautas izplateibas 
problémás. München, 1961). Addit ional 
research in this field is necessary. 
So many changes and new problems 
make it understandable tha t these experi-
ments carried out u p to now which lin-
guistically tried to place the Baltic lan-
guages among the surrounding ones re-
quire to a certain extent revision or a t 
least re-examination. Fortunately it is 
possible to find suppor t in this field. The 
most recent comprehensive studies in th is 
field of science have to an extent begun to 
interpret the new si tuat ion. (In addit ion 
to the already mentioned works on Indo-
European—Balt ic linguistics the follow-
ing should be noted: Lehr—Splawihski, T . : 
О pochodzeniu i praojezyinie stowian. 
Poznaú, 1946. — Георгиев, В. И.: Иссле-
дования по сравнительно-историческому 
языкознанию. Moscow 1958, 218 — 238; con-
cerning the German — Baltic and Slavic — 
Balt ic relations see: Senn, A.: Die Bezie-
hungen des Baltischen zum Slavischen und 
Germanischen. In : Zeitschrift fü r ver-
gleichende Sprachforschung auf dem Ge-
biete der indogermanischen Sprachen, 
L X X I , 1954. 162 — 188. - Чемоданов, 
H. С.: К вопросу о германо-балтийских 
связах. In : Вопросы германского языко-
знания. Moscow—Leningrad 1961, 68 — 87. 
— Филин, Л. П.: Образование языка вос-
точных славян. Moscow —Leningrad 1962, 
83 —151; recently the Finno-Ugric — Bal t ic 
relat ions were studied by Kiparsky, V. : The 
Earliest Contacts of the Russians with the 
Finns and Bolts. I n : Oxford Slavonic 
Papers I I I , 1952. 67 — 79.) 
Research on the origin of the Bal t ic 
peoples and languages does not concern 
only Baltologists. I t could be of direct in-
terest to Slavists and Finno-Ugrists too, 
and especially to the researchers of t h e 
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Finnic and Volga Fmno-Ugric peoples. The 
linguistic, archaeological and certain histo-
rical research thus far have seriously 
regarded this topic and their new results 
originate in quite a few instances from tak-
ing into consideration the latest achieve-
ments of Baltic ethnogenesisand linguistics. 
(Thus far the Es tonian researchers in 
part icular have taken such an approach; 
this is proved by two of their summaries 
and their list of references: Вопросы этни-
ческой истории эстонского народа. Сборник 
статей, под редакцией X. А. Moopa. Tallinn 
1956 [the same work in Estonian: Eesti 
rahva etnilisest ajaloost. Tallinn, 1956.] — 
Moora, A.: Peipsimaa etnilisest ajaloost. 
Tallinn, 1964). In this sphere the major i ty 
of the work is still undone. 
Let us return to Gimbutas ' work which 
was written in a scientific-popular style: it 
lacks the thorough t rea tment of certain 
questions or the consideration of other 
Soviet results. Similarly Soviet researchers 
exhibit a lack of knowledge or utilization 
of the works of Gimbutas or others (e. g. of 
the areheologist R . Indreko). The great 
merits of her work outweigh these possible 
shortcomings or minor corrections. I t s 
format is excellent, rich in content and 
we receive a novel, clear t reatment of the 
questions discussed. I t is also essential to 
mention tha t the layman should clearly 
understand the basic problems of Baltic 
research and the experts should make 
fur ther advances on the basis of what 
Gimbutas has pointed out . I t is to be hoped 
tha t international cooperation in this field 
will soon lead to new results. 
W. Voigt 
Miklós Fogarasi : Beiträge zur Geschichte 
der internationalen Bildungssuffixe des Rus-
sischen. Von den Anfängen bis zur Mitte des 
19. Jahrhunderts. Akadémiai Kiadó, Buda-
pest 1965. 214 S. 
В венгерской славистике отмечаются в 
последние десять лет две положительные 
тенденции: одна заключается в том, что 
внимание наших славистов направляется 
кроме традиционного интереса к соседним 
славянским языкам все больше и на другие 
славянские языки, прежде всего на рус-
ский; вторая, тесно связанная с первой, 
проявляется в заметном расширении науч-
ной тематики: выходя за узкий круг «вен-
героцентрических» вопросов славистики, 
наши исследователи постепенно вовлека-
ются в международное кровообращение 
славяноведения, успешно регулируемое 
международной организацией и съездами 
славистов. Важно отметить, что эти тен-
денции вовсе не означают отрыва нашей 
славистики от запросов отечественной на-
уки и общественной практики; наоборот, 
они свидетельствуют о расширении этих 
запросов в связи с укреплением культурных 
связей, с развитием переводческой деятель-
ности, преподавания иностранных языков 
и т. п. В последние годы были защищены 
несколько кандидатских диссертаций на 
разные «вневенгерские» темы из области 
русистики, ознаменовавшие как бы пер-
вый итог нового этапа в отечественной сла-
вистике. К числу этих работ принадлежит 
и диссертация М. Фогараши о международ-
ных словообразовательных суффиксах рус-
ского языка, легшая в основу рецензируе-
мой книги. 
Широкое и глубокое внедрение т. н. 
международной лексики в отдельные на-
циональные языки и сопровождающие этот 
процесс языковые явления, в частности 
появление продуктивных словообразова-
тельных морфем международного харак-
тера, представляют собой весьма харак-
терную черту современного языкового раз-
вития. Предпринимая освещение хотя бы 
предыстории этого процесса в русском 
языке, М. Фогараши поставил себе ак-
туальную и интересную задачу. Вместе с 
тем хочется сразу отметить, что, выбирая 
из широкого круга проблематики усвоения 
иноязычных словообразовательных мор-
фем именно ее историко-лексикографиче-
ский аспект, автор проявил некоторую не-
предусмотрительность по отношению к тем 
трудностям, с которыми в ходе своей рабо-
ты неминуемо сталкивается каждый за-
рубежный русист. 
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Книга M. Фогараши состоит кроме не-
большой вводной главы и заключения из 
трех центральных глав: одна из них по-
священа международным суффиксам суще-
ствительных -ист, -тор (-тер), -um, -аж, 
-изм, -тура (-ура), ция (-тия), -фикация, 
-анция, -енция, другая — суффиксам при-
лагательных -ал-ън, -ал-ьск, третья — гла-
гольным суффиксам -ирова, -изирова, -изо-
ва. Главы делятся на разделы соответствен-
но суффиксам. Разделы построены, в основ-
ном, по следующей схеме: после краткой 
вводной справки о происхождении и рас-
пространении данного суффикса следует 
перечень образованных с его помощью 
слов, упорядоченный по семантическому 
признаку (в основном, по значению произ-
водящей основы); внутри семантических 
разрядов слова расположены в алфавитном 
порядке. Для каждого слова дана хроно-
логическая справка о его фиксациях в 
использованных автором источниках. Ука-
заны и встречаемые фонетические вариан-
ты слов. Семантическое толкование от-
дельных слов дается лишь спорадически. 
Использование книги для историко-лекси-
кографнческпх справок облегчено указате-
лем слов. 
Исследование М. Фогараши представ-
ляет собой безусловно вклад в изучение 
исторической лексикологии русского язы-
ка. Оно представляет несомненный инте-
рес как для языковедов, изучающих проб-
лему международный лексики и заимство-
вания словообразовательных морфем во-
обще, так и для специалистов по истории 
русского литературного языка. Вместе с 
тем хочется отметить некоторые недостатки 
книги и высказать несколько соображений 
на желательный случай дальнейшей ра-
боты автора над темой. Наши замечания 
сводятся, в основном, к следующему. 
1. В списке использованных автором 
источников (стр. 9—14) приведены назва-
ния 34 словарей и 36 прочих источников. 
При этом, как указывает Фогараши, боль-
ше чем половина источников использованы 
не непосредственно, а на основе другого 
источника. Так материалы шестнадцати 
словарей привлечены лишь на основе лек-
сикографических справок «Словаря совре-
менного русского литературного языка» 
(в дальнейшем: ССРЛЯ; ко времени окон-
чания работы появились тома I —XII. 
Москва—Ленинград, 1950—1961). Из дру-
гих источников 25 использованы лишь че-
рез посредство известной работы Н. А. 
Смирнова «Западное влияние на русский 
язык в Петровскую эпоху» (Сборник От-
деления русского языка и словесности Им-
ператорской академии наук, т. LXXXV1II, 
СПб., 1910). Косвенное использование не-
которых источников само по себе еще не 
было бы предосудительным при условии 
надлежащей полноты и достоверности ис-
точника-посредника. Но в том-то и дело, 
что привлекаемые автором «посредники» 
не удовлетворяют этому требованию. В со-
ветской лингвистической литературе неод-
нократно указывалось в последние годы на 
недостатки историзма ССРЛЯ; по словам 
Г. А. Бокарева «имеювщеся в Словаре исто-
рико-лексикографические справки мало 
способствуют усилению исторической пер-
спективы в показе лексики. В «справках» 
наблюдаются ошибки и оплошности — в 
исторических сведениях об употреблении 
слов, в сопоставлениях с иноязычными па-
раллелями.»
1
 Говоря об историзме ССРЛЯ, 
К. Габка отмечает: «Это особенно важно 
для зарубежных специалистов по истории 
русского литературного языка, поскольку 
словари у нас, за недостатком подлинни-
ков, очень часто служат единственными 
источниками для получения верных дан-
ных о времени возникновения того или 
иного термина, развития того или иного 
значения слова. Приходится подчеркнуть, 
что справки, имеющиеся в вышедших то-
мах, не удовлетворяют этим требованиям.»
2 
1
 Е. А. Земская: О состоянии работы 
над четырнадцатитомным «Словарем со-
временного русского литературного языка». 
Вопросы языкознания (в дальнейшем: ВЯ) 
1956, 5, 97. 
2
 Курт Габка: О некоторых вопросах 
«исторической перспективы» в «Словаре со-
временного русского литературного язы-
ка.» ВЯ 1959, 1, 124. См. также высказыва-
ния В. В. Виноградова об «антиисторизме» 
ССРЛЯ: О некоторых вопросах теории рус-
ской лексикографии. ВЯ 1956, 5, 87. 
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Что же касается упомянутой работы Н. А. 
Смирнова, она не без основания была на-




тельно, что в ряде случаев данные о первой 
фиксации слова, которые приводит Фога-
раши, оказываются исторически несостоя-
тельными. Вот небольшой список в каче-
стве иллюстрации. (В скобках первая дата 
обозначает время старейшей фиксации сло-
ва по Фогараши, вторая — по указанию 
новейшего исследования Г. Хюттль Ворт 
об иноязычных элементах русской лексики, 
с которым автор очевидно не успел позна-
комиться перед выходом в свет своей кни-
ги.)4 Актер (1778; 1772—73), архитектура 
(1697—99; 1653), афоризм (у Пушкина; 
1722), гимназия (1713—19; 1670, в форме 
гимиасия 'обучение' даже 1653), декора-
ция (1784; 1739), диктатор (1722; конец 
XVI в.), диспутация (1704; 1653), импера-
тор (1698; конец XVI в.), карикатура 
(1804; 1791 — 92), кредитор (1713—19; 1653), 
магнетизм (1806; 1784), методист (у Пуш-
кина; 1791—92), моральный (1789 — 92; 
1722), провинция 1696; 1674), силлогизм 
(1847; 1653). Вместе с тем следует указать 
и на те случаи, где Фогараши отмечает 
более раннее упоминание слова, чем ССРЛЯ-
Вот несколько примеров из только что 
привидснного списка (в скобках первая да-
та фиксации слова по ССРЛЯ); архитек-
тура (1704), декорация (1803), диктатор 
(1803), диспутацря (1803), император 
(1731), кредитор (1780), моралный (1804), 
провинция (1731). Правда, эти расхожде-
ния объясняются частично тем, что спра-
вочный отдел в ССРЛЯ отмечает старей-
шее упоминание слов лишь на основе пе-
чатных словарей начиная с XVII века 
(за исключением словаря Срезневского). 
11о отношению к упомянутой работе Хюттль 
Ворт Фогараши отмечает более раннее 
3
 См. рецензию В. Р. Кипарского на 
Этимологический словарь русского языка 
М. Фасмера. ВЯ 1956, 5, 132. 
4
 Gerta Hüt t l Worth : Foreign Words in 
Russian. A Historical Scetch (1550 — 
1800). Berkeley and Los Angeles 1963. 
упоминание только у слова артист (1784; 
у Хюттль Ворт: 1791—92). Все это свиде-
тельсвует о том, сто в настоящее время, 
когда среднерусский период (XV—XVII 
вв.) все еще остается «белым пятном» в рус-
ской исторической лексикологии, к изуче-
нию истории отдельных слов необходимо 
привлекать более широкий материал, чем 
тот, на который опирается автор. • 
2. При выборе «обрусевших» суффиксов 
автор руководствовался критерием нали-
чия «гибридных» образовний: суффикс счи-
тается обрусевшим в том случае, если име-
ется хотя бы одно слово, образованное от 
русского корня с помощью данного суф-
фикса. («. . . behandle ich nur diejenigen 
Suffixe internationalen Ursprunges, mi t 
welchen aus einem russisc hen Wor t s t amm 
zumindest in einem Falle ein neues Wor t 
gebildet wurde.» Стр. 19.) В связи с этим 
следует отметить, что в ряде случаев по-
добное обрусение произошло только в X X 
веке. Так, например, «гибридные» обра-
зования с суффиксом -изирова (болыиевиз-
ировать, военизировать, советизировать, 
яровизировать и др.) возникали в основ-
ном в 20—30-ые годы нашего века.5 Та-
ким образом, в строгом смысле понима-
емое «обрусение» этого суффикса относится 
к периоду вне хронологических рамок 
исследов 1ния. То же самое можно от-
метить относительно суффикса -аж, »гиб-
ридные» образования которого (как лис-
таж, подхалимаж и т. п.) появились тоже 
не раньше XX века. С другой СТОРОНЫ, в 
книге не разработаны некоторые суффиксы, 
вполне удовлетворяющие выше приведен-
ному критерию обрусения. Мы имеем в 
виду прежде всего суффикс -истика (соот-
носительный с суффиксом -ист!), полу-
чивший широкое распространение в сере-
дине XIX в. и оказавшийся весьма продук-
тивным с точки зрения «гибридных» обра-
зований (ср. ерундистика, зубристика, 
удалистика, шагистика в XIX в., маяко-
вистика, мольеристика и т. п. в наше 
5
 См. Ю. С. Сорокин: Развитие словар-
ного созтава русского литерарурного язы-
ка. 30—90-е годы X I X века. М о с к в а -
Ленинград 1965, 296. 
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время).6 He разработан также суффикс 
-ер, сохранивший свою продуктивность до 
наших дней (ср. киоскер, лифтер) и дав-
ший также свои гибриды: широко распро-
страненное просторечное слово ухажер, 
а т а к ж е башнер ('танкист, сидящий в башне 
танка ' ) , шумер ('ведающий постановкой 
шумов на сцене')7. Не совсем понятно, 
почему автор, включив в работу распрост-
раненный лишь в узко специальной терми-
нологии суффикс -um, пренебрегал суф-
фиксом -ий, обладающим известной тер-
минологической продуктивностью (ср. бер-
клий, фермий, кюрий, менделевий, эйнштей-
ний и др.).8 Особый интерес представляла 
бы разработка истории суффикса -ик (соот-
носительного с греч. -LXOÇ, лат. -icus, фр. 
-ique). Своеобразность судьбы этого суф-
фикса определилась его слиянием с омони-
мичным, исконно славянским суффиксом 
-ик (ср. березовик, грузовик, черновик и др.). 
В результате этого слияния в русском язы-
ке -ик выступает только как суффикс для 
образования существительных, тогда как, 




демик — académicien, но академический — 
académique историк — historien, но исто-
рический — historique, химик — chimiste но 
химический — chimique и т.п.) 
3. К а к мы видели, автор подходит к 
проблеме международной лексики и меж-
дународных словообразовательных суф-
фиксов русского языка прежде всего и 
почти исключительно с точки зрения исто-
рико-л е к с и к о г р а ф и ч е с к о й . Меж-
ду тем неразработанность большой части 
исторических материалов, устарелый ха-
6
 См. Ю. С. Сорокин: ук. соч., 265—6; 
В. П. Даниленко: Имена собственные как 
производящие основы современного слово-
образования. Сборник «Развитие грамма-
тики и лексики современного русского 
языка.» Москва 1964, 79. 
7
 См. И. Ф. Протченко: Из наблюдений 
над интернациональной лексикой. Русский 
язык в школе, 1962, 3, 11. Грамматика рус-
ского языка. АН СССР. т. I. Москва 1953, 
226. 
8
 См. В. П. Даниленко: ук. соч., 77. 
9
 См. G. H ü t t l W o r t h : ук. соч., 49. 
рактер имеющихся исследований затруд-
няют больше всего именно этот аспект изу-
чения. В частности историко-л е к с и к о-
л о г и ч е с к о й стороне вопроса М. 
Фогараши уделяет гораздо меньше внима-
ния. Другим же аспектам исследования, 
А ведь большой интерес представляло 
бы проследить исторические судьбы от-
дельных слов и разрядов слов в их сис-
темной связи с другими, соотносительны-
ми лексическими разрядами языка. Так, 
например, автор упоминает лишь вскользь 
о соотносительных рядах образований с 
суффиксами -ист и -изм. Лишь бегло 
затрагивается вопрос об исторической 
динамике взаимоотношения таких кон-
курирующих суффиксов как -изм, -ство 
(-анство), -щина или -ист, -ец (-анец), 
-(н)ик и др.10 Раскрытие этих отношений 
помогало бы во многом лучше осмыслить 
характер и круг продуктивности этих суф-
фиксов в лексической системе современ-
ного русского языка. Весьма интересен 
также вопрос о взаимоотношении некото-
рых заимствованных (главным образом из 
греческого языка) слов и их русских экви-
валентов, возникших в русском языке ча-
сто путем калькирования через церковно-
славянское посредство. К а к указывает Г. 
Хюттль Ворт, развитие тут могло идти по 
трем направлениям: в немногих случаях 
параллелизм иноязычного и русского слова 
сохраняется до наших дней (напр. атеист 
и безбожник, теология и богословие) ; в 
других случаях калькированный эквива-
лент оказался вытесненным иноязычным 
словом (ср. демократия и народовластие, 
иерархия и священноначалие); наконец, на-
блюдаются случаи, когда при сохранении 
русского эквивалента произошло вторич-
ное заимствование иноязычного оригинала, 
сопровождаемое известным сдвигом в се-
мантике слова. Так, например, слово сим-
патия после первоначального калькиро-
ванного перевода (сострадание) было вто-
рично заимствовано и употребляется теперь 
в значении 'расположение, благожелатель-




 См. Ю. С. Сорокин: ук. соч., 248. 
11
 См. G. H ü t t l W o r t h : ук. соч., 24. 
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добные случаи относятся отчасти уже к 
третьему, историко-с е м а н т и ч е с к о м у 
аспекту темы. Эта сторона вопроса затро-
нута автором также лишь спорадически. 
Между тем семантические особенности слов 
во многом определяют и сферу их распро-
странения, и частоту употребления. Учет 
семантической стороны способствует и 
более правильной оценке лексикографиче-
ских фиксаций. Так, например, слова гим-
назия и полиция, старейшей фиксацией ко-
торых в ССР Л Я обозначены даты 1762 и 
1731, были зафиксированы уже во втором 
издании «Лексикона славеноросского» Пам-
вы Берынды (1653 г.), но только не в их 
обычном современном значении: гимназия 
(в форме гимнасия) толкуется как 'обиче-
ние', полиция как 'гражданство' nohrela'2 
Слово литература зафиксировано в сло-
варе Жданова (A New Dictionary English 
and Russian, СПб. 1784) еще в значении 
'учение, ученость'.
13
 Известно, что В. Г. 
Белинский использовал слово революция 
еще преимущественно в отношении к фран-
цузской революции конца XVIII века, и в 
качестве его синонима употреблял слово 
переворот,
14
 Слово конституция (первая 
фиксация по Фогараши 1722, по ССРЛЯ 
— 1804) употреблялось в XVII веке в зна-
чении 'состояние'.
16
 Слово моральный в 
XVIII веке имело значение 'духовный, ум-
ственный'.
10
 Наблюдаются также случаи 
семантического раздвоения дублетных или 
вариантных форм: напр., визит и визита-
ция, академик и академистА Монографи-
я м . там же 21, 66. 
13
 Там же 83. 
14
 См. Ю. А. Бельчиков: Наблюдения 
над общественно-политической лексикой 
В. Г. Белинского. Очерки по стилистике 
русского языка. Москва 1959, 94—5. 
16
 См. В. В. Виноградов: Очерки по 
истории русского литературного языка 
XVII—XIX вв. Москва 1938, 20. 
16
 В. Д. Левин: Очерк стилистики рус-
ского литературного языка конца XVIII — 
начала X I X в. Москва 1964, 276. 
17
 Слово академист не отмечено М. Фо-
гараши, хотя оно зафиксировано уже в 
последней трети XVIII века в популярном 
словаре иностранных слов Н. Г. Курга-
нова. См. Ю. С. Сорокин: ук. соч., 251. 
ческая разработка нашей темы не должна 
пренебрегать и ее историко-с т и л и с т и-
ч е с к и м аспектом. И эта сторона во-
проса затрагивается в обсуждаемой книге 
лишь попутно. А ведь не следует забывать, 
что слова, образованные с помощью между-
народных суффиксов, вовсе не представля-
ли (и не представляют) стилистически одно-
родный пласт русской лексики. Иноязыч-
ные элементы проникали не только в книж-
ный язык, в сферу публицистического и 
научного стиля, но и в разговорную речь, 
в приказный слог, в семинарский стиль, в 
«салонно-дворянский» стиль второй поло-
вины XVIII века и т. д. Стилистическая 
же окраска того или иного слова могла 
иметь решающее значение для его дальней-
шей судьбы. Правда, эта сторона вопроса 
по своей сложности могла бы служить 
предметом отдельного монографического 
исследования. 
3. Вот еще несколько мелких замеча-
ний. В разделе о суффиксе -ист не указано, 
что при помощи этого суффикса уже в 
30-ые годы X I X в. образовались слова от 
русских собственных имен типа шишко-
вист, карамзинист и т. п.
18
 Среди «гибрид-
ных» образований его не отмечено и ныне 
употребительное слово службист. — Нет 
полной ясности в трактовке суффикса -ал-
ьн. На наш взгляд следовало бы более четко 
различать а) слова типа индивидуальный, 
экспериментальный, где явно налицо суф-
фикс -альн (соответствующий лат. -alis); 
б) слова типа мемориальный, натуральный 
с конечным гласным -а производящей осно-
вы (в латинском языке тут имеется собст-
венно суффикс -lis: memoria-lis, natura-
lis; в) слова типа канальный, минеральный, 
хрустальный ; поскольку эти прилагатель-
ные соотносительны с существительными 
канал, минерал, хрусталь, то определить 
состав суффикса можно лишь на основе 
выяснения хронологической последова-
тельности проникновения этих соотноси-
мых слов в русский язык. В словах типа 
брошюровальный, копировальный, купаль-
ный (стр. 134) мы имеем дело с суффиксом 
18
 См. Ю. С. Сорокин: ук. соч., 256. 
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-льн (ср. сушильный, точильный и т. п.).19 
Разумеется, слова типа печальный, пищаль-
ный никакого отношения к данному суф-
фиксу кроме звукового совпадения не 
имеют. То же самое можно сказать о при-
лагательном авральный, производном от 
слова аврал, которое в свою очередь было 
заимствовано из англ. over all (а не из гол-
ландского overal 'везде'20). Вообще, автор 
придает несколько преувеличенное зна-
чение фактору омофонии в процессе укоре-
нения заимствованных суффиксов (ср. упо-
минание сложносокращенного слова кожи-
мит в разделе о суффиксе -um на стр. 75, 
блажь в связи с суффиксом -аж на стр. 
84 и т. п.). При учете влияния этог о фак-
тора всегда должна учитываться и частота 
употребления соответствующих омоформ. 
В начале этой рецензии была высказана 
положительная оценка стремлению на-
ших славистов выходить за рамки тради-
ционной «венгероцентрическот тематики. 
Вместе с тем диалектика развития нашей 
науки требует, чтобы в заключении было 
выражено пожелание вернуться к венгер-
ско-славянской тематике, но уже на уровне 
широких языковых сопоставлений. Тема 
усвоения международных словообразова-
тельных элементов открывает, на наш 
взгляд, реальные возможности для сопо-
ставительного изучения русского и вен-
герского языков. Для выполнения этой за-
дачи, сулящего интересные результаты как 
с лингвистической, так и с историко-куль-
турной точек зрения, книга Миклоша Фо-
гараши может послужить хорошим стиму-
лом и полезной опорой. 
A4. Петер 
Dictionarul limbii romane [DLR]. Tómul VI; 
Fase. 1—2: M-MASCAT1. Bucureçti , 1965, 
Ed . Acad. R P R . CXXXVI + 160 p. 
Les présents fascicules nous montrent 
que le temps écoulé depuis 1944, année de 
19
 См. Грамматика русского языка, т. I, 
349. 
20
 См. Этимологический словарь русско-
го языка, т. 1, вып. 1. Автор-составитель Н. 
М. Шанский. Из-во Московского Универси-
тета 1963, 30. 
la publication du dernier fascicule du 
Dictionnaire de l 'Académie Roumaine 
(DAcR.) n 'a pas été laissé en friche par la 
lexicographie roumaine. La constitution 
des deux dict ionnaires de la langue roumaine 
contemporaine parus dans les dernières 
années a fourni de fructueuses expérien-
ces et. le même travail a formé toute une 
équipe de chercheurs spécialistes de la 
lexicographie. Ainsi, bien que la présente 
version du Dictionnaire de l 'Académie 
Roumanie doive être considérée comme la 
continuation de l 'ancienne série, ce n'est 
guère une continuat ion simple, mais un 
renouveau sur un plan plus élévé, con-
forme aux principes de la lexicographie 
moderne. On doit donc chaleureusement 
féliciter la résolution prise par la direction 
des t ravaux de se remettre à l 'oeuvre, de 
la continuer là où la publication a été inter-
rompue, e-à-d. par la let tre M, et de ne 
rééditer les volumes déjà publiés qu'après 
avoir mené à bonne fin le travail d'ac-
complissement d 'un dictionnaire illustrant 
les richesses, l'origine et l 'histoire du vo-
cabulaire roumain. 
Il est notoire que la constitution d 'un 
thesaurus sur tou t quand il s 'agit d 'une 
langue vivante est presque le rocher de 
Sisyphe; pour tracer les contours définis-
sables d 'un dictionnaire, certaines caté-
gories de mots doivent être sacrifiées. C'est 
à ce principe que le DLR. a eu recours 
en renonçant à des mots éphémères qui 
n'ont, pas eu une vie réelle. 
On est donc d'accord avec les rédacteurs 
qui n 'acceptent pas de tels éléments; 
toujours est-il que le problème de savoir 
si un mot doit ê t re considéré comme tel se 
pose. La préface du DLR. mentionne entre 
autres à ce t i tre mughet 'muguet ' quoi qu'il 
soit at testé chez plusieurs auteurs (Alexi, 
Bianu, Negruzzi). Nous ne savons non plus 
les raisons qui on t déterminé les auteurs 
à ne pas enregistrer le verbe marçâlui 
'marcher, défiler' quoi que ce soit le même 
verbe qui ait été donné pour expliquer le 
mot marsirui. 
Abstraction fai te de ces particularités, le 
DLR. nous offre un admirable tableau des 
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richesses et, des aspects des plus variés du 
lexique roumain. La préface évalue le 
chiffre potenciel des entrées à cent qua-
rante mille environ, approximation qui 
paraî t être bien fondée si nous considérons 
que les fascicules présentés comprennent 
1399 entrées. Sous cet aspect une seule 
comparaison avec le Dic{ionarul limbii 
romîne moderne — qui est plus riche 
que le dictionnaire explicatif en quatre vo-
lumes — donne une preuve pertinente. 
Le dictionnaire mentionné connaît, 25 
mots commençant par le complexe sono-
re MAI tandis que le DLR. en énumè-
re 105. Ce chiffre quadruplé (80 entrées 
de plus !) s'échelonne ainsi: 51 entrées 
qui consti tuent des variantes des 
mots-centres, 10 archaïsmes, 11 éléments 
dialectaux, 3 termes techniques, 1 mot de 
civilisation internationale, 4 mots qualifiés 
comme rares. 11 est bien caractéristique de 
voir l 'un à coté de l 'autre des mots comme 
maia- ' fourchette ' (terme vétérinaire), 
maia3 ' taloche' (terme dialectal) et тага4  
'Mayas; relatif aux Mayas' (terme de civi-
lisation). L 'a t tent ion toute particulière du 
DAcR. pour les archaïsmes et les dialec-
talismes, qui se manifeste aussi dans la 
collecte soigneuse des variantes — est 
s tr ictement conservée (v. les mots maian, 
maie, maimarbaça, maimârie ; maier,maigli-
cel, maimuc, maioç, maizol etc.), mais elle 
est doublée d 'un vif intérêt pour les néo-
logismes et les termes techniques acceptés 
par le langage parlé (v. à ce t i t re maieuticà, 
macropod, macropter, macrospor, malacolo-
gie, malacostracee etc.) qui ne figurent pas 
dans les dictionnaires de la langue contem-
poraine. L' innovation peut-être la plus 
imporiante du DLR., face au DAcR., est 
qu'on a dépassé le purisme de Puscariu et 
qu'on a donné une image véritablement 
historique des voies de l'évolution du 
lexique roumain. 
Les rédacteurs disposaient du fichier du 
DAcR. mais ils étaient fort conscients du 
fait relevé par Puçcariu lui-même: quelques 
textes anciens, même de première impor-
tance, ne pouvaient pas être utilisés. C'est 
ainsi qu'ils ont, mis en valeur les données du 
célèbre code Pravila de la Govora (da tan t 
de 1640) aussi bien que celles de la chroni-
que de M. Costin (1675). De plus, on a mis 
sur fiches les matér iaux fournis par plusi-
eurs manuscrits conservés à la bibliothèque 
de l 'Académie Roumaine et, fait qui pa ra î t 
très instructif, on a dépouillé plusieurs 
variantes d 'un même texte, p. ex. trois 
manuscri ts du roman d'Alexandre (Alexan-
dria ) et deux traductions successives de la 
Clémence de Titus par Métastase. Le soin 
consacré aux premiers textes roumains se 
révèle aussi par le fai t qu'on ne s 'est pas 
contenté des anciens dépouillements au cas 
où entretemps une nouvelle édition cri t ique 
a vu le jour, tel est le cas pour ies 
homélies do Varlaam (édition nouvelle 
pa r le regretté J . Dyck), et les chroniques 
de Neculce (édition critique par 1. lo rdan) . 
Nous espérons que l'édition tout récem-
men t parue du Tetraevengheliar de Coresi 
par Florica Dimitrescu sera aussi dépouillée 
pour substituer les fiches tirées de l 'an-
cienne édition déjà périmée. Les dimen-
sions du travail de dépouillement devien-
nent visibles à première vue si nous con-
sul tons la nouvelle bibliographie compre-
nant, plus de cent pages; nous y t rouvons 
pa r exemple 153 textes dont l 'abréviat ion 
commence par la let t re A, tandis que le 
DAcR. n'en connaît que 32. La rédact ion 
dispose d 'un stock de trois millions de 
fiches qui provient d'oeuvres représentant 
tou te une gamme de siècles et de spécia-
lités. Nous venons de voir l 'a t tent ion ac-
cordée aux premiers textes roumains e t on 
pourrai t continuer pa r en éntimérer d ' au t r e s 
qui témoignent du même intérêt p o u r les 
18e et 19e siècles. 
Si l'on considère que le DAcR. négligeait 
un peu l'époque contemporaine et que plus 
d ' un demi-siècle s 'est écoulé depuis le 
choix des sources informatrices do ce 
dictionnaire, on peut se rendre compte de 
l ' importance des lacunes qui devaient ê tre 
comblées. On a fai t a des dépouillements 
nouveaux pour représenter le vocabulaire 
contemporain: nous rencontrons à chaque 
pas des citations tirées des oeuvres des 
écrivains de la Roumanie de nos jours (p. 
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ex. Arghezi, Beniuc, Breslaçu, T. Popo-
vici, Sadoveanu etc.), des oeuvres scienti-
f iques sans qu'en même temps la langue 
de la presse et de la technique soit négligée. 
Ajou tons encore que les résultats des nou-
velles enquêtes dialectales mises en fiches 
é ta ien t aussi à la disposition des rédacteurs, 
p o u r conclure que la duali té d ' intérêt déjà 
mentionnée pour t o u t le processus de 
format ion de la langue roumaine, mérite 
incontestable du D L R . , lui donnant une 
individualité tou te particulière, se reflète 
aussi dans le choix des sources informatri-
ces. Il est vrai que les citations tirées de la 
presse quotidienne et des documents offi-
ciels (v. p. ex. l ' intéressante Nomencla-
tura minimáld a produselor §i lUüajuhii de 
l 'année 1949) sont insolites dans un diction-
na i re d'intérêt historique, mais ces cita-
t ions ont quand même une valeur documen-
ta i re pour l'usage de l 'époque récente. 
Les étymologies très succintes données 
en f in (l'article révèlent un travail très étu-
dié de condensation et de typisation. En de-
hors des cas simples (le mo t est d'origine in-
connue ou, au contraire, la rédaction pou-
va i t donner l ' é tymon généralement ac-
cepté), on reconnaît plusieurs types d'indi-
cat ion étymologique. Dans le cas d o M A R E 1 
' g rand ' le DLR. se contente de dire „Pro-
babi l lat,, mas, maris"-, tandis que dans 
d ' au t r e s cas la probabil i té d 'un rapproche-
m e n t étymologique avec des formes cor-
respondantes d ' au t res langues est suggérée, 
c ' es t le cas pour MANTA 'pardessus' où 
l 'on t rouve „Cf. pol. м а н т а , ucr. м a i i t a). 
Le m o t MALARIE est considéré comme 
emprun té directement de l'italien, mais on 
a j o u t e tout de suite que d 'aut res langues 
qui on t eu des contac ts avec le roumain 
possèdent aussi le m o t („Din it. malaria. 
Cf. f r . m a l a r i a , germ. Malaria). C'est une 
idée heureuse de faire ressortir aussi la 
n a t u r e du rapprochement par la différence 
des procédés typographiques. 
C'est surtout le poin t de vue de Al. 
Graur sur l 'étymologie multiple — un seul 
et même élément peu t ê tre emprunté à la 
fois à plusieurs langues — qui a large-
m e n t influencé la conception des auteurs 
d' indications étymologiques. Ainsi MANIE 
est représenté comme étant d'origine 
double et provenant du grec pavia e t du 
français manie, le nom du mois MAI a pour 
é tymon et latin maius et v. si. май. L' idée 
de l 'étymologie multiple est légitime sur-
t o u t quand il s 'agit do mots de civilisation 
internationale même s'il n 'y a pas de 
critères formels, mais il y a des cas où les 
var iantes phonétiques elles-mêmes nous 
indiquent les différentes voies d'accès: 
il n ' y a pas de doute que MALADIE 
provient du fr. maladie, tandis que malatie, 
dé jà vieilli, est emprunté à l'italien mala-
tia; MAGIE provient du fr. magie, mais la 
fo rme maghie avec g non palatilisé ne peu t 
ê t re empruntée qu 'au grec payela. Dans 
d ' au t r e s cas, c'est la distribution gramma-
ticale du mot et des considérations d 'ordre 
chronologique qui ont sans doute déter-
miné les rédacteurs à suggérer une éty-
mologie multiple. On leur sait gré de faire 
dériver l'acception substantivale de MA-
NIFEST ou bien du français, ou bien 
du latin (le substantif manifest appara î t 
déjà en 1703, donc avant l'ère des galli-
cismes), mais il est vrai aussi que c 'est du 
français seul que la valeur adjectivale du 
m o t peut être expliquée. 
Ces quelques échantillons servent à 
démont rer que les remarques étymologi-
ques du DLR. , même sous leur forme 
t rès laconique, sont le fruit d 'une mûre 
réflexion, de plus, un des grands avantages 
de ces indications réside dans le fai t 
qu 'on ne voulait pas t rancher définit ivement 
les cas douteux qui prête une grande va-
leur documentaire aux solutions proposées. 
Le lecteur hongrois est très f la t té p a r la 
justesse des étymologies proposées quand 
il s'agit, des éléments hongrois ou empruntés 
par la filière hongroise. Toutefois, qu'il nous 
soit permis de proposer quelques addit ions à 
ce propos: les variantes maioran, maieranà 
de MAGHIRAN 'marjolaine ' semblent pro-
venir du hongr. majoranna; MARGARETA 
est p lu tôt emprunté au hongr. margaréta 
qu 'au fr . marguerite ou à l'ail. Margarete; 
le D L R . indique que le mot MAIOiji 'an-
douille' est d'origine hongroise, mais la 
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forme correcte de l 'é tymon est májas et 
non pas májas. 
Bien que les rédacteurs aient eu à leur 
disposition les dictionnaires de la langue 
contemporaine, ils ne se sont servis des 
explications données pour l 'acception des 
mots qu'après uno analyse critique, et 
dans la majori té des cas ils ont préféré un 
nouveau classement. Le dictionnaire re-
présentant l'usage contemporain répond à 
sa destination quand il enregistre le sens 
déjà vieilli 'blason' de marcâ seulement 
après l 'acception courante du mot, mais 
c'est par la nature même du DLR. que 
nous le trouvons en premier lieu. Cette 
reconsidération s'imposait donc surtout par 
la destination plutôt historique, et elle 
é ta i t étayée par une documentation plus 
riche. La documentation approfondit l'é-
tude de l'histoire du mot de manière que 
non seulement le passé mais l 'époque con-
temporaine aussi soit représentée par des 
acceptions qui manquent dans les diction-
naires de la langue contemporaine (v. à ce 
t i tre des acceptions toutes récentes des 
mots MALCA et MARCAJ appar tenant 
à la terminologie sportive). On a regrou-
pé tout le matériel concernant le mot 
MARG1NE: le dictionnaire de la langue 
littéraire contemporaine n'en énumère que 8 
acceptions, tandis que le DLR. en donne 
26. Les principes de ce regroupement sont 
assez visibles, toutefois nous regrettons que 
le sens figuré du mot ('limite') n 'ai t con-
servé sa place de paragraphe à par t . 
La présentation lexicographique de 
l 'évolution sémantique d 'un mot pose 
toujours le problème de savoir lequel dos 
deux principes, logique ou historique, est il 
suivre dans l 'enregistrement des accep-
tions. Il n 'y a pas de difficulté pour repré-
senter l'histoire du mot MARFA (<; hongr. 
marha) qui apparaî t dans le roumain au 
sens primitif de 'boeuf ' pris du hongrois et 
qui signifie plus tard ' fortune, biens maté-
r iaux' pour aboutir au sens actuel de 
'marchandise' . Il n'en est pas de même 
dans le cas du verbe MARCA. Selon les 
datations, c'est le sens 'poinçonner' qui 
apparaî t la première fois et c'est par cela 
que le DLR. commence l 'énumération des 
acceptions. La résolution est impeccable, 
néanmoins nous sommes d'avis que, lors 
do tels cas, le principe historique pourrai t 
être sacrifié au principe logique, et l 'énu-
mération des sens pourrai t commencer par 
'désigner', sens propre du mot . 
Cette dernière remarque ne veut ab-
solument pas s'inscrire contre la concep-
tion manifestement historique qui émane du 
DLR. Au contraire, si nous nous pe rmet to r s 
quelques suggestions, c'est justement pour 
essayer de contr ibuer à faire ressortir 
l'histoire des mo t s roumains. Il nous para î t 
qu 'une peti te t ransformation de la t ê te des 
articles servirait ce but ; notamment c'est 
là que l'on pourra i t insérer les variantes 
historiquement at testées du mot-rubrique 
dans l'ordre chronologique et avec la da t e 
de leur appari t ion, nous aimerions voir 
également en tê te d'article, et en premier 
lieu après le mot-rubriquo, l 'a t testat ion la 
plus ancienne du mot traité. Encore une 
remarque à faire: puisque le DLR. suit aussi 
des buts normatifs , ne serait-il pas plus 
utile d'insérer les formes grammaticales 
recommandées après le mot-rubrique et de 
réserver le dernier alinéa aux formes 
aberrantes, dialectales et vieillies ? 
La parut ion des premiers fascicules du 
Dic^ionarul Limbii Romano est un heureux 
événement pour les roumanisants et les 
romanisants. Espérons que le ry thme de la 
publication sera plus intense que dans le 
passé et que nous pourrons bientôt con-
sulter dans tou te son étendue ce très im-
por tant ins t rument do travail. 
F. Bakos 
Nils Thun: Reduplicative Words in English. 
Uppsala, 1963, Carl Bloms Boktryker i 
А. —В., Lund , 347 pages. 
Mr. Thun's amply documented book is di-
vided into three sections in: 1'art One gener-
al principles are laid down ; 1'art Two deals 
with the words themselves; and in P a r t 
Three form, meaning, and origin are t reated. 
The au thor has collected some 2,000 
reduplicative words, from all types of 
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English, bu t in order to reduce the size of 
t h e book, he has actually used only about 
1,800. The words are given in alphabetical 
o rder in the word index; a full presenta-
t ion is given in Pa r t Two, which is divided 
in to twelve chapters, ten of them based 
main ly on sense groups. The sense groups 
a re : (1) sound; (2) mot ion; (3) strife and 
t u m u l t , mixture and confusion; (4) sense-
lessness, worthlessness, inferiority; (5) 
deception, trickery, insicerity; (6) mental 
instabi l i ty and some other s tates of the 
mind ; (7) equality, mutual i ty , retaliation; 
(8) high degree; (9) hypocoristic and jocu-
lar words in nursery language and slang; 
(10) tunes and refrains, dances and games. 
These sense groups have not been con-
s t ruc ted in a slavishly categorical or logi-
cal manner . The division here employed 
serves only to facilitate a survey of the 
mater ia l . Absolute consistency, according 
to the author, would have involved the 
spl i t t ing up of the examples into a much 
grea te r number of main groups. The sense 
g r o u p are divided into sub-groups. The 
m a j o r i t y of the words are given in the form 
of lists, but smaller par t s of the word-
mater ia l are presented in non-alphabetical 
sections containing a continuous discussion 
of t he words included. 
The author 's derivations have no pre-
tensions to being complete etymologies. 
T h e main purpose is to give clues to the 
fo rmat ion of the word. As for the deriva-
t ions given in the sources, the author only 
quotes those which in his opinion possess 
some degree of probabil i ty. 
I n P a r t Three the au thor raises some 
interest ing points, such as the problems of 
lorm, meaning, motivat ion, and origin. 
H e is understandably cautious in his ap-
proach and is reluctant to make conclusions, 
the reby successfully avoiding the pitfalls in 
his way. Some of the conclusions reached by 
h im are as follows: 
Reduplicatives with change of initial 
consonant are the most impor tan t group, 
inasfar as their number amounts to half the 
t o t a l number of the class. One reduplica-
t ive word in three begins with a plosive. 
As regards stylistic character , reduplica-
tives with change of stem vowel seem to be 
more matter-of-fact and less childish and jo-
cular than the words in the other main for-
mal groups. Sometimes a connotationof nag-
ging or tediousness is added to the basicmean-
ing of a word with identical reduplication. 
The question of wha t functions, if any, 
may legitimately be a t t r ibu ted to redupli-
cation naturally remains unanswered. Wha t 
we learn from this chapte r is that there 
exists a certain s t r a tum in language — and 
reduplicative which are imitat ive of natural 
or mechanical sounds belong to this stra-
t u m — in which arbitrariness is not abso-
lute but is limited to a certain extent by 
motivat ion. The au thor quotes Wilhelm 
Oehl, who has collected about 400 words for 
butterfly in almost as m a n y languages, of 
which words a great number are redupli-
cative. 
The author did not make an a t tempt to 
write the history of reduplicative word-
formation on the basis of literary source. 
This material does not, in his opinion, per-
mit conclusions as to the occurence of 
these words in the spoken language. The 
discussion of the origin of reduplicative 
word-formation is mainly cocerned with 
consonant and vowel al ternations and with 
identical reduplication. A sceptical at t i-
tude prevails in this chapter . I t seems ob-
vious, however, t ha t nursery language 
played a great role in the rise of the redup-
licative types. 
The present reviewer being a Hungari-
an, it will not be wholly out of place to 
ment ion tha t the Author ' s Hungarian 
sources are a bit ou tda ted . Apor 's work was 
published in 1906, Simonyi's in 1907. Since 
then a great amount of research work has 
been done in this field in Hungary . Of the 
more recent publications we mention here 
only Is tván I 'app's A szóalkotás problé-
mái (The Problems of Word-Formation, in 
the yearbook Magyar Nyelvjárások, I X , 
pp . 3 — 31, Debrecen, 1963), in which the 
au thor gives both a good evaluative sur-
vey of the work of this kind in Hungary, 
and a select bibliography. B. Korponay 
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Wissenschaften zu Berlin 
Das W ö r t e r b u c h erscheint voraussichtlich in fünfzig Lieferungen von je 80 
Seiten zum Preise von 4,— DM je Lieferung. Jähr l ich sind mindestens 4 
Lieferungen vorgesehen. Zehn Lieferungen werden zu einem Band zusammen-
gefaßt und können auch gebunden bezogen werden. Bisher liegen 17 Liefe-
rungen vor. 
Band 1 (Lieferung 1 — 10) gebunden in Ganzleinen 48,— DM (vergriffen) 
Band 2 (Lieferung 11 — 20) wird Ende 1967 vorliegen 
AUS V O R L I E G E N D E N F A C H U R T E I L E N : 
. . . Es ist das besondere Verdienst des 
neuen Wörterbuches der deutsehen Ge-
genwartssprache, daß es dieser sprach-
lichen Lage unserer Zeit gerecht zu 
werden such t . Die einzelnen Art ikel 
geben bei aller gebotenen Knapphe i t 
doch A u s k u n f t über die Verwendungs-
weise der W ö r t e r im Zusammenhang 
der Rode, und dabei werden sorgfältig 
die sprachlichen Schichtungen un te r -
schieden. 
( Wirkendes Wort, Düsseldorf) 
. . . Ohne Zweifel ist dies das ausführ-
lichste moderne deutsche Wör te rbuch , 
das deshalb hervorragende Dienste in 
der Übersetzerpraxis leisten wird. 
(Babel, Berlin—Schöneberg) 
. . . Dies ist ein ausgezeichnetes Werk, 
ein fü r uns Ausländer unentbehrliches 
Werk, ein Wörterbuch, über das wir 
längst verfügen sollten. Wie of t f ragen 
wir uns nicht , ob wir ein deutsches 
Wort so oder so verwenden sollen 
. . . das Wörterbuch der deutschen 
Gegenwartssprache läßt uns kaum je 
im Stich . . . Den Fortgeschrittenen 
unter unseren Abonnenten empfehle 
ich dieses Wörterbuch der deutschen 
Gegenwartssprache mit größtem Nach-
druck. 
(de drie talen, Groningen ) 
. . . Es handel t sich zweifellos um d a s 
wichtigste einsprachige Wör terbuch , 
über das man heutzutage fü r das Stu-
dium des zeitgenössischen Deutschen 
verfügen kann . 
(Le Lingue del Mondo, Florenz ) 
Bestellungen der einzelnen Lieferungen zur Fortsetzung oder der gebundenen 
Ausgabe bei einer Buchhandlung erbeten. 
Ausführlicher Werbeprospekt m i t Textproben unverbindlich vom 
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TOM U S X V I I 
РЕЗЮМЕ 
Я. БАЛАЖ: ПРИНЦИП ЭКОНОМИИ В ОБРАЗОВАНИИ СЛОГОВ 
(Р е з ю м е) 
Двусложные корневые морфемы финно-угорского языка-основы характеризовались 
тем, что во втором слоге стоял всегда, а в первом очень часто открытый слог. Сочетания 
согласных в эту эпоху были возможны только внутри слова. Количество сочетаний со-
гласных в древневенгерском еще уменьшилось, так как друг за другом были элиминиро-
ваны сочетания согласных с первым элементом — взрывным согласным. В результате этого 
в древневенгерском действовала тенденция открытых слогов, показывающая много общих 
черт с аналогичными явлениями, описанными уже раньше в славянских языках п в ла-
тинском языке. Автором подробно сообщаются результаты, полученные в области изуче-
ния славянских языков п латинского языка п противопоставляются эти явления упомя-
нутым явлениям древневенгерского языка. Как в случае других языков, так и в случае 
венгерского языка, рассматривая в последнем тенденцию так называемых двух открытых 
слогов, действовавшую начиная с древневенгерского языка, автор прпходит к выводу, что 
в этом надо усматривать действие принципа экономии. Вслед за изменениями, вызван-
ными указанной тенденцией, значительно сократилась общая длина слов в венгерском 
языке, изменился механизм образования слогов и ритмический рисунок слов. Изменения, 
происшедшие в облике венгерских слов, анализируются автором под новым углом зрения. 
В результате этих изменений отпал последний гласный основы п, таким образом, осущест-
вилась тенденция «закрытых слогов». С присоединением суффиксов типа СГ (согласный-
гласный) к этой укороченной основе значительно изменилась пропорция открытых и за-
крытых слогов, тем самым изменился и весь механизм образования слогов. 
Г. БАРЦИ: ЭЛЕМЕНТЫ ВЕНГЕРСКОГО СЛОВАРЯ, ВОЗНИКШИЕ В САМОМ 
ВЕНГЕРСКОМ ЯЗЫКЕ 
(Р с з ю м е) 
В венгерском словарном составе сравнительно больше элементов, возникших в 
самом венгерском языке, чем во многих других языках и, вследствие того, что все эти 
слова выразительны, они в значительной мере способствуют определению своеобразной 
стилистической ценности венгерского языка. Подавляющее большинство этих слов зву-
коподражательны, но есть среди них также п немало слов, передающих оттенки настрое-
нии человека. Междометий п образованных от них элементов значительно меньше, но и 
они заслуживают серьезного внимания. Большая часть слов, употребляемых при прогоне 
животных, возникла также в самом венгерском языке, но эти слова являются либо междо-
метиями, либо звукоподражательными по происхождению. Часть слов детской речи от-
носится к этой же категории, но есть среди них и некоторые особые образования. Нелегко 
отделить друг от друга звукоподражательные слова и слова, передающие оттенки настрое-
ния человека; последние возникли нередко из первых. Наблюдаются случаи, когда слово, 
первоначально выразительное, а также образованные от него новые слова со временем 
теряют своей первоначальный характер в результате изменений в звуковом составе и в 
семантике слова. В других случаях звуковое развитие делает эти слова псевдо-звуко-
подражательными. Все это указывает на то, что решение в этих вопросах возможно только 
в результате обработки истории отдельных конкретных слов этой категории. Только на 
основе истории конкретного слова можно решить и вопрос о том, имеем ли мы дело с 
исконным элементом венгерской лексики или с заимствованием. 
Большинство выразительных слов подчинено общим звуковым изменениям, однако 
в некоторых случаях стремление сохранить выразительный характер или иные причины 
приводят в их случае к нарушению звуковых изменений. 
Слова звукоподражательные и выражающие оттенки настроения человека харак-
теризуются наличием многочисленных вариантов, не связанных между собой регулярными 
звуковыми соответствиями. Они быстро возникают в пределах сравнительно небольшой 
территории, но также и быстро вымирают; очень многие из них в то же время распрост-
раняются и могут сохраняться тысячелетиями. Есть среди них немало таких, которые 
образовались в финно-угорском языке-основе. Их число растет с каждым столетием и в 
эпоху, засвидетельствованную письменными памятниками. 
И. ФОДОР: Н Е К О Т О Р Ы Е ОСОБЕННОСТИ НАЗВАНИЙ АФРИКАНСКИХ 
ЯЗЫКОВ И НАРОДОВ 
( Р е з ю м е ) 
Автор описывает две специфики негро-африканских названий языков и народов: 
омонимию и полисемию. Омонимия проявляется в том, что многие названия имеют ту 
самую или сходную фонетическую форму, напр.: gä — gä (adangme), gola — golo, konde 
— kodndo kondjo . 
Явление, когда тот самый язык или народ имеет много названий (напр. t a toga 
datoga, mangat i , t a t u r u ) . называется автором полинимией. В статье рассматриваются 
морфологические типы названий и причины их происхождения по сравнению с аналогич-
ными явлениями на других континентах. 
Я. ГУ Я: О ПРОИСХОЖДЕНИИ СУФФИКСА -ni Н Е О П Р Е Д Е Л Е Н Н О Й 
ФОРМЫ ГЛАГОЛА В ВЕНГЕРСКОМ Я З Ы К Е 
(P е з ю м е) 
О происхождении суффиха -ni неопределенной формы глагола в венгерском языке 
существуют разные мнения. Автор утверждает глагольный характер этого суффиха и от-
рицает совпадения его с именным окончанием -ni (Г). В связи с этим он поднимает вопрос 
о формировании венгерского языка (и народа). По его мнению правенгерская языковая-
народная группа имела контакты с тогдашней южной частью вогулского и восточной 
частью остяцкого языков и народов, которые уже в то время были разделены друг" от 
друга (П.). 
Ю. ХЕРЦЕГ: ОТГЛАГОЛЬНЫЕ АБСТРАКТНЫЕ СУЩЕСТВИТЕЛЬНЫЕ В 
РОЛИ П Р И Л О Ж Е Н И Я И В САМОСТОЯТЕЛЬНОЙ СИНТАКСИЧЕСКОЙ 
ФУНКЦИИ (НА МАТЕРИАЛЕ ИТАЛЬЯНСКОГО Я З Ы К А ) 
( Р е з ю м е ) 
В качестве исходного материала автор опирался на итальянскую прозу последнего 
столетия. 
В первом случае связь сравнительно тесная: абстрактные существительные содер-
жат в себе понятийные признака одного из предшествующих абстрактных существитель-
ных: " P e r alcuni i s tant i mi t rova i nel piú f i t t o del cannoneggiamento . P i s с h i, r o m-
b i, u r l i di schegge da t u t t e le part i . В данном примере абстрактные существитель-
ные: свист, гром, вой осколков содержат в себе понятийные признаки предшествующего 
абстрактного существительного — канонады. 
В прозе, стремящейся к новизне в области стиля, эта исходная ситуация может 
получить все более измененный вид и зависимость отглагольных абстрактных существи-
тельных от предшествующего существительного становитса все более слабой вплоть до 
того, что отглагольные абстрактные существительные заменяют собой самостоятельные 
предложения. Современная проза способна создать цепочку предложений, построенных 
на основе абстрактных существительных, без спрягаемых глагольных форм. Вот пример: 
"Enr i eo si erra fe rmato ad a s p e t t a r e che la ragazza uscisse dal ячо magazzino. S o r -
p r è s a délia raga/./.a, altro s о r r i s o, a l t re ш e d i t a z i o n i più esplitiee da parte di 
Enrico, longo i n s e g u i ni e n t о рог vie e yicoletti; s a In t o impercettibile da par te 
d i lei al momento di sparire dietro l'useiolo di casa sua" . Перевод данного отрывка не-
мыслим при сохранении цепочки существительных оригинала, при переводе необходимы 
глаголы, в результате применения которых мы получаем перевод вроде «. . .она удиви-
лась, снова улыбнулась, Энрико снова задумался и пошел за ней по многочисленным 
улицам и переулкам; а она еле заметно кивнул епу головой, исчезнув в дверях своей 
квартиры». 
М. ХУТТЕРЕР: ИСТОРИЯ ВОКАЛИЗМА ЗАПАДНОГО ГОВОРА ЯЗЫКА ИДИШ 
В СТОЛИЦЕ ВЕНГРИИ 
Предлагаемая статья является первой частей диахронного анализа говора идиш, 
на котором говорило — и отчасти и сейчас говорит — автохтонное еврейское население 
обеих частей венгерской столицы Буды и Пешта. В первой главе автор описывает 
историю т. н. «немецких» (т. е. западных) евреев в Будапеште, затем он разбирает вопросы 
истории вокализма их говора по отношению к отдельным гласным в ударных и в безу-
дарных слогах. В синхронном нлане он уже опубликовал анализ этой же проблемы, см. 
его же: The Phonology of Budapest Yidd'sh в The Field of Yiddish I I . The Hague 
1965. 
1IJ. КАРОЙ: ПРОЕКТ ПОРОЖДАЮЩЕЙ ГРАММАТИКИ ВЕНГЕРСКОГО 
ЯЗЫКА 
Ряд порождающих правил, интерпретируемых двояким образом (по непосредственным 
составляющим и по зависимости членов предложения) 
(Р е з ю м е) 
Статья, которая рассматривается как более развитой вариант доклада, пропз-
несонного на конференции, посвещенной теме «Порождающая грамматика венгерского 
языка», делает попытку создать порождающий ряд правил, соединяющих порождающий 
процесс по непосредственным составляющим (1. С.) и процесс но отношению зависимости 
членов предположения (dependency relations). В статье подтверждается тезис Г. Гауфмана 
об эквивалентности между I. С. и dependency грамматиками. 
Предлагаемый ряд правил основывается на принципе различения группы частей 
речи от группы членов предложения. Символы частей речи интерпретируются двояким 
образом: 1. как символы частей речи, где символ обозначает подгруппу одного класса 
частей речи (напр., символ N для имени существительного обозначает все именные части 
речи, и с деривационными суффиксами, и без таких суффиксов); 2. как символы групп 
частей речи, где символ обозначает синтагматическую группу (напр., символ N в этом 
случае обозначает не только имя существительное, но и его синтагматические допол-
нения в широком смысле.) Первая интерпретация соответствует dependency грамматике, 
вторая 1. С. грамматике. 
Упомянутый ряд правил порождает структуру предложений и без компонента 
факультативных трансформаций. Трансформационная часть в этой модели играет экспли-
катнвную роль, выбор символов произведен для иллюстрирования отношений доминаций. 
(V = глагол, V = дополнение глагола в широком смысле слова). Эта иллюстрация вы-
ражает закономерность, осуществляющуюся в синтагматических отношениях, по которой 
синтагматическая позиция зависит от доминантной части речи. 
Наш проект имеет много общих черт с синтагматической теорией Н. Курнловнча, 
Л. Тэниера и С. К. Шаумняна. Характерно для этой модели использование выводов, сде-
ланных из дистрибутивных и трансформационных соотношений между синтаксисом и 
деривацией. В рядах правил употребляются функциональные символы синтагматических 
позиций и символы деривационных морфем в роли синтагматического преобразования. 
Символы для морфем синтагматических позиций конкретизируются только на 
более нижнем уровне правил. На более высоком уровне применяются символы функций, 
встречающихся в одинаковой мере в языках с разными морфологическими конструкциями. 
Это решение выгодно с точки зрения типологических исследований. 
Ф. КИФЕР: К СИНХРОННОМУ ОПИСАНИЮ ШВАБСКОГО ДИАЛЕКТА 
С. ХАЙОШ В ВЕНГРИИ 
(P е з ю м е) 
Автор устанавливает, что диалект с. Хайош сохранил немало старинных черт, что 
вытекает прежде всего из географического расположения поселения. В эпоху до первой 
мировой войны, во время между двумя мировыми войнами и в период после второй миро-
вой войны положение венгерского и немецкого языков в селе меняются. При описании 
этого положения автором учитываются различия между мужчинами и женщинами, между 
представителями разных профессий, а также — между поколениями. 
Во второй главе автор рассматривает вопрос о том, каково было влияние венгер-
ского и немецкого литературного языков на швабский диалект. Воздействие литератур-
ных языков может обнаруживаться в словарном составе диалекта, но очень часто п в из-
менениях фонологической и морфологической структур. Это воздействие опять-таки 
обнаруживается в разной мере в зависимости от того, какого пола, какого возраста и 
какой профессии говорящий. 
Несмотря на свое изолированное географическое положение, население с. Хайош 
оказалось в более тесных контактах с населенней двух сел, также говорящим на немецком 
языке, а именно сел Часартёльтеш и Немешнадудвар. Третья глава посвящена взаи-
модействиям между разными немецкими диалектами. 
Часть уроженцев с. Хайош в настоящее время живет в Германии. Под влиянием 
немецкого литературного п обиходного языка меняется родной диалект, прежде всего 
относительно своей фонологической структуры. Это заставляет исследователя быть осто-
рожным в случае информантов, живущих не в своей родной среде. 
Пятая глава посвящена вопросам мелодики и темпа речи. При изучении мелодики 
речи автор ограничивается исследованием некоторых, наиболее важных типов предло-
жений. В определении темпа речи казалось наиболее целесообразным применение фор-
мулы фон Эссена. Величины, полученные относительно темпа речи, различны в случае 
настоящих жителей с. Хайош и уроженцев этого села, живущих в настоящее время не 
там. Различие намечается также между мужчинами и женщинами, между молодыми и 
старыми. 
В заключительной части автор рассматривает звуковую систему диалекта. Автор 
не берется за выяснение отношений между фонемами и их вариантами; он освещает зву-
ковую структуру путем изложения частотного распределения звуков. 
Т. МИКОЛА: О МАЛОИЗУЧЕННОМ ГОВОРЕ ЕНЕЦКОГО ЯЗЫКА 
(P е з ю м е) 
Статья содержит три кратких текста и словник неизученного до енх пор говора 
енецкого языка. В словник включены примечания этимологического и грамматического 
характера. 
Ю. H EMET: РУССКОЕ СЛОВО КАРАНДАШ 
( Р е з ю м е ) 
В «Тюркологическом сборнике к шестидесятилетию А. Н. Кононова* (М., 1966) 
автор опубликовал статью о происхождении русского слова каранОаш. Он пришел к 
выводу, что слово это нельзя возвести к ту;), kara-taS 'черный камень, шифер; аспид', 
как это думали раньше, а, по всей вероятности, к тур. kalam-tas 'перо-камень, пишущий 
камень'. 
После опубликования статьи Л. С. Левицкая и А. Титце обратили внимание автора 
на тот факт, что в азербайджанском языке существует и форма gälämdai со значением 
'карандаш'. 
Также после опубликования статьи узнал автор, что один из советских тюркологов, 
Н. П. Колешнпков, уже в 1962 г. установил в V тому «Лексикографического сборника», 
что русское слово карандаш относится к тур. форме kalam-tas. Обе статьи во многом 
дополняют друг друга; их гипотез можно считать вероятным, причем первенство следует 
признать Н. П. Колешникову. 
Ж . ТЕЛЕГДИ: СТРУКТУРА И ИС ТОРИЯ К ПОНИМАНИЮ ИХ 
ВЗАИМООТНОШЕНИЯ В ЯЗЫКОЗНАНИИ 
(P е з ю м е ) 
1. Есть основание утверждать, что в течение Х1Х-го века языкознание находилось 
иод господством мысли об исторической грамматике. Эта мысль впервые была высказана 
в предисловии к первой части Немецкой грамматики Я. Гримма (1819); это высказывание 
I римма и имело впоследствии длительное п решающее влияние. Гримм в этом месте раз-
вивает идею о том, что современные формы (немецкого) языка становятся понятными 
только прп условии, что они возводятся к формам, на которых они основываются, вернее: 
в ы в о д я т с я из тех форм. Однако у Гримма эта великая идея осуществляется с свое-
образным переломленном. Ему кажется, что объяснение современной структуры дано в 
предшествующем развитии, что выводить современную структуру из предшествующей 
это то же самое, что реконструировать ее историческое происхождение. Таким образом 
приходит Гримм к заключению, что научная грамматика должна быть исторической. 
Под исторической грамматикой мы понимаем репродукцию языковой структуры, 
показывающую эту структуру как результат исторического развития. Однако этим еще 
не исчерпывается значение слова historisch, в котором его употребляли современники 
Гримма, да н сам Гримм: они используют слово historisch и как термин философии, в 
смысле 'эмпирический'. Говоря о необходимости и с т о р и ч е с к о и грамматики, Гримм 
имеет в виду одновременно оба значения этого слова. Грамматика Гримма является, на 
самом деле, исторической не только в том отношении, что в ней объяснение настоящего 
ищется в прошлом, но п в том смысле, что она нетеоретична, построена на опыте. Сам 
Гримм четко указывает на это, противопоставляя и с т о р и ч е с к у ю грамматику 
ф и л о с о ф с к о й. 
2. В течение Х1Х-го века все более укрепляется мнение, по которому любое син-
хронное состояние языка может быть понято только на фоне истории, на основе развития, 
в результате которого данное состояние налицо. В 70-ые годы прошлого столетия младо-
грамматики резко выступают против методов, возникших и господствовавших в первой 
половине века; однако и младограмматики незыблемо настаивают на отождествлении 
языкознания и истории языка, на историзме. Но историзм младограмматиков обладает 
своеобразными чертами, этот историзм является модификацией, дальнейшим развитием 
старого историзма. Основоположник исторического языкознания, Я. Гримм, обращается 
к
-
 прошлому за объяснением современной структуры; в глазах младограмматиков истин-
ным предметом языкознания является сам исторический процесс, главная задача нашей 
науки заключается в понимании этого процесса. За решением этой задачи младограмма-
тики обращаются к психологии, так как по их убеждению язык существует только внутри 
отдельных индивидов, в виде организма представлений относительно языка, т. е. в виде 
психического образования. 
Психологическое понимание языка, несмотря на ожидание младограмматиков, 
приводит к ослаблению исключительного господства исторического подхода. Младограм-
матики принимают взгляд, по которому языкознание ограничивается историей языка; 
в то же время они поднимают значение описательной грамматики, поскольку они припи-
сывают описательной грамматике задачу исследовать своеобразную область действитель-
ности, своеобразных объектов действительности. По их мнению задача описательной грам-
матики заключается в раскрытии, в передаче упомянутых психических образовании, т. е. 
данного языка так, как он в данную эпоху живет в действительности, н сознании говоря-
щих, в чистой передаче, с устранением всего того, что чуждо языковому чутью, что не 
согласуется с последним. Но если описательная грамматика изображает язык таким, 
каков он есть в действительности, то это изображение является адекватным изображением 
и исторический подход перестатет быть единственно мыслимым научным подходом. 
3. Этот вывод был сделан Ф. де Соссюром. И он признает, естественно, факт, что 
любое состояние языка па с а м о м д е л е возникло из некоторого предшествующего, 
по по его мнению снязь между обоими состояниями является внешней, систематический 
факт только обуславливается историческим событием, не создается им, состояние п о 
с в о е м у с о д е р ж а н и ю не является продуктом истории. Поэтому историческое 
языкознание может способствовать понимаю состояния и в крайнем случае только опо-
средствованно, историческое событие и систематическая ценность («стоимость») корен-
ным образом отделяются друг от друга. В любом изменении, наблюдаемом в системе, 
Соссюр различает две вещи: одно дело - единичное, изолированное, внешнее влияние, 
вызывающее изменение системы и одной точке, другое - соответствующая реакция «духа», 
восстанавливающая разрушенное равновесие. Эти реакции духа, так как они вызваны в 
качестве ответа на случайные стимулы, являются несвязанными между собой импро-
визациями. Следовательно, Соссюр считает, что история направляется случайностью. 
Неудивительно, что подобное понимание истории языка вызвало протест у таких ученых, 
как Р. Якобсон или Н. С. Трубецкой, вообще с радостью встречавших революционное 
учение Ф. де Соссюра. Но мы должны видеть, что взгляды Соссюра относительно истории 
языка тесно связаны с его основным пониманием сути языка, они основываются на по-
следнем. 
4. Теория трансформационной грамматики, за последнее десятилетие коренным 
образом изменившая наше грамматическое «мировоззрение», решительно отказывается 
от соссюровского понимания сути языка. 
По мнению Н. Хомского основной проблемой языкознания, основным фактом, о 
котором оно должно отчитываться, является «креативность» говорящего, то, что говоря-
щий способен порождать бесконечное количество новых предложений на своем языке, или, 
соответственно, как слушатель, понять такое же количество новых предложений. Эта 
креативность основывается на правилах, без этого оставалось бы необъясненным факт, 
что в результате креативной деятельности говорящего создаются в принципе только об-
щественно значимые (приемлемые) предложения. Поэтому Хомский отказывается от сос-
сюровского взгляда, по которому язык является системой элементов («termes»); по мнению 
Хомского компетенция говорящего может быть нередана только системой правил, экс-
плицитной порождающей грамматикой. 
Исследования, проводимые на основе трансформационной грамматики, проливают 
новый свет также и на соотношение между историей и структурой. 
Ф . Т Р О Я Н : БИОФОНЕТИКА И МЕДИЦИНА 
(Р е з ю м*е) 
В статье делается попытка показать на основе естественных наук, какова разница 
в подходах к изучаемым явлениям, если речь идет о ларингологическом подходе и о под-
ходе медицннско-лингвистпческом; эта разница имеет свою аналогию в области невро-
логии и психиатрии; она связана с новой отраслью исследований биофонетикп. Цели 
биофонетики перечисляются автором. Сознание, без которого нельзя обойтись ни в линг-
вистических дисциплинах, ни в психиатрии, понимается автором как деятельность, 
основанная на биоэлектронных началах еще неизвестного характера; в результате этой 
деятельности становится возможным превратить двигательные эфференцы через сенсор-
ные афференцы в вегетативно значимые. В то же время сознание является вторичной дея-
тельностью по сравнению с кругом действия бессознательно-рефлекторных правил. 
Тогда как физиологические антагонизмы могут быть мысленно охвачены только через 
Гераклитов принцип или принцип аналогии, сознательные противопоставленности (оппо-
зиции) могут быть поняты только через посредство пифагореев принцип или дигитальный 
принцип. Из этого обстоятельства вытекают важные следствия как во взаимоотношении 
языка и деятельности, так и в отношении теории интонации и теории предложения. 
Э. ВАСОЛИ: НАСЕЛЕНИЕ КОМИ НА ПОЛУОСТРОВЕ КАНИН 
(Р е з ю м е) 
В географической, этнографической и лингвистической литературе о полуострове 
Канин было сообщено до сих пор только о его русском и ненецком населении. Автор из-
вещает о том, что кроме этих этнических групп, на полуострове находится немалое по 
численности и по значению коми население. Предки современных коми на полуострове 
Канин перекочевали во второй половине прошлого века с побережья реки Ижма сначало 
к рекам Ппнега, Кулой и Нижняя Мезень, а оттуда еще дальше на север, на побережье 
и на тундры полуострова Канин. Они занимаются в основном оленеводством, дополни-
тельно — рыболовством и охотой, а в последнее время и скотоводством. В статье коротко 
сообщается об этногенезе этих коми, об их истории, современном экономическом и куль-
турном положении, описывается их оленеводство. Автор уделяет внимание и говору этих 
коми, развившемуся из диалекта области реки Ижма, но отличающемуся также от по-
следнего к настоящему времени н ряде пунктов. Русские и, главным образом, ненецкие 
соседи оказывали значительное влияние на коми в этом районе, как в языковом, так и 
этнографическом отношении. В конце статьи автор иллюстрирует говор коми полуострова 
некоторыми отрывками на этом языке. 
ЭДИТ ВЕРТЕШ: НЕКОТОРЫЕ ВОПРОСЫ ХАНТЫЙСКОЙ СЕМАСИОЛОГИИ 
(Р е з ю м е) 
Суффиксы из самостоятельных слов могут развиваться в устойчивых сочетаниях. 
В хантнйском языке нередки устойчивые сочетания, состоящие из местоимения на первом 
месте и имени, означающего лицо, предмет, место, время, меру, количество, качество и 
т. д. — на втором. Часть этих вторых элементов является и в настоящее время самостоя-
тельным именем, перед ними в качестве определения могут стоять и местоимення; а в 
некоторых устойчивых выражениях зги вторые элементы потеряли или на наших глазах 
теряют свою формальную или семантическую самостоятельность. Существуют и устой-
чивые выражения, вторые элементы которых в качестве самостоятельных слов неизвестны, 
более того, сомнительно, были ли они когда-нибудь самостоятельными словами или суф-
фиксами. 
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DAS RUSSISCHE WORT КАРАНДАШ 'BLEISTIFT' 
Von 
J . N É M E T H 
In der Festschrift fü r A. N. Kononov, die anläßlich des sechzigsten 
Geburtstages des ausgezeichneten sowjetischen Turkologen herausgegeben 
wurde1, habe ich eine Abhandlung über die Herkunft des russischen Wortes 
карандаш veröffentlicht.2 Diesmal will ich meine Ergebnisse auch in deut-
scher Sprache — mit zwei wichtigen Zusätzen — veröffentlichen. 
Form, Bedeutung und Verbreitung des Wortes] 
Das russische Wort карандаш 'Graphit; Bleistift, Bleifeder; jede trok-
kene Farbe in Stangen zum Zeichnen oder Malen' kommt nach den von mir 
bekannten Belegen zuerst in der ersten Hälfte des 18. Jahrhunderts vor. Im 
Сл. совр. русск. яз. (V, 1956, 802) lesen wir: „Вейсманнов Леке. 1731, с. 
510: к а р а н д а ш ; Росс. Целлариус 1771, с. 198: к а р а н д а ш". Das 
Wort war im Russischen gewiß schon früher bekannt. Phonetische Probleme 
bietet es nicht; es lautet im Russischen immer карандаш. Umso mannig-
faltiger sind die Probleme, die sich an die Bedeutung knüpfen. Die gewöhn-
liche heutige Bedeutung erhielt es erst im 19. Jahrhundert . Früher bedeutete 
es ,,Blei"-stift, ,,Schiefer"-stift, ,,Graphit"-stift. Die ausführliche Kenntnis 
der Bedeutungsentwicklung des Wortes wäre für meine Ausführungen von 
eminenter Wichtigkeit, ich hin jedoch nicht in der Lage, darüber etwas Belang-
volles zu sagen. 
In den Sprachen der Sowjetunion fand das Wort eine außerordentliche 
Verbreitung, auch in den türkischen, in denen der 'Bleistift' gewöhnlich 
qarandaS genannt wird. Einige merkwürdige Formen hebe ich hervor: jak. 
xarandäs, kasach. qarïndaë, ta t . karandeS Bálint, — karïndaë Voskr., balk. 
qarïndac, tscliuw. kdrantaS. 
Miklosich kennt das Wort auch im Bulgarischen (s. unten, vgl. das 
EtWb. von Berneker) und in dem Bulgarisch—deutschen Wörterbuch (1939) 
1
 Тюркологический сборник к шестидесятилетию Андрея Николаевича Кононова. 
Академия Наук СССР — Институт Народов Азии. Москва (Издательство Наука), 1966. 
2
 S. 105—114: Происхождение русского слова «карандаш». 
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von Weigand—Doritsch steht: карандашъТ [!] 'Bleistift'. Dagegen findet man 
das Wort weder im Речник на съвременния български книжовен език (I, 
1955) der Bulgarischen Akademie der Wissenschaften noch in Mladenovs 
Български тълковен речник — соглад към народните говори (I, 1951). Auch 
Mladenovs Etymologisches Wörterbuch (Етимологически и правописенъ реч-
никъ на Българския книжовенъ език, 1941) kennt es nicht. Die bezüglichen 
Angaben bei Miklosich und Weigand—Doritsch sind also als Kuriosa zu 
betrachten. 
Einen ähnlichen Fall haben wir im Osmanisch-Türkischen. Es dünkt 
mich, daß ich das Wort auch im Türkischen gehört habe. Vielleicht in Bul-
garien. War das in der Sprache meines Partners ein bulgarisches (?) Fremd-
wort oder handelt es sich überhaupt um irgendeine Täuschung? Eine Auf-
zeichnung habe ich darüber nicht und in meinen türkischen Quellen finde 
ich das Wort nicht. Ich habe Prof. Hasan Eren befragt, der auf meine Frage 
in einem Briefe vom 19. Aug. 1965 Folgendes mitgeteilt hat : „Das Wort ist 
im Osmanisch-Türkischen, soviel ich weiß, nicht vorhanden. Im vierten Bande 
des SDD (S. 1679) gibt es einen Beleg aus Sarikamiç, der ist aber offensichtlich 
ein russisches Lehnwort; darauf ha t schon A. Tietze hingewiesen (Oriens X, 
14). Im SDD, S- 840 gibt es auch eine Form karinkaç, ('kalem' [Aydmli 
açireti—Adana]), die vom karandas unzertrennlich zu sein scheint . . . Ich 
habe mich herumgefragt, aber niemand kennt das Wort karandas im Osmaniseh 
Türkischen." 
Wenn Weigand in seinem Wörterbuch für das angebliche bulgarische 
карандаш türkische Herkunft annimmt, so denkt er kaum an ein türkisches 
karandas, sondern an die alte Etymologie des Wortes aus türkischem qara-tas 
'schwarzer Stein'. 
Die ältere Erklärung 
/ 
Wie soeben erwähnt, leitet man das Wort карандаш vom türkischen 
qara-taS '„schwarzer Stein", Schiefer' ab. 
Zuerst begegnen wir dieser Erklärung in einem Werke und in einer 
Abhandlung von A. Matzenauer, die tschechisch geschrieben und mir unzu-
gänglich sind. (Zitiert von M. Vasmer in seinem Russ. EtWb., s. v. карандаш.) 
Ich ba t meine Freunde, Josef Blaskovics in Prag und Prof. Béla Sulán in 
Debrezin (Debrecen), mir über diese zwei Stellen Aufschluß zu geben, und 
sie ha t ten die Güte, mir Folgendes mitzuteilen.3 
1. Ant. Matzenauer, Cizí slova ve slovanskych íeéech, Brno 1870, S. 
195; „карандащь (so) karandas, m. rus. stylus cerussatus olüvko, tuzka Blei-
s t i f t ; püvodu orientál [orientalischer Herkunf t ] . " 
3
 Ich sage Ihnen , sowie Frau Ka ta l in Horváth im Slawistischen Ins t i tu t von 
Debrecen, aufrichtigen Dank . 
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2. Listy filologické a paedagogické, VI I I (1881) Praha, S. 45: „карандашъ 
rus. I. le graphite, 2. le crayon tuzka, grafitka; z turko-tat . : turc, kara tas 
lapis schistus lupn^ kamen, bfidlice; kara öerny, taá káman." Titel der Abhand-
lung: Prispêvky ke slovanskému jazykozpytu. [Beiträge zur slawischen 
Sprachwissenschaft.] Verfasser: A. Matzenauer. 
Der Urheber dieser alten Herleitung ist also Anton Matzenauer. 
Weitere Stellen, wo die Frage behandelt wird (es ist nicht belanglos, sie 
zu überblicken): 
F. Miklosich. Die türk. El. in den südost- u. osteur. Sprachen I, I I . 
Denkschr. derWiener Ak. 34 (1884), 35 (1885), 38 (1890). Im ersten Teil. 
S. 327 steht: ,,karataS J-hf t. Schiefer, lapis schistus, — bulg. öer karandaS 
plombagine bog. russ. karandaSb Graphit, Bleistift. Matzen. 195." 
F. Miklosich, EtWb. der slavischen Sprachen. Wien 1886. S. 112: 
.,karandaäl: r. karandaSb 'bleistift', b. 6er. karandaS. — türk . karataS. 
E. Berneker, EtWb. I (1924), 489. Ich hebe aus dem Artikel hervor: 
bg. [nach MEW. 112 cer ('schwarz') karandaS ds., jedenfalls aus 
dem R. ]" 
Th. Korsch: Archiv für slav. Phil. IX (1886), 509 — 510: Bei Miklosich 
TE1. I: ,, . . . neben k a r a . . . feh l t . . . das vorauszusetzende kara da§ (eig. 
schwarzer Stein) — russ. karandaSb Bleistift (Reiff)." 
F. v. Kraelitz—Greifenhorst, Corollarien zu F. Miklosich „Die tü. Elem. 
. . . 1884—1890." Wien 1911. Sb. der Ak. d. Wiss. in Wien, Ph-H. Kl. 166. 
Bd. 4. Abh., S. 30: ,,karataS^tlL j türk. Schiefer; wird im Osman.-Türk. Ц-Ч». J 
(mit « nach j ) , osttürk. Ц-lM j geschrieben (Samy Bey, Vambéry, 
Gag.), KarataS heisst im Türk, eigentlich 'Schwarzer Stein' (kara schwarz. 
ta§ Stein)". 
Vasmer schließt sich auf Grund dieser Meinungen der Theorie von 
Matzenauer an. 
Zu dieser Literatur kann ich noch die Bemerkungen hinzufügen, die 
man bei N. K. Dmitriev, im Werk Строй тюркских языков (Moskva 1962, 
S. 559) findet, im Kapitel über die türkischen Elemente des Russischen, unter 
dem Titel „Turzismen, die weiterer Beweise bedürfen". Sie lauten wie folgt: 
„ к а р а н д а ш . . . Berneker leitet das Wort mit Hinweis auf KorS . . . vom 
osm. karataS 'Schiefer' ab. Näher wären aserb. oder t rkm. гара-даш. Hier 
haben wir aber zwei Schwierigkeiten vor uns: erstens — es ist nicht bekannt, 
daß die Türken in der Erfindung des Bleistifts eine bedeutende Rolle gespielt 
hätten, und zweitens — in phonetischer Hinsicht ist es schwierig, den Laut 
n in der Mitte des Wortes zu erklären (im Türkischen gibt es eine parallele 
Form qararj neben qara, aber ausschließlich mit abstrakter Bedeutung: 
'зловещий, мрачный'). Die Frage bleibt also offen." 
Ich stimme mit der Schlußfolgerung Dmitrievs üherein und möchte die 
folgenden Umstände hervorheben. 
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1. Die Veränderung -t-, -d- > -nt-, -nd- ist im Türkischen nicht selbst-
verständlich, aber besonders in Fremd- und Lehnwörtern sehr häufig: osm.-türk. 
fursa(n)t 'günstige Gelegenheit', me(n)clis 'Versammlung', kirg. sancira 
'secere',trkm. e(n)tek 'Schoss'. S. J . Eckmann:T. Dili Ar. Yill. 1955, S. 18 — 21. 
2. Das kulturgeschichtliche Moment ist wichtig, hindert aber die Möglich-
keit der Entlehnung nicht. Entlehnungen von Wörtern haftet ohnehin oft 
etwas Zufälliges an, aber in diesem Falle würde es sich nicht um einen Zufall 
handeln. Die mohammedanische Kultur war in der Goldenen Horde und bei 
den Nachfolgern der Goldenen Horde vorhanden, es gab gewiß Schulen, 
Kanzleien, Literatur, das Schriftwesen war entwickelt, ein Wort für „Schiefer"-
s t i f t oder ,,Blei"-stift konnte hier wohl übernommen werden. 
3. Die Hauptschwierigkeit liegt in dem Umstände, daß qara-taS im 
Türkischen keinen Stif t zum Schreiben bedeutet, und bei näherer Prüfung 
stellt es sich sogar heraus, daß es bei dem osmanisch-türkischcn Wort kara-tas 
'Schiefer' Schwierigkeiten gibt. Dieser Ausdruck lebt fü r die Sprachwissen-
schaf t mehr im Zusammenhang mit der behandelten Matzenauerschen Etymo-
logie. Solche Fälle sind in der Wortforschung nicht selten. Wenn ich die 
Belege für kara-tas 'Schiefer' — lege artis — zusammenstellen will, so fällt 
zuerst auf, daß es im amtlichen Wörterbuch der Türkischen Sprachgesell 
schaft, im Tûrkçe Sözlük, fehlt. Ich gehe weiter. Chloros, Zenker, Diran 
Kélékian: kein kara-tas. Endlich gibt Redhouse Bescheid: S. 1222, s. v. tas 
steht: kara tas 'any black stone, especially slate'. Auf dieser Grundlage nehmen 
gewisse Wörterbücher den Ausdruck kara-tas 'Schiefer' auf, so Ruzicka. 
Ostoié' (1879), Youssouf (1888), Pastinszky (ung. —türk., 1922) und andere. 
Aber z. B. das mit großer Sorgfalt bearbeitete deutsch—türkische Wörter-
buch von rÖmer Fä ' iq (1898) gibt unter „Schiefer" Umschreibungen und das 
französische arduvaz, das auch im Tûrkçe Sözlük steht. Kara-tas ist also nicht 
die spezielle, sondern nur eine gelegentliche Benennung des Schiefers. Es muß 
jedoch hervorgehoben werden, daß es im Turkmenischen einen Beleg für 
qara-daas 'аспид' (Aliev—Boriev) gibt. Eine spezielle Benennung des Schiefers 
ist im Osmanisch-Türkischen kayagan-tas (Radioff: 'Schleifstein, Schiefer'; 
karakayagan 'Schiefer-tafel'; TS: kayagan 'schlüpfrig', kayagantas = arduvaz). 
Allerdings ist es wenig wahrscheinlich, daß es auf dem Gebiete der Goldenen 
Horde ein spezielles Wort qara-das 'Schiefer' gegeben, und es ist absolut 
unwahrscheinlich, daß dies die Bedeutung 'Schreibstift' gehabt hätte. 
Карандаш stammt aus türkischem *qalam-dak 
Es ist also am Platze, für die Erklärung des Wortes eine andere Annahme 
zu suchen und diese Annahme glaube ich gefunden zu haben, indem ich russ. 
карандаш mit einem türkischen *qalam-daS 'Federstein, Schreib-stein' zusam-
menstelle. 
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Каран- in карандаш entspricht also dem alten Kulturwort griech. 
xàXapoç, lat. calamus, — arab. qalam 'kalem, roseau taillé pour écrire' mit 
der ursprünglichen Bedeutung 'Schilf . Die arabische Form des Wortes hat 
in Asien eine ungeheuere Verbreitung gefunden, besonders nach der Annahme 
des Islams. Es ist natürlich, daß es fast auf dem ganzen Gebiete der türkischen 
Völker bekannt ist. In der Form leelim, Icelem kommt es schon in uigurischen 
Denkmälern vor (Müller, Uig. I I I , 92), Malov führ t es aus Rabgüzi an (Пам. 
Древнетюркской Письм.: qalam 'инструмент для письма (камыщевая па-
лочка или китайская кисточка)'. I m С С, a u f d e m G e b i e t e 
d e r G o l d e n e n H o r d e , i m 13. J h . h a b e n w i r qalam 
'S с h r e i b f e d e r, P i n s e 1'. In anderen Denkmälern und Mundarten hat 
es die Formen qalam, qalem, qalem (baschk.), galam (trkm.), kelem (tat.), kelem 
(bar.). Es bezeichnet hauptsächlich die Rohrfeder, mit der die arabische 
Schrift gewöhnlich geschrieben wird, in neuerer Zeit auch 'Schreib-,,Feder 
(d. h. „Gänsefeder"), Federhalter, Stahlfeder' ('Füllfeder' heißt in meinen 
Quellen avtorncqa); mit verschiedenen Attributen: kir. bolot kalem 'Stahl-
feder', kamïS kalem 'Rohrfeder', karïndaS kalem 'Bleistift' Judachin, baschk. 
kauïryïn kalem 'Gänsefeder', timor kalem 'Stahlfeder', karïndaS kalem 'Bleistift ' 
Katarinskij. 
Unser *qaran-daS ist im Türkischen nicht aufgezeichnet, nicht einmal 
in der Form qalam-taS.1 Was wir aber in zahlreichen Quellen nachweisen 
können, ist die Form taS-qalam. Wir finden diese Form im Baschkirischen 
(taS ka(e)lem Katar . , Dmitr. 1948), Kasachischen (tas qalam Balakaev u. a.. 
Almatï 194(5), Karakalpakischen (tas qalem, in der karak. Erklärung von 
грифель, Baskakov, 1947), Kirgisischen (taS kalem, in der Erklärung von 
грифель, Judachin, 1944), Usbekischen (toSqalam Abdurahmanov, 1954), 
Turkmenischen (daas qalam Aliev—Boriev), Osmanischen (tas qalem Zenker, 
s. Bodrogligeti: Acta Or. Hung. XVIII , 105), und zwar überall in der Bedeu-
tung 'Griffel'. Die Gruppe bildet eine geschichtliche Einheit, die einzelnen 
Ausdrücke sind nicht unabhängig voneinander entstanden. Es ist möglich, 
daß Zenkers Angabe auf eine östliche Quelle zurückgeht. 
Dieses taS-qalem ist also von unserem *qalam-taS > карандаш gewisser-
maßen zu trennen, aber von grammatischem Gesichtspunkte aus konnte man 
beanstanden, daß die Folge der Wörter in *qalam-daS > карандаш von der 
des taS-qalem abweicht. Das ist kaum ein schwerwiegendes Bedenken; beide 
Wortfolgen sind möglich: im Neu-Uigurischen haben wir taS-kömü(r) 'камен-
ный уголь' (Baskakov—Nasilo'v, 1939) und im Tuva in demselben Sinne: 
/örnür daS Fahrnbach, 1955). Ich fand sogar im Kasachischen einen Aus-
4
 Das ist falsch. Es wird sich (S. 219 ff.) herausstellen, daß wir im Aserbaidschani-
schen eine Form gälämdai haben. Ich wollte jedoch hier an der ursprünglichen Fassung 
meines Textes nicht ändern. — Zur Lautbezeichnung: mit e transkribiere ich das ö Rad-
ioffs; das ä gebrauche ich in speziellen Fällen. 
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druck, der der Konstruktion *qalam-da£ > карандаш vollkommen entspricht: 
qarïndakf so]-tas mit der Erklärung von 'грифель' (Sauranbaev, 1954), dem 
im Kumykischen taS-qarandaS entspricht (Bammatov, 1960). Unter diesen 
bunten Gestaltungen befindet sich auch ein üsbek. karandaS-qalam 'карандаш' 
(Abdurahmanov, 1954). 
Es steht also der Annahme nichts im Wege, daß eine Art stein- oder 
metallartiger „Schreibstift" (,,Blei"-stift) auf dem Gebiete der Goldenen 
Horde *qalam-daS genannt wurde. 
Es erübrigt sich noch, einige phonetische Fragen zu bereinigen. Bei 
dieser Arbeit müssen wir die kiptschakischen Mundarten, hauptsächlich die 
Mundarten des Gebietes der Goldenen Horde in Betracht ziehen. Für die 
dialektischen Eigenheiten dieser Gebiete hat die sowjetische Turkologie in den 
letzten Jahrzehnten ein sehr großes Material zusammengetragen, das allerdings 
noch nicht systematisch bearbeitet worden ist. Weiter muß man bei der 
Beurteilung der folgenden Ausführungen in Betracht ziehen, daß es sich um 
ein Wort handelt, das im Kiptschakischen wohl schon im 15. Jahrhundert 
vorhanden war, denn es gab gewiß neben dem Kalam für Schrift mit Tinte 
auch ein bleiartiges Instrument, das zu gewissen Aufzeichnungen und zur 
Ausführung von Zeichen z. B. in der industriellen Arbeit, im Handel im 
Gebrauch war. 
Die Entsprechung des Vokalismus ist einwandfrei. Die Formen von 
qalam haben wir oben gesehen, im CC und im Kasachischen, Üsbekischen, 
Türkmenischen lautet das Wort mit a — a; über das a des Wortes taS brauchen 
wir nicht zu sprechen. 
Dem r der russischen Form карандаш entspricht in den bekannten 
kiptschakischen Mundarten ein l. Wo ist die Veränderung l j> r vor sich 
gegangen? Wohl in den kiptschakischen Mundarten. Diese Veränderung war 
dem Kiptschakischen nicht fremd. 
Ich betone, daß es sich im Falle von *qalam-daS, wie auch in den folgen-
den Fällen, um Lehnwörter handelt. 
Ein altes Beispiel f ü r die Veränderung l r ist die Form kirit 'Schlüssel' 
(kiritle- 'verschließen', kiritlig 'verschlossen', kiritlik 'Schloß') bei Käsgari 
(Brockelmann), — aus persischem kelld, küld, das seinerseits griechischer 
Herkunf t ist; im Osmanisch-Türkischen haben wir kilid(t) 'Schloß', im Kasa-
chischen kilt 'ключ' (Sauranbaev), kelt 'замок' (Katarinskij). 
Im Türkmenischen haben wir kelem, kerem 'капуста', aus persischem 
(Steing.) kalam 'a cabbage, cauliflower'. 
Das osmanisch-türkische güres 'Ringkampf ' geht auf güles zurück (Radi. 
Wb.; kein Lehnwort). 
Ziemlich häufig ist die Veränderung l r — auch in türkischen Wör-
tern — in den Lautgruppen -Ip-, -Ib-, -Im-, -It-, -Id-, -Idz-, -Ik-, -lg-, die von den 
obigen Fällen, wo wir mit intervokalischem -l- zu tun haben, nicht ganz zu 
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trennen ist, und zwar sowohl in den kiptschakischen als auch in den ogusischen 
Sprachen. (Beispiele bei Resetov, Uzb. jaz. 1959, S. 259 — 260; Deny, Principes, 
1955, S. 39; Sirälijev, Azärb. dialektolokijasïnïn äsaslarü, 1962, S. 92; Nartïev, 
Türkmen diliniv) sarïk dialekti, 1959, S. 69.) 
Gesondert will ich hier ein kiptschakisches Wort erwähnen, das die 
Veränderung l > r aufweist, das auch ins Ungarische eingedrungen ist und 
in Ungarn in Ortsnamen bis heute lebt. In der Sprache der Völker der Goldenen 
Horde war es schon längst vor dem 13. Jahrhundert bekannt, in Ungarn t r i t t es 
zum ersten Male in den Jahren 1391-4 zum Vorschein. Es ist das Wort müsülman, 
ungarisch böszörmény (sz = s, ny — n). Das auch geschichtlich äußerst wich-
tige Wort wird im E tWb von Gombocz—Melich eingehend behandelt.1 Die 
vielseitigen Beziehungen des Wortes (kiptschakisch, russisch, ogusisch, unga-
risch, polnisch, serbisch-kroatisch, deutsch, rumänisch) sind bekannt, es ist 
hier nicht am Platze, die Einzelheiten zu wiederholen. Ich will nur hervorheben, 
daß die verschiedenen Formen auf eine kiptschakische Form büsürman 
zurückgehen. 
An Stelle des tut des türkischen *qaram-ta§ haben wir im Russischen nd. 
Die Form mit nd ist im Türkischen auf eine regelrechte Weise entstanden. 
Im Üzbek dialektologijasidan materiallar I (Taskent 1957), in der Beschreibung 
der Mundart von Párként (S. 134 unten) erwähnt Afzalov die Form «шандэт, 
«щамдон» 'подсвечник'. Allgemein bekannt ist das osm.-türk. $indi < 
simdi ' jetzt ' . Das Suffix der Ordnungszahlwörter, nc, geht auf mc zurück. 
Diese Beispiele, die vermehrt werden könnten, erklären das n in карандаш. 
Das Wort für 'Stein' lautet in den meisten türkischen Sprachen taS, 
aber auch die Form daS ist auf einem ziemlich großen Gebiete verbreitet. 
Iskhakov, Тувинский язык (1957), S. 71: im Tuva, im Aserb., im Türkm., 
außerdem natürlich in osmanisch-türkischen Mundarten und Sprachdenk-
mälern (vgl. auch Malov, Желт. уйг. S. 113, s. v. tas). Im CC haben wir 
taS, — auch in den mamlukischen und armenisch-kiptschakischon Denkmälern 
haben wir kein d. 
Bei der Erklärung des d im russischen карандаш müssen wir zuerst 
die Tatsache vor Augen halten, daß es kiptschakische Mundarten gibt, in 
denen das t- in gewissen Fällen durch d- vertreten wird, wie im Kirgisischen 
(s. E. Abduldaev [so] — Z. Mukambaev, Kïrgïz dialektologijasïnïn oöerki; 
Frunze 1959, S. 72, 82), und auch im Baschkirischen beobachten wir den 
Wechsel des anlautenden d mit dem anlautenden d, s. Iäbulatov: Бащк. 
диалектология, Ufa 1963, S. 22, Maksjutova, ebd. S. 80—81; Dmitriev. 
Gramm, bask. jaz. (1948), S. 30. Am wichtigsten ist es aber für uns, was 
A. v. Gabain in den PhTFund. I, S. 53 über unsere Frage schreibt. Sie sagt, 
1
 S. auch ,,A magyar nyelv történeti-etimológiai szótára" [Das historisch-etymologische 
Wörterbuch der ungarischen Sprache], I (1967), s. v. böszörmény. 
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daß d im Anlaut im CC nur in Fremd-(Lehn-)wörtern und in einigen kuma-
nischen Wörtern vorkommt, „die fast als Enklitika anzusehen sind": tayï ~ 
day'i 'auch', day'in 'und', de- 'sagen', degri 'bis', dey ~dek 'wie', deyin 'bis', 
deül 'nicht seiend'. 
Caran d'Ache 
Früher hat te ich auch daran gedacht (vgl. Mefküre Mollova: Bblg. Ezik 
X I V (1964), S. 535), daß in der Geschichte des (vermeintlichen) türkischen 
karandas auch die Bleistifte der schweizerischen Bleistiftfabrik „Caran d'Ache" 
eine Rolle gespielt haben. Nach näherer Prüfung hat es sich jedoch heraus-
gestellt, daß es nicht der Fall ist. 
Mit den Heeren Napoleons war ein Franzose, namens Poiré, nach Ruß-
land gekommen, der auch nach dem Abzug Napoleons in Rußland blieb. Im 
J a h r e 1859 war ihm in Moskau ein Sohn, namens Emanuel Poiré geboren. 
Als der junge Poiré herangewachsen war, kehrte er nach Frankreich zurück, 
wo er als Graphiker Weltruhm erlangte, und zwar unter dem Künstlernamen 
Caran d'Aclie, den er sich aus dem russischen карандаш 'Bleistift' geschaffen 
ha t . Diesen berühmten und wohlklingenden Künstlernamen hat sich dann 
im Jahre 1924 eine neugegründete Bleistiftfabrik in Genf beigelegt („Fabrique 
Suisse de Crayon Caran d'Ache"). Nun habe ich mich um gewisse Auskünfte 
an die Firma gewandt, und sie wurden mir durch den Herrn Direktor H. Egli 
in einem Briefe vom 20. Aug. 1965 verbindlichst erteilt.5 Herr Direktor Egli 
teilte mir mit, daß die Firma nach der Türkei Bleistifte exportiert hat, an 
denen der Name „Caran d'Ache" stand. Dafür aber, daß diese Bleistifte in 
der Türkei karandas genannt waren, haben wir keinen Beleg. 
Als Kuriosum erwähne ich noch eine Stelle aus einem Briefe des Herrn 
Rober t Seignot (Suresnes), den er an die Firma Caran d'Ache in bezug auf 
den Zusammenhang zwischen Caran d'Ache und карандаш gerichtet hat und 
der in dem erwähnten Artikel der Zeitschrift „Vie et langage" veröffentlicht 
ist. Der Briefschreiber teilt mit, daß er die Aufklärung erhielt, die Benennung 
der Firma Caran d'Ache gehe auf den gleichlautenden Künstlernamen zurück. 
Dann fährt er in seinem Briefe fort: „ Je m'en doutais naturellement . . . 
Mais quel rapport avec le mot russe ? Est-ce que les Russes ont pris le nom 
du dessinateur français pour désigner un crayon, c'est-à-dire l'outil de travail 
qui l'a rendu illustre? Cela me paraît bien invraisemblable". Das Bedenken 
des Herrn Seignot war wohl am Platze, denn das Wort карандаш ist ein 
mehrere Jahrhunderte altes Besitztum der russischen Sprache. 
5
 Der Brief h a t t e auch zwei wertvolle Beilagen, eine Broschüre '1er F i rma mi t 
der Aufschrift „Die Herstellung der Schweizer Bleistifte Caran d 'Ache — Die Bedeutung 
des Namens Caran d 'Ache (4°, 4 S.), weiter die Photokopie eines Artikels, der in der 
Monatszeitschrift „Vie et langage", Nr . 151, Oktober 1904 (S. 573—4), betitelt „Caran 
d 'Ache" , erschienen ist . Beide habe ich mi t großem Nutzen verwendet. 
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Mitteilungen von L. S. Levitskaja und A. Tietzc 
Das Manuskript des vorliegenden Aufsatzes habe ich zur Durchsicht 
im Frühjahr 1066 L. S. Levitskaja im Institut für Sprachwissenschaft der 
Sowjetischen Akademie in Moskau zugeschickt, die in einem Brief vom 16. 
März 1066 in bezug auf gewisse Stellen Bemerkungen zu machen die Güte hatte. 
Sie lenkte zuerst meine Aufmerksamkeit auf den tatarischen Beleg 
'графит' — графит, графит ташы, кара-таш . . .' in dem großen russisch-
tatarischen Wörterbuch (I, 1055), und auf den chakassischen Beleg (1053) 
харатас 'каменный уголь' — mit der vielsagenden Bemerkung „Неологи-
змы?". Weiter zitiert die Briefschreiber in aus dem aserbaidschanisch 
russischen Wörterbuch (Baku 1041; dieses Wörterbuch besitze ich nicht) 
die Stelle (S. 70): ,,гэлэмдаш см. карандаш" und bemerkt, daß beim letzten 
Wort über гэлэмдаш nichts zu erfahren ist. — Zu den von mir zitierten 
Varianten von taS-qalem fügt L. S. Levitskaja das aserb. даш-гэлзм 'грифель' 
(Русско-аз. сл., Baku 1055, S. 77) hinzu. Es wird noch bemerkt, daß kasa-
chisch карандаш mac, das dem von mir angenommenen *qalam-daS als 
Zusammensetzung genau entspricht, in anderen Wörterbüchern — wie es 
scheint — nicht zu finden ist, und daß es nötig wäre, ein türkisches qalam-daS 
zu ermitteln. 
Über das von L. S. Levitskaja angeführte aserbaidschanische gälämdaS 
teilt ein Brief von Prof. A. Tietze (7. März 1067) weitere Einzelheiten mit. 
Prof. Tietze schreibt: „Die von Urnen erschlossene Form qalam-daS ist in der 
Tat im Aserbaidschanischen belegt. In dem Roman „Saölü" von Sülejman 
Rähimov (Seôilmis äsärläri, Bd. I, Baku 1050) ru f t Gülöjsa dem forteilenden 
Alisa nach, er möge ihr Schreibmaterialien bringen (S. 305): — Gernil, gäläm-
daSï da! — und ich sehe nun auch, daß das Wort in dem vor kurzem erschie-
nenen Azarbajgan dilinin izahlï lüyäti, Bd. 1 (Baku 1066), S. 475 angeführt 
ist. — Allerdings könnte es sich bei der modernen Form auch um eine Korrum-
pierung des russischen Wortes handeln. Das letzte Wort wird in dieser Frage 
wohl die Kultur- und Wirtschaftsgeschichte sprechen müssen: wurde Schiefer 
zu Schreibzwecken aus dem Kaukasus im 18. Jahrhunder t nach Rußland 
importiert?" Ich glaube, daß dieser Beleg für meine Beweisführung von 
besonderer Wichtigkeit ist. 
Die Abhandlung von N. P. Kolesnikov 
Beim Abfassen meiner Abhandlung über die Herkunft des Wortes 
карандаш war es mir unbekannt, daß das Thema unlängst auch von einem 
sowjetischen Forscher, N. P. Kolesnikov behandelt worden ist.® Das ist 
C K этимологии слова „карандаш". In: Лексикографический сборник, вып. V, 
Moskau 1962, S. 169—172. 
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umsomehr zu bedauern, als die Grundthese des sowjetischen Forschers mit 
der meinigen identisch ist, seine Ausführungen schon 1962 erschienen sind, 
und somit die Priori tät in der Aufstellung der These ihm gebührt. 
Das habe ich mit Bedauern konstatiert , aber sonst habe ich die Abhand-
lung mit großer Freude gelesen, — unsere Ausführungen ergänzen sich in 
mehreren Punkten. 
N. P. Kolesnikov führ t aus der Korrespondenz Peters I . für das Wort 
карандаш (so) aus dem Jahre 1709 Belege an, die also um mehrere Jahr-
zehnte älter sind, als die von mir bekannten. 
Dann beschäftigt er sich mit den verschiedenen alten Arten des „Blei-
s t i f t s " und dessen Benennungen in verschiedenen Sprachen, die ich nicht zu 
besprechen vermag, da mir auf diesem Gebiete an den nötigen Kenntnissen 
fehlt . 
Was nun den alten, ersten Erklärungsversuch des Wortes betrifft, so 
zitiert N. P. Kolesnikov die Meinung J . Grots, der im Jahre 1876 (in der 
zweiten Auflage seines Werkes Филологические разыскания) карандаш 
mit tü rk . gara 'schwarz' -f- taS 'Stein' zusammenstellt. Wann ist die erste 
Auflage erschienen? Was steht in dieser ersten Auflage über карандаш? 
Schöpft Matzenauer seine von mir S. 212 besprochene Hypothese aus dem 
Werk von J . Grot? 
Die Zusammenstellung findet sich auch im Russischen Etymologischen 
Wörterbuch von N. W. Gorjaev (Tiflis 1892, 1896). 
N. P. Kolesnikov führ t noch eine Reihe von russischen Wörterbüchern 
und anderen Quellen an und stellt fest, daß sie alle das Wort карандаш aus 
dem Türkischen herleiten, mit der ursprünglichen Bedeutung 'черный 
камень, черный шифер или черная земля'. Gegenüber dieser alten 
Hypothese betont Kolesnikov zuerst, daß der Begriff 'schwarz' sich in keiner 
Benennung des Bleistifts findet (rom. Sprachen: lapez, lapis, lapés, slaw. 
»Sprachen: otówek, о ловка, ол1вець, alovak, moliv, карандаш, ngriech. 
yoXvßt, deutsch Bleistift, osm.-türk. kursun kalem, alb. kalem). Dann hebt 
er hervor, daß die Frage des n in карандаш erst neulich — von N. K. Dmit-
riev — kritisch behandelt wurde. 
N. P. Kolesnikov verwirft die alte Etymologie und bringt карандаш 
mit dem griechischen xàXapoç bzw. seinen Abkömmlingen in Zusammenhang. 
„Wir müssen annehmen, daß in der Zeit, als man in das Schilfrohr s tat t 
.Blei'-stifte Graphitstifte zu setzen begann, in irgendeiner türkischen Sprache 
ein neues zusammengesetztes Wort *kalamdaS oder *kalamdaSy zum Vorschein 
kam (kalarn 'Schilf, Schilf-Feder', daS 'Stein'), das in der Form карандаш 
in die russische Sprache eingedrungen ist". 
F ü r den Wandel m > n führ t Kolesnikov die r u s s i s c h e n Wörter 
дом(н)крат 'Heber', жем(н)чуг 'Perle' , пм(н)бирь 'Ingwer', кам(н)фора 
'Kampfer ' , — für den Wandel l > r die Wörter мусульманин > басурманин, 
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дул(р)ма 'eine Speise', кал(р)да 'скотный двор', мумл(р)ить 'wieder-
käuen', обмишул(pjlimb 'betrügen' an, hält aber für möglich, daß der Wandel 
/ > r im T ü r k i s c h e n vor sich gegangen ist (ich bin — wie ich es oben, 
S. 216, zu beweisen suchte — für die letztere Annahme). 
Kolesnikov schließt seine Ausführungen mit dem grundlegenden Hin-
weis auf das schon erwähnte aserbaidschanische Wort gälämdaä: ,,Es erübrigt 
sich noch zu dem Gesagten hinzuzufügen, daß von den türkischen Sprachen, 
die sich auf dem Gebiet der UdSSR befinden, die ursprüngliche Form *kalam-
daS — гэлэмдаш bloß das Aserbaidschanische beibehalten hat; die letztere 
Form war bis vor kurzem neben der aus dem Russischen entlehnten Form 
карандаш im Gebrauch, wurde aber von der letzteren zurückgedrängt." 
* 
Schließlich möchte ich — in einem gewissen Gegensatz zu N. K. Dmitriev 
und A. Tietze — die Wichtigkeit der türkischen Sprache der Goldenen Horde 
nochmals betonen. 
A. Tietze — wie auch N. K. Dmitriev, s. oben S. 213, 219 —nehmen für das 
Wort eine südliche, ogusische Herkunft an (aserb., trkm.) und betonen die 
kulturgeschichtlichen Folgen dieser Annahme. Ihre Ansicht — vor allem die 
von A. Tietze — hat eine solide Grundlage in den gegebenen sprachlichen 
Tatsachen, aber meiner Meinung nach sind diese Tatsachen nicht zwingender 
Natur, und gerade den kulturgeschichtlichen Hintergrund kann ich mir im 
Süden bei diesem Wort, das wohl geraume Zeit vor Peter I. im Russischen 
vorhanden war, nicht vorstellen. Mit viel mehr Wahrscheinlichkeit kann man 
mit dem Handel und der Industrie der Goldenen Horde und ihrer Nachfolger 
rechnen, wie ich schon oben (S. 216) angedeutet habe. Wir dürfen hier 
manches von der systematischen Erforschung der türkischen Elemente der 
russischen Sprache erwarten. 
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STRUKTUR UND GESCHICHTE: 
ZUR AUFFASSUNG IHRES VERHÄLTNISSES 
IN DER SPRACHWISSENSCHAFT 
Von 
ZS. T E L E G D I 
1. Man kann mit einem gewissen Recht sagen, daß die Sprachwissen-
schaft im 19. Jahrhundert vom Gedanken der historischen Grammatik 
beherrscht wurde. Diesen Gedanken zuerst mit nachhaltiger, entscheidender 
Wirkung ausgesprochen zu haben ist Jacob Grimms Verdienst. 
1.1. Im Jahre 1819 veröffentlicht er den ersten Teil seiner Deutschen 
Grammatik.1 Die impulsive, bis zum Leidenschaftlichen erregte Vorrede des 
Bandes2 fängt gleich mit der Erklärung an, der Verfasser wolle nicht auf dem 
ausgefahrenen Weg fortschreiten, sondern sich eine neue Bahn brechen. 
Die Grammatiken, die bis auf Adelung, und noch mehr von Adelung an heraus-
gegeben worden sind, diese Grammatiken „für Schulen und Hausbedarf", 
erscheinen ihm unnütz, wenn nicht schädlich. Er fordert, als die einzig 
berechtigte, eine wissenschaftliche Grammatik, d. h. eine Grammatik, die 
ihren Gegenstand, die gegenwärtige Struktur der Sprache, verständlich macht, 
und findet, daß die grammatische Kunst , wie sie bisher ausgeübt wurde, 
unfähig ist, dieser Forderung zu genügen. Sie ist dazu (nach Grimm) wesentlich 
unfähig, weil die Formen der Sprache unmittelbar, wie diese Kunst sie her-
kömmlicherweise aufnimmt, unverständlich sind; um sie zu verstehen, ihnen 
den Schein des Zufälligen und Willkürlichen abzustreifen, müssen wir sie auf 
andere Formen, die ihnen zugrunde liegen, zurückführen, oder vielmehr — da 
das wahre Ziel der Bewegung ihr Ausgangspunkt, das zu Erklärende ist — 
sie von jenen a b l e i t e n . 
Durch Ableitung wird ein Gegenstand (um Marxsche Ausdrücke zu 
gebrauchen3) im Weg des Denkens reproduziert (und eben dadurch begriffen), 
1
 Deutsche Grammatik. 1. Teil. Göttingen 1819. 
2
 а. а О., 9—25; wieder abgedruckt in: Jacob Grimm: Kleinere Schriften. 8. Band . 
Gütersloh 1890, 29—45 (ich zitiere nacli dem Neudruck). 
3
 Vgl. „Das Konkrete ist konkret , weil es die Zusammenfassung violer Bestimmun-
gen ist, also Einheit des Mannigfaltigen. I m Denken erscheint es daher als Prozeß der 
Zusammenfassung, als Resul tat . . . I m ersten Wog [der von dem vorgestellten Konkreten 
ausgeht], wurde die volle Vorstellung zu abstrakter Bestimmung verflüchtigt ; im zweiten 
[der vom Abstrakten zum Konkreten aufstoigt], führen die abs t rak ten Bestimmungen 
zur Reproduktion des Konkreten im Weg des Denkens." (K. Marx: Grundrisse der Kritik 
der politischen Ökonomie. Berlin 1953. 21. f.) 
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er erscheint im Denken als Prozeß der Zusammenfassung, als Resultat. Grimm 
vertr i t t also im Grunde die Ansicht, daß in der Grammatik das Gegebene, 
herkömmlich Dargestellte für die Wissenschaft erst die Aufgabe ist, der 
Gegenstand, der gegenwärtige Zustand, erst wissenschaftlich erkannt wird, 
wenn er sich als Resul ta t ergibt. 
Dieser Gedanke bezeichnet eine Epoche in der Geschichte der Sprach-
wissenschaft; wir müssen aber sogleich hinzufügen, daß er bei Grimm auf 
eine unzulängliche, ihm nicht gemäße, halbschlächtige Weise realisiert 
erscheint. 
Grimm gelangt zu der Einsicht, daß die wissenschaftliche Darstellung 
der gegenwärtigen Struktur in ihrer Ableitung besteht. Wie ist aber diese 
aufzustellen? Ist die Ableitung eines Gegenstandes, wie wir gesagt haben, 
seine Reproduktion im Wege des Denkens, so muß sie aus dem Gegenstand 
geschöpft werden, um sie zu konstruieren, muß der Forscher den Gegenstand 
vertiefen, in seine Tiefe dringen. Das ist Grimms Meinung nicht. Er nimmt 
an, er ist vielmehr überzeugt davon, daß die Ableitung der gegenwärtigen 
Struktur , und damit ihre Erklärung, in der geschichtlichen Entwicklung, aus 
der diese Struktur hervorgegangen, t a t s ä c h l i c h gegeben ist, daß die 
Ableitung der gegenwärtigen Struktur mit der Rekonstruktion ihres Ursprungs 
in der Geschichte zusammenfällt. Am Ende der Vorrede spricht Grimm aus, 
sein Hauptzweck bei der Ausarbeitung des Werks sei die Führung des 
Beweises gewesen, daß . . . , , d i e h e u t i g e n F o r m e n u n v e r s t ä n d -
l i c h s e i e n , w o m a n n i c h t b i s z u d e n v o r i g e n , a l t e n 
u n d ä l t e s t e n h i n a u f s t e i g e , d a ß f o l g l i c h d i e g e g e n -
w ä r t i g e g r a m m a t i s c h e S t r u k t u r n u r g e s c h i c h t l i c h 
a u f g e s t e l l t w e r d e n d ü r f e . " 4 
Grimms Stellung zur traditionellen Grammatik erscheint zunächst 
widersprüchlich: er hält diese für wissenschaftlich unzulänglich, unwissen-
schaftlich, übernimmt aber unverändert ihre Begriffsbildungen und die Ver-
fahren, die diesen zugrunde liegen. Nach dem Gesagten fäll t es nicht schwer, 
den Widerspruch aufzulösen. 
Die Unzulänglichkeit der traditionellen Grammatik besteht in Grimms 
Meinung nicht in ihrer Weise, die Formen der Sprache aufzufassen, sondern 
darin, daß sie die Sprache „wie etwas von heute" betrachtet, sich auf die 
Betrachtung einer Sprache so wie sie gegeben ist, eines Sprachzustandes 
beschränkt. So betrachtet ist aber eine Sprache (nach Grimm) kein autonomer, 
in sich beschlossener Gegenstand wissenschaftlicher Untersuchung. Sie hat 
den Grund, aus dem sie abgeleitet und damit verstanden werden kann, nicht 
in sich; in diesem Sinne kann sie nicht in sich vertieft werden, hat keine 
Tiefe, oder vielmehr: ihre Tiefe liegt außerhalb ihrer, in der vorhergehenden 
4
 а. а. O., 44. (Von mir gesperrt). 
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Entwicklung. Um die Unzulänglichkeit der herkömmlichen Grammatik zu 
überwinden, brauchen wir daher nicht ihre Methode zu verändern, diese 
umzuwälzen, sondern das, was sie mit dieser Methode im Grunde richtig 
feststellt, aus der Geschichte abzuleiten, um es zu verstehen. 
1.2. Unter historischer Grammatik verstehen wir eine Darstellung einer 
Sprachstruktur, welche diese als das Resultat einer geschichtlichen Entwick-
lung aufzeigt. Damit ist aber der Sinn, den Grimm in den Ausdruck legte, 
den dieser für ihn und seine Zeitgenossen hatte, noch nicht erschöpft. 
Das Wort historisch war damals nicht nur in der Bedeutung, die uns 
heute geläufig ist, gebräuchlich, es hat te auch einen anderen Sinn, in dem 
es zu Ausdrücken wie rational und, namentlich, philosophisch in Gegensatz 
gestellt wurde.5 „Vernunfterkenntnisse werden — heißt es in Kan t s Logik-
vorlesungen, die im Grunde die Wolffsche, an den deutschen protestantischen 
Universitäten zu jener Zeit allgemein rezipierte Lehre vermitteln6 — histori-
schen Erkenntnissen entgegengesetzt. Jene sind Erkenntnisse aus Prinzipien 
(ex principiis); diese Erkenntnisse aus Daten (ex datis)"7. Historische Erkennt-
nisse sind also aus der Erfahrung geschöpfte, e m p i r i s c h e Erkenntnisse, 
Feststellung, „Erkundung" (das ist die ursprüngliche Bedeutung von His-
torie) des Tatsächlichen, im Gegensatz zu den r a t i o n a l e n oder philo-
sophischen Erkenntnissen, die in der Vernunft begründet, aus obersten Grund-
sätzen mit Notwendigkeit hergeleitet werden; diese sind rational auch in 
dem Sinne, daß sie den Grund (ratio) des Tatsächlichen, aus dem dieses 
erklärt werden kann, betreffen. In dieser bestimmten Gegenüberstellung ist 
5
 Vgl. Telegdi in: Acta Lingu. Hung. 16 [1966], 227 ff. 
6
 Vgl. „Differ t cognitio philosophic« ab historica. Haec enim t a n t u m versatur 
circa facti not i t iam; illa vero rationem fact i palam facit, u t intelligatur, cur istius modi 
quid fieri possi t ." (Joh. Friedr. Stiebritz: Philosophiae Wolfianae contractae tomus I . 
Cum praefat ione Chr. Wolfii. Halae Magdeburgicae 1744, 2. 
7 1 . K a n t s Logik. Ein Handbuch zu Vorlesungen, hg. von G. B. Jäsche. Leipzig 
1876. 24. (Jäsches Bearbeitung der Kantschen Logikvorlesungen ist zuerst i. J . 1800 
erschienen.) Vgl. „Die historische Erkenntnis ist cognitio ex datis, die rationale aber 
cognitio ex principiis." Kritik der reinen Vernunft (Görland), 559. — K a n t h a t bei seinen 
Vorlesungen über Logik G. F. Meiers Auszug aus der Vernunftlehre (Halle 1752) zugrunde 
gelegt; dor t lautet die entsprechende Stelle: „§ 17. Wenn wir etwas erkennen, so erkennen 
wir es entwoder auf eine deutliche Art aus Gründen, oder nicht. Wenn das erste ist, so 
haben wir eine vernünftige Erkenntnis (cognitio rationalis) . . . §18. Eine jedwede Erkennt-
nis, in so ferne sie nicht vernünftig ist, wird eine gemeine oder eine historische Erkenntnis 
genannt (cognitio vulgaris, historica)." Jäsche benutzte zu seiner Ausgabe das durch-
schossene Exemplar , worin K a n t seine Bemerkungen eingetragen ha t te . G. F. Meiers 
Auszug und die Randbemerkungen Kan t s sind abgedruckt in: Kants handschriftlicher 
Nachlaß Bd. I I I . Logik. Berlin und Leipzig 1924. 
Man mag sich gefragt haben, warum K a n t nicht seine eigene Logik vortrug. 
Die Antwort ist einfach: er durf te es nicht . „Noch im J a h r e 1778 —- lesen wir in E . 
Cassirers Kant-Monographie — . . . erging an die Professoren der Königsberger Univer-
sität ein ministerieller Erlaß, der die freie Gestaltung des akademischen Unterr ichts 
ausdrücklich verbietet und den engsten Anschluß an ein bestimmtes Lehrbuch fordert 
. . .Die Professoren möchten, wenn sie soviel Weisheit besäßen, ihren Autor verbessern 
— das Losen über eigene Dictata aber müsse schlechterdings abgeschaff t werden." 
(E. Cassirer: Kants Leben und Lehre. Berlin 1918, 17; vgl. noch ib., 41 A. 2.) 
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offensten uiuu uib Ansicht von dem Vorrang der rationalen Erkenntnis enthal-
ten, sie ist rationalistisch. 
Die rationalistische Geringschätzung der empirischen Erkenntnis erscheint 
eindrücklich in der Häufigkeit der Wendung „bloß historisch", vgl. „so lange 
man den Zusammenhang der Folgen mit ihren Gründen nicht deutlich einsieht, 
so lange hat man nur eine bloß historische Erkenntnis". (G. F. Meier: Auszug 
aus der Vernunftlehre. Halle 1752 in: Kants handschriftlicher Nachlass. Bd. 
I I I . Berlin und Leipzig 1924, 94); „Das Sprachverfahren kann auch nicht 
bloß historisch geschildert werden." (W. von Humboldt: Werke. Bd. VI. 
Berlin 1907, 121); „die bloß historische Untersuchung" (J. Grimm: Kleinere 
Schriften. Bd. VI I I . 42); „Man muß diese Versicherungen und Meinungen 
von dem, was die Vernunft tue, ganz beiseite lassen, indem sie gewissermaßen 
bloß h i s t o r i s c h e sind, . . ." (Hegel: Wissenschaft der Logik. Hg. von 
G. Lásson. II . Teil. Leipzig 1948, 27). 
Objektiv, vom Gegenstand der Erkenntnis gebraucht, bezeichnet his-
torisch das Einzelne und Zufällige, „einen Inhalt , nach der Seite seiner 
Zufälligkeit und Willkür, Bestimmungen desselben, die nicht notwendig 
sind".?a Eine Abhandlung, die Joh. Heinr. Ludw. Meierotto (1742 — 1800) am 
Ende des 18. Jahrhunders t der Berliner Akademie, zu deren Mitgliedern er 
gehörte, vorgelegt hat , trug den Titel: „Das bloß Historische in einer Sprache 
macht sie besonders schwer";8 nach der Meinung des Verfassers wird also 
die Aneignung einer fremden Sprache besonders durch die Einzelheiten, die 
nur faktisch festgestellt, deren Gründe aber nicht eingesehen werden können, 
erschwert. 
Die Verwendung von Historie als synonym zu Empirie läßt sich auf 
das Altertum, namentlich auf Aristoteles zurück verfolgen;9 sie reicht, auf 
der anderen Seite, weit in das 19. Jahrhunder t hinein. Noch in den siebziger 
Jahren spricht A. F. Pot t , einer der Begründer der Indogermanistik, von einer 
„bloß historischen Betrachtung des Erforschten"; dieser unzulänglichen 
Betrachtung stellt er, als die eigentlich wissenschaftliche, das „Begreifen des 
tatsächlichen Befundes nach Wesen und inneren Gründen" entgegen.10 Dieser, 
heute verschollene, Gebrauch von historisch war zu Grimms Zeiten in Deutsch-
land jedem Gebildeten bekannt, auch Grimm geläufig. Er hat das Wort 
verschiedentlich in dieser Weise verwendet; ich möchte hier nur ein Beispiel 
7a
 G. W. F .Hege l : Phänomenologie des Geistes. Hg. von Joh. Hoffmeister. Hamburg 
1952, 35. 
8
 A. F. Pot t , Wilhelm von Humbold t und die Sprachwissenschaft. Berlin 1876. 
C X X X I I I . — Meierotto war vom Jahre 1775 an Rektor des Joaehimstalschen Gymnasi-
ums (wo Aug. Fr . Bernhardi seine Schulbildung erhielt); er wurde 1786 zum Mitglied 
der Akademie der Wissensehaften ernannt . Nach Dilthey gehörte er zu den Führern 
der pädagogischen Reformer , welche un te r Zedlitz arbeiteten (Gesammelte Schriften 
I I I . Band . Leipzig und Berlin 1927, 139, 169.) 
9
 Anal, priora I . 30, 46 a. 
10
 a. a. O., CL. 
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anführen: Deponentia, wie lat. loquor oder dt. sich freuen, sind nach Grimm 
dadurch entstanden, daß das entsprechende Aktiv außer Gebrauch geraten 
ist; ihr Dasein ist daher — setzt er hinzu - „eine historische (d. h. faktisch-
zufällige), nicht im Begriff (d. h. der Bedeutung) der Wörter beruhende (und 
damit notwendige) Entwicklung."11 Es ist wesentlich, zu erkennen, daß 
Grimm für eine Grammatik eintritt , die auch in diesem (erkenntnistheore-
tischen) Sinn historisch ist. 
Freilich soll seine historische Grammatik gerade über die bloße Historie 
hinausführen, das „historisch Erkannte" , in der Erfahrung Gegebene, ver-
ständlich machen. Nur soll das Verständnis der konkreten Sprachgestalt, des 
Sprachzustandes nicht durch eine eindringende, d. h. in die Tiefe dringende 
Analyse ihrer selbst, sondern durch den Rückgang auf ältere Gestalten der 
Sprache bewirkt werden; Grimm will die Fakten der gegenwärtigen Sprache 
erklären, diese Erklärung sucht er aber nicht in einer Theorie, die ihren 
tieferen, verhüllten Zusammenhang aufdeckt, sondern in anderen Fakten und 
zwar in den Fakten der Vergangenheit, in vergangenen Fakten. 
In dieser Beziehung bleibt die Grimmsche Grammatik im Empirischen 
befangen, ist „historisch" nicht nur, insoweit sie zur Erklärung der Gegen-
wart auf die Geschichte zurückgeht, sondern auch in der Bedeutung des Nicht-
Theoretischen, auf die Erfahrung Beschränkten.12 
1.21. Grimm deutet dies selbst an, indem er die historische Grammatik 
der philosophischen gegenüberstellt: wir haben ja gesehen, in welchem Sinn 
historisch zu Grimms Zeiten mit philosophisch gegensätzlich verknüpft wurde. 
Der erste Abschnitt der Vorrede schließt mit der Feststellung, daß nur 
eine wissenschaftliche Grammatik des Deutschen berechtigt sei. Grimm unter-
scheidet nun drei Richtungen, die das wissenschaftliche Studium der Gramma-
tik nehmen kann, die philosophische, die kritische und die historische Richtung. 
Die kritische Richtung führe zu keiner Grammatik, sie müsse sich auf die 
Textherstellung beschränken, sonst werde sie gesetzgeberisch und damit 
schädlich. Somit stehen zwei Arten der wissenschaftlichen Grammatik einander 
gegenüber, die historische und die philosophische. Diese wird nicht grund-
sätzlich abgelehnt; Grimm meint aber, für die fthilosophische Grammatik 
irgend einer Sprache fehle vorläufig die unumgängliche Grundlage, die erst 
die historische (d. h. auf das Faktische gerichtete) Forschung schaffen könne.13 
11
 Deutsche Grammatik. 4. Teil. Göt t ingen 1837, 48. 
12
 Saussure h a t in einer Aufze ichnung, die erst unlängst veröffent l icht worden ist, 
in ungemein scharfen Ausdrücken b e m e r k t , wie sehr der von Gr imm und Bopp begrün-
de t en Sprachwissenschaft das theoret ische Interesse, das theoret ische Bedürfnis abging: 
„Ce sera—schrieb e r — u n sujet de réf lexion philosophique p o u r tous les temps , que 
p e n d a n t une période de cinquante ans , la science linguistique. . .n 'a i t jamais eu m ê m e 
la velléité de s 'élever à ce degré d ' a b s t r a c t i o n qui est nécessaire p o u r dominer d ' u n e 
p a r t ce qu 'on fait, d ' a u t r e pa r t en quoi ce qu 'on fa i t a une légit imité e t une raison d ' ê t r e 
d a n s l 'ensemble des sciences." (Cahiers P. de Saussure 12 [1954], 59.) 
13
 A. a. O., 31 ff . 
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1.212. Der Linguist von heute weiß, wenn er sich nicht auch mit der 
Geschichte seiner Wissenschaft beschäftigt hat, nicht recht, was er sich unter 
„philosophischer Grammat ik" vorstellen soll. Für die Zeitgenossen war der 
Ausdruck klar, es war die feststehende Bezeichnung einer bestimmten, ein-
flußreichen Konzeption der Grammatik, die unter dem Namen „allgemeine 
Grammatik" besser bekannt ist. 
Der Gedanke, daß alle Grammatik wesentlich („substantialiter") ein 
und dieselbe sei, geht auf das Mittelalter zurück;14 die berühmte Grammaire 
générale et raisonnée des Por t Royal (1660) stellt den ersten Versuch in der 
Neuzeit dar, diese gemeinsame Grundlage der Rede in den verschiedenen 
Sprachen herauszustellen und zu begründen.15 Dieses wahrhaf t bahnbrechende 
Werk ist aus der pädagogischen Praxis, dem Unterricht in Fremdsprachen 
an den „Petites Écoles" von Port-Royal16 hervorgegangen. Es ist von Lancelot 
redigiert worden, der auch Lehrbücher von verschiedenen Sprachen verfaßt 
hat; der Inhalt s tammt aber hauptsächlich von Arnauld.17 Der Theologe 
Antoine Arnauld ist einer der Verfasser der nicht weniger berühmten Logik 
des Port-Royal (La logique ou l'art de penser. 1662),18 die nach Windelband 
als der vollkommenste Ausdruck der durch das cartesianische System bestimm-
14
 Neben dem of t zit ierten Ausspruch Roger Bacons („grammatica una et eadem 
secundum substantiam in omnibus linguis, licet accidentaliter varietur") , vgl. noch die 
folgende Ausführung aus einem Trakta t über die modi significandi aus dem 13. J h . : 
„ U t r u m omnia vdiomata s int una gramatica. Sic, quia na ture rerum et modi essendi 
e t intelligendi similes sun t apud omnes, et per consequens similes modi significandi e t 
construendi et loquendi a quibus accipitur gramatica. E t sie t o t a gramatica que est 
in uno ydiomate similis est illi que est in altero, et una in specie cum illa, diversificata 
solum secundum diverses figurationes vocum, que sunt accidentales gramatice. Unde 
sciens gramaticam in uno yidiomate seit earn in alio, quantum ad omnia que sunt essen-
tialia gramatice. Quod tarnen secundum earn non loquatur in illo nec loquentes intelligat, 
hoc est propter diversitatem vocum et diversas figurationes earum, que sunt accidentalia 
gramat ice ." (Ch. Thurot : Notices et extraits de divers manuscrits latins pour servir à l'histoire 
des doctrines grammaticales au moyen âge. Par i s 1868, 125.) 
15
 Nach dem vollen Titel (man f indet ihn z. B. bei Th. Benfey: Geschichte der 
Sprachwissenschaft . . . München 1869, 299) en thä l t diese Grammatik „les raisons de ce 
qui est commun à toutes les langues", in diesem Sinne ist sie raisonnée (vgl. ,,raisonné 
. . . se di t de toute méthode ou traité qui rend raison des règles" Littré). Die Grammaire 
générale ist im Laufe von zwei Jahrhunder ten o f t herausgegeben worden, i. J . 1830 
zusammen mit der Logique (Grammaire générale et raisonnée, contenant les fondements 
de l ' a r t de parler, . . . avec les remarques de Duclos. Nouvelle édition suivie de la Logique 
ou l'Art de penser. Paris 1830. VI., 595 p.) Ein Faksimile-Neudruck der Grammaire 
générale ist vom Verlag Friedrich Frommann (Stut tgar t , Bad Cannstat t ) und, anderseits, 
von The Scolar Press L td . , 20 Main Street, Menston, Yorkshire angekündigt worden. 
16
 Vgl. Sainte-Beuve: Port-Royal. Livre Quatrième. Edit ion documentaire établie 
par R.-L. Doyon et Ch. Marchesné. Paris 1927. 
17
 a. a. Ó., 65 ff. 
18
 Die Logique wurde 1660 abgeschlossen, erschien aber erst zwei Jahre später . 
Die f ü n f t e Ausgabe (1683), die letzte, die die Verfasser (Arnauld und Nicole) durchgesehen 
und die sie, unter anderem, u m zwei Stücke aus der Grammaire générale vermehrt haben, 
wurde 1694 in Lille in Faksimile-Nachdruck reproduziert (Logique de Port-Royal. In t rod. 
par P . Roubinet . Lille 1964. 471 p.) 
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ten Methodologie angesehen werden darf;19 auch die Grammaire générale ist 
vom Geist des Cartesianismus informiert.20 
Die Blütezeit der allgemeinen Grammatik fällt aber erst in das nächste 
Jahrhundert ; im Zeitalter der Aufklärung beherrscht die Idee der allgemeinen 
Grammatik das Sprachdenken nicht nur der Grammatiker, sondern der 
Gebildeten überhaupt 2 1 Für die Enzyklopädie werden die grammatischen 
Artikel von Vertretern der allgemeinen Grammatik, namentlich von César 
Chesneau du Marsais verfaßt;22 als dieser i. J . 1756 stirbt, werden seine Ver-
dienste von d'Alembert selbst gewürdigt, in einer Lobrede (Eloge de M. du 
Marsais), die dem siebten Band des großen Werks vorausgeschickt wird.23 
Während der großen Revolution wird die allgemeine Grammatik für einige 
Jahre selbst in den Schulunterricht eingeführt: an den neuartigen, fortschritt-
lichen Mittelschulen (Écoles Centrales), die, durch ein Dekret des Konvents 
vom 25. Febr. 1795 geschaffen, bis zum Jahre 1802 bestanden, wurde sie im 
dritten, höchsten Kurs für junge Leute zwischen 16 und 18, zugleich als Ein-
führung in die Logik und in die Philosophie unterrichtet.24 
19
 Die Geschichte der neueren Philosophie. . . Ers ter Band. 5. durehges. Auflage. 
Leipzig 1911, 195. 
20
 Dies wird schon von Sainte-Beuve festgestellt, vgl. „Por t -Royal , grâce à l 'ex-
cellent instrument philosophique dont disposait Arnauld, développa en grammaire 
générale une branche du Cartésianisme que Descartes n 'avai t pas lui-môme poussée" 
(a. a. O., 59). 
21
 In Diderots Le neveu de Hameau gebraucht Rameaus Neffe, ein Musiker, den 
Begriff der allgemeinen Grammatik und den dami t solidarischen der Idiotismen, u m 
ironisch das Verhalten der einzelnen Berufe zur allgemeinen Moral zu charakterisieren; 
er kann damit rechnen, daß seinem Gesprächspartner, der auch kein Grammatiker von 
Profession ist, diese Begriffe ebenso ver t rau t sind, wie ihm selbst. („Mais, monsieur le 
philosophe, il y a une conscience générale, comme il y a une grammaire générale, e t 
puis des exceptions dans chaque langue, que vous appelez, je crois, vous autres savants, 
des . . . aidez-moi donc, des . . . — Idiotismes. — Tout juste. Eh bien, chaque é t a t a 
ses exceptions à la conscience générale, auxquelles je donnerais volontiers le nom d'idiotis-
mes de métier ." Diderot: Oeuvres romanesques. Texte établi . . . pa r H . Bénac. Paris 
1959, 425.) 
22
 Über ihn s. die ausgezeichnete Studie von G. Sahlin: César Chesneau Du Marsais 
et son rôle dans révolution de la grammaire générale. Paris 1928. XVI, 490 S. 
23
 In der Enzyklopädie bleibt der Verfasser der Lobrede ungenannt ; man findet 
sie aber einige Jahre später unter d 'Alemberts Werken (Mélanges de littérature, d'histoire 
et de philosophie. Nouv. édition. Tome second. Amsterdam 1766, 167—226.) 
24
 Vgl. F. Brunot : Histoire de la langue française des origines à 1900. T. I X . l r e 
part ie , 304 ff; 327 ff; 425 ff. — Stendhal, der seine Schulbildung an einer école centrale 
(in Grenoble) erhalten hat te , sah in dieser Einr ichtung eine wahre Schöpfung der Revo-
lution: „Les écoles centrales, l'École polyte.chnique sont fondées — schreibt er in seinen 
Mémoires sur Napoléon (1836—38) —; ce fu t le beau temps de l'Instruction publique. 
Bientôt elle f i t peur aux gouvernants, et depuis, sous de beaux prétextes, on a toujours 
cherché à la gâter ." (angeführt von P. Arbelet: La Jeunesse de Stendhal. Grenoble 1783— 
1899. Paris 1919. 239. 
Auch Brunot hebt den revolutionären Fortschri t t , den diese Schulen bezeichneten, 
hervor: „II ne faudrai t pas . . . méconnaître les mérites de cette création grandiose, destinée 
à répartir également dans toute la France une instruction supérieure, rajeunie, capable 
d'initier la jeunesse aux découvertes e t aux méthodes de la scionce la plus moderne, 
seul essai, qui jamais été tenté pour l 'éducation sur l 'esprit d 'observation posit ive." 
(a. a. O., 425). 
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Die Idee der allgemeinen Grammatik, in Frankreich ausgebildet, wurde 
vom deutschen Geistesleben als eine gesicherte und wesentliche Errungen-
schaf t der Wissenschaft mit regem Interesse aufgenommen und in einer 
Reihe von Werken, von denen wohl die von August Friedrich Bernhardi25 
(Sprachlehre 1 — 2 1801 —1803; Anfangsgründe der Sprachwissenschaft 1805) 
am meisten Erwähnung verdienen, bearbeitet. Bernhardi gehörte zur „älteren 
Romantik", war mit Tieck und den Brüdern Schlegel befreundet; Grimm 
spricht mit Achtung von ihm,26 W. von Humboldt hat ihn hochgeschätzt. „Ich 
pflege — schreibt er einmal27 — da, wo es auf Begriffe der allgemeinen Gramma-
tik ankommt, Bernhardis Anfangsgründen der Sprachwissenschaft zu folgen. 
Denn es hat mir . . . immer geschienen, daß dieser . . . das richtigste, durch-
dachteste und mit den tiefsten unter den alten Grammatikern am meisten 
zusammenstimmende System allgemeiner Grammatik aufgestellt hat, dessen 
sich nicht bloß Deutschland, sondern auch das Ausland rühmen kann." 
Humboldts eigenes Interesse gilt einer anderen Problematik, er will eine 
allgemeine Sprachkunde begründen, die das menschliche Sprachvermögen, 
•seine Verfahrungsweise und seinen Umfang, an der Mannigfaltigkeit seiner 
Wirkungen, der Verschiedenheit des menschlichen Sprachbaus erkennen, „aus-
messen" soll; diese Aufgabe ist aber nach Humboldt ohne eine allgemeine 
Grammatik nicht zu lösen: „Die allgemeine Grammatik — heißt es in der 
handschriftlich hinterlassenen Abhandlung von dem grammatischen Bau der 
Sprachen — ist der Kanon, auf den jede einer besonderen Sprache bezogen 
werden muß, in Rücksicht auf den überhaupt grammatische Sprachverglei-
chung möglich ist."28 
Die allgemeine Grammatik wurde als eine philosophische Behandlung 
der Grammatik betrachtet . Sie sollte die allgemein gültigen Grundlagen aller 
Sprachen im Denken untersuchen; ihre Erkenntnisse waren somit nicht aus 
der Erfahrung geschöpft, sondern rationale, in der Vernunft begründete, not-
wendige Erkenntnisse, d. h. Erkenntnisse des Notwendigen an den einzelnen, 
empirischen Sprachen, die zum Teil willkürliche oder zufällige Konventionen 
darstellen. Sie galt daher auch als eine W i s s e n s c h a f t , im Unterschied 
von den besonderen Grammatiken, denen man nur den Rang einer Kuns t 
25
 Vgl. J . Bräuer : A . F. Bernhardi, der Sprachphilosoph der älteren Romantik. 1921 ; 
E v a Fiesel; Die Sprachphilosophie der deutschen Romantik. Tübingen 1927. 259 S. 
20
 Kleinere Schriften. 8. Bd. Gütersloh 1890, 32. 
27
 Werke. Hg. von A. Leitzmann. Vierter Band. Berlin 1905, 390. 
28
 а. а. O., 0. Band . Berlin 1907, 342. — Dazu ist zu bemerken, daß Humbold t 
die allgemeine Grammat ik , wie sie zu seiner Zeit aufgefaßt und immer wieder bearbeitet 
wurde, für sehr unzulänglich hielt. Vgl. „ W a s man bisher. . . unter dem Namen der 
allgemeinen Grammat ik ausgearbeitet ha t , erschöpft den Begriff bei weitem nicht, 
sondern bleibt bei e inem kleinen Teile desselben stehn. . . Man ha t zwar hie und da 
dem Begriff der allgemeinen Grammatik eine größere Ausdehnung gegeben, nirgends 
aber , soviel mir b e k a n n t ist, hat man, wie hier gefordert wird, eine Analyse des Ver-
fahrens der Sprache in seinem ganzen Zusammenwirken versucht ." Werke. Fünf t e r 
Band . Berlin 1906, 373. 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
s t r u k t u r u n d g e s c h i c h t e 231 
zugestehen wollte. „Die allgemeine Grammatik heißt es im Artikel Gram-
maire (1er Enzyklopädie — ist eine Wissenschaft, weil sie sich nur auf die 
vernünftige Betrachtung der unwandelbaren und allgemeinen Prinzipien der 
Rede beschränkt; eine besondere Grammatik ist eine Kunst , weil sie die 
praktische Anwendung der willkürlichen und gewohnheitsmäßigen Einrich-
tungen einer besonderen Sprache auf die allgemeinen Prinzipien der Rede 
ins Auge faßt."29 
Auf Grund solcher Ansichten wurde „philosophische Grammatik" eine 
gewohnte Bezeichnung für das was zunächst und eigentlich „allgemeine 
Grammatik" hieß: die beiden Ausdrücke waren im achtzehnten Jahrhundert 
und noch darüber hinaus gleichbedeutend. 
Man sieht: indem Grimm die historische Grammatik der philosophischen 
gegenüberstellt, stellt er die empirische der rationalen gegenüber. Das Neue 
an seiner Position besteht darin, daß er die historische, das heißt empirische 
Grammatik als eine geschichtliche bestimmt, und daß er die historische Gram-
matik in diesem Sinne als ebenso wissenschaftlich wie die philosophische, viel-
mehr als die wahrhaf t wissenschaftliche ansieht. 
2. Zuerst von J . Grimm ausgesprochen herrscht in der Linguistik des 
19. Jahrhunderts die Ansicht, daß ein Sprachzustand nicht aus sich selbst, 
sondern nur aus der Geschichte, aus der Entwicklung, deren Ergebnis er ist. 
zu verstehen sei, unangefochten. 
2.1. Die Junggrammatiker suchen die methodischen Grundsätze, die sie 
als üblich vorfinden, umzugestalten, und in ihrer Wirksamkeit erhält die 
Sprachwissenschaft nicht nur ein neues Ansehen, sie erhebt sich in der Ta t 
zu einer höheren Stufe; doch an der Gleichsetzung von wissenschaftlicher und 
historischer Grammatik halten auch sie unerschütterlich fest. „Auf jedem 
Punkt der Sprachentwicklung — schreibt Brugmann im Jahre 188530 — 
haben wir, um zu wissenschaftlicher Erkenntnis der auf ihm gegebenen 
Spracherscheinungen zu gelangen, die Frage aufzuwerfen: welche Entwicklung 
hatte die Sprache bis dahin durchlaufen?" In seinem letzten großen Werk 
stellt Paul den grammatischen Bau der modernen hochdeutschen Schrift-
sprache dar; sein Hauptanliegen ist dabei, nachzuweisen, wie die gegen-
29
 „La Grammaire générale est une Science parce qu'elle n 'a pour objet, quo la 
spéculation raisonnée des principes immuables et généraux de la Parole; une Grammaire 
particulière est un Art , parce qu'elle envisage l 'application prat ique des inst i tut ions 
arbitraires et usuelles d 'une langue particulière aux principes généraux de la Paro le . " 
(Der Artikel ist von Beauzéeund Douchetgezeichnet.) Vgl. auch die Definition der Sprach-
wissenschaft bei Adelung: „Sprachwissenschaft . . . ist sowohl subjektive die Fert igkeit , 
die Sprachregeln aus unwiderspreehlichen Gründen darzutun, als auch objektive, der 
Inbegriff aller unumstößlich erwiesenen Sprachregeln." (Lehrgebäude der deutschen 
Sprache. 1782. 1., 92.) 
30
 Zum heutigen Stand der Sprachwissenschaft. Straßburg 1886, 26. 
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wärtige Struktur geschichtlich hervorgegangen ist.30" Es ist also eine histo-
rische Grammatik, eine Ausführung der Grimmschen Konzeption, die die 
Ergebnisse eines Jahrhunderts von Forschungen und Fortschritten verwertet; 
Paul nennt aber sein Werk einfach „Deutsche Grammatik", er f indet es 
unnötig, den historischen Charakter der Darstellung, da es sich doch um eine 
wissenschaftliche Grammatik handelt, ausdrücklich anzugeben. 
Die Ansicht, daß in der Sprache die Gegenwart nur aus der Geschichte 
zu verstehen sei, wird von Paul in einem kurzen, aber lehrreichen Abschnitt 
der Prinzipien verteidigt.31 
Nachdem er festgestellt hat, daß es außer der geschichtlichen keine 
wissenschaftliche Betrachtung der Sprache gäbe, räumt er ein, daß eine 
wissenschaftliche Behandlung der Sprache allerdings auch bei einem Neben-
einanderliegen des zu Gebote stehende Materials möglich sei, aber nur, wenn 
man auch dieses Material historisch betrachte. „Bestimmt man . . . eine Grund-
bedeutung — führ t er aus —, aus der andere abgeleitet sind, so konstatiert 
man ein historisches Faktum. Oder man vergleicht die verwandten Formen 
untereinander und leitet sie aus einer gemeinsamen Grundform ab. Dann 
konstatiert man wiederum ein historisches Faktum." Paul vertrit t also die 
Ansicht, daß wir eine Spracherscheinung, um sie zu begreifen, ableiten müssen, 
er versteht aber unter Ableitung die Erkenntnis eines historisch-tatsächlichen, 
genetischen Verhältnisses: die Feststellung, daß unter verschiedenen, neben-
einander gebräuchlichen Bedeutungen ein Ableitungsverhältnis bestehe, ist 
eine wissenschaftliche Erkenntnis nur, weil ihr Gegenstand ein historisches 
Fak tum ist, das Ableitungsverhältnis einen wirklichen, geschichtlichen Vor-
gang reflektiert. 
2.2. Die Junggrammatiker halten also am Grundsatz des Historismus 
fest; doch weist ihr Historismus eigentümliche Züge auf, stellt eine Fort-
bildung des Anfänglichen dar. Ich möchte hier nur einen Punkt hervorheben, 
der mir besonders wichtig erscheint. 
Die Geschichte wurde zunächst zur Erklärung der Gegenwart angerufen; 
bei den Junggrammatikern wird sie, wird der geschichtliche Vorgang, durch 
den eine Sprache von einem Zustand in einen anderen übergeht, als der 
eigentliche Gegenstand der Sprachwissenschaft proklamiert; als solcher 
erscheint er aber selber erklärungsbedürftig. Diese Erklärung suchen nun die 
Junggrammatiker in dem psychischen Mechanismus, der der Sprechtätigkeit 
zugrunde liegt. 
30a
 I n seinem Lebensabriß (Beiträge zur Geschichte der deutschen Sprache und 
Literatur 46, 495—98.), bezeichnet Paul seine Deutsche Grammatik „eine umfassende 
neuhochdeutsche Grammatik auf geschichtlicher Grundlege" (a. a. 0 . , 498). 
31
 Prinzipien der Sprachgeschichte. 5. Auflage. Halle 1920, §. 10. Es ist bemerkens-
wert, daß dieser Abschnit t erst in der 2. Auflage, als Antwort auf Misteiis Einwand, ein-
gefügt worden ist; Paul hielt es also ursprünglich unnötig, die Gleichsetzung von Sprach-
geschichte und Sprachwissenschaft überhaupt zu begründen. 
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Paul wirft der historischen Grammatik seiner Vorgänger vor,32 sie hät te 
sich begnügt, durch Vergleichung deskriptiver Grammatiken, welche ver-
schiedene, aufeinander folgende Zustände einer Sprache darstellten, Um-
wälzungen, die sich in dieser Sprache im Laufe der Geschichte vollzogen 
haben, festzustellen, und gewisse Regelmäßigkeiten in diesen zu entdecken. 
Das eigentliche Wesen der vollzogenen Umwälzung liegt aber nach Paul in 
dem Kausalzusammenhang, und dieser muß (führt er weiter aus) unerkannt 
bleiben, solange man nicht von den Abstraktionen der Grammatik auf die 
wirklichen Träger der Entwicklung, auf die „realen Objekte" zurückgeht. 
Diese müssen wir in den sprechenden Subjekten suchen, sie sind psychischer 
Natur. 
„Das wirklich Gesprochene — stellt Paul fest — hat gar keine En t -
wicklung."33 Es ist aber auch nur Manifestation der Sprache, wie der Spre-
chende sich diese angeeignet, in sein Bewußtsein, oder vielmehr in den „dun-
klen Raum des Unbewußten" aufgenommen hat. Hier, in diesem Raum liegt 
nach junggrammatischer Ansicht alles, was der Einzelne von sprachlichen 
Mitteln zur Verfügung hat, als ein psychisches Gebilde, als ein Organismus 
von Vorstellungsgruppen.34 Diese psychischen Organismen in den Einzel-
seelen stellen für Paul, für die Junggrammatiker überhaupt, die Realität einer 
Sprache dar, in dieser Form ist sie wirklich. Wenn aber eine Sprache in den 
Einzelseelen, in der Form von „psychischen Organismen" wirklich ist, so 
sind die Vorgänge, die sie von einem Zustand in einen anderen überführen, 
zunächst psychische Vorgänge; um sie zu verstehen, müssen wir vor allem 
den psychischen Mechanismus, der ihnen zugrunde liegt, aufdecken.35 
2.3. Diese psychologistischo Auffassung der Sprache, die die historische 
Betrachtung in der Sprachwissenschaft vertiefen sollte, führ t in der Tat zu 
ihrer Erschütterung. 
In der Vorrede zum ersten Band der Deutschen Grammatik J . Grimms 
wird die Notwendigkeit einer historischen Grammatik des Deutschen, wie 
wir gesehen haben, damit begründet, daß „die heutigen Formen unverständ-
lich seien, wo man nicht bis zu den vorigen, alten und ältesten hinaufsteige." 
Aber neben dieser Ansicht, nach der der Rückgang auf die Vergangenheit 
zur Erklärung der gegenwärtigen Struktur nötig sei, finden wir bei Grimm 
noch eine andere, von der herkömmlichen noch schärfer abweichende Auf-
32
 а. а. O., § 11. 
33
 а. а. O., § 14. 
34
 а. а. O., § 12. 
35
 Vgl. „Sprache gibt es nirgends außer im einzelnen Menschen, in dem sie als 
ein Organismus von Vorstollungsgruppen lebt, und nur in der psychischen Organisation 
des Menschen liegen die Bedingungen ihrer geschichtlichen Entwicklung." Brugmann, 
а. а. O., 22. Nach Osthoff und Brugmann (Morphologische Untersuchungen auf dem 
Gebiete der idg. Sprachen. Erster Teil. Leipzig 1878, XI I ) ha t die Sprache nur im Indiv idum 
ihre wahre Existenz. 
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fassung des Verhältnisses von Gegenwart und Vergangenheit. In einem Auf-
satz, den er kurz vor dem Erscheinen der Deutschen Grammatik veröffentlicht 
hat,3 6 lehnt Grimm Jean Pauls Versuch, eine Regel der Bildung von Kom-
posita im Deutschen aus dem Sprachgebrauch zu entnehmen, grundsätzlich ah. 
Jean Pauls Regel — schreibt er — sei gänzlich falsch und könne nicht zutreffen, 
weil er die Sprache wie etwas von heute betrachte, d. h. (wie es sich weiter 
herausstellt) in dem Irr tum befangen sei, die Sprache der Gegenwart habe 
ihre Regel in sich, sei eigengesetzlich, autonom.37 Nach dieser Ansicht des 
Verhältnisses ist der Rückgang auf die Vergangenheit nötig, um die Regel der 
Gegenwart überhaupt zu bestimmen; in seiner Geschichte der deutschen Sprache 
(1848) erklärt Grimm mit unmißverständlichem Selbstgefühl, daß er die 
deutsche Sprache nach der gotischen geregelt, d. h. ihre Regel vom Gotischen 
her bestimmt habe.38 
Grimm hat zwischen den beiden Auffassungen nicht genau unterschieden, 
sich nicht für die eine gegen die andere entschieden. Er hat jedenfalls daran 
festgehalten, daß nur eine wissenschaftliche, d. h. historische Grammatik des 
Deutschen berechtigt sei; in der Vorrede zum ersten Band des Deutschen 
Wörterbuchs (1854) meint er, die Grammatik sei, im Unterschied von dem 
„allen Leuten dienenden" Wörterbuch, nach ihrer Natur für Gelehrte.39 
Die historisch-vergleichende Sprachwissenschaft konnte freilich besehrei-
bende Grammatiken als Unterlage für ihre Forschungen nicht entbehren, und 
Brugmann lehnt die Meinung, die Pflege der beschreibenden Grammatik 
komme der Philologie zu, die Aufgabe der Sprachwissenschaft bestehe in der 
entwicklungsgeschichtlichen Forschung allein, dementsprechend ab.40 Doch 
wird die Ablehnung bezeichnenderweise damit begründet, daß die Sprach-
forscher nicht grundsätzlich von der Leistung der nötigsten V o r a r b e i t e n 
entbunden werden können. 
Die psychologistische Auffassung der Sprache enthält aber Konsequen-
zen, die über diesen Standpunkt hinausführen. 
Durch diese Sprachauffassung wird der Gegenstand der beschreibenden 
Grammatik neu bestimmt: sie hat nun die Aufgabe, eine Sprache wie sie in 
den sprechenden Subjekten, als ein Organismus von Vorstellungsgruppen 
36
 „ J e a n Pauls neuliche Vorschläge, die Zusammensetzung der deutschen Substan-
tive be t re f fend" Hermes 2 (1819), 27—33; wieder abgedruckt in Kleinere Schriften. 
Ers te r Band . Berlin 1864. 403—410. (Ieh zitiere nach diesem Abdruck.) Jean Pauls 
Aufsa tz war 1818 im Morgenblatt für gebildete Stände vom 1. August bis zum 14. September 
erschienen ; der Verfasser legte dann den Aufsatz mit Zusätzen, Verbesserungen und Ant-
wor ten 1820 unter dem Titel Über die deutschen Doppelwörter; eine grammatische Unter-
suchung in zwölf alten Briefen und zwölf neuen Postskripten in Buchform vor. Dieser 
Text liegt dem Abdruck in Jean Pauls Sämtlichen Werken 27. Band (Berlin, 1842), 
213—349 zugrunde. 
37
 Vgl. Telegdi, „Begründungen der historischen Grammat ik ." (erscheint nächstens) 
38
 Geschichte der deutschen Sprache. Dr i t t e Auflage. Leipzig 1868, 555. 
39
 Kleinere Schriften. 8, 309. 
40
 Zum heutigen Stand der Sprachwissenschaft 18. 
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lebt, die interiorisierte Sprache darzustellen, denn in dieser Form ist ein 
Sprachzustand, ist eine Sprache wirklich. An diese Form der Sprache, an die 
psychischen Organismen als die realen Objekte wird sich der Grammatiker 
halten und die größte Sorgfalt, damit nichts Fremdartiges einmische, ver-
wenden müssen; er hat namentlich von allem, was er über das Werden der 
beschriebenen Zustände weiß, abzusehen, denn dieses Wissen gehört ihm 
selbst, nicht seinem Gegenstande an. „Sehr leicht wird — warnt Paul41 
das Bild eines bestimmten Sprachzustandes getrübt, wenn dem Betrachter 
eine nahe verwandte Sprache oder eine ältere oder jüngere Entwicklungsstufe 
bekannt ist . . . Nach dieser Seite hin hat gerade die historische Sprach-
forschung viel gesündigt, indem sie das, was sie aus der Erforschung des 
älteren Sprachzustandes abstrahiert hat, einfach auf den jüngeren über-
tragen hat ." 
Aus dieser Ansicht der beschreibenden Grammatik ergibt sich ein 
unerwarteter Schluß: wenn die beschreibende Grammatik eine Sprache grund-
sätzlich so wie sie wirklich ist, in ihrer uuhistorischen Reali tät darstellt, dann 
ist sie die adäquate Darstellung dieser Sprache und der Anspruch der histo-
rischen Betrachtung, die einzig wissenschaftliche zu sein, unbegründet. 
Diesen Schluß haben die Junggrammatiker nicht gezogen, wohl aber 
Saussure: „La première chose qui frappe quand on étudie les faits de langue, 
c'est que pour le sujet parlant leur succession dans le temps est inexistante: 
il est devant un état. Aussi le linguiste qui veut comprendre cet état doit-il 
faire table rase de tout ce qui l'a produit et ignorer la diachronie."42 
Die Junggrammatiker sind also, ohne daß sie es merkten, theoretisch 
zu Positionen gelangt, auf denen ihre historizistische Praxis fragwürdig 
erscheinen mußte. 
3. In der Tat lehnt sich F. de Saussure, ein jüngerer Zeitgenosse der 
Junggrammatiker und ihnen zunächst nahestehend, bald auf gegen den 
Historismus in der Sprachwissenschaft, zu dem auch jene sich vorbehaltlos 
bekannten. Das Wesen dieses Historismus läßt sich in dem Gedanken zusam-
menfassen, daß der Zusammenhang der Elemente in einem Sprachzustand im 
Grunde durch die Entwicklung, aus dem sie hervorgegangen sind, bestimmt 
ist, nur aus dieser erklärt, wissenschaftlich erkannt werden kann: dieser 
Gedanke wird nun von Saussure, anscheinend von den achtziger Jahren des 
letzten Jahrhunderts an,43 grundsätzlich abgelehnt. 
3.1. Ein Sprachzustand ist nach Saussure ein System von „valeurs", 
von signifikativen Unterschieden, die ausschließlieh nur durch ihre gegen-
11
 а. а. O., § 15. 
42
 Cours de linguistique générale. Par is 1949, 117. 
43
 Vgl. R . Godel: Les sources manuscrites du Cours de linguistique générale de F. 
de Saussure. Paris-Genève 1957, 23 ff. 
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seitigen g l e i c h z e i t i g e n Beziehungen bestimmt sind; „les signes de 
la langue — heißt es einmal in einer seiner Vorlesungen — ont leur valeur 
définitive non dans ce qui précède, mais dans ce qui coexiste."44 Freilich geht 
ein Zustand faktisch aus dem vorhergehenden hervor, ihr Zusammenhang 
ist aber nach Saussure nur äußerlich. Das historische („diachronische") 
Ereignis, welcher das System an einem Punkt zerstörend modifiziert, ist 
Veranlassung, nicht Ursache einer neuen systematischen Beziehung, diese ist 
vielmehr das Werk des deutenden Geistes, der die „zufällig" entstandene, 
vereinzelt-sinnlose Modifikation von sich aus zu den anderen Gliedern des 
Systems in Beziehung setzt, ihr schöpferisch Bedeutung verleiht.45 Die syste-
matische Tatsache wird also durch das historische Ereignis bedingt, nicht 
geschaffen, der Zustand ist inhaltlich k e i n P r o d u k t d e r G e -
s c h i c h t e . 
So gelangt Saussure zum Ergebnis, daß es zwar eine historische Sprach-
wissenschaft gebe, daß diese aber höchstens indirekt zum Verständnis eines 
Zustande beitragen könne;46 s ta t t uns um Erklärung eines Zustande an die 
Geschichte zu wenden, müssen wir, um ein unverfälschtes Bild dieses Zustande 
zu erhalten, uns gewaltsam vom historischen Gesichtspunkt befreien: „on 
ne voit clairement ces valeurs qu'en se dégageant violemment du point de 
vue historique qui les fait voir sous un autre angle."47 Historische Ereignisse 
und (zeitlos) systematische Werte sind eben irreduzibel. 
3.12. Diese These wird durch eine methodische Erwägung untermauert. 
Nach Saussure besteht das Eigentümliche der Sprachwissenschaft unter 
anderem, v o r a n d e r e m darin, daß ihre Objekte nicht vorgegeben, 
unabhängig von der abstrahierenden und verallgemeinernden Arbeit der 
wissenschaftlichen Betrachtung gegeben sind, sondern erst durch diese, mit 
Hilfe des Gesichtspunkts, den die Betrachtung einnimmt und der richtig 
44
 Cahiers Ferdinand de Saussure 15 (1957), 66. 
45
 Vgl. „Le second phénomène [die Opposition lat. capio: percipio] est conditionné 
p a r le premier [die Umwandlung von percapio in percipio'] il n 'y aura i t pas l 'opposition 
capio-percipio, si un certain phénomène n 'ava i t t ransformé percapio en percipio. Nous 
ne disons pas que cela l 'a créée: il f au t t ou t l ' immense fait de la valeur qui s'est a t tachée 
à ce changement de son pour l 'épuiser. D 'un autre coté, ces deux phénomènes sont 
irréductibles l 'un à l ' au t re : le phénomène synchronique est d 'un ordre parfai tement indé-
pendan t ; le phénomène qui fai t que l 'esprit tou t seul a t tachera une signification à l 'alter-
nance, à cette différence qu'on lui offre, n 'a rien à faire avec la t ransformation diachroni-
que percapio > percipio (a. a. O., 62). 
46
 Vgl. ,,. . . il est nécessaire de faire abstract ion du passé, vu la nature irréductible 
des deux phénomènes (synchronique et diachronique). On n 'explique pas l 'un par l 'autre 
. . . le point de vue historique montre de quel hasard dépendent les valeurs, est indispen-
sable pour se faire une juste idée du signe." (a. a. O., 66). Im dri t ten Cours spricht Saussure 
die Ansicht aus, dass man nach der langen Herrschaf t der historischen Linguistik zur 
traditionellen, stat ischen Grammatik zurückkehren wird, aber mi t einem erneuerten 
Gesichtspunkt. „Ce sera une des utilités des études historiques — setzt er hinzu — 
d 'avoir fait mieux comprendre ce qu 'est un é t a t . " (R. Godel: a. a. O., 186). 
"CFS, a. a. O., 66. 
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oder falsch sein mag, geschaffen werden: ,,il y a d'abord des points de vue, 
justes ou faux, mais uniquement des points de vue à l'aide desquels on crée 
secondairement les choses."48 Ihre Natur zwingt uns nun, die Sprache von zwei 
wesentlich verschiedenen Gesichtspunkten, als Bewegung und als Zustand 
zu betrachten; da aber die Objekte der Betrachtung mit dem Gesichts-
punkt , auf den sich diese stellt, solidarisch sind, hören sie auf zu exis-
tieren, wenn die Betrachtung den Gesichtspunkt wechselt.49 
3.13. Wir haben gesehen, daß sich nach Saussure jede Änderung des 
Systems eigentlich aus zwei Komponenten zusammensetzt, aus einer verein-
zelten, das System an einem Punk t modifizierenden Einwirkung von außen, 
und einer entsprechenden Reaktion des Geistes, der das durch jene gestörte 
Gleichgewicht herstellt. Diese Reaktionen des Geistes sind also, da sie jedesmal 
als Antwort auf eine zufällige Anregung erfolgen, selber untereinander zusam-
menhanglose Improvisationen; Saussure nimmt offenbar nicht an, daß der 
Geist von sieh aus, spontan, auf eine stetige und konsequente Weise an der 
Umbildung der Sprache arbeite: ,,le déplacement d'un système — lehrt er 
ausdrücklich — se fait par la succession de faits isolés."50 So ist es kaum eine 
Mißdeutung zu sagen, daß nach Saussures Ansicht die Geschichte der Sprache 
im Grunde d u r c h d e n Z u f a l l r e g i e r t w i r d . 
3.2. Es ist nicht zu verwundern, daß diese Auffassung der Sprach-
geschichte nicht nur bei den Gelehrten, die an der Tradition des 19. Jahr-
hunderts festhielten, sondern auch von Forschern abgelehnt wurde, die Saus-
sures bahnbrechende Tat freudig begrüßten, und mit ihm für die systematische 
Auffassung der Sprache und für die Aufstellung einer synchronischen Sprach-
wissenschaft, gegen den Atomismus der Junggrammatiker und ihre Gleich-
setzung von Sprachwissenschaft und Sprachgeschichte, eintraten. 
In der berühmten Erklärung, die R. Jakobson Ende 1927 verfaßt und 
im nächsten Jahr , gemeinsam mit S. Karcevski und N. Trubetzkoy, dem 
Ersten Internationalen Kongreß der Linguisten vorgelegt hat,51 wird Saussures 
These, nach der die Sprache als ein System von relativen Werten anzusehen 
sei, als grundlegend hingestellt, aber die Saussuresche Auffassung der Laut-
geschichte (der Sprachgeschichte überhaupt)52 als gänzlich verfehlt verworfen. 
Jakobson wirft dieser Auffassung Mangel an Folgerichtigkeit vor, Vermischung 
der junggrammatischen Ansicht des Lautwandels mit einer anderen, richtigen, 
,aCFS. 12 (1964), 67 f. („Notes inédites de F. de Saussure".) 
49
 ,,Voici notre profession de foi en matière linguistique: . . . nous nions en principe 
q u ' i l y a i t des objets donnés, qu'il y a i t des choses qui continuent d 'exister quand on passe 
d ' u n ordre d'idées à un autre . . . " (a. a . O., 68.) 
S0CFS 16 (1967) 70. 
61
 R. Jakobson: Selected Writings I. Phonological Studies. The Hague 1962, 3—6. 
52
 Saussuro sioht im Lautwandel (in der „phonetischen Erscheinung") den Typus 
der diachronischen Erscheinung. (GFS 16 (1957), 55 A. 158; vgl. ib., 99 ff.) 
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finalistischen, die eigentlich in Saussures Lehre enthalten sei. Nach dieser 
Ansicht, die Jakobson mit ganzer Überzeugung verficht, ist der Lautwandel 
im wesentlichen zielstrebig, von vornherein sinnvoll. Ähnlich äußert sich N. S. 
Trubetzkoy in dem Aufsatz,53 der die Grundpositionen der Phonologie am 
Anfang der 30er Jahre beleuchten sollte; er bemerkt abschließend, daß der 
Unterschied zwischen der modernen Phonologie und Saussures Theorien wohl 
hier, in der Auffassung der Lautgeschichte, am deutlichsten hervortrete. 
3.3. Die beiden Meister der Phonologie weisen an den angeführten 
Stellen Saussures Ansicht der S p r a c h g e s c h i c h t e zurück, seine 
Ansicht der S p r a c h e als ein System sich gegenseitig bestimmender Ein-
heiten wird nicht angefochten. Und doch beruht Saussures Überzeugung von 
der Grundverschiedenheit, der „Inkommensurabilität" von System und 
Ereignis, von Zustand und Geschichte nicht zuletzt auf seinem Sprachbegriff. 
Um diesen zu erfassen, müssen wir zusehen, wie Saussure Sprache und Rede 
unterscheidet, die uralte Unterscheidung zu präzisieren und zu vertiefen sucht . 
Saussure nennt die Fülle der Erscheinung, die den Gegenstand der 
Linguistik bildet, so wie sie zunächst, vor der wissenschaftlichen Analyse 
gegeben ist, langage.54 An diesem unterscheidet er, als seine beiden Kompo-
nenten, „langue" und „parole", Sprache und Rede. Die Sprache ist dieses 
Zeichensystem, das die Sprechenden, um sich mitzuteilen, gleichsam als einen 
Kode verwenden; alles Übrige gehört zur Rede, nämlich 1. die Verknüpfungen, 
durch die der Sprechende den Kode der Sprache zum Ausdruck seines per-
sönlichen (subjektiven) Gedankens benutzt; 2. der psycho-physische Mecha-
nismus, der ihm die Äußerung („extériorisation") dieser Verknüpfungen 
gestattet. Von diesen beiden Komponenten des „langage" ist nur die Sprache 
gesellschaftlicher Natur, in den Sprechakten gibt es nichts Kollektives, es 
sind individuelle Realisationen der durch die Sprache dargebotenen Möglich-
keiten. Daraus ergibt sich fü r Saussure das unbedingte Primat der Sprache 
gegenüber der Rede: „ . . . indem wir die Sprache von der Rede trennen 
— lehrt er nach dem Cours de Linguistique Générale (30) —, trennen wir gleich-
zeitig . . . das Wesentliche von dem, was nebensächlich und mehr oder weniger 
zufällig ist." Saussure kann auch nicht zugeben, daß die Sprache abstrakt 
sei, ein unselbständiges Moment einer Einheit, das erst durch den Gedanken 
abgetrennt, verselbständigt würde: sie ist nach ihm „ein Gegenstand von 
konkreter Natur" , nicht weniger als die Rede55 — wobei er insofern recht hat, 
als die Sprache nicht erst vom Grammatiker „abstrahiert" wird. 
Saussure sieht also davon ab, daß ein Sprechakt zwar unmittelbar die 
Handlung eines Einzelnen ist, nach seinem Wesen aber gerade die Vergesell-
53
 „La phonologie actuelle". Psychologie du langage. Pa r H. Delacroix et al. Paris 
1933, 227—46. 
54
 Cours de linguistique générale, 23 ff. 
55
 a. a. O., 32. 
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Schaffung des Subjektiven darstellt, so sehr, daß die individuelle Komponente 
der Äußerung nur als Residuum erfaßt werden kann; er berücksichtigt auch 
nicht, daß die interiorisierte Sprache Reflexion einer Realität ist, die das 
Kind in der Rede seiner Umgebung gefunden, aus dieser „abgezogen" hat. 
3.31. Die Unzulänglichkeit dieser Ansicht der Sprache als ein System 
von Einheiten zeigt sich nun darin, daß sie das nähere Verhältnis von Sprache 
und Rede wesentlich im unklaren läßt. 
Die Sprache ist nach Saussure ein System von Zeichen, die sich gegen-
seitig bestimmen, ein Netzwerk von Beziehungen, das der Genfer Meister 
gern mit einer Stellung im Schachspiel vergleicht. Dieses System ist die Grund-
lage der Rede: jeder Sprechakt ist vor allem die Äußerung einer Verknüpfung 
von Zeichen des Systems. Die Frage aber, w i e dieses der Rede zugrunde 
liegt, wie weit und auf welche Weise diese Verknüpfungen durch das System 
bestimmt werden, bleibt in einem dämmerigen Hintergrund. „(Saussure) ne 
s'intéressait pas à la phrase" urteilt Eric Buyssens,56 und es ist schwer zu 
sehen, was man ihm erwidern könnte. Man kennt das Buch, das Robert Godel, 
einer der besten Kenner der Saussureschen Lehre, zunächst über die Quellen 
des Cours de Linguistique Générale verfaßt hat.57 Saussures Meinung über 
manche Fragen geht aus dem erhaltenen Material nicht deutlich hervor, so 
ist Godels Buch zur Hälf te Problemen der Interpretation gewidmet. Er sucht, 
unter anderem, die Stellung des Satzes in Saussures Konzeption zu bestimmen, 
zu entscheiden, ob der Satz, die Einheit der Rede, nach Saussure als eine der 
Sprache angehörende Struktur oder als eine freie Verknüpfung von Elementen, 
die das System zur Verfügung stellt, anzusehen sei.58 Die mühsame Unter-
suchung, in deren Lauf eine Reihe einander scheinbar oder wirklich wider-
sprechender Textstellen sollizitiert werden, zeigt anschaulich, daß sich aus 
der Saussureschen Konzeption keine eindeutig klare Antwort auf diese Frage 
ergibt, daß sie von vornherein und wesentlich nicht zur Beantwortung solcher, 
das bestimmte Verhältnis von Sprache und Rede betreffenden Fragen 
angelegt ist. 
In diesem Sinne läßt sich sagen, daß die Sprache von Saussure nicht 
im Hinblick auf die Rede aufgefaßt wird, als gehörte es nicht zu ihrem Wesen, 
als Grundlage der Rede zu dienen. 
4. Die Theorie, die seit zehn Jahren unsere Ansicht von der gramma-
tischen Struktur der Sprache revolutioniert hat — ich meine natürlich die 
von N. Chomsky begründete Theorie der Transformationsgrammatik —, 
bezeichnet eine entscheidende Abkehr von der Saussureschen Sprachauf-
66
 Les langages et le discours. Bruxelles 1943, 95 A. 1. 
57
 S. Anm. 43. 
58
 a. a. O., 168—179. 
3 Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
2 4 0 z s . t e l e g d 1 
fassung, die Anknüpfung an eine ältere und — es ist kaum zweifelhaft — 
fruchtbarere Tradition, die namentlich von Humboldt, vertreten wird.59 
Es steht auch fü r Chomsky fest, daß wir zwischen der Kenntnis, die 
der Sprechende von seiner Sprache besitzt, und seiner Leistung im aktuellen 
Sprachgebrauch, unterscheiden müssen; bei dieser wirken außer der Sprach-
kenntnis des Sprechenden, seiner Kompetenz, noch andere, ungleichartige 
Faktoren mit.60 Chomsky macht selbst darauf aufmerksam, daß diese Unter-
scheidung von Kompetenz und Leistung mit der Saussureschen Unterscheidung 
von langue und parole verwandt ist;61 er findet auch Saussures Annahme 
(er bezeichnet sie als „klassisch"), nach der die Untersuchung der langue 
logisch vorhergeht, eine Voraussetzung für die erfolgreiche Analyse der parole 
bildet, unabweisbar.62 
Aber in der Auffassung der langue, des Wissens, in dem die Kompetenz 
des Sprechenden besteht, weicht Chomsky radikal vom Genfer Meister ab. 
Gegen den Anfang des zweiten Cours macht Saussure die Bemerkung, 
daß die Neuerungen, die zur Umbildung einer Sprache führen, von einem 
Einzelnen ausgehen, daß sie aber gesellschaftliche Geltung erhalten müssen, 
um in die Sprache einzutreten: „aucun fait n'existe linguistiquement, qu'au 
moment où il est devenu le fait de tout le monde".63 Aber die Rede als Ver-
knüpfung vorgegebener Zeichen fällt nach Saussure ganz in das Gebiet des 
Individuellen; nur das System der Zeichen, ein eigentümliches, ja einzigartiges 
System, ist gesellschaftlicher Natur, eigentlich sprachlich, die Sprache ist 
eben dieses System. 
Für Chomsky ist das Grundproblem der Sprachwissenschaft, die Tat-
sache, von der sie vor allem Rechenschaft geben soll, die „Kreat ivi tät" des 
Sprechenden, seine Fähigkeit, in seiner Sprache neue Sätze in unbeschränkter 
59
 Vgl. N. Chomsky, Current issues in linguistic theory. The Hague 1964, 17 ff. , 
besonders S. 20 und 25. 
6 0
 Vgl. „On the basis of a limited experience with the d a t a of speech, each normal 
h u m a n has developed for himself a thorough competence in his native language. This 
competence can be represented, to an as ye t undetermined extent , as a system of rules 
t h a t we can call the grammar of his language . . . Clearly the description of intrinsic-
competence provided by the grammar is not to be confused with an account of actual 
performance. . . The ac tua l use of language obviously involves a complex interplay of 
many factors of the most disparate sort, of which the grammatical processes consti tute 
only one ." (Current issues in linguistic theory. The Hague 1964, 8 ff.) „We thus make a 
fundamenta l distinction between competence (the speaker-hearer 's knowledge of his 
language) and performance (the actual use of language in concrete situations)." Aspects 
of the theory of syntax. Cambridge, Mass. 1965, 4. ,,A distinction must be made between 
w h a t the speaker of a language knows implicity (what we m a y call his competence) and 
w h a t he does" (his performance). „Topics in the theory of generative grammar ." Current 
trends in linguistics. Vol. I I I . The Hague 1966, 3. 
61
 „The distinction [zwischen Kompetenz und Leistung] I am noting here is 
related to the langue-parole distinction of Saussure: . . ." (Aspects, 4); vgl. auch Current 
issues, 10. 
62
 „The classical Saussurian assumption of the logical priority of the s tudy of 
langue . . . seems quite inescapable." (Current issues, 11.) 
63
 CFS 15 (1957), 9. 
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Anzahl hervorzubringen, bzw. als Hörer zu verstehen.64 Es handelt sich dabei 
um eine g e r e g e l t e , nach Regeln vorgehende Kreativi tät , sonst wäre es 
unerklärlich, daß die schöpferische Tätigkeit des Einzelnen grundsätzlich lauter 
gesellschaftlich gültige Gebilde hervorbringt. Diese Regeln werden der Betrach-
tung erst in den Äußerungen des Sprechenden, in seiner Rede verkörpert 
faßbar, sie gehören aber zweifellos zu der Kompetenz, die er an seine Sprach-
tätigkeit heranbringt, zur langue. Chomsky verwirft daher die Saussuresche 
Auffassung der langue als ,,a systematic inventory of items",65 die lingui-
stische Kompetenz des Sprechenden kann nach ihm nur als ein System von 
Regeln dargestellt werden, als eine generative Grammatik. 
Eine generative Grammatik einer Sprache L ist eine endliche Menge 
von Regeln, die eine unendliche Menge von Sätzen in sieh enthält, nämlich 
alle Sätze von L, die weder durch die Unvollkommenheit der Ausführung, 
noch eine eigentlich schöpferische Neuerung von der Norm abweichen. Durch 
Anwendung der Regeln der Grammatik kann jedes Glied dieser unendlichen 
Menge „automatisch" abgeleitet werden; die Ableitung ergibt zugleich eine 
Tiefenstruktur, die der semantischen und eine Oberflächenstruktur, die der 
phonetischen Interpretation zugrunde liegt. Eine solche Grammatik definiert 
also explizit und ausschließlich alle normalen Sätze der betreffenden Sprache; 
aber sie gibt uns nicht an, wie die Mitglieder der Sprachgemeinschaft als 
Sprecher und Hörer tatsächlich verfahren, Sätze bauen und interpretieren. 
Auf diese Weise wird die Frage, wie weit und auf welche Weise die 
Kompetenz des Sprechenden seine Leistung bestimmt, grundsätzlich gelöst; 
indem langue und parole genau aufeinander bezogen werden, t r i t t ihr Unter -
schied erst recht, über das Augenfällig-Triviale hinaus, hervor. 
4.1. Die Bemühungen um die Theorie der generativen Grammatik haben 
nun zu Einsichten geführt , die neues Licht auf das Problem des Verhältnisses 
von Zustand und Geschichte werfen. 
Das Verfahren, einen Sachverhalt durch geordnete Regeln, d. h. durch 
Regeln, die in einer bestimmten Reihenfolge anzuwenden sind, darzustellen, 
ist in der Grammatik seit alters bekannt. Bloomfield hat am Ende der dreißiger 
Jahre im achten, dem Andenken Trubetzkoys gewidmeten Band der TCLP 
die Morphonologie der Menomini-Sprache auf diese Weise umfassend bearbei-
tet.66 Seine bedeutende, in die Zukunf t weisende Leistung fand aber zunächst 
wenig Beachtung; in Hocketts Aufsatz Implications of Bloomfield's Algonquian 
64
 Vg. „The mos t striking aspect of linguistic eoinpetence is what we may call 
the creat ivi ty of language, tha t is, the speaker ' s ability to produce new sentences, senten-
ces t h a t are immediately understood by o the r speakers although they bear no physical 
resemblance to sentences which are„famil iar ," (Topics, 4). 
Aspects, 4; vgl. auch Current issues, 23. 
66
 Menomini morphophonemics. I n : TCLP 8 (1939), 105—115. 
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Studies (Lg 24 [1948], 117 — 31) wird sie nicht einmal erwähnt.67 Erst in der 
Arbeit an der Theorie der generativen Grammatik hat sich die ganze Wichtig-
keit dieses Verfahrens, vor allem in der Phonologie, herausgestellt. 
„Sobald der Versuch — schrieb Chomsky vor einigen Jahren68 —, zur 
Bestimmung der phonetischen Form einer Kette von Formativen ausdrück-
liche Regeln festzustellen, über das oberflächlichste und eben nur einleitende 
Stadium hinausgeht, wird es augenscheinlich, daß die phonologischen Prozesse 
ziemlich streng geordnet werden müssen, wenn sie in voller Allgemeinheit 
beschrieben werden sollen." Chomsky nimmt auch an, daß die kategorialen 
Regeln der Basis linear geordnet sind.69 
Einen Sachverhalt, einen Zustand durch geordnete Regeln zu beschrei-
ben heißt aber, ihn in einer Folge von Schritten, als einen Vorgang darzustellen. 
In dieser Form dargestellt wird der Zustand mit dem historischen Vorgang, 
dessen Ergebnis er ist, vergleichbar, „kommensurabel"; es kann sinnvoll 
gefragt werden, wie sich die Folge von Regeln, in dem sich der Zustand dar-
stellt, zu den Etappen der historischen Entwicklung, aus der dieser Zustand 
hervorgegangen ist, verhält. 
Es hat sich nun gezeigt, daß die beiden Reihen sich of t recht weitgehend 
entsprechen. 
Bloomfield stellt in seinem vorhin erwähnten Aufsatz fest, daß die 
Grundformen, die er aus inneren Gründen, um den modernen Zustand auf 
eine wissenschaftlich befriedigende Weise darzustellen, ansetzt, eine gewisse 
Ähnlichkeit mit jenen, die man für eine Beschreibung des Ur-Algonkinischen 
ansetzen würde, aufweisen; daß ein Teil seiner Umbildungsregeln jenen 
ähnlich ist, die in einer Beschreibung des Ur-Algonkinischen erscheinen 
würden, und daß die übrigen an Inhal t und Reihenfolge annähernd die hi-
storische Entwicklung vom Ur-Algonkinischen zum modernen Menomini 
wiedergeben.70 Morris Halle begründet in einer Annahme über den Vorgang 
der Sprachveränderung die These, daß die synchronische Ordnung der Regeln 
gewöhnlich, wenn auch nicht immer, die Chronologie ihrer Erscheinung in 
der Sprache reflektiert.71 Im 41. Band der Zeitschrift Language zeigt Sol 
Saporta, Halles Anregung folgend, wie in der spanischen Dialektologie in 
einer Reihe von Fällen die optimale Darstellung des Zustandes durch geord-
nete Regeln die historische Entwicklung reflektiert;72 zum Schluß erinnert 
der Verfasser an Jakobsons Ausspruch, nach dem eine Änderung am Anfang 
eine synchronische Tatsache ist, um hinzuzufügen, daß auch das Umgekehrte 
67
 Vgl. M. Halle in: J . A. Fodor, J. J. K a t z (eds.): The structure of language. Engle-
wood Cliffs, N. J . 1964, 346 A. 14. (urspr. Word 18 [1962], 67 A. 13.) 
68
 Current issues, 70. 
69
 Aspects, 67. 
70
 a. a. 0 . , 106. 
71
 a. a. O., 344 ff . 
72
 Ordered rides, dialect differences, and historical processes. In : Lg. 41 (1965), 
218—224. 
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wahr ist: synchronische Tatsachen fassen oft historische Änderungen zusam-
men. Joseph L. Malone vergleicht zwei Darstellungen, durch ungeordnete 
bzw. geordnete Regeln, desselben Gegenstandes, der Morphonologie des altiri-
schen Verbs; dabei kommt er zum Ergebnis, daß die zweite Darstellung, die 
aus inneren Gründen vorzuziehen ist, zu einem großen Teil die historische 
Entwicklung, die Reihe von Lautveränderungen, die zum altirischen Zustand 
geführt haben, widerspiegelt.73 ,,Ob es einer gewissen Menge von morphono-
logischen Regeln — schreibt Malone gegen Ende seiner Untersuchung — 
gelingt, den wirklichen historischen Lautwandel zu rekapitulieren kann natür-
lich nur post factum entdeckt werden. Aber im vorliegenden Fall haben die 
geordneten Regeln in der Tat weitgehend eine solche Rekapitulation voll-
bracht, und ich bin um so mehr von Halles Hypothese74 überzeugt."75 
Es stellt sich somit heraus, daß die für den Historismus charakteristische 
Annahme, die Geschichte enthülle die aus ihr hervorgegangene Struktur, 
gewähre Einsicht in sie, nicht ganz unbegründet, eine reine Verirrung ist. So 
versteht man auch die Anziehungskraft der historischen Erklärung besser: 
wo die Struktur Zusammenfassung der Geschichte ist, da ist die Geschichte 
Explikation, Auslegung, Auseinanderlegen der Struktur, läuft die genetische 
Erklärung mit der inneren Ableitung parallel. Daraus folgt natürlich nicht, 
daß wir zu der alten Ansicht, nach der die Struktur im Grunde der bloße 
Niederschlag der Geschichte ist, zurückkehren sollen, sondern daß wir vor 
der neuen Aufgabe stehen, das wechselseitige Verhältnis, die Korrelation von 
Geschichte und Struktur, oder, mit einem anderen Ausdruck, von Historisch 
und Logisch zu erforschen. 
73
 Old. Irish morphophonemics and ordered process rules. In : Lingua 16 (1966), 
238—254. 
74
 a. a. 0 . , 347. 
75
 a. a. O., 250. 
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PRELIMINARY TO A HUNGARIAN 
GENERATIVE GRAMMAR 
Generative set of rules open to two interpretations 
(viz. according to immediate constituents and dependency relations) 
By 
S. KÁROLY 
1.1. The plan of a generative grammar of the Hungarian language has 
been made1 so as to allow for the choice of more possibilities when finally setting 
up the rules. To this end, our approach includes the possibility of generating 
all the sentences by means of the immediate-constituent (I. C.) rules, even 
without a transformational component, except for certain types of transfor-
mations (viz. obligatory transformations). At the same time, the transfor-
mational part, too, is construed on account of its favourable characteristics, 
fn this case the transformational par t would be explicative. 
I t has also been suggested t ha t in the generative par t the dependency 
relations might be made more explicit by uniting the immediate-constituent 
generation with t ha t according to the dependency relations of the parts of 
the sentence. The immediate-constituent grammar is characterized by the 
branching rule of the type A —>- В -f- C, while the „dependency" generative 
grammar by the A A -f В type. In other words, according to the rules 
of the immediate constituents the verbal group is branched into verb and its 
adjunct , and according to the dependency rules the adjunct is attached to 
the verb. An a t tempt has been made to unite the two systems of rules, as 
shown below. Since the two systems of rules are interchangeable, the form of 
the system to be considered as final may be decided at a further stage of the 
study. This refers to the relation of the generative and transformational 
parts as well. For, the painstaking task of writing a grammar consists in the 
explication of the syntactical and transformational relations of the linguistic 
corpus, explored by means of distribution. Compared to this, the choice of the 
adequate rule types requires less effort. 
Some kind of symplifying method may, however, prove necessary, as 
the danger involved in generative grammar lies not in tha t it loses touch 
with the linguistic facts while building the castles of abstractions, but, on 
1
 Cf. A Generative Grammar of the Hungarian Language. Summaries of the papers 
read a t a conference, Budapest , 1965 (in manuscript). I t contains the lectures of the mem-
bers of the Structural Department of the Linguistic Ins t i tu te of the Hungarian Academy 
of Sciences (S. Károly, L. Dezső, I . Molnár, Gy. Szépe). 
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the contrary, in tha t it has to formulate rules out of a boundless mass of 
observations. This boundlessness may be terminated only by certain practical 
objects of grammar such as machine translation, purification of the language, 
language teaching, stylistics. Machine translation does not require a part of 
all the generative rules, since in translating our starting point is always the 
concrete sentence, and to this end the generative system is not bound to 
give hard and fast rules as the sentence to be translated is necessarily a good one. 
1.2. The theoretic issues of the relations of the I. C. and the dependency 
grammar are discussed by David G. Hays in his article 'Dependency Theory: 
A Formalism and Some Observations (Language Vol. 40. No 4, 1964. 511 — 25). 
Here Hays surveys the results of the researches of Haim Gaifman according 
to which the set of branching diagrams generated by dependency grammar 
is a p a r t of the set generated by the I. C. grammar. Hence, all kinds of 
dependency grammars are strongly equivalent to the I. C. grammar. In the 
opinion of the present author the set of rules to be described here may, apart 
f rom the fact that it supports Gaifman's statement, be of interest, as it was 
prompted by practical grammar writing, and it makes more use of some 
of the functional categories (e.g. parts of sentence, government) of „traditional 
g rammar" , interpreting them in terms of generative grammar. Ours is a better 
approach than the popular generative approaches (in this respect it is nearer 
to the well-known model of S. K. Saumján), as it is closer to our intention 
regarding function; this is, among other things, well demonstrated by a wider 
application of the 0 morpheme. Although this involves an increase in the 
number of symbols used in generation, still, from the point of view of con-
trastive grammar and linguistic typology, it appears advantageous, for in 
a higher level it is not so much bound to the morphological set-up of any 
particular language, the functions being more universal than the structures. 
The main feature of our model is t ha t the issues of the distributional and 
transformational relations of word-formation and syntax are included in the 
process of generation. This renders it possible that the rules of the I. C. 
generation — so called — and the transformational rules should be made to 
agree, t ha t is, the I. C. rules might be improved by the transformational ones. 
2.1. The chief component (i.e. starting-point) of generative grammar 
consists in splitting up the sentences into immediate constituents. This may 
well be illustrated by means of round brackets on the basis of the sentence 
examples of N. Chomsky (Syntactic Structures, 1963. 27.) and P. Postal 
(Constituent Structure, 1964. 6.), in accordance with their methods. 
(1) a) (((The) (man)) ((hit) ((the) (ball.)))) 
b) (((The) (man)) (((will) (eat)) ((the) (meat.)))) 
4cta Linguistica Acaderniae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
p r e l i m i n a r y t o a h u n g a r i a n g e n e r a t i v e g r a m m a r 2 4 7 
The morphologically poor English language is (owing to its numerous 
0 morphemes) less suitable to display the essential features of the immediate-
constituent analysis. Let us take the following Hungarian sentence examples. 
(2) a) A lila ruhás nő megjelent az estélyen. 
The lilac dress-in woman appeared at the par ty 
The woman in lilac dress appeared a t the party 
b) Sok ember látta a lila ruhás nőt. 
Many people saw the lilac dress-in woman 
Many people saw the woman in lilac dress 
c) A lila ruha feltűnést keltett. 
The lilac dress sensation caused 
The lilac dress caused sensation 
à) A nő levetette a lila ruhát. 
The woman took off the lilac dress 
In the first two sentences a lila ruhás nő is in both cases a nominal 
phrase (NP), but 
in the first case: (a lila ruhás nő) + nominative case - 0 
in the second case: (a lila ruhás nő) -f- accusative case -t. 
The immediate-constituent analysis in the above sentence follows a 
double track, viz. the part-of-speech group and the part-of-sentence group. 
((a lila ruhás nő) (nominative case - 0 ) ) = subjective group; 
((a lila ruhás nő) (accusative case -t)) = adverbial (object) group. 
This is in congruence with what Zsigmond Telegdi says in his university 
notes (Introduction to Linguistics I I , 1964): ,,the morpheme -at belongs to 
phrase structure, whereas the morphemes ház-, út-, vár- [and in our example 
the morpheme nő-] are the respective values of a variable." (p. 42) 
Abiding by our example both subject and adverb (object) may be 
defined: (nő + nominative case) = subject; (nő + accusative case) = adverb 
(object). 
A further splitting up of the nominal group a lila ruhás nő (the woman 
in lilac dress) results in the following. (The article is here disregarded, for, 
owing to its syntactic position once it is lef t in its normal position — it gives 
rise to problems difficult overcome in the immediate-constituent analysis 
(3) ((((((lila) ( 0 ) ) (ruha)) (s)) ( 0 ) ) (nő)) 
lilac dress in woman 
In order to make it easier to have a clear-cut view the part-of-sentence 
groups have been put into square brackets, the leading morpheme of the 
part-of-speech groups into square brackets with the bottom open ([), and 
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t h a t of the part-of-sentence groups into square brackets with the top open 
(J). The distinction of leading morphemes is necessary because: 
the nominal group lila ruhás nő is divided into a noun (nő woman) 
and an attributive group (lila ruhás -f- 0 lilac dress-in + 0 ); the noun 
cannot be taken as a group as it stands necessarily by itself. 
Thus, 
([(([(lila) L0 j ] [ruha]) [s]) [ 0 j ] [nő]) 
lilac dress in woman 
The four round brackets and the two square brackets of the left-hand side 
show tha t in this group there are four words each indicating parts of speech 
(nő, ruhás, ruha, lila), tha t is four part-of-speech groups, and two relational 
morphemes indicating par t of sentence, tha t is two part-of-sentence groups 
( 0 attributive inflexional ending, 0 at tr ibutive inflexional ending): 
lila 0 ruha s 0 nő = nominal group 
lilac dress in woman 
lila 0 ruha s 0 — attributive group 
lila 0 ruha s = adjectival group 
lila 0 ruha — nominal group 
lila 0 = attributive group (one member only) 
lila — adjectival group (one number only) 
(4) (([(fű) [re] ] [lép]) [és]) 
grass on walk ing 
walking on the grass 
fű re lép és = nominal group 
f ű re lép — verbal group 
fű re = adverbial group (one member only) 
fű = nominal group (one member only) 
From the foregoing it is clear tha t in the immediate-constituent analysis 
the bound morphemes (and their equivalent 0 morphemes), both inflexional 
endings and formatives, have their independence. Only those formatives have 
been taken into account that do not change the root word in its association 
with adjuncts (Cf. й. Károly: Altalános Nyelvészeti Tanulmányok I, 185; 
I I I , 94; IV, 103; NyK. 57 : 176). 
In Chomsky's immediate-constituent patterns the sentence is divided 
into N P and VP, i.e. nominal and verbal groups. In practice, as with the 
linguists of Berlin, the sentence is divided into subj. -f- pred. which is not 
in t he least identical with NP -j- VP. Without a consistent separation of sen-
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tence-position and part-of-speech-groups the interpreting capacity of the 
grammatical analysis or generation is inadequate. 
2.2. The immediate-constituent analysis here demonstrated serves as 
a means to bridge the gap between the two opposing analyses of syntax, viz. 
the immediate-constituent analysis and that according to dependency re-
lations. According to dependency (domination, application or hierarchy) 
relations the diagram of the lila ruhás nő runs like this: 
(5) lila •«— ruhás nő 
lilac dress-in woman 
or, again, according to our interpretation 
lila •*— 0 -<— ruha s 0 •*— nő. 
Tha t is, the attributive position and morpheme (- 0 ) depends on the noun 
(nő), the formative (-s), depends on the morpheme, 0 and the root noun 
(ruha) depends on the adjective (-s) and requires attributive position and 
morpheme ( - 0 ) which determines the part of speech (lila). 
A generative grammar may be built up purely on the basis of the 
dependency relations. In such a case one starts from the part-of-speech 
symbols (noun -f- verb) or symbol (e.g. verb) on top of the hierarchy of the 
sentence, and the member nearest in hierarchy follows according to the 
dominational relations. This is how S. K. baumjan proceeds when generating 
the sentence by means of horizontal arrows Структурная лингвистика, 
Moscow, 1965). His way of generating is, however, for the time being, 
without the feature of bringing about all the well-formed sentences—and 
only well-formed sentences—of a language. I t seems more expedient to carry 
out the applicational generation by means of Chomsky's rewrite rules. This 
is to be accomplished in the purest form through the rule type A —• A -f- B, 
tha t is, the left-hand side symbol is carried to the righthand side unchanged. 
Somewhat similar rules can be found in the immediate-constituent generation 
as well, for example, when VP is rewritten V -+- NP. But while there VP = 
= verbal group and N P = nominal group, a purely applicational generation 
would have V -> V + N, that is the verb is replaced by a verb-noun phrase. 
By means of certain technicalities (such as fixing the beginning and the end 
of the generated string, use of brackets) a generative grammar of this kind 
can be built up as I have at tempted it to. From a theoretical point of view 
this is of no minor interest. A simpler and more practical approach would 
be to carry the symbol of the left-hand side to the right altered: V -*• V + N. 
Here F is a summary part-of-speech pattern, V being a sub-category thereof. 
The V of the left-hand side may, however, be interpreted as a verbal group, 
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and by doing this the immediate-constituent generation and that according 
to dependency is, a f te r all, united. The dependency character of the generative 
grammar lies in tha t V is not necessarily to be interpreted as a verbal group 
and tha t the rules of generation expand the sentence according to the appli-
cation (domination) making the dominational relations explicit. 
2.3. In the psychological process of sentence formation both the im-
mediate constituents and the dependency relations are assumed to take part. 
The initial momentum of sentence formation is an intentional act which 
applies in the course of speech the various single morphemes, words or sentence 
fragments to each other according to the dependency rules of language, in 
accordance with the object of communication. Obviously, it is only with 
simple sentences tha t a sentence is formed as if ,,by magic" (i.e. a t once). 
Longer sentences are generated step by step, on the basis of dominational 
relations („logische Beziehungen" in Wundt ' s term). Analysis and generation 
on the basis of dependency relations is far more in keeping with the psycho-
logical of sentence formation, as the immediate-constituent analysis presup-
poses the existence of a full sentence. 
A full sentence, however, must be present as a „complete image" in 
the mind (i.e. Wundt 's „Gesamtvorstellung"), whereas the linguistic ingre-
dients of a sentence are formed step by step, i.e. synthetically. I t may well 
be, however, that in the course of sentence formation occassionally a bit of 
sentence as a unit in itself arises all a t once. This is the case when a hier-
archically lower member precedes an upper one in word order (in Hungarian 
all the attributive, bu t not appositive, structures; the adverbial and object 
ad junct preceding the verb). In such a case, with the expansion of a sentence 
to the „left-hand side" the memory of the speaker is heavily charged (cf. the 
hypothesis of Victor H. Yngve), and this process of sentence formation corres-
ponds to the structure of immediate constituents. 
3.1. The set of rules presented below is governed by the principles just 
referred to: 
1. The immediate-constituent analysis and the interpretation of the 
dependency relations are based on the principle of the distinction of part-of-
speech and part-of-sentence groups, as has been set forth in 2. The use of 
the symbol for the part-of-sentence function proved to be useful in forming 
both the congruency and the transformational rules. 
2. These rules allow for the syntagmatic function of formatives. A for-
mative is referred to as syntactic when it aims at changing only the syntactic 
function of a word. Such formatives may be defined more exactly by deriving 
them from a sentence which lacks such a formative and from which, in the 
course of derivation, no designator (i.e. non-formator) is omitted (cf. S. Károly: 
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Nyelvtudományi Közlemények LXVII (1965), 176 — 7; Altalános Nyelvészeti 
Tanulmányok IV (1966), 103-5.) . 
3. The choice and formulation into rules of the part-of-sentence symbols 
and the derivative-symbols is to facilitate a clear expression of dominational 
relations. The adjunct of V (verb) is v (adverb of verb, object), the adjunct 
of N (noun) is n (attributive), the adjunct of A (adjective) is a (adverb of 
adjective). The syntagmatic relation according to which the part-of-sentence 
character is determined by the part-of-speech status of the dominant word 
is here revealed. 
4. The symbols of formators indicating the syntactic position are to 
be made more definite on a subsequent, i.e. morphological, level; on a higher 
level they are symbols designating only syntactic function. In such a capacity 
they may be applied alike to languages of morphologically varying structure; 
hence their significance in linguistic typology. 
The relationship between the immediate constituents and the dependency 
relations is shown by the following branching diagrams (with the marking 
of the article omitted as being considered unnecessary). 
I i i 
Nagyf- on-\-erôs-\-0f- szêl-\-0-\- 0j-






0 + tetô + il 
peak on 
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N : I I i i 
i ! ! I i i 
I i I l i i 
Pistá + пак -f (a) húg(a) -f 0 János-\-nak + (a) feleség(e) -f- 0 
Steve 's (the) sister John 's (the) wife 
The strings in italics may be interpreted as symbols of the part-of-
speech and part-of-sentence groups (as sjP, NP, n P etc.) as well as summary 
symbols whose subcategories are the symbols of the inner string. In the string 
in Roman type starting from the top two members—in turn — may be com-
bined. If , starting f rom the top, the first member is the symbol of a formator, 
then f rom the relationship we obtain parts of sentence: 
N -f sj = subject; A + n = attribute; A -f- a = adverb of adjective; N + v = 
= adverb of verb. 
If the first member taken from the top is a part-of-speech symbol, from the 
relationship the rection are obtained: 
n + N = the rection of the noun; a + A = the rection of the adjective; 
v - f - V = the rection of the verb. 
3.2. The two-way interpretation of symbols found in the generative rules. 
S = sentence S, full sentence 
a = introductory words 
sj = 1. nominative function 
(depend, gr.) 
2. nominative group (I. C. gr.) 
pr = 1. predicative function pr 
(depend, gr.) 
2. predicative group (I. C. gr.) 
S2 = elliptical sentence 
a> = end punctuation 
sj = nominative function and its 
marker (nominative case) 
predicative function and its 
marker (modal symbols: per-
son, number, tense, mood) 
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n = 1. attributive function 
(depend, gr.) 
2. attr ibutive group (I. C. gr.) 
v = 1. function of the adverb of 
verb (depend, gr.) 
2. adverbial group of verb (I. 
C. gr.) 
a = 1. function of the adverb of 
adjective (depend, gr.) 
2. adverbial group of adjective 
(I. C. gr.) 
d = 1 . function of the adverb of 
adverb (depend, gr.) 
2. group of the adverb of ad-
verb (I. C. gr.) 
N = 1. general category of noun 
(depend, gr.) 
2. nominal group (I. C. gr.) 
V = 1. general category of verb 
(depend, gr.) 
2. verbal group (I. C. gr.) 
A = 1. general category of the ad-
jective (depend, gr.) 
2. adjectival group (I. C. gr.) 
D = 1. general category of the ad-
verb (depend, gr.) 
2. adverbial group (I. C. gr.) 
Art = article 
cop = auxiliary verb 
praev = verbal prefix 
Nd = nominal demonstrative 
pronoun 
Nr — nominal relative pronoun 
Ad = adjectival demonstrative 
pronoun 
Acta Ling 
n = attributive function and its 
marker 
v = function of the adverb of verb 
and its marker (inflexional end-
ing, postposition) 
a = function of the adverb of ad-
jective and its marker 
N = nominal stem -f endings 
N' = nominal suffix 
N = nominal endings attached to 
the non-nominal stem 
V = verb stem 
V' = verbal suffix 
A — adjective stem 
A' = adjectival suffix 
D — adverb 
D " — adverb of adverb 
Ar = adjekt . relative pronoun 
Dd = demonstrative adverb 
D r = relative adverb 
Inf = infinitive 
Vger = gerund 
VN' = deverbative noun, N deter-
mining domination 
VN' = deverbative noun, V deter-
mining domination 
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3. 3. S 2 —>• a 
4. 
5. 

































+ (" 4. s? -> (sj) + 
2. 
( A r t ) + N 
V + I n f + 8J 
1. 
5. 2. pr 
3. 
p r -f- ( P r a e v ) -)- V 
( A r t ) + N -F c o p + (v) 
A + coj) 
N 
N E n 
A N ' 
V A ' N 
V N ' 
V N ' 
A n 
N A n 
















A V ' 
N V ' 
(a) + A 
(v) + V A ' 
(») + N A ' 
(a) + N A ' 







+ ( р г ) 
N + fiú b o y 
NE fiúé boy's 
AN' —>- szépség beauty 
VA' -a- járó walking 
V N ' —r járás walk(ing) 
V N -r járás walk(ing) 
А —с szép beautiful 
N A ' ->• tetős roofed 
N A ' —>- boros w i t h w i n e 
N d —>- az t h e 
Ad —>- olyan such (a) 
V 
V V ' 
A V ' 





A —> szép 
VA' —> járó 
NA' tetős 
NA —»• boros 
DA' -i- itteni 
Ad —»• olyan 
+ n n 
0 
n e k 
w a l k 
c a u s e t o g o 
b e a u t i f y 
b e a t e a c h e r 
b e a u t i f u l 
w a l k i n g 
w i t h t o p 
w i n y , w i n e -
of t h i s p l a c e 
s u c h (a) 
. , o f . 
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V + Inf . 






ban in . . . 
ból from, of 
be in, to . . 
on on . . . 
tói from, of 
re on, to . . 
t 







(d) + D 
D " 
+ a 
D - . 










We are not going to dwell on rules of subcategories. The facultative 
recurrence in the right-hand side of the symbols of part-of-sentence function 
renders it possible to generate co-ordinate phrases, recursively. The generation 
of subordinate clauses according to the applicational relation is also considered 
important. In generating subordinate clauses the symbol of the part-of-
sentence function is transcribed into the symbol of the corresponding sub-
ordinate clause. For attributive clause, e.g. 




S„ Nr + sj + pr 
N r + v + sj + pr 
A further splitting up of the part-of-speech symbols N, V etc. (into stem -b 
-f- inflexional suffixes) is not going to be discussed here. Nor do we discuss 
the rules of congruency and word-order, applied to the terminal string. 
3.4. Now the generation of sentence by means of the above set of rules 
is demonstrated as follows: 
(6) Scrooge elfogyasztotta mélabús vacsoráját szokott mélabús vendéglőjében 
Scrooge took his melancholy dinner in his usual melancholy tavern 
Rules applied: 
1.1. S S, 
2. S t  
4.1. , , 
6.1. N 
->• a j- sj pr 






4, 11, 18 
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—>- pr Praev -f- V 
V V + V 
— Art + f + v + c 
— n -f N 
-*• n + A + n 
— N + n 
— A 
— Art + N + V 












The terminal string obtained: 
a + N 1 + sj + pr + Praev + VV' + Ar t + N2 + n + A1 
- f № + n + VA' + n + A2 + n + N5 + v + cu 
N3 + V + Art 
Relative to the greater part of the symbols this string serves as a point 
of reference both for the Hungarian and the English sentences at the further 
stages of generation when rules of a) wordorder, b) morphology, c) congru-
ency, and d) lexicon are being applied. On these levels of generation the 
English and the Hungarian sentences differ. 
The symbols of the terminal string well display the domination — 
J I Г г 
dependency relations: sj pr : subject—predicate relation; n + N : attributi-
1 t 
ve relation; V + v : verbal adverb relation. 
The domination relations may be indicated by arrows, but may just as 
well be interpreted without arrows. 
Word-order transformation: pr Praev -f- VV' -a- Praev -j- VV' -f- pr 
A p a r t of the morphological rewrite rules: 
N N 8 t + . 
N 
pers 
N s t = nominal stem 
= nominal endings 
Npers = persona] pronoun 
N n 
pers sg 1 
pers sg : 
pers sg à 




pron = pronoun (other than the personal pronoun) 
N , 





N.,„„ = common noun 
app 





 SB 2 
- SB 3 
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T = tense suffix, M = mood suffix, P 
mood, M; = imperative mood 
personal suffix, Me = conditional 
P s = subjective conjugation ^ 
Po = objective conjugation X
- о pl 
- о sg I 
• о sg 2 





A'pr = present participle 
A'p = past participle 
A'f = participium instans 
v,„ accusative ending Art 










Art d p f l = 'minden' (all) 
Art d e f 2 = 'az a ' (the) 
Congruency rules: 
With congruency rules it must be born in mind tha t in the Hungarian 
language the trend and order of the determinedness of congruency is as 
follows (arrows over the symbols indicate the trend of domination, those 
below mark the direction of congruency. From the point of view of congruency 
dominant morpheme is one that governs other morphemes): 
1. The stem of the noun attributive determines the nominal basis (pos-
sessive suffixes) of the noun qualified by the same at tr ibutive 
N + . + n + N + . 
2. The nominal basis and article of the accusative verbal adjunct deter-
mines the basis of the verbal predicate (its objective or subjective conjugation). 
1 I 
V + pr + Art + N + . -f v 
t _ _J I 
3. The nominal basis of the subject determines the basis of the verbal 
predicate (i.e. indication of number and person): 
N + . + sj + V + pr 
I t 
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The congruency rules often involve deletion as well. In our example: 
Ar t + Npers3 + n + Ns t + N p 0 + Р8 йз + V -> Nst + N p 0 + P s g 3 + v 
(elfogyasztotta) az ő vacsoráját —> (elfogyasztotta) vacsoráját 
lie took his dinner 
The compilation of congruency rules has an effect on the mo rphologiea 
rules. Thus, the morphological rules are to be drawn up so t ha t the morpheme 
determined in view of congruency should be attached to the determining 
morpheme as condition: the verbal basis is automatically prescribed by the 
nominal bases in the position sj and v. 
Lexicon rewrite rules 








' - ' p e r s sg 3 
A r t



















É 0 sg 3 A 
V — SZOKIK (get used to) 
со 
This rule is supplemented by morphophonemic lexicon rules; the pre-
scriptions bearing upon these rules are to be found in the dictionary under 
the respective words. An approximate presentation of this would be: 
V + T p — [FOGYASZT, T (-OTT) . . . ] + T FOGYASZTOTT 
Then follows the question of writing the morphemes as one or two words 
praev + V — EL- + FOGYASZT — ELFOGYASZT 
3.5. Lastly, it is shown that the application of functional suffixes and 
the symbols of syntactic forinatives facilitates a clear-cut interpretation of 
the transformational process 
(7) 1. a + Art + N 1 + sj + Praev + V + pr + N2 + vcalls + & -* 
2. a + N2 + sj + Praev + V V + pr + Art -f N1 + vKCC + o> 
Acta Linguistica Acaderniae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
p r e l i m i n a r y t o a h u n g a r i a n g e n e r a t i v e g r a m m a r 2 5 9 
A vacsora elfogyott Scrooge közreműködésével —*• 
The dinner has been taken by the agency of Scrooge 
Scrooge elfogyasztotta a vacsorát. 
Scrooge took the dinner 
( v c a u s —* közreműködésével: may be classified as a grammatical word along 
with hatására (under the influence of), segítségével (by means of) having cau-
sitive implication.) 
The application of functional suffixes well illustrates the functional 
change of morphemes. 
In the function of sj and v a change of morphemes took place, N1 —> N2 
and N2 -* N1, respectively. I t is clear, at the same time, tha t the function of v 
has also been changed, vcaus vaco. In the sentence derived the only morpheme 
having no corresponding morpheme in the basic sentence is the causative 
formative V'. This is the only addition to further complicate the sentence 
(8) 1. a + N1 + sj + Praev + V + pr -f Ad + n + N2 + Vacc + <a -> 
2. a + Nd -f sj + N l + n + VA' + n + N2 + cop + w 
1. Scrooge megszokta ezt a vendéglőt 
Scrooge got used to this tavern 
2. Ez Scrooge szokott vendéglője. 
This is Scrooge's usual tavern 
(The ez a may ho termed as a pronominal phrase corresponding to the obsolete 
Hungarian pronoun ezen.) 
Here, too, the changes may well be preceived: N1 was shifted from 
position sj to position n, N2 from position n to position cop (predicative), the 
verbal stem from position pr to n by means of the marker A', the adjectival 
pronoun becomes nominal pronoun, and the position of n is replaced by tha t 
of sj. In the new sentence there is no more position v, but, on the other hand, 
there are two n positions. The change in the morpheme: in the case of a parti-
ciple the verbal prefix is dropped from before the verbal stem. (This is 
common feature with the perfect infinitive in Hungarian, cf. S. Károly, Ige-
névrendszerünk p. 109.) 
(9 ) 
1.ct + Nd + sj + N 1 + n + V A ' + n + N 2 + c o p + со 
2. а + N1 + sj + V + pr + Art + N2 + v + со] 
3. a + N1 + sj + V + pr + N1 + n + VA' + n + N2 + v + c o 
4. a + N1 + s j + V + pr + Ar t+N p e r e s g S + n + V A ' + n + N 2 + v + со -
5. a + N1 + sj + V + pr + + VA' + n + N2 + v + со 
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in the tavern) 
2. Scrooge eszik 
(Scrooge eats 
3. Scrooge eszik 
(Scrooge eats in Scrooge's usual tavern) 
szokott vendéglőjében, 
in his usual tavern) 
szokott vendéglőjében 
in his usual tavern) 
Scrooge szokott vendéglőjében 
4. Scrooge eszik 
(Scrooge eats 
az о 
5. Scrooge eszik 
(Scrooge eats 
In our system of symbols and procedure of generation the difference in the use 
of the morpheme open to two interpretations is well distinguished and defined: 
the function of the syntactic relational element (inflexional ending, post-
position) is to designate the syntactic position of the stem, the adverbial 
suffixes, the postpositions and accusative endings being subordinated to the 
verb, the possessive ending to the noun, the adverbial (noun) suffix attached 
to a limited number of word stems to the adjective (nagyon szép very nice, 
egészen sárga totally yellow, viszonylag ügyes relatively clever, meglehetősen 
olcsó quite cheap). Somewhat similar task awaits the formative of syntactic 
funct ion: with its marker it indicates the new function especially when other 
relational elements is absent. For example the adjectival position of the verb 
is not indicated by any formal element apar t from the participial formative. 
The derived word may, however, be placed into other positions and this in-
volves essential difference between the syntactic relational element (in-
flexional ending, postposition) and the formative. The relation of the noun 
tető (roof) and the element nek (a) ('s) may only be attr ibutive (position n), 
thus -nek is the marker of position n. (The homonymous nek marks one of the 
subcategories of position v: (nekiment) a tetőnek he hit against the roof). 
The tetős (roofed) may be any par t of a sentence; it may figure apart 
f rom n (attribute) in various positions such as sj (nominal), cop (predicative) 
and v (verbal adverbial) with the corresponding formal exponent if any. In 
at t r ibut ive position: A távolban tetős (NA' + n) és tető nélküli házak látszanak. 
(Far away roofed and roofless houses are seen) — In subjektive position: 
A tetősök (NA' -f- sj) már várják a beköltözőket. (The roofers are already waiting 
for people to move in). — In a predicative position: Ez a ház már tetős (NA' -f-
cop). (This house is already roofed). — In a verbal adverbial position: A 
tetősökbe (NA' -(- v) már be lehet költözni. A ház már tetősen (NA' + v) áll. 
(In the roofed ones one may move in. The house stands already roofed.) 
In position sj the marker is 0 , here, however, invariably 0 may be found 
(absolute 0 morpheme, cf. S. Károly: Általános Nyelvészeti Tanulmányok 
I I I , 80). In position cop the marker was also 0 ; here, however, in a different 
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person, tense, and mood there exists a formal exponent: vagyok (I am), volt 
(was, were), volna (would, should be) etc. In the attributive position N assumes 
mostly -nek, A the formal feature 0 . 
Another difference between the suffix -nek marking position and the -s: 
the -nek may be a position marker of a longer nominal group: (a múlt hónapban 
palával borított tető) + (nek(a)) (of the roof covered with slate the last 
month); the -s can be joined only to a shorter nominal group, mostly tha t of 
two members: (piros tető) -f- (s) (with red roof). 
Another common feature between -nek and -s is tha t both may be de-
rived from a sentence containing the necessary nominal group but lacking the 
attributive -nek and the suffix -s. 
(10) A (múlt hónapban palával borított) tetőnek piros színe van —<-
(the last month with slate covered roof's red colour is; 
the roof covered with slate the last month is red) 
a (múlt hónapban palával borított) tető пек a piros színe; 
(the lasth month whith slate covered roof's rod colour; 
(the red colour of the roof covered with slate the last month) 
A háznak piros teteje van -> a piros tetős ház; 
(the house has a red roof ->- the red roof with house; 
the house has a red roof -> the house with a red roof.) 
a + Art ( . . . ) + N 1 + v d a t p + A + n + N2 + sj + Vvan + pr + о 
Art ( . . . ) + N1 + nnek + A + n + N2 
a Art + N1 + v d a t p + A + n + N2 + sj + Vvan + pr + w  
Art + A + n + N2A'a + n + N 1 
The difference of the transformational derivation indicates, at the same 
time, that the -nek and the -s, although both place the nominal stem into 
adjectival position, do not have an identical function a t all. The functional 
equivalent of -nek from the point of view of transformation is not s bu t i. 
( 1 1 )
 a + N1 + y + N2 + sj + Vvan->-
NT1 + n n e k " + N2  
N 1 A' + n + N2 
Budapesten házak vannak (In Budapest there are houses) 
Budapestnek a házai (The houses in Budapest, Budapest' houses) 
Budapesti házak (The Budapest houses) 
I t is to be noted: A' does not count as the formal exponent of n because 
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A' may get into another position: 
cop: A házak budapestiek. (The houses are of Budapest) 
sj: A (házak, a) budapestiek . . . (The ones of Budapest) 
v: A (házakat, a) budapestieket . . . (The ones of Budapest) 
In to such a position -nek cannot be placed. A' is not to determine finally 
the syntactic position as A of N does. This is why A' is to be built in our 
system of symbols as a symbol designating part of speech. On the other hand, 
the function best suited to it is n just as the one suited to A. In this function 
the position is unmarked. Thus, the par ts of speech and the formatives (marking 
the par t of speech) have a basic syntactic position in which they do not obtain 
a special position marker. In this respect we adhere to the Kurylowicz— 
Tesnière—Saumján theory of syntagm and parts of speech. 
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L'ECONOMIE DANS LA FORMATION DES SYLLABES 
P a r 
J. BALÁZS 
1. Péter Hajdú a essayé de déterminer de la manière suivante (Be-
vezetés az uráli nyelvtudományba [= Introduction à la linguistique ouralienne]. 
Budapest, 1966, 84 — 86, v. encore ibid. 53) le nombre possible maximum des 
mots les plus usités, les plus caractéristiques de la langue primitive finno-
ougrienne. Pour simplifier les calculs, il est parti de ce que la langue mère 
connaît 20 phonèmes consonnes et 10 phonèmes voyelles. Toutefois il a tenu 
compte de ce que plusieurs consonnes ne peuvent être en position initiale 
d 'un mot, et que le nombre des groupes consonantiques à l'intérieur du mot 
est également limité. Ainsi, il ne comptait qu'avec 15 consonnes possibles 
aussi en position initiale et seulement 7 sortes de groupes consonantiques à 
l'intérieur du mot, en notant qu'en réalité il y en avait plusieurs, mais que, 
pour plus de facilité, il était possible de négliger les groupes consonantiques 
peu fréquents. Par la suite, il partait de ce que les morphèmes de base du 
lexique de la langue primitive étaient dissyllabiques, et qu'exprimés en 
symboles morphonématiques, ils présentaient probablement les quatre types 
fondamentaux suivants: 
1. V С V 2. V С С V 3. С V С V 4. С V С С V 
On sait que le nombre des morphèmes lexicaux monosyllabiques était 
relativement peu élevé. Ils sont surtout du type CV (pronoms et interjections), 
mais on en rencontre aussi qui sont composés d'une seule voyelle (V), comme 
le démonstratif e-, le radical verbal négatif e-, quelques interjections. Par 
conséquent, la majorité des types de morphèmes radicaux de la langue pri-
mitive était sans aucun doute constituée par les rapports dissyllabiques sus-
mentionnés. Compte tenu de ce qui a été dit, Péter Hajdú a déterminé le 
nombre possible des morphèmes de base pouvant être classés dans les quatre 
types fondamentaux indiqués des mots de deux syllabes, en partant de l'hypo-
thèse que, en position initiale, les 10 voyelles en question peuvent être suivies 
par n'importe laquelle des 20 consonnes ou des groupes consonantiques. De 
cette même manière, les 15 consonnes initiales possibles pouvaient s'associer 
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à n ' impor te laquelle des 10 voyelles, e t cet te relation pouvait être augmentée 
de chacune des 20 consonnes ou des 7 groupes consonantiques. La finale des 
formes ainsi obtenues ne pouvait cependant pas être n ' importe laquelle des 10 
voyelles supposées. E n effet, dans la langue primitive, en deuxième syllabe, à 
la f in du radical on ne pouvait rencontrer, comme on le sait, que 3 voyelles: 
e, a e t ä. Selon les symboles de H a j d ú : -V1, -V2, -V3. Or la première de ces 
voyelles, e'est-à-dire e (-V1) pouvait suivre généralement chacune des 10 
voyelles initiales, les deux autres (donc -V2 et -V3) ne pouvaient en suivre 
que 5. La raison de ce phénomène est l'assimilation vocalique. Le a (-V2) 
ne pouvai t se trouver en position finale qu 'au cas où, dans la première syllabe, 
on ava i t l 'une des 5 voyelles vélaires (V1_s) constituant la moitié des 10 
voyelles supposées. D ' au t r e part cependant le ä (-V3) ne pouvait également 
suivre que les 5 autres voyelles de syllabe initiale (V6_10), c'est-à-dire les 5 
palatales. Seul le e pouva i t se trouver dans des relations contenant des voyelles 
de syllabe initiale aussi bien aiguës que graves. De tout ceci il résulte qu 'au 
cas des 3 voyelles possibles de la deuxième syllabe, on n'en avait toujours 
que 2 pouvant figurer à la fin de la deuxième syllabe, qu'on eût en première 
syllabe l 'une des 5 voyelles vélaires ou l 'une des 5 voyelles palatales supposées. 
En f in de compte, on a donc les valeurs suivantes pour les quatre types: 
1. Pour le type V С V 
2. Pour le type V С С V 
3. Pour le type С V С V 
4. Pour le type С V С С V 
1 0 x 2 0 x 2 = 400 
1 0 X 7 X 2 = 140 
1 5 X 1 0 X 2 0 X 2 = 6000 
1 5 X 1 0 X 7 X 2 = 2100 
T o t a l = 8640 
Dans ces calculs, les relations CC figurent comme un seul élément non arti-
culé, ce qui ne causera pas de difficulté du point de vue des considérations-
ultérieures. 
Nous pouvons adopter comme point de départ les calculs de Ha jdú . 
Prenons à présent les 30% des valeurs logiquement déduites pour chacun des 
types indiqués, comme fraction réelle. Dans ce cas, nous aurons, en arron-
dissant le nombre des morphèmes primitifs dissyllabiques de la langue de base, 
pour chacun des groupes: 
1. Nombre des mots-souche du type V С V 120 
2. Nombre des mots-souche du type V С С Y 40 
3. Nombre des mots-souche du type С V С V 1800 
4. Nombre des mots-souche du type С Y С С V 630 
T o t a l 2590 
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A présent, opposons les mots-souche contenant une consonne à l'intérieur du 
mot (types 1. et 3.) à ceux qui en contiennent deux (types 2. et 4.): 
1. Type V С V 120 2. Type V С С V 40 
3. Type С V С V 1800 4. Type С V С С V 630 
T o t a l : 1920 T o t a l : 670 
pourcentage T o t a l : 74% T o t a l : 26% 
En utilisant les résultats des calculs de Péter Hajdú , nous pouvons 
donc constater que le nombre des morphèmes primitifs de la langue mère 
qui ne comprenaient qu'une seule consonne à l'intérieur du mot devait être 
presque le triple des morphèmes primitifs comptant deux consonnes dens 
cette même position. 
E tan t donné que dans la langue primitive, les mots ne pouvaient pas 
commencer par une ou plusieurs consonnes les groupes consonantiques à 
l'intérieur du mot devaient être séparées dans la syllabisation. Ainsi, la première 
moitié des groupes consonantiques de deux éléments à l'intérieur du mot 
devait être prononcée à la fin do la première syllabe, et la deuxième au début 
«le la seconde. Par suite, toutes ces syllabes étaient forcément fermées. 
Donc en fin de compte, les morphèmes primitifs de la langue mère étaient 
caractérisés dans leur première, comme dans leur deuxème syllabe, par une syllabe 
ouverte. 
1.1. Examinons maintenant la structure rythmique des mots-souche. La 
question de savoir si la langue primitive avait des voyelles longues est encore 
discutée de nos jours. Selon Erkki Itkonen, certaines voyelles pouvaient 
figurer aussi à un degré long de la quantité, et l'on peut ainsi compter avec 
l'existence de ê, ï, ô, û, ( l ê ) . Parmi les chercheurs hongrois, György Lakó 
est également de cet avis. D'autres par contre, comme Péter Hajdú et Gyula 
Décsy, se rallient à l'opinion de Wolfgang Steinitz et nient l'existence des 
voyelles longues dans la langue primitive. C'est pourquoi dernièrement Péter 
Hajdú (op. cit., 52) juge plus probable, en parlant des propriétés prosodiques 
de la langue mère finno-ougrienne, que la quantité n 'y jouait aucun rôle 
phonologique, et qu'ainsi l'allongement éventuel des voyelles (complètes) 
dépendait uniquement de la structure des syllabes. Or même si nous acceptons 
l'existence de voyelles longues dans la langue primitive et par conséquent 
de noyaux syllabiques longs, selon Hajdú ces derniers ne pourraient être 
également appréciés que monophonématiquement, c'est-à-dire qu'ils ne pour-
raient être considérés comme la gémination de deux voyelles brèves. C'est 
pourquoi il est probable que, dans la langue de base, l'unité prosodique la plus 
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petite était la syllabe (et non pas le mora, comme par ex. dans le finnois ou le 
nganassan), et que les parties de la syllabe relevantes du point de vue proso-
dique, c'est-à-dire les noyaux syllabiques, ne pouvaient être que les voyelles 
considérées comme un phonème ( = monophonématiques). Le noyau d'une 
syllabe ne pouvait être une consonne, ou un groupe de voyelles correspondant 
éventuellement à plusieurs phonèmes. 
De tout ceci il découle, en ce qui concerne la structure rythmique des 
morphèmes primitifs dissyllabiques de la langue mère, qu'une seule opposition 
pouvait incontestablement s'y faire valoir, à savoir l'opposition de l'ouverture 
de la premiere syllabe et de la fermeture de la première syllabe, et ceci de sorte 
que la première présentait au détriment de la seconde un rapport de 3 à 1. 
Par la suite, dans tous les cas où un groupe CV et CVC ou simplement 
une seule voyelle (V) se rattachait aux morphèmes de base se terminant à 
l'origine par une syllabe ouverte, cette syllabe restait ouverte. Elle devait 
cependant se fermer lorsque l'élément en question ne se composait que d'une 
ou deux consonnes (C ou CC) ou lorsqu'il était de structure CCV ou éven-
tuellement CCVC. 
Les derniers cas indiqués ont ébranlé le regne pouvant être considéré à 
l'origine comme exclusif de l'ouverture de la deuxième syllabe. 
De ce qui a été dit, une chose nous importe du point de vue d 'une 
meilleure compréhension de notre argumentation ultérieure, c'est que l'ouverture 
originale de la seconde syllabe des morphèmes primitifs ne pouvait subsister 
qu'au cas ou ils se prolongeaient d'une seule voyelle, ou commençaient par une 
voyelle, ou si la consonne initiale comprenait au moins une voyelle (CV). Dans 
tous les autres cas cette syllabe devenait fermée. Ainsi, l'élément en question 
pouvait provoquer la fermeture de la seconde syllabe des morphèmes primitifs. 
2. De nombreux signes portent à croire que la prépondérance de l'ouver-
ture de la première syllabe, qui devait être de 3 à 1 par rapport à la fermeture 
dans la langue primitive, n'avait pas diminué à l'époque de l'ancien hongrois, 
mais qu'au contraire elle avait probablement augmenté. 
En ce qui concerne les groupes consonantiques à l'ultérieur du mot à 
l'époque du hongrois prélittéraire, nous n'avons évidemment pas de données 
sûres. Nous serions dans un cas plus favorable si nous disposions dès à présent 
do la liste complète et définitive des mots-ruhrique de l'ouvrage planifié appelé 
à faire le tri étymologique des éléments finno-ougriens de notre langue, et 
qui est en préparation à l ' Insti tut de Linguistique de l'Académie des Sciences 
de Hongrie et contiendra, selon les calculs préalables, 600 mots-rubrique 
environ. C'est pourquoi nous devons nous contenter pour le moment d'un 
ouvrage moins complet, mais relativement récent, la liste des mots-rubrique 
hongrois du dictionnaire de B. Collinder (Fenno-Ugric Vocabulary. Uppsala 
1955). Il contient aux pages 182 — 4, 443 mots hongrois considérés comme 
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étant incontestablement d'origine finno-ougrienne. 400 de ces mots sont des 
mots de notion, les autres é tant des pronoms, adverbes pronominaux, ou 
autres éléments qui ne sont pas des mots de notion. Ceci est en tout cas un 
chiffre assez important par rapport aux 600 mots-rubrique environ prévus 
pour le dictionnaire mentionné plus haut. Ainsi les conclusions déduites à la 
base de la matière hongroise du dictionnaire de Collinder, ne pourront guère 
être considérées comme arbitraires ou nonfondées. Or, de ces 400 mots de 
notion environ de deux syllabes, on ne trouve deux consonnes qu'à l 'intérieur 
d 'une vingtaine. Donc, le nombre des morphèmes primitifs contenant une seule 
consonne en position intervocalique est de 380, soit 19 fois autant que le nombre 
des mots-souche contenant CC dans la même position. Or, comme la premi-
ère syllabe des premiers était toujours ouverte, et que seule celle des derniers 
est fermée, ces mots-souche étaient caractérisés dans une grande mesure par 
l'ouverture de la syllabe. 
2.1. Examinons cependant le problème sous un autre aspect, et essayons 
de déterminer les groupes do consonnes qui pouvaient se trouver à l 'intérieur 
des mots-souche à l'époque du hongrois prélittéraire. 
Au cours de ses recherches sur l'histoire des occlusives finno-ougriennes 
dans le hongrois prélittéraire, Géza Bárczi s'est occupé dernièrement de la 
question de la simplification dans le préhongrois des groupes phonétiques de 
la langue mère *-pp-, *-tt-, *-lclc-, *-mp-, *-nt- et *-rjk- (MNy. LVIII, 5 et 
suiv.). A son avis, *-pp-, *-tt-, *-kk- intervocaliques sont devenus -p-, -t-, 
-к- par suite d'une sonorisation préalable de *-p-, *-t-, *-k- intervocaliques 
de la langue primitive, qui donnaient donc *-b-, *-d-, *-g-, de sorte que la 
simplification des occlusives géminées ne pouvait pas causer de coïncidence 
ni de confusion dans les fonctions. De même, les groupes se trouvant à l ' inté-
rieur du mot de la langue primitive, comme *-mp-, *-nt-, et *-r]k- s 'étaient 
eux aussi simplifiés par la sonorisation de l'occlusive sous l'effet de leur 
élément nasal, puis par l'assimilation de ce môme élément à la voyelle précé-
dente en la nasalisant, donc l'évolution avait dû être: *-mp-f> *-
*-nt- > * * - k - > *-~<7". Cette évolution avait dû avoir lieu déjà dans 
le préhongrois. Puis aux débuts du hongrois prélittéraire, les *b, *d, *g inter-
vocaliques étaient devenus des spirantes ß, •&, y. A cette même époque les 
groupes également intervocaliques * ^ g s'étaient simplifiés par la 
dénasalisation de la voyelle qui les précédait. 
Par suite, aux temps primitifs du hongrois prélittéraire il ne pouvait 
plus y avoir à l'intérieur du mot ni d'occlusives géminées, ni de groupes nasale -f-
-f- occlusive. 
2.2. Mais nous pouvons aller plus loin. On sait, en effet, que dans la 
vie autonome de notre langue, des groupes occlusive -f- occlusive de la langue 
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primitive, comme *-kt et *tk- s'étaient également simplifiés, et ceci de façon 
que l'élément -k- en avai t complètement disparu. Dans le premier cas, on a 
une assimilation régressive, dans le dernier une assimilation progressive, 
comme le montre l 'évolution de nos mots fut, jut, két, tat (fa) (où — t — < 
finno-ougrien *-kt-), d ' au t re part köt, tat (hal) (où -t- < finno-ougrien *-tk-) 
(cf. B. Collinder: Comparative Grammar of the Uralic Languages. Stockholm, 
1960, §§ 117—119: Péter Hajdú, op. cit., 110). 
C'est également ainsi qu'a disparu l'élément -k- du groupe *-ck- de la 
langue primitive (sur les antécédents de notre mot fos, cf. Collinder: op. cit., 
§ 139), bien que dans nos mots fecske, anciennement feske qui ont les mêmes 
antécédents (cf. Collinder: ibid) l'élément к se soit conservé. L'évolution 
fecske j> anciennement feske semble attester une désaffrication, bien que la 
dernière forme puisse être considérée comme un archaïsme (cf. Bárczi: Hangt.2, 
164) L'alternance s comme l'indiquent la variante -es de notre suffixe 
diminutif -s et d 'autres mots, peut éventuellement remonter à un hongrois 
très ancien et jusqu'aux antécédents finno-ougriens (cf. Bárczi: op. cit., 163). 
Ainsi, dans notre mot fecske, anc. feske il pouvait y avoir devant l'élément 
-k (en alternant selon les dialectes) à l 'époque du hongrois prélittéraire une 
affriquée aussi bien qu 'une sibilante. L'élément -k- a également disparu dans 
les groupes formés par cette occlusive et des sibilantes, qui ont tous évolué 
de façon que dans leurs formes du hongrois prélittéraire en position inter-
vocalique, il ne demeurait généralement qu'une seule consonne. Ainsi fgr. 
*-sk-, *-sk- j> h. -s- (mos, vas; cf. Collinder: op. cit., § 150; Hajdú: loc. cit.); 
fgr. *-ks- <j h. -sz- (ősz, nyusz-t, cf. Collinder: op. cit., § 143; Hajdú: loc. cit.); 
fgr. -ks- > h. v, j (anc. aj, áj 'nyílás', aj-tó, aj-az, í j , ív, máj, (ruhti)vjj ; 
cf. Collinder: op. cit., § 158; Hajdú: loc cit.); fgr.- *H- > h. h ^ 0 (méh, 
roh, cf. Collinder: op. cit., § 168; Hajdú: loc. cit.). 
Une seule consonne est restée également dans plusieurs autres groupes 
consonantiques de la langue primitive. De telles simplifications sont: fgr. 
*-w- > h. -I- (lel, tel(i)k; cf. Collinder; op. cit., § 196), fgr. *-lw- > h. -I-
( tél ; id., § 209), fgr. *-jr- > h. -r- (here; id., § 214), fgr. *-jm- > h. -m- (Mm, 
id., § 256). 
Les évolutions hongroises du finno-ougrien *-nc- sont caractéristiques. 
Ce groupe phonétique a généralement donné un hongrois -gy- (agyar, ágyék, 
anc. húgy, 'stella', húg y 'urina', lágy, légy, magyar, szügy, id. § 249; Lakó: 
NyEr t . 47, 48; Hajdú : op. cit., 109). On trouve sans doute les résultats d'une 
évolution particulière du dialecte primitif dans des mots aux antécédents 
finno-ougriens analogues, comme hangya, langyos, kengyel (cf. E. Moór: AL. 
II , 66; Bárczi: Hangt.2, 119). 
L'élément -y- a disparu également dans les groupes -yl- et -ly- du hongrois 
prélittéraire, qui ont donné ensuite par assimilation la gémination -II- (áll 
nom, mell, váll, cf. Bárczi: Hangt.2, 141). 
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1. A l'époque du hongrois prélittéraire on ne trouvait plus à l'intérieur 
de nos mots-souche bisyllabiques d'origine finno-ougrienne de groupes conson-
antiques dont le premier élément fût une occlusive. 
2. A cette époque, à l 'intérieur des morphèmes primitifs de même 
origine, on ne pouvait recontrer que des groupes consonantiques dont le premier 
élément était: 
a) une liquide : l (hölgy, anc. olno > anc. onn > ón, nyelv, felhő ~ felleg, 
áll, mell, váll, hall ou r (irt, anc. ort, mart, árva, hervad, szarv ~ anc. 
szarm). 
b) une nasale: n (ángy, hangya, kengyel, langyos), 
c) une sibilante: s (ostor, cf. SzófSz; Collinder: FgrVocab., 104, 133; 
anc. feske) 
d) une affriquée: cs (fecske), gy (hagyma), 
e) une semi-voyelle : j (anc. dial, hajma). 
Or, cela signifie qu'à l'époque du hongrois prélittéraire, à la fin de la 
première syllabe fermée de nos mots-souche originaux — abstraction faite 
des affriquées qui ne devaient pas être bien fréquentes dans cette position —, 
il ne pouvait y avoir que des consonnes: liquides, nasales et sibilantes (ainsi 
que la semi-voyelle -j-) qui, dans de nombreuses langues, du fait que pendant 
leur formation le souffle phonateur est continu malgré l'obstacle qu'il rencontre, 
peuvent servir aussi à constituer une syllabe. L'évincement progressif des 
occlusives qui figuraient antérieurement dans de telles positions donna les 
résultats suivants: 
a) dans de nombreux cas, par suite de la simplification des groupes 
consonantiques, la première syllabe devint entièrement ouverte, 
b) dans d'autres cas, elle donna une syllabe si proche de la syllabe ouverte 
que la consonne finale ne rencontrait lors de sa formation qu'un obstacle minime 
( j , l, r, n), ou tout au plus un obstacle moyen (s, gy). (Pour le groupe des con-
sonnes formées en évinçant les obstacles moyens, cf.: N. S. Trubetzkoy: 
Grundzüge der Phonologie. Prague, 1939, 134). 
E tan t donné que, comme nous l'avons vu, il ne pouvait y avoir d'occlusive 
à la fin de la première syllabe de nos mots-souche originaux du hongrois 
prélittéraire, le plus grand obstacle à la prononciation de telles syllabes se 
trouva donc écarté. C'est-à-dire que, dans notre langue, la prononciation 
des consonnes à l'intérieur du mot devint beaucoup plus facile. Mieux encore, 
on pourrait dire que l'évolution tendait assez nettement vers la syllabe ouverte. 
Donc, à l'époque du hongrois prélittéraire notre langue était caractérisée par 
une tendance à l'ouverture de la syllabe. 
3. Une tendence analogue est attestée dans l'évolution des langues 
slaves et du latin vulgaire. Il sera intéressant de les comparer à l'évolution 
que nous venons d'examiner dans le hongrois prélittéraire. 
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A l'époque primitive de l'évolution des langues slaves, dans le slave 
commun, la tendance à ouvrir la syllabe se manifestait comme on le sait par 
la disparition des consonnes primitives à la fin des mots et l'assimilation des 
nasales de fin de syllabe aux voyelles précédentes; quant aux groupes du type 
-or- ou -ol-, s'ils étaient suivis d'une consonne (par ex.: tort, toit) ils s'augmen-
taient d'une syllabe ( > torot, tolot) ou évitaient la rencontre des consonnes 
par métathèse (>• trat, tlat). Par suite, au début de leur existence autonome, 
les langues slaves qui se détachèrent du slave commun ne supportaient que 
des syllabes ouvertes. Selon le raisonnement de N. van Wijk, c'était là le 
résultat d'une tendance générale d'évolution phonétique qui visait à la 
prépondérance de types de syllabes aussi ouvertes que possible. L'évolution 
phonétique en question favorisait donc cette tendance, au cours de laquelle 
dans toutes les syllabes où le son le plus ouvert étai t suivi de sons moins 
ouverts, c'était ensuite le son le plus ouvert qui se trouvait en fin de syllabe. 
La prononciation ouverte des syllabes n'est qu'un cas particulier de ce principe. 
En fin de compte, c'est ce même principe qui se fait valoir dans l'évolution 
des diphtongues. Car lorsque les diphtongues descendantes ci, eu, ou, oi devin-
rent des monoplitongues, c'est par la disparition de -i et и que la voyelle 
plus ouverte (e et o) pu t accéder en fin de syllabe: ,, . . . on abandonna aussi 
les diphtongues tombantes ei, uu, oy, oi, qui devinrent des monophtongues; 
en effet, un г ou и après une voyelle plus ouverte, dans la même syllabe, était 
devenu impossible" (N. van Wijk: Les langues slaves de l'unité à la pluralité. 
's Gravenhage 19562, 21). Dans ce qui suit, notre auteur indique rapidement 
que l'on peut observer une tendance analogue dans le latin vulgaire, puis 
dans l'évolution des langues romanes. Cette évolution est particulièrement 
frappante pour le français dans lequel les diphtongues descendantes devinrent 
ascendantes, puis évoluèrent en monophtongues (oi)> oéj> uá; ui)>uí; 
ai О e ; au )> o). Comme le montre la prononciation de pas, pied, sang, etc., 
dans d'autres cas aussi le français tend à l 'ouverture de la syllabe, puisqu'il 
ne prononce pas les consonnes finales. E t si dans la langue littéraire, comme 
l'indique la prononciation de ciel, boeuf, bec, car, etc., cette tendance ne se 
manifestait pas d 'une façon absolue, une partie des dialectes a nettement 
évolué dans ce sens (op. cit., 22). 
Do ces constatations, nous retenons quant à nous que la tendance à 
l'ouverture de la syllabe peut se manifester non seulement par la disparition des 
consonnes de fin de syllabe, mais aussi par la simplification des diphtongues, 
ou par la transformation des diphtongues descendantes en diphtongues ascendantes. 
Ces phénomènes existent également dans l'évolution du hongrois prélittéraire. 
Nous en reparlerons plus loin. 
3.1. Comme le constate judicieusement A. Vaillant, dans le slave, la 
tendance à l 'ouverture des syllabes est non un résultat, mais une conséquence. 
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( = Ce n'est pas le produit d'une tendance à l'ouverture des syllabes, qui est 
en slave un résultat et non une cause". Grammaire comparée des langues 
slaves. I . Lyon—Paris 1950, 285). C'est aussi l'avis de G. Y. Shevelov (A 
prehistory of Slavic. Heidelberg 1964, 205). Vaillant explique cette évolution 
par la simplification des groupes consonantiques à l'intérieur du mot. Il rappelle 
que dans de nombreuses langues les groupes consonantiques sont fortement 
articulés dans la prononciation. Il est caractéristique que dans les inscriptions, 
le grec aoiaroç se présente souvent sous la forme agtoaxog. Or, la prononciation 
plus forte, plus accentuée, pouvait provoquer une assimilation. C'est ce qui 
s'est produit dans l'italien, où l'on rencontre l'évolution pi et pl > ppi, 
ku j> kku (latin aqua acqua), pt, et j> tt, gd >- dd, ps, ks > ss. Il est à 
supposer que, dans le slave aussi, les groupes consonantiques comme *-kt-
80 prononçaient *-kkt- ou *-ktt- en prononciation accentuée, puis devinrent 
*-tt-. Enfin, par suite du relâchement général de l'articulation, qui supprime 
toutes les consonnes géminées, le *-tt- se simplifia et donna naissance à -t-
(cf. op. cit., 73—4). 
De notre point de vue, ceci présente de l'intérêt du fait qu'en hongrois 
prélittéraire aussi la simplification des groupes *-kt- ou * -tic-f ^-sic-j ^-Sic-) 
*-wô-, *-lw-, *-yl-, *-yl- etc. de la langue primitive a dû se passer d'une façon 
analogue. Ceux-là aussi, avant de s'assimiler, puis de se simplifier, avaient 
probablement été prononcés plus fortement, et c'est justement ce qui avait dû 
provoquer leur assimilation. 
Selon Elemér Moór ( ALH. II , 448) les occlusives géminées (et les affriquées 
dentales) sont les traits caractéristiques du système consonantique du finno-
ougrien primitif. Parmi les familles de langues qu'il a comparées (indo-
européenne, sémitique et altaïque) ces traits se retrouvaient seulement dans 
le sémitique primitif. A l'époque primitive de l'histoire des deux familles de 
langues, les consonnes géminées avaient dû se former le plus souvent à la 
suite d'un accent d'intensité et d'une assimilation. A son avis, leur existence 
permet de supposer un accent dynamique du mot. 
En ce qui concerne l'évolution du slave, G. Y. Shevelov pense qu'au 
début les groupes consonantiques à l 'intérieur du mot avaient généralement 
donné des géminées par assimilation régressive. Or, comme il n'existait pas 
à l 'époque de consonnes géminées dans le slave, les géminées ne pouvaient 
avoir qu'un caractère transitoire, extraphonématique. Au cours de l'évolution, 
elles se simplifièrent successivement. 
A propos de cette évolution, Shevelov (op. cit., 205) note encore que, 
dans le slave, ces changements ne coïncidèrent pas avec l 'apparition de 
nouveaux phonèmes. Il ne se produisit un changement que dans la distribution 
des phonèmes, et non dans leur système. Observons ici que dans les langues 
romanes, de même que dans le hongrois, il en fu t autrement. En effet, comme 
nous allons le démontrer plus loin, la simplification dans ces langues des 
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occlusives géminées e t des groupes consonantiques alla de pair avec l'apparition 
de nouveaux phonèmes. 
3.2. Après ceci, passons à un examen plus détaillé de la tendance 
analogue qui s'est manifestée dans les langues romanes. L'évolution qu'on 
peu t y observer présente beaucoup de traits évoquant l'évolution du hongrois 
prélittéraire. 
Dans son Economie des changements phonétiques (Berne, 1955, 288), 
A. Martinet abouti t à la conclusion que, dans les langues romanes occi-
dentales, l'évolution du système consonantique a été influencée dans une 
grande mesure par la simplification des géminées. En effet, il est d'avis que 
les géminées, tandis que leur prononciation était de plus en plus relâchée, 
exerçaient en quelque sorte une pression sur les consonnes intervocaliques 
pour prendre leur place. Or pour se simplifier, il fallait qu'auparavant ces 
dernières se transforment quelque peu, afin que les géminées se simplifiant 
également ne coïncident pas avec elles. C'est pourquoi les consonnes inter-
vocaliques simples ont donné des variantes combinatoires adéquates. Si donc 
à l'origine -tt- étai t en opposition avec -t-, celui-là ne pouvait se simplifier 
qu 'au cas où l'on avait précédemment, auprès de -t- une variante -&-. Dans 
ce cas -tt- simplifié, devenu -t- prenait en fin de compte la place de l'ancien 
-t- et , par suite, coïncidait avec lui. Pour éviter cette confusion fonctionnelle, 
il fallait que le -t- devînt -•&-. C'est-à-dire que le -•&-, qui jusqu'alors n 'était 
q 'une variante, se phonématise (ibid., 142). 
De cette constatation de Martinet, qui a été approuvée par de nombreux 
romanistes, il découle nécessairement que la sonorisation ou la spirantisation 
des consonnes intervocaliques simples dans les langues romanes n'a pu être 
d 'aucune façon ultérieure à la dégémination. 
A. G. Haudricourt et A. G. Juilland (Essai pour une histoire structurale 
du phonétisme français. Paris, 1945, 51) considèrent que dans le processus 
de sonorisation des occlusives intervocaliques — quelle que soit la langue 
ou l'époque dont il s 'agit — une condition sine qua non était l'existence dans 
le système phonétique antérieur des occlusives géminées correspondantes. C'est 
à ces dernières qu'il revient, en effet, d'occuper — en se simplifiant — la place 
des explosives sonorisées ou en voie de sonorisation. Donc selon eux, la sonori-
sa ion ne peut avoir lieu que s'il est assuré que la place des occlusives sourdes 
simples sera occupée, par suite de la simplification des explosives géminées. 
3.3. Compte tenu de toutes ces constatations, dernièrement c'est H. 
Weinrich (Phonologische Studien zur romanischen Sprachgeschichte. Münster/ 
Westfalen, 1958) qui a contribué dans une grande mesure à l'explication 
phonologique de ce problème d'évolution phonétique, important pour nous 
du point de vue d 'une meilleure compréhension de la dégémination et de la 
Acta Linguistica Acaderniae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
l ' é c o n o m i e d a n s l a f o r m a t i o n d e s s y l l a b e s 2 7 3 
sonorisation (ou de la spirantisation) qui a eu lieu dans le système phonétique 
du hongrois prélittéraire. En ce qui concerne le dédoublement d'un phonème 
en deux variantes, il l'appelle variation, ce qui, au fond, correspond à une 
formation de variante. Dès lors, lorsque dans les langues romanes se sont 
formées les variantes aspirées (-ph-, -th-, -kh-) ou sonorisées (-p-, -t-, -k-) 
des occlusives intervocaliques sourdes (-k-, -t-, -p-), les précédentes étaient 
opposées comme variantes „faibles" aux dernières, variantes „fortes". Or, 
du point de vue de la phonétique syntactique, il est essentiel selon Weinrich 
que la variante ,,faible"—comme la sonorisation ou la spirantisation se produisait 
en position intervocalique — ne pouvait nécessairement suivre qu'une voyelle, 
alors que la variante ,,forte" ne pouvait étre placée qu'à l'initiale absolue du mot 
et après une consonne, c'est-à-dire là où les changements indiqués ne pouvaient 
avoir lieu. Ceci dit, la question est de savoir quel était le groupe occupant 
la même place que les occlusives géminées du point de vue de la phonétique 
syntactique. C'était probablement celui des variantes „faibles", puisque tout 
comme ces dernières elles ne pouvaient figurer qu'à l'intérieur du mot, là 
même uniquement après voyelle, alors qu'elle ne pouvait se trouver en aucune 
façon à l'initiale absolue du mot et après consonne, place réservée aux variantes 
„fortes". (De ce point de vue le finnois contemporain constitue une exception, 
puisque, comme on le sait, il admet les occlusives géminées aussi après consonne). 
Des explications originales et spirituelles de l 'auteur, il ressort que, 
dans les langues romanes, l'évolution ultérieure des variantes indiquées cidessus 
des occlusives intervocaliques brèves fut déterminée par la position ,,donnée" de 
phonétique syntactique des occlusives géminées. En effet, là où se trouvaient les 
occlusives, il ne pouvait y avoir que des variantes „faibles". Toutes les autres 
places étaient réservées aux variantes „fortes". Par contre, il découle de ceci 
qu'à l'intérieur des mots les occlusives géminées ne s'opposaient qu'aux variantes 
„faibles". C'est ainsi qu'a dû se produire par exemple l'opposition -tt- : -t-, 
ou -tt- : -•&-. Or dans les cas de ce genre, il y avait simultanément entre les 
éléments en opposition une différence d'une part quantitative, d 'autre pa r t 
qualitative. Le maintien de cette double opposition aurait été excessive, car 
il suffisait qu'il n'y ait entre les sons en question qu'une différence qualitative. 
Afin de pouvoir maintenir cette différence d'une façon plus économique — 
pour reprendre les mots de Martinet — les sujets parlants commencèrent à 
prononcer les géminées en les simplifiant. Ainsi, l'opposition se présentait 
— cette fois avec une différenciation unique, économique — sous la forme 
-t- : -t-, ou -t- : c'est-à-dire que la dégémination put avoir lieu sans confusion 
fonctionnelle. 
Les thèses de Weinrich permettent donc une meilleure compréhension 
— sous tous ses rapports — du problème de la simplification des géminées et, 
en même temps de l'évolution de la tendance à l 'ouverture des syllabes se 
manifestant aussi dans les langues romanes. 
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4. Il est très probable que, dans le hongrois prélittéraire, ces deux 
processus d'évolution avaient dû se rattacher l'un à l 'autre de la même façon. 
Les occlusives intervocaliques simples de la langue primitive (-p-, -t-, -k-) 
n'avaient pu se sonoriser de la manière supposée à juste t i t re par Bárczi que 
si elles avaient donné précédemment — comme variante combinatoire — 
des variantes „faibles" *-b-, *-d-, *-g-. E t an t donné qu'une telle sonorisation 
ne pouvait avoir lieu quà l'intérieur du mot, entre des voyelles, ces variantes 
ne pouvaient se trouver elles aussi qu'en position intervocalique, tout comme 
les occlusives géminées. On ne les rencontrait jamais à l'initiale absolue ou 
après consonne, à l 'intérieur du mot, qui étaient des positions privilégiées 
réservées aux occlusives simples. C'est pourquoi elles pouvaient, sans empiéter 
su r les privilèges de ces dernières, et sans causer de confusion de fonctions, 
al terner à l'intérieur du mot avec les variantes „faibles" -b-, -d-, -g-. C'est 
ainsi qu'ont pu se former les oppositions *-pp- : *-b-, *-tt- : *-d-, *-kk- : *-g-. 
Or, comme dans ces couples, la différence double: quantitative et qualitative 
é t a i t également superflue, la dégémination a pu avoir lieu sans menacer la 
compréhension. 
C'est ainsi que les -p-, -t-, -к- simplifiés à partir des géminées, ont pu 
s 'opposer dans le prémagyar a *-b-, *-d-, -*g-. A côté de ces dernières se pré-
sentèrent, au début seulement comme variante combinatoire également ß, z, 
y qui, plus tard, se phonologisèrent. 
L'évolution avait donc dû être, dans le cas des antécédents de két et de 
kéz : d'une part fgr. *kskta (cf. finnois kaksi ~ kahte-) > *knttn > p r é m a g y a r 
kete- > hongrois prélittéraire két; d 'autre part fgr. *kntn (cf. finnois käsi ~ 
käte) j> prémagyar *kede > hongrois prélittéraire primitif keze- > kéz. Au 
cours des changements, il ne pouvait donc jamais se produire de collision 
homonymique, ce qui permit d'éviter les confusions fonctionnelles. 
Cette évolution, qui ressemble donc à maints égards, en ce qui concerne 
la dégémination, à celle des languages romanes, favorisait également, en fin 
d e compte, l'ouverture de la syllabe. Cependant celle-ci, tou t comme dans les 
langues slaves et romanes, ne fut pas la cause mais seulement le résultat, la 
conséquence de la simplification des groupes consonantiques à l'intérieur du mot. 
4.1. Comme nous l'avons dit plus haut, dans le hongrois prélittéraire 
c e t t e simplification allait de pair avec le fai t que, à l ' intérieur des morphèmes 
primitifs bisyllabiques, en position intervocalique, dans la grande majorité 
des cas il ne restait qu 'une seule consonne, et parmi les groupes consonantiques 
ceux dont le premier élément était une occlusive furent évincés. 
Mais comment pouvons-nous affirmer que la forme *ketS- du hongrois 
prélittéraire ou que l 'antécédent uts de ut en hongrois prélittéraire avaient 
des syllabes ouvertes, c'est-à-dire que la syllabisation de ces mots était ke — tS, 
u-ts, et non ket — s, ut — s? La solution du problème de la syllabisation 
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correcte ou plutôt probable, doit être donnée non par des argumentations 
phonétiques, mais uniquement phonologiques. 
La plupart des linguistes qui cherchent à définir la syllabe, comme ceci 
ressort clairement de l 'examen de l'article de M. Kl. Jensen (Phonetics 9 
[1963], 17 — 38) professent de plus en plus nettement que, pour déterminer 
la limite des syllabes, on ne peut d'aucune façon négliger les points de vue 
phonologiques qui prennent en considération les conditions particulières à 
chaque langue. Au début des années 50, J . D. O'Connor et J . L. M. Trim 
(Word, 9 [1953], 103—122) avaient élaboré pour la syllabisation des mots 
anglais, une méthode distributionnelle que l'on peut appliquer aussi au 
hongrois. De l'avis de ces deux chercheurs anglais, jiour savoir quel est le 
meilleur des deux moyens de syllabisation possibles, il fau t examiner statis-
tiquement la fréquence des diverses initiales et finales syllabiques. J e pense 
que l'on peut employer un procédé analogue pour déterminer les principes de 
la syllabisation hongroise aussi. 
Voyons à présent les syllabes dont pouvaient se composer en principe 
les antécédents en hongrois prélittéraire de nos mots had, anc. hodu, út anc. 
utu, ainsi que árva et hangya. Il est évident que les antécédents bisyllabiques 
de hodu, utu pouvaient être formés des syllabes ho-du, u-tu, mais aussi bien 
de liod-u, ut-u. Dans le premier cas, la première syllabe aurait été ouverte, 
dans le deuxième elle aurait été fermée. Les antécédents de árva et hangya 
pouvaient également être décomposés — en principe — de deux manières: 
1 ) ár-va, han-gya, ou 2) á-rva, ha-ngya. Comment prouver que seule la première 
forme de syllabisation ait été probable, et non la seconde? Si les mots du 
type de hodu sont décomposés en ho et du, nous obtenons les segments CV + 
-f- CV. Si par contre nous choisissons la solution liod-u, nous aurons la formule 
CVC -f V. Prenons comme point de départ la matière du lexique hongrois 
du dictionnaire étymologique finno-ougrien de Collinder. Les antécédents des 
mots que l'on y trouve devaient exister déjà en ancien hongrois, de sorte 
qu'ils nous assurent une base suffisamment solide pour nos calculs statistiques. 
Dans le lexique indiqué, l'on trouve exactement 440 mots, dont 335 
sont à initiale-consonantiques et 105 seulement à initiale V. Or, comme parmi 
ces mots, il n'y en a aucun qui ne soit formé que d 'une seule consonne, et 
qu'aucun d'eux ne commence par deux consonnes, il s'ensuit que le nombre 
des groupes CV est de 335. E t comme la séquence CV se répète deux fois 
dans le cas de la segmentation ho-du, la valeur ainsi obtenue CV -f CV 335 -f 
335 = 670. Par contre, avec la segmentation hod-u, la valeur de la séquence 
CVC -f V est de 320 -f- 4 = 324. En dehors des radicaux pronominaux a et 
e du hongrois prélittéraire, on ne pourrait trouver dans les mots du lexique 
que les mots ó 'vieux' et ő 'lui, elle', qui pouvaient donc se réaliser sous la 
forme V, si toutefois, ils n'étaient pas encore monophtonguisés dès cette date. 
Ainsi en ce qui concerne cette époque, nous ne pouvons compter qu'avec 
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qua t re mots et syllabes du type V. Donc finalement, le nombre des groupes 
appuyan t la segmentation CV + CV est plus de deux fois supérieur à celui 
de CVC + V. 
Voyons à présent les fondements distributionnels de la division théori-
quement possible do utu. La somme des valeurs se rapportant à la division 
V + CV est 4 + 335 = 339. Par contre, la somme des valeurs de la division 
ut-u, donc VC -f V n'est que 105 + 4 = 109. Les valeurs de la première 
représentent donc plus du triple des valeurs de la deuxième. C 'est pourquoi 
nous devons considérer la division u-tu c'est-à-dire V -(- CV, comme beaucoup 
mieux fondée. 
Nous pouvons trancher encore plus facilement la question des divisions 
possibles de árva et hangya. La somme des valeurs se rappor tant à la division 
dr-va, c'est-à-dire VC + CV est 105 + 335 = 440. Par contre, les valeurs de 
la division á-rva, c'est-à-dire V + CCV sont 4 + 0 = 4. En effet, le groupe 
CCV était impossible dans le hongrois prélittéraire, puisqu'un mot ne pouvait 
pas commencer par deux consonnes. Les valuers de la première division sont 
donc plus du centuple des valeurs de la seconde. De même, les valeurs de la 
division han-gya, c'est-à-dire CVC + CV de hangya sont 320 + 335 = 655. 
P a r contre, les valeurs de la division hangya, c'est-à-dire CVCC + V sont 
10 + 4 = 14. Les valeurs de la première division, c'est-à-dire CVC + CV 
sont presque quarante fois supérieures aux dernières. 
La formation des syllabes et la structure rythmique du noyau de langue 
primitive du lexique du hongrois prélittéraire étaient donc caractérisées, à 
la base de ce que nous avons dit, par les traits suivants: 
1 ) Etant donné que les morphèmes primitifs dissyllabiques se termi-
naient par une voyelle, et qu'ils ne comptaient pour la majori té qu'une seule 
consonne à l'intérieur du mot, leur deuxième syllabe était toujours ouverte, 
la première l 'étant dans la plupart des cas. 
2) Comme il ne pouvait pas y avoir d'occlusive à la fin de la première 
syllabe des morphèmes primitifs, (d'après ce que nous avons dit plus haut 
11 ne pouvait pas non plus y en avoir dans les mots du type utu, hodu, étant 
donné que leur segmentation probable était u-tu, ho-du) même les syllabes 
fermées ne l'étaient pas tout à fait, puisque qu'en position finale on ne recontrait 
que des consonnes dans la formation desquelles le souffle phonateur ne se 
heur ta i t pas à un obstacle complet à sa sortie. 
5. Dans quelle mesure la situation devait-elle avoir changé à l'époque 
du hongrois prélittéraire lors de l 'emprunt des mots iraniens et turcs? 
Parmi nos mots d 'emprunt iraniens, on en trouve certains à l'intérieur 
desquels il y a deux consonnes (par ex. dans notre mot zöld) mais nous n'en 
connaissons aucun dans lequel le premier élément du groupe CC soit une 
occlusive. 
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Il n'en est pas tout à fait de même avec nos mots d 'emprunt turcs. 
Leur nombre est d'environ 200, dont 45 au plus entièrement des groupes 
— CC — à l'intérieur du mot. Il est cependant caractéristique que la plupart 
d 'entre eux sont: 
1 ) liquide -j- С (par ex. alma, árpa, ártány, halta, borjú, borsó, bölcs, 
érdem, etc.), 
2) nasale -f- С (par ex. gyönge, gyöngy, kancsó, kender, komló, szongor. 
tengely, tenger, kantár), 
3) sibilante -f- С (par ex. disznó), 
4) semi-consonne -f- С (par ex. bojtorján), 
5) affriquée + С (par ex. cickány, kecske). On trouve bien parmi eux 
le groupe occlusive -f- С (par ex. apró, cötkény, szeplő, toklyó) mais dans ceux-ci 
également le deuxième С est généralement une liquide, à l'exception de cötkény. 
Que dans les mots du type cötkény, le groupe -tk- ai t pu subsister à 
l'intérieur du mot, s'explique sans doute du fait que, lors de leur emprunt, 
la tendance à assimiler l'élément -k- des groupes occlusive + occlusive de 
cette catégorie, puis à simplifier les géminées ainsi formées avait perdu son 
efficacité. 
Etant donné que, comme nous l'avons déjà indiqué à plusieurs reprises, 
les mots de notion dissyllabiques primitifs du hongrois prélittéraire se termi-
naient tous par une voyelle, cette voyelle finale avait en même temps une 
fonction délimitative: elle marquait la fin du morphème primitif. Ce qui s'y 
a jouta par la suite n'était plus qu'un suffixe, c'est-à-dire un morphème fixe, 
ou le deuxième membre d'une composition. Il n'en était pas ainsi pour nos 
mots d'emprunt. Dans nos mots d'origine finno-ougrienne comme ajak, fészek, 
lélek, nyirok, torok, ou alom, álom, orom, ou encore haszon, la voyelle qui 
termine la deuxième syllabe marque la fin du morphème, et dans la plupart 
des cas, dans la conscience des sujets parlants, les -k., -m. et -n. formés par 
la suite dans le hongrois prélittéraire devaient figurer comme élément suffixale, 
puisqu'on pouvait reconnaître leur caractère de dérivé et, par suite, la possi-
bilité de les analyser. Par contre, dans les mots d 'emprunt turcs comme árok, 
bicsak, kobak, kölyök, ou barom, gyalom, korom, majom ou encore ártány, 
gödény, kocsány, qui pouvaient être analysés puisque c'étaient des mots 
d'emprunt, le sujet parlant ne pouvait considérer d'aucune façon les finales 
-k, -m, -ny, n) comme des suffixes. Ainsi, il avait dû se produire une certaine 
discrépence entre les mots analysables du type de orom et les non-analysables 
du type de korom tant que la conscience du caractère de dérivés des premiers 
ne se fû t obscurcie. Néanmoins, ceci du t cesser par la suite, ce qu'atteste 
aussi le fait que ces mots, comme radicaux formés par suppression d 'une 
voyelle, subirent les mômes changements analogiques. 
Tant que dans nos mots-souche primitifs la consonne de l'élément 
suffixale placée après la voyelle de la deuxième syllabe étai t suivie d 'une 
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nouvelle voyelle, c'est-à-dire que le suffixe était du type CV, la deuxième 
syllabe resta elle aussi ouverte. Si par contre le morphème fixe était une semi-
voyelle ou une seule consonne, cette syllabe devenait fermée. Or on sait que 
certains de ces suffixes à élément unique étaient enclins à la diphtonguisation 
déjà dans le hongrois prélittéraire, et justement parce qu'ils constituaient 
avec la finale du radical une syllabe fermée. Plusieurs des diphtongues ainsi 
formées devinrent des monophtongues dès le hongrois prélittéraire. Cependant 
le résultat de ce processus fut de nouveau Г ouverture de la syllabe : cette fois, 
c'était la deuxième syllabe des mots-souche bysillabiques qui devenait ouverte. 
5.1. Ce changement était en rapport étroit avec la chute du phonème 
final. C'est pourquoi nous devons nous occuper également de ce phénomène, 
ne serait-ce que brièvement. Dernièrement, István Papp (MNy. L I X [1963], 
393 — 408) s'est occupé d'une façon originale de l'évolution des phonèmes 
finals brefs du hongrois prélittéraire et de l'ancien hongrois, en tenant compte 
de leur rôle linguistique. Il a souligné avec insistance qu'il serait erroné de 
rechercher uniquement dans les conditions phonétiques l'explication de la 
chute du phonème final, et qu'il faut prendre aussi en considération les points 
de vue phonologiques, c'est-à-dire que nous devons adopter comme point 
de départ de nos explications ,,l'interférence, la solidarité de la forme phoné-
tique et de la structure fonctionnelle, leur unité indivisible, leur inhérence". 
Examinant l'histoire des voyelles finales de nos radicaux, avec un souci de 
précision remarquable, Katalin D. Bar tha nous rappelle également que 
l'évolution de nos morphèmes finals et en général „toute évolution de linguis-
tique historique est un processus beaucoup plus complexe, bien plus multiple 
que ne l 'attestent les résultats nécessairement modestes de nos analyses. La 
cause de telle ou telle évolution peut être également un enchevêtrement de 
fils qui facilitent en courant dans le même sens ou empêchent en s'emmêlant, 
l'évolution homogène des faits linguistiques." (NyÉrt. 42, 35). Cette consta-
tation est, à mon avis, fort judicieuse, et elle mérite d 'être retenue à notre 
attention. La justesse de cette conclusion est attestée entre autres par la 
multiplicité de la tendance à l 'ouverture des syllabes qui s'est produite aussi 
bien dans le slave que dans les langues romanes et dans le hongrois prélit-
téraire. 
Ainsi il est indiqué de considérer aussi la disparition du morphème 
final comme une transformation qui s'est faite à la suite de l'interférence complexe 
de divers facteurs, en un temps probablement assez important, et selon une 
évolution qui ne s'est certainement pas déroulée en ligne droite. 
De notre point de vue, ce qui importe dans ce changement ce ne sont 
pas les causes, mais les effets c'est-à-dire les conséquences considérables qui 
influencèrent la structure rythmique de nos mots-souche. Nous devons pourtant 
nous occuper d'un facteur qui a sans aucun doute joué un rôle important 
Acta Linguistica Acaderniae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
l ' é c o n o m i e d a n s l a f o r m a t i o n d e s s y l l a b e s 2 7 9 
dans le processus de disparition du phonème final, et qui en même telnps 
a exercé une influence sur la structure rythmique des mots. Ce facteur, dont 
l'importance a été soulignée par Is tván Papp dans son ouvrage cité plus 
haut est le processus de latence du phonème final des radicaux primitivement 
complets et, par suite, Vapparition du radical tronqué avec possibilité de réduction 
du radical. A ce sujet, István Papp examine surtout les cas où aux morphèmes 
primitifs se sont ajoutés des suffixes transformés en -i-, comme morphèmes 
fixes. Dans les mots ainsi formés qui étaient fermés dans leur syllabe finale 
— ce qui est de notre point de vue une circonstance très importante — il 
s'est produit fonctionnellement un décalage lorsque la diphtongue s'est mono-
phtonguisée, car dans ce cas le phonème final était devenu latent pour la conscience 
linguistique. István Papp a réuni ici, dans la sphère de la conjugaison: 
1) la 3e personne objective du présent de l'indicatif (kér-i) ; 
2) la 3e personne du passé de narration aussi bien dans la conjugaison 
subjective qu'objective (vár-a, vár-á, kér-e, kér-é); 
dans la sphère de la déclinaison: 
S) la forme de la 3P personne du possesseur au cas d 'un objet possédé 
(láb-a, szem-e) et pour finir les formes avec suffixe du latif (el-é), ainsi 
que les autres aboutissements du latif (király-é, kirâly-i). Dans les formes 
kéri, várja anc. vári, l'évolution a été la suivante * kérni > kérê ~ kéri, et 
*várni > váré ~ vári j> várá ~ vári f> várja. 
Les formes de la conjugaison subjective vár-a e t kér-e, ainsi que les 
formes objectives vár-á, kér-é viennent d'une même source: les formes à 
phonème bref se sont formées des formes à phonème final long, à cause de la 
différenciation sémantique nécessaire. Leur source commune est également 
une diphtongue terminée par i- du hongrois primitif, dans lequel le premier 
élément est le phonème final bref du verbe, quant à l 'élément post-verbal i, 
c'est la suite de la désinence temporelle i. L'évolution a dû être ensuite la 
suivante: * kérni f> kérê > kérê ~kére; várni > váré > várá ^vára. 
Comme le montrent les mots du type szemé-t, láb-át, les formes szem-e, 
láb-a se sont réduites à partir des formes primitives szem-é, láb-á, selon 
l'évolution suivante: *szemni j> .szemé ~szemi > szemé ~szemi >• szeme ~ 
~szemi, et *lábni > lábé ~lâbi j> lábá ~lábá ~lábi j> lába ~lábi. Les for-
mes szem-i et láb-i sont des archaïsmes que l'on retrouve encore dans certains 
dialectes. Les formes en -i- sont également à l'origine des formes archaïques 
barát-i-m, barát-i-d, barát-i. Ajoutons encore à tout ceci que les formes comme 
lábá ne dovient pas être considérées sans conteste comme formées par assimi-
lation à partir d'antécédents du type *lábé. Ln effet Katalin D. Hartha a 
démontré à mon avis d'une façon convaincante (NyÉrt . 42, 31 suiv.) que 
nos mots-souche comme láb qui, comme le montrent les formes lába-m, láb-at. 
láb-ak sont à voyelle finale ouverte, l'étaient également dans le hongrois 
prélittéraire et sont ainsi les continuateurs inchangés do l'ouverture originale 
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de la langue primitive. Or, si une terminaison i s 'ajoutait à ces formes, on 
obtenai t des formes diphtonguées du type *labai. Ces diphtongues -ai ont 
pu donner directement -à (cf. Bárczi: Hangt.2, 89) et il n 'est pas nécessaire 
de supposer une évolution -ai > -é > -à. 
Pour nous, ce qui importe, c'est la thèse bien étayée d ' Is tván Papp que 
dans formes verbales du type kéré, anc. kéri, anc. váré ~ anc. vári, várá, 
ainsi que anc. szemé, lábá, lábé, vasá, qui sont des formations nominales à élément 
désinentiel, la voyelle finale brève d'origine est devenue latente après s'être 
assimilée à la désinence, elle est devenue imperceptible pour la conscience linguis-
tique, et c'est ainsi qu'a pu se produire la réduction deformes primitives tronquées, 
sans voyelle finale. 
Indiquons comme évolution parallèle celle qui a eu lieu dans le latin, 
e t au cours de laquelle le phonème thématique des mots au radical -à ( -à ) 
dans rosai > rosae j> rose, rosais > rosis, ou celui des mots à radical -ö-
dans les formes boni, bonis sont devenus également latents, permettant ainsi 
la réduction des formes tronquées ros-, bon-, ce qui par la suite s'est d'ailleurs 
p rodui t par ex. dans le français. 
5.2. Revenons cependant à l'évolution du hongrois prélittériare. Il est 
évident que, tant que les éléments suffixaux -a, -é, -i que nous avons analysés 
ne se réduisirent pas, ils permirent simplement une réduction du radical sans 
gêner pour autant la compréhension, puisque les voyelles radicales finales 
brèves -a, -e, -i s'en distinguaient nettement. Ainsi dans les mots du type 
hala ~halá, szëmë ^ szëmé et láta (cf. láta-t)^látá, éle (cf. éle-d)^élé l'oppo-
sition entre les formes primitives à voyelle finale brève et entre les éléments 
suff ixaux reposait encore sur la différence quantitative des voyelles finales, et 
s 'exprimait donc d 'une façon nette et univoque. István P a p p ne le mentionne 
p a s , mais nous pouvons encore ajouter que dans les éléments nés de la simplifi-
cation en hongrois prélittéraire et en ancien hongrois des diphtongues labiales 
enclitiques, comme par exemple -ó ~ ő, -ú ~ -û, la voyelle finale primitive 
devint également latente, et dans les dérivés ainsi formés la réduction du 
radical devenait possible, comme dans látó, fúró, anc. dial, fur и, utú, lábú, anc. 
lábo. La distinction de látó- (cf. láto-k, lá to-tt)^ látó, fúró- (cf. fúro-m) ~fúró, 
lábo- (cf. lábo-n) ~lábó, utu (cf. TA. utu)^utú qu'il était également important 
d'assurer, permit de même la différence quantitative de -ó ~ -o, -ú ~ -u. 
Toutes ces oppositions qui devaient être absolument maintenues d'après 
ce que nous avons dit , d 'une manière ou d 'une autremême en cas de changement 
éventuel, peuvent être aussi groupées selon leur ouverture: 
1. ouvert á a; é ^e 
2. moyen [é] ~ ë; ó о ; ő ~ ö 
3. fermé í ^ i ; ú ^u; ű ~tt 
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5.3. Il s'agit à présent de savoir, en progressant du hongrois prélittéraire 
vers l'ancien hongrois, puis vers l'évolution de l'ancien hongrois, dans quelle 
mesure existaient les éléments brefs et longs de ces oppositions, quels furent 
ceux qui tombèrent et à partir de quand, à la suite de la disparition des pho-
nèmes finals ou de la réduction des voyelles finales longues. Or, comme les 
changements de ce genre des voyelles finales longues et brèves touchaient 
tout le système phonologique du hongrois prélittéraire et de l'ancien hongrois, 
à l'intérieur duquel aucun changement ne peut être isolé, nous pouvons nous 
demander à juste titre quelle sorte do rapport il pouvait y avoir derrière ces 
changements non négligeables. 
Selon les linguistes finno-ougriens, comme nous l 'avons déjà dit, dans la 
langue mère, après la première syllabe, il ne pouvait y avoir qu'une voyelle a, 
e et un ë moyen. Si cette thèse et juste, et si cet état primitif s'est conservé 
invariablement jusque dans l'époque du hongrois prélittéraire, nous devons 
croire qu'à cette époque jusqu'au début de la chute de la voyelle finale du radical et 
de l'apparition des voyelles finales longues, on ne rencontrait également que les 
voyelles ouvertes et moyennes comme voyelles finales du radical. Par contre les 
linguistes hongrois supposent que, jusqu'au commencement de la chute des 
voyelles finales du mot, on pouvait rencontrer à la finale absolue du mot un 
phonème de n'importe quelle qualité existant dans le système des voyelles brèves de 
l'époque (Cf. Bárczi: HangtД 18; К . D. Bartha: NyÉrt , 42,23). 
Cependant, lorsque les finales radicales commencèrent à disparaître, selon 
les hypothèses les voyelles finales ouvertes et moyennes des mots devinrent plus 
fermées. Au temps des périodes principales des contacts hungaro-turcs (VIe—IXe 
siècles) il ne subsistait plus en finale absolue des mots que des voyelles tout 
à fait brèves (Bárczi: loc. cit.). C'est-à-dire que, parmi les finales du radical ce 
furent d'abord les voyelles ouvertes (a, e) puis les moyennes (б, о) qui disparurent. 
La disparition la plus ancienne des voyelles finales tout à fait ouvertes 
est difficile à expliquer uniquement du point de vue phonétique, particulière-
ment si nous tenons compte de ce que K. D. Bartha (NyÉrt . 42, 94) a souligné 
dernièrement, à savoir que parmi les finales du radical qui ont subsisté, ce 
sont justement les voyelles ouvertes qui ont conservé le mieux et le plus durablement 
leur qualité primitive, même au cas où les finales fermées disparues plus ta rd 
ont provoqué divers changements analogiques dans les voyelles finales du 
radical fermées ou moyennes (labialisation, fermeture plus forte). A son avis 
leur maintien tenace est probablement en rapport avec leur mode de formation 
exigeant un effort articulatoire plus grand. Elle indique aussi que, dans les 
langues finno-ougriennes où les voyelles finales du mot primitivement ouvertes 
ne se sont pas fermées, les ouvertes se sont maintenues et seules les fermées 
sont tombées. 
Ceci dit, nous pouvons nous demander à juste t i t re pourquoi, dans le 
hongrois prélittéraire, ce sont justement les voyelles finales tout à fait ouvertes 
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(á, e) qui ont disparu les premières, alors que devant un élément suffixal ce 
sont justement celles qui ont le moins changé. D'autre par t , si nous acceptons 
la théorie sur la réduction finale du mot, la question se pose également: pour-
quoi sont-ce justement les phonèmes qui pendant des siècles présentèrent les 
signes de la réduction: i, -u, -i, -ü qui se maintinrent le plus longtemps, 
jusqu'au milieu de l 'époque de l'ancien hongrois? 
Cette question est d 'autant plus justifiée que, selon la constatation de 
K. D. Bartha étayée par un grand nombre de formes probantes (NyÉrt. 42,31) 
devant un élément enclitique les voyelles finales ouvertes du hongrois pré-
littéraire ont passé sans changement avec leur qualité ouverte dans l'ancien 
hongrois, aussi bien dans les noms à série vocalique palatale que vélaire. A mon 
avis, dans la découverte de la cause de cette ambivalence bizarre, nous aurons 
un point de repère non négligeable en prenant en considération non seulement le 
comportement des voyelles finales brèves, mais aussi celui des voyelles finales 
longues du hongrois prélittéraire. Parmi ces dernières, selon les thèses bien 
étayées de Bárczi, il est à supposer que dès avant le hongrois prélittéraire le -i 
final était devenu bref, puis plus tard seulement, peut-être pour la plupart au 
début du XII I e siècle, les -à, -é finals des mots (MNy. X L I X , 333—5). Néan-
moins, alors que la voyelle finale des mots anciens comme lábú, Tcezé était 
devenue plus brève (lábá j> lába ; kezé j> keze), la voyelle longue était toujours 
restée, dans ce type, si elle était suivie d'une désinence : lábát, kezét etc. A présent, 
il nous est facile de voir que la voyelle finale longue du radical de ces derniers 
n 'avai t pu devenir brève parce qu'ainsi elle aurait coïncidé avec les formes 
lábat, kezet. Par contre, les formes lábá, kezé pouvaient se modifier sans craindre 
les confusions fonctionnelles de ce genre, si l'on commençait déjà à user des 
formes tronquées déjà créées par réduction du radical láb, kéz. Le principe 
d'économie préconisé par Martinet pouvait donc jouer facilement dans ces 
derniers cas, étant donné que l'usage des formes réduites à élément possessif 
lába, keze était possible par suite de l'existence virtuelle des formes radicales 
tronquées (láb, kfz j> kéz). Les formes comme lábá, kezé demandant un effort 
plus grand pouvaient donc être éliminées par une réduction de la quantité, les 
formes plus originales lába, keze par la suppression de la voyelle finale, et 
l 'effort articulatoire pouvait être ainsi raisonnablement réduit. 
De môme dans les formes verbales, comme l'a indiqué en passant István 
Papp dans son étude citée, en ce qui concerne les formes Icéré ~ kére la présence 
de voyelles brèves finales au lieu voyelles longues pouvait provoquer une con-
fusion des fonctions dans certains cas. Avant lui déjà Bárczi (MNy. XLIX, 332) 
avait dit que la distinction des formes mondá ~ monda, teremte ~teremte et 
leur affectation à telle ou telle fonction était devenue possible lorsque les 
voyelles finales -à, -é commencèrent à devenir brèves, et qu'auprès des formes 
à finales -à, -é se créèrent les formes à finales -à, -ë. Quant aux interférences 
complexes qui se manifestèrent dans tout le système de la conjugaison de nos 
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verbes dont la voyelle finale du radical était primitivement ouverte ou fermée, 
entre les formes à finale brève, longue ou sans voyelle finale, elles sont bien 
illustrées par les formes suivantes du verbe ver. Notons en guise de préambule 
que dans la langue contemporaine, ce verbe a des formes de radical ouvertes 
vere- (cf. vere-t, vere-këdik), et moyennes verë- (cf. verëk-k, verë-m). (A ce sujet 
cf. Bárczi Szótöv. 44 — 5). De notre point de vue, les formes intéressantes sont: 
verë-k verë-m veré-k veré-m 
ver-sz verë-d veré-l veré-d 
dial, verë-l 
ver veri vere veré 
Parmi ces formes, tout le radical est latent dans les formes veré-, veré, 
veri, e t môme verë si nous partons du radical verë. Or il est évident que l'é des 
formes du type veré n 'a pu devenir bref dans certains cas, puisque les formes 
du présent et de l'imperfectif des I e e t 2e pers. auraient coïncidé aussi bien 
dans la conjugaison objective que dans la conjugaison subjective. Quant à la 
forme veré elle devait subsister, car si elle avait été réduite, elle aurait coïncidé 
avec vere. D'autre part , dans les dialectes où l'on se servait des formes à finale 
ouverte -e de notre verbe, cette dernière forme aurait correspondu exactement 
à la forme *vere de la 3e personne du singulier du présent de la conjugaison 
subjective. Or cette forme du présent ne pouvait coïncider sans causer de 
confusion fonctionnelle, avec la forme de la môme personne de l'imperfectif. 
La solution la plus économique étai t donc d'utiliser la forme tronquée ver — 
dont on disposait virtuellement puisqu'elle existait déjà dans les mots du 
type veré. 
Il fallait cependant distinguer les formes vere des formes veri. La 
solution la plus logique était d 'adopter la forme contemporaine de l'antecédent 
*verëi, devenue *veri puis veri et de laisser vere inchangé. En effet ce dernier 
ne pouvait s'allonger puisqu'il aurai t coïncidé avec la forme veré. Mais la 
finale -e ne pouvait tomber, car alors il aurait coïncidé avec ver, forme au 
présent. 
Le sens et le cours de l'évolution est donc analogue ici à ceux des radi-
caux nominaux. Ce changement successif présente les étapes suivantes 
interférentes et réciproquement dépendantes l'une de l'autre, intéressantes 
de notre point de vue: 
1. Les finales brèves primitives des radicaux nominaux et verbaux se sont 
allongées comme aboutissants de diphtongues terminées par -i-, 
2. Devant les -é, -à, -i ainsi formés tout le radical primitif est devenu latent, 
ce qui a permis la formation d'un radical tronqué, par réduct ion du radical. 
3. Par la suite, le radical à voyelle finale longue ne s'est maintenu qu'au 
cas où la voyelle brève aurait provoqué des confusions fonctionnelles à cause des 
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coïncidences possibles. Si un tel danger n'existait pas elle devenait le plus souvent 
brève, ou l'on pouvait en tout cas observer une tendance à l'abrègement. 
4. Les confusions provoquées par la voyelle devenue brève se sont résolues en 
fin de compte de la façon la plus économique par l'utilisation du radical tronqué 
formé potentiellement dans la, deuxième étape, c'est-à-dire par la chute de la 
voyelle finale. 
Finalement, le radical tronqué est donc né comme résultat de l'allongement 
de la voyelle finale du radical. Son introduction dans le système des paradigmes 
s'est avéré efficace du fait que dans certains cas c'est ce qui a permis de rendre 
brève la voyelle finale longue du radical. Tous ces changements constituent donc 
un enchaînement de faits inséparables les uns des autres : chacum agit sur l'autre 
par la contrainte, en favorisant la réalisation du principe de l'économie. 
6. Les a et e considérés par les linguistes finno-ougriens comme étant des 
voyelles finales du radical seules susceptibles de se trouver après la première 
syllabe, sont ouverts, ë étant moyen. Dans les mots-souche primitifs comme 
hala-t, keze-t, vére-m ainsi que tola-t, vése-t, vesze-k, les a, -e et -ë se trouvant 
devant les terminaisons maintiennent probablement jusqu'à nos jours cet 
é ta t de choses. Si donc nous acceptons cette thèse générale (cf. Bárczi, TihAl. 
74) que les voyelles finales du radical avec position inférieure et moyenne de la 
langue étaient formées pour la plupart avec position supérieure de la langue 
avant l 'emprunt de la majorité des mots turcs, et s'égalisaient ainsi dans la 
série de voyelles la moins sonnante, nous ne pouvons d'aucune façon l'appliquer 
à toutes les voyelles finales du radical, tout au plus à celles qui se trouvent 
seules à la finale. Ainsi la thèse indiquée plus haut doit être modifiée et nous y 
ajouterons que les voyelles finales du radical primitivement ouvertes et 
moyennes ne sont restées invariables que devant des éléments suffixaux, et 
qu'elles ne sont pas tombées, en fin de mot, quand elles ont été formées avec 
position supérieure de la langue. E t si la position de la langue n'a pas changé ? 
Réponse: alors, elles devaient disparaître. 
A la finale des mots-souche, selon les hypothèses faites jusqu'à présent, 
les a, e, ë primitifs avaient dû tomber, dans le hongrois prélittéraire, relative-
ment tôt , dès avant les emprunts turcs de notre langue, ou bien ils avaient dû 
se fermer entièrement. Les -a, -e finals de nos mots d 'emprunt turcs comme 
alma, árpa, gyertya, serke, teve, etc. ne sont pas disparus ni ne sont devenus 
fermés. Bárczi (loc. cit.) explique ce phénomène par le fait que la tendance à 
disparaître ou à se fermer était déjà terminée, et c'est pourquoi elle ne pouvait 
plus faire sentir son influence lors de l 'emprunt de ces mots. 
Cependant, il semble que l 'at tention de nos chercheurs n 'ai t pas été 
retenue par le fait que, en position finale absolue, nous rencontrons -a, -e à la 
fin de certains de nos mots-souche comme árva, fecske, hagyma, hangya, vejsze. 
Or, il est frappant que ces mots se composent d'une façon absolument identique 
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à celle de nos mots d'emprunt turcs, du point de vue morphologique: cf. 
árva : árvát : árvák : árvám : árvája, ápra : árpát : árpák : árpája, fecske : 
fecskét .-fecskék .-fecském : fecskéje, serke : serkét : serkék : serkém : serkéje, etc. 
La cause de ce phénomène peut être seulement que, lors de leur emprunt, les 
mots turcs s'assimilèrent à ceux du type árva, fecske. Ainsi, la voyelle finale 
primitive des mots comme árpa, serke put se maintenir dans le hongrois, 
parce que dans notre langue il existait dès le début des mots-souche de cette 
structure. 
6.1. Mais pourquoi la voyelle finale des mots du type de árva et fecske 
n'a-t-elle pas disparu, alors que la voyelle moyenne finale ouverte ou moyenne 
de *hala, *szeme, *vére était déjà tombée d'après ce qui a été dit, avant les 
emprunts turcs, ou si non, elle est devenue tout à fait fermée. J e pense que nous 
pouvons donner une explication assez satisfaisante de ce phénomène. 
Les mots árva, en hongrois prélittéraire árva, fecske et autres du même 
type, à leur forme possessive de la 3e personne du singulier, avaient pris à 
un certain degré de leur évolution conformément aux mots du type *hdla, 
*keze, *szeme, les formes diphtonguées *árvai, *fëcskei, *hdlai, *kezei, *szëmëi. 
Dans ces mots, la finale vocalique d'origine pouvait être encore distinguée. 
Cependant la situation changea lorsque ces formes se monophtonguisèrent: 
dans les mots *árvá, *fëcské, *hàlâ, *kezé, *szëmé, le radical primitif devint 
par tout latent, ce qui permit la réduction du radical tronqué (*árv, *fëcsk, 
*hâl, *kez, *szëm). Or, comme nous l'avons vu plus haut, par économie le 
radical tronqué h Al > hal, kez j> kéz, szëm fu t également utilisé par la suite. 
Cependant les radicaux „tronqués" àrv-, fëcsk-, e t de même les radicaux 
„tronqués" *àrp-, *sërk- ne pouvaient être utilisés, probablement à cause de 
la dissonance des groupes de consonnes — (qui auraient été intolérable à la 
finale du mot mais sont restées à l'intérieur, comme nous l'avons vu plus haut). 
Ainsi, alors que la forme possessive hdlá pouvait se réduire en hala, é tan t 
donné qu'en môme temps la forme *hdld devenait hdl-, ce même phénomène 
ne pouvait pas se produire avec les formes possessives árvá, fëcské, árpá, serké. 
En effet, si ces dernières s'étaient réduites aux formes árva, fecske, elles auraient 
coïncidé jusqu'au bout avec les formes primitives sans désinence, car ces 
dernières ne pouvaient être remplacées par les radicaux tronqués formés avec 
des groupes de consonnes *árv, *fëcsk, *árp, *sërk. E t comme les radicaux 
tronqués árv, fëcsk existant virtuellement ne pouvaient être utilisés, ce sont le 
formes árva, fëcske qui devaient continuer à servir de radical, et en y a joutant 
Ja terminaison possessive de la 3° personne, avec la répétition de -à ou -è, il a 
fallu constituer les antécédents des formes árvája,fecskéje. La disparition ou le 
maintien de la voyelle finale du radical furent donc probablement régies dans ces 
cas par des causes fonctionnelles. 
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Dans le hongrois primitif, la voyelle finale originalement ouverte ou 
moyenne ne disparaissait donc qu'au cas où elle n 'était précédée que d'une 
seule consonne. Elle se maintenait cependant après des groupes de consonnes, 
é t an t donné que dans ces cas sa disparition aurait causé des rencontres de 
consonnes inadmissibles. C'est cet é ta t de choses qui a subsisté aussi à l'époque 
de l 'ancien hongrois. C'est pourquoi il est naturel que, comme Bárczi aussi l'a 
remarqué (TihAl. 15) que dans la Tihanyi Alapítólevél (Charte de Tihany) la 
voyelle finale se maintient après des groupes de consonnes dans nos mots 
primitifs comme dans nos mots d 'emprunt plus récents, et la situation demeure 
inchangée par la suite aussi (cf. Jakubovich, MNy, XX, 20). 
Ainsi, à la fin du mot, les voyelles primitives ouvertes et moyennes 
pouvaient et devaient disparaître si le radical tronqué, déjà constitué anté-
rieurement sans rencontre de consonnes, par réduction du radical, était 
nécessaire au cours de la réaction en chaîne déclenchée par la réduction de la 
voyelle finale longue du mot. Ces voyelles finales devaient aussi se maintenir 
au cas où leur disparition aurait provoqué un groupement de consonnes 
désagréable à l'oreille, éventuellement à la fin d 'un radical tronqué (*árv, 
*fëcsk, *árp, *sërk) ou à la rencontre d 'un radical tronqué et d 'une désinence. 
Ainsi pa r exemple, au cas du -t accusatif, la voyelle finale ne pouvait dis-
para î t re qu'après l, r, n, ny, s, sz, zs. (Mais comme le remarque à ce sujet K. D. 
Bar tha (NyÉrt. 42, 90) seulement si la voyelle finale caractéristique du radical 
est d ' une qualité p lutôt fermée). Parmi les consonnes énumérées, comme nous 
l 'avons vu, il n'y a pas d'occlusive, ce que nous jugeons tout à fait compré-
hensible, et même inévitable d'après ce qui a été dit. 
6.2. L'utilisation du radical t ronqué lie pouvait donc avoir lieu qu'en 
cas d 'extrême nécessité. Cependant, il semble qu'il y avait aussi un autre 
moyen pour éviter la confusion des fonctions. En effet, l 'articulation des 
voyelles finales, comme l'a souligné Bárczi (TihAl. 74) peut se rapprocher de 
l 'articulation de la consonne précédente. Or, si la consonne de l'intérieur du 
mot se formait profondément à l ' intérieur de la cavité buccale, la voyelle 
finale qui la suivait s 'y assimilait progressivement quant à l 'articulation, et se 
prononçait avec position supérieure de la langue: ainsi elle perdait beaucoup 
de sa sonorité. De la sorte, à côté des voyelles finales primitives ouvertes et moyen-
nes se formèrent des variantes combinatoires un peu plus fermées. Cependant, par 
la suite, en cas de besoin, pour éviter les confusions fonctionnelles ou pour 
marquer des différences sémantiques nuancées, ces variantes plus fermées 
pouvaient également se plionologuiser. 
Que ceci n'est pas pure supposition peut être bien illustré par la qualité 
de la voyelle du radical précédant le -n marquant la manière et le lieu. K. D. 
Bar tha (NyÉrt. 42, 79 — 80) a démontré par de nombreux exemples que la 
fermeture de la voyelle finale devant le -n marquant le lieu était devenue 
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générale dès l 'époque de l'ancien hongrois. En même temps pour la conscience 
linguistique, la qualité de voyelle finale ouverte comptait de plus en plus 
comme signe de distinction de la fonction de complément de manière. A l'époque 
des manuscrits, on trouve encore des formes sokan ~ sokon, qui montrent 
encore l'hésitation, mais par la suite la victoire des formes ouvertes est de plus 
en plus décisive. De nos jours, la distinction fonctionnelle des variantes 
okosok ~okosak, bűnösök ~bűnösek devint de plus en plus univoque. Dans 
cette évolution, l'opposition des voyelles finales fermées et ouvertes permet 
la distinction des catégories de mots. Or, c'est au fond la même chose qui 
s'est produite antérieurement lors des oppositions váram ~ várom, várak ~ 
várok, lépem ~ lépëm, lépek ~ lépëk. Dans ces mots, la voyelle ouverte du 
radical marque leur caractère nominal, la voyelle fermée leur caractère verbal. 
Cependant, la distinction avait dû se réaliser, selon toute évidence, après une 
longue période d'hésitation. Au début, comme variante combinatoire, il devait 
y avoir tant pour les noms que pour les verbes des voyelles finales ouvertes et 
moyennes. 
Evidemment, la voyelle finale pouvait devenir plus fermée non seulement 
sous l'effet de la consonne précédente, mais aussi de la voyelle plus fermée de la 
première syllabe. En outre elle pouvait aussi se labialiser. László Kubinyi 
(Pais-Eml. 455) a démontré que, à côté des variantes -e ~ -i du possessif de 
la 3e personne du singulier des noms de la série palatale, fréquentes dans le 
département de Zala, on trouve aussi à partir du X I I I e siècle des variantes 
labialisées (-e > -ö, cf. 1298: Iwanka feldeu, 1388: Tykol feldeu; -i > -ü > -ö 
cf. 1273: Zumyudru, Huruatdyru) qui peuvent être considérées comme les 
antécédents historiques des formes tükrö, könyvö, généralement répandues de 
nos jours dans la région dialectale de l'Ouest. Et comme la labialisation, tout 
comme la fermeture remontent à des temps très anciens, dans certains cas au 
hongrois prélittéraire, nous pouvons supposer à juste t i t re qu 'aux époques du 
hongrois prélittéraire et de l'ancien hongrois il s'est formé des variantes articula-
toires de nos voyelles finales un peu plus fermées qu'à l'origine, et que les illabiales 
ont eu des variantes labiales. Or, si nous partons de ce qu'à l'origine la voyelle 
finale de nos mots-souche originaux ne pouvait être que -à et -e ouverts, 
ainsi que -ë moyen, nous pouvons y associer les variantes suivantes un peu 
plus fermées: -a -a; -a > -o; -o > -u; -e > -ë; -ë > -i, ou avec labialisation 
-a j> -à, -ë -o, -i -Ü. Or, comme nous l'avons vu plus haut, parmi ces 
voyelles on pouvait rencontrer auprès des variantes plus ouvertes et plus originales 
l'emploi de variantes plus fermées non seulement devant des désinences, mais 
aussi en position finale absolue, pour des raisons fonctionnelles, pour mieux 
marquer la distinction. 
6.3. Cependant la voyelle finale du radical pouvait devenir plus fermée, 
comme le prouve la formation de notre désinence -unk ünk. Sa forme en 
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hongrois prélittéraire était, selon les hypothèses (cf. Berrár, TörtMondt, 64) 
*mik, qui s'est ensuite labialisée (*mik > müh, cf. HB. isemüküt) et assimilée 
(-smük , mais -emuk). Puis, les mots comme anc. *isemük-, *uromuk- ont 
donné sous l 'effet de la tendance de dissyllabisation *isemk (*isômk avec 
labialisation) *uromk (cf. HB. uromc). Par la suite, lorsque dans ces mots -m 
s 'est assimilé selon le point d'articulation, sont nées les formes *isönk, *uronk. 
Dans nos manuscrits les plus anciens, ces dernières formes -onk önk, 
c'est-à-dire les variantes moyennes dominent encore (cf. K . D. Bartha, NyÉrt . 
42, 80, et suiv.), bien qu'il y ait déjà dès cette époque des variantes -unk ~ -ünk 
t o u t à fait fermées. La question est de savoir quand et comment ont pu se 
former ces dernières, et si les variantes les plus originales sont -onk önk ou 
bien -unk ~-ünk. Le problème est plus complexe encore du fai t qu'il existe 
aussi des variantes anciennes et dialectales en -ank enk. (Cf. les formes 
anciennes et dialectales házank, kertenk). De l'avis de Loránd Benkő (NyÉrt. 
42, 88) il est probable que ces dernières sont des témoins de nos formes primi-
tives, qui ont donné, par fermeture de formes les plus ouvertes des finales du 
radical d'abord házonk, kertönk, d 'où sont venues les formes actuellement 
généralisées házunk, kertünk. Par contre, K. D. Bartha (id., 87) suppose que 
cet te évolution s 'est faite de sorte que, au début, la voyelle précédant -nk 
devai t être une voyelle finale de radical, pouvant être de qualité plutôt ouverte 
ou plutôt fermée. Ces formes se sont égalisées par la suite au niveau de la 
fermeture moyenne dans certains dialectes (-onk önk) et de la fermeture 
complète dans d 'autres (-unk ünk). Dans nos premiers manuscrits c'est la 
qual i té moyenne qui est générale, dans la seconde moitié du XVIe siècle par 
contre le degré tout à fait fermé. De tout ceci il résulte que dans la plupart de 
nos dialectes il s'est produit une fermeture, excepté bien entendu les dialectes 
relativement peu nombreux dans lesquels l'égalisation avait donné dès le 
débu t une fermeture complète. Le même auteur (ibid., 84) pense aussi qu'au 
débu t de l'égalisation qualitative devant le -nk, cette évolution avait dû être 
influencée également par l'analogie -uk ^-ük. Cette hypothèse est admissible, 
puisque, de par leur origine, -uk ~ -ük contenaient dès le début une voyelle 
de qualité fermée; car comme on le sait, les formes du hongrois prélittéraire et 
de l 'ancien hongrois en -eik > -ék ~ г к > ik devaient donner d'abord par 
labialisation -ük, puis par assimilation -uk; quant aux formes plus ouvertes en 
-ok ^ -ëk elles ne purent se constituer que plus tard, et surtout dans certains 
dialectes. En ce qui concerne la fermeture des voyelles moyennes -onk ~ -önk, 
elle a pu être provoquée aussi par d 'autres circonstances. Ainsi, si nous con-
sidérons comme plus originale la forme uronk (cf. HB. uronc), on en déduit 
que la forme plus fermée urunk (par ex. BécsiK. [Manuscrit de Vienne] 13, 155, 
urunk, cf. S. Károly: A bécsi kódex nyelvtana, 212, NyÉrt . 42, 80) a pu se 
former aussi par assimilation au и fermé de la première syllabe. 
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Mais quel que soit le mode de formation des formes possessives en ques-
tion, dans toutes ces formes de même que dans les formes verbales à terminaison 
analogue, la voyelle finale du radical avai t dû s 'a t tacher selon toute proba-
bilité assez tô t à la désinence -nk (cf. N y É r t . 42, 83). Ceci pa r contre signifie 
aussi que dans ces formes aussi la conscience linguistique percevait de plus en 
plus la forme radicale tronquée comme é t an t le radical, d ' au tan t plus que 
dans tou t le paradigme des déclinaisons et des conjugaisons la voyelle f inale 
fermée brève -u ~ -ü n 'existait que dans les désinences -unk ~ -ünk et -uk ~ 
-ük (fermé dès le début) . Il est caractéristique de l 'évolution analogue de ces 
deux couples de terminaisons -unk ünk e t -uk ~ -ük que leur voyelle est 
de même qualité dans la plupart des manuscrits (cf. N y É r t . 42, 82). 
6.4. Il est évident que dans les mots du type urak ~uruk (f>urok), 
szëmëk ~ szemik О szemük ( > szemök) la réduction du radical a dû se fa i re 
non pas dans les formes à voyelle finale ouverte, mais dans celles à voyelle 
finale fermée, ce qui explique la formation d 'un radical t ronqué úr, szem. De 
môme par la suite on a dû réduire le radical t ronqué non pas à part i r des 
formes uram, urad, szëmëm, szëmëd, mais p lu tô t des formes urunk, szemünk ou 
encore adunk, veszünk. Ainsi, aussi bien dans le système des paradigmes de la 
conjugaison, que de la déclinaison, c'est d 'abord la désinence -uk ~-ük e t 
plus ta rd -unk ~ -ünk qui expliquent la réduction de la voyelle finale fermée 
(-i, -ü e t -u). Quant à la réduction des voyelles moyennes -ë j> -ö (ainsi que -o), 
elle a été facilitée de la môme façon par leurs variantes plus fermées (-ok ~ -ôk, 
-onk önk). 
De même, parmi les voyelles finales fermées, la réduction de -u e t -ü 
a été influencée pa r les suffixes -u et -ïi, celle de -o et -ô pa r les variantes -6 e t 
-Ő de ce suffixe. Nos données sur les emplois les plus anciens de ces suff ixes: 
1272: furuzeg; 1341: Bykanyakw; 1346: Noghlabu; 1357: Vosseggw (OklSz). 
E t a n t donné que dans ces mots la voyelle primitive du radical s'est assimilée 
aux éléments suff ixaux d 'une manière inextricable pour la conscience lin-
guistique, les suje ts parlants ne pouvaient considérer comme forme du radical 
que les formes fur-, nyak-, láb-, segg-. 
Pour le moment nous ne savons pas encore exactement à par t i r de 
quand le -и f inal s 'est réduit dans ces mots. Derne NyelvatlFunkc., 230) 
a t tes te par maints exemples que les réductions du type de szemű, eszű, rendű, 
furú sont très f réquentes non seulement dans les dialectes de Transdanubie, 
mais aussi dans les parlera orientaux. Selon Loránd Benkő (Magyar Nyelv-
járást., 94) les réductions do ce genre ne sont sans doute pas récentes dans nos 
parlera occidentaux et orientaux, mais abstraction.faite des réductions comme 
hamu, kapu, elles ne remontent guère au moyen âge. Comme on peut démontrer 
que la simplification des diphtongues -y, -ú tombe aux XII 0 —XIV e siècles 
(Bárczi: Hangt.2, 98), la réduction de la voyelle finale des mots comme furú, 
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szerű, lábú n 'a certainement pas pu se fa i re avant le débu t ou plutôt le milieu 
d u X I I e siècle. La mise au point de cet te da te est plus difficile encore du fai t 
que notre orthographe ancienne n ' indiquai t pas, comme on le sait, la longueur 
des voyelles -ú Mais si dans les mots cités plus hau t furuzeg de 1272, 
puis BylcanyaJcw de 1341, le suffixe en question devait être prononcé avec -u 
bref (ce qui est en f in de compte possible), on peut supposer que notre suffixe 
s ' é ta i t dója réduit au X I I I e siècle, du moins dans certains dialectes. Si donc 
t o u t au début du X I I e siècle les formes en ú ~ ű apparaissaient en un nombre 
de plus grand, elles pouvaient motiver de plus en plus souvent la réduction do 
troncs comme fur-, szem-, láb- dans les mo t s furú, szemű, lábú. Puis, quand les 
voyelles commencèrent à devenir brèves vers le milieu du siècle, les dernières 
d ' en t re les anciennes qui subsistaient -u e t -ü, ne devaient plus faire long feu. 
E n effet , les mots anciens comme и tu, szemű se heurtèrent inévitablement aux 
mots formés avec la voyelle -и ~ -ü devenue brève utu e t szemű. C'est pour-
quoi ils furent forcés d 'abandonner leurs dernières places fortes. E t comme on 
le sait , c'est l 'époque de l'invasion des Tar tares , donc le milieu du XI I e siècle 
que l 'on a coutume de considérer comme la date qui clôt le déclin total des 
voyelles finales (cf. Bárczi: Hangt?, 23). 
Nous pourrions résumer comme suit l'essentiel de cette esquisse fai te à 
grands trai ts et demandan t à être suivie d 'é tudes plus détaillées: 
1. Les voyelles finales des mots-souche de notre langue primitive, ainis 
que de nos mots d ' emprun t les plus anciens étaient probablement dans le 
hongrois prélittéraire de qualité ouverte (a, e) ou moyenne (ë), mais au cours 
de cette époque, puis dans l'ancien hongrois des variantes d 'une qualité un peu 
plus fermée obtenues pa r fermeture ou labialisation, se joignirent à ces voyelles. 
2. La formation de ces variantes combinatoires a pu être provoquée par 
le mode de formation de la voyelle ou de la consonne de l 'élément radical 
précédant la voyelle finale, ou de l 'élément désinentiel s 'y ra t tachant . 
3. Parmi ces variantes, l 'opposition des voyelles ouvertes et moyennes 
permet ta i t , en ce qui concerne les désinences consonantiques (par ex. -k, -m, -n) 
de marquer les différences de catégories de mots et autres (par ex. várak ~ 
várok, okosak ~okosok, váram ~várom, bűnösön ^bűnösen). 
4. Les terminaisons réduites à l 'é lément -i ou -и ont d 'abord donné une 
diphtongue avec la voyelle finale, puis se sont transformées en voyelles longues 
(-é -ô ~ -ő, -ú Comme la voyelle finale originale y est devenue 
latente, il y a eu possibilité de réduction du radical, do déduction de radicaux 
tronqués. La réduction du radical a é té possible dans le cas des désinences 
-ulc, -ük ( > -ok j>-ök) ainsi que dans -unк ünk, -onk, -önk. 
5. Les radicaux tronqués ont été utilisés lorsque les voyelles longues -à, 
-é (dans une mesure moindre -i), ayan t d ' abord assimilé la voyelle finale, sont 
devenues brèves, puis beaucoup plus t a rd , lorsque -ú et -ű sont également 
devenus brefs. 
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6. Les phonèmes -a, -e, -ë et -i qui sont les formes devenues brèves des 
désinences originales -à, -é, -i coïncidaient avec les voyelles finales analogues, 
ce qui provoquait une confusion fonctionnelle. Pour l 'éviter, il y avai t deux 
solutions: soit l ' introduction des radicaux tronqués déjà formés, soit l'utili-
sation de variantes un peu plus fermées (ou dans les cas de -ë de l-ö labial et 
dans le cas de i la variante -ü). C'est ainsi que s'explique pourquoi, parmi les 
voyelles finales, en position finale absolue, ce sont d 'abord celles de qualité 
ouverte et moyenne qui ont disparu. P a r contre, les raisons de la disparition 
de -o, parmi les moyennes, ne sont pas tellement évidentes. Peut-être parce 
que de telles variantes n'existaient dès le début que dans un pet i t nombre de 
dialectes et qu'on s'en servait rarement , puisqu'il s 'é tai t même formé des 
variantes moins sonores, tout à fai t fermées (-i et -u), et qu'en cas de besoin 
on utilisait plutôt ces dernières. Quant au -ö il s 'était présenté le plus tard et 
l 'on pouvait compter encore moins sur ce phonème. C'est probablement pour-
quoi des suffixes moyens, assimilant également la voyelle finale, comme par 
exemple -ó et -ô ne se sont pas abrégés. 
7. Ceci dit, il ne nous reste plus que trois voyelles finales fermées -i, -ü e t 
-u. La réduction de celles-ci ne pouvait plus être motivée que par les éléments 
indiqués plus haut (-uk ~-ük, -unk ünk), ainsi que le suffixe -û, -û. Mais 
l 'abrègement du dernier menaçait l 'existence de la voyelle finale -u, -û. Quant 
à la réduction du -i, puis sa disposition définitive elle étai t suffisamment 
motivée, comme l 'a indiqué Is tván P a p p (loc. cit.) d 'une pa r t par la désinence 
possessive identique, d 'autre par t par l 'élément formatif -i des mots comme 
házi, földi. 
Ainsi, la disparition progressive des voyelles finales du radical f u t pro-
voquée par un enchevêtrement de raisons dues à la formation des sons et à des 
fonctions complexes, c'est-à-dire phonétiques et phonologiques. En ce qui 
concerne la s tructure rythmique de nos mots dans cette évolution, les phases 
principales sont les suivantes: 
1. Lorsqu'un élément formatif composé d 'une seule ou de deux consonnes, 
ou éventuellement commençant par deux consonnes (par ex. -cska, -cske) se 
ra t tachai t à la voyelle finale primitivement brève qui formai t toujours avec la 
consonne placée devant elle une syllabe ouverte, la deuxième syllabe devenait 
fermée. 
2. Lorsque les diphtongues dont le membre postérieur é ta i t un -i, puis 
un -u qui rendait également fermée la voyelle finale, se simplifièrent pour 
donner une voyelle longue, la syllabe finale ouverte primitivement brève 
devint longue. Phonologiquement e t ry thmiquement c'est la raison pour 
laquelle de telles syllabes finales ouvertes longues sont équivalentes à la syllabe 
brève qui les précède, é tant donné que pa r ex. alá < *alai, elé < *elei, szëmé- < 
*szëmëi, halá- < halai, szemű <C szëmëû, lábú < *lábou, járó <jjárou, lépő <C 
*lépëu, etc. 
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3. L ' introduction du radical t ronque formé par réduction du radical 
amène l'expansion des mots-souche formés d 'une seule syllabe fermée. Comme 
ces derniers ont hér i té de la place e t de la valeur de deux syllabes ouvertes, 
nous pouvons dire que phonologiquement et rythmiquement deux syllabes ouvertes 
brèves équivalent à une syllabe fermée. L'expression en est également l'allonge-
men t complémentaire du radical (keze > kéz, ads j>ád). 
7. C'est ainsi que les radicaux t ronqués qui se répandirent de plus en plus 
avec la disparition progressive des voyelles finales provoquèrent dès l 'époque 
de l 'ancien hongrois des changements très importants dans la structure t a n t 
morphonématique que rythmique de nos mots-souche. 
De nouveaux types fondamentaux de nos morphèmes primitifs apparu-
rent , et leur fréquence se modifia essentiellement. Comme nous l'avons vu, 
ju squ ' à la disparition des voyelles finales, les quatre types primitifs de nos mots 
de base venus de la langue primitive se présentaient dans l 'ordre suivant: 
Nos mots d ' emprun t antérieurs à l 'occupation du pays augmentèrent, il 
est vrai , dans une proport ion impor tante le nombre des mots primitifs appar-
t enan t au type 3 et dans une mesure moindre celui des mots du type 4; mais 
jusqu ' à la disparition des voyelles finales, la situation ne changea pour tan t 
pas essentiellement. Néanmoins, lorsque l'usage des radicaux tronqués se 
répandi t , les deux premières places fu ren t occupées, par les types CVC (hal, 
szëm), ainsi que VC (ad, ér), du fa i t que la voyelle finale des morphèmes 
radicaux de type plus ancien CVCV et VCV pouvait dans la très grande majo-
ri té des cas disparaî tre sans porter préjudice à l 'euphonie. Pa r contre, à la 
finale des mots-souche des 3e et 4e groupes, en position finale absolue, la 
voyelle n ' a disparu que dans certains cas (cf. hölgy, tölgy, mart, zöld, ángy, irt, 
mais hangya, fecske, árva, alma, balta, etc.). Cependant les types des groupes 1 
et 2 ont également des continuateurs (falu, kapu, odu, anya, ara, epe) en 
nombre assez restreint , il est vrai. Dans une partie de ces derniers, la voyelle 
finale, en ce qui concerne son origine, ne fai t pas par t ie du morphème primitif, 
comme par exemple dans le cas des trois derniers mots, où -a et -e sont des 
désinences possessives. 
Ainsi, les qua t re types de base anciens ont été en définitive maintenus, 
mais parmi les types nouvellement formés, c'est évidemment le type CVC 
(hal, szëm, tol, var) qui a pris la I e place. 
I l est de toute manière probable que, dans nos mots originaux et nos 
mots d 'emprunt de l 'ancien hongrois après la disparition massive, puis pour 
1. С V С V 
2. V С V 
3. С V С С V 
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ainsi dire complète des voyelles finales, le nombre des morphèmes primitifs 
terminés par C, ainsi que CC devait être un multiple de ceux terminés par V. E t 
parce qu 'à cette époque, il pouvai t y avoir à la fin du radical n ' importe quelle 
consonne figurant à l ' intérieur du mot, et que parmi les groupes consonantiques 
on ne trouvait dans nos mots originaux en cette position que ceux dont le 
premier élément n 'é ta i t pas une occlusive, le nombre de ceux terminés par С 
dépassait nécessairement de loin le nombre de ceux terminés pa r CC. E t comme 
le nombre des voyelles possibles dans la deuxième syllabe é ta i t certainement 
inférieur à celui des groupes précédents, l 'ordre devait être le suivant: 
С >CC > V 
8. Dans tous les changements analysés ci-dessus surgit une tendance 
ne t te : la tendance aux formes de communication les plus économiques pos-
sible. C'est ce qui explique aussi, comme nous l'avons vu, la disparition des 
voyelles finales du radical. И y a plus d 'un demi-siècle, J ános Melich ava i t 
a t t i ré l 'at tention sur ce qu'on pouvait déceler dans l 'évolution des voyelles 
finales de divers caractères une régularité aboutissant à une même tendance, 
l 'abrègement, phénomène au cours duquel les voyelles finales brèves du radical 
disparaissent, les longues deviennent brèves, les diphtongues se soudent en une 
seule voyelle longue (MNy. VI, 158; cf. Bárczi: Hangt.'1, 99). E t a n t donné par 
ailleurs que l 'abrègement permet en définitive une communication plus éco-
nomique, nous pourrions modifier cette thèse en disant que le trait commun des 
processus indiqués est une tendance vers des formes de communication plus éco-
nomiques, demandant un minimum d'effort. Comme nous l 'avons vu, pendan t 
quelques temps, alors que la langue essayait de décharger les voyelles finales 
primitives plus ouvertes, suppor tant des charges fonctionnelles multiples, en 
les remplaçant par des voyelles plus fermées, cette solution étai t dès l 'abord 
vouée à l'échec, car elle ne représentait qu 'un changement qualitatif. P a r 
contre, le changement qualitatif plus économique s 'avéra fort prat ique: 
remplacement des types hodu, utu de l 'ancien hongrois pa r les types hod, ut. 
La suppression de la voyelle finale de ces mots primitifs hongrois originalement 
dissyllabiques représentait une économique de 50% dans le nombre des 
syllabes; quant à nos mots de trois syllabes comme anc. szerelmü, hotolmu, elle 
diminuait du tiers le nombre des syllabes. Cette économie très importante se 
manifestant dans de tels abrègements des formes de communication de l 'époque 
de l'ancien hongrois a déjà été soulignée dans un article de László Kubínyi , 
indiquant les vastes perspectives de ce phénomène (MNy. LIV, 225). 
Lorsque le radical t ronqué beaucoup plus économique fu t donné, il 
aurai t été logique que celui-là seul se répandî t par la suite dans la communi-
cation. Cependant l 'utilisation de cette forme plus brève du radical se heur ta 
dans certains cas à des obstacles. En effet, si la terminaison à rat tacher au 
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radical comportait une seule consonne, le radical t ronqué ne pouvait pas être 
introduit dans tous les cas, car la finale consonantique de ce radical aurait 
provoqué une rencontre désagréable à l'oreille avec la consonne désinentielle. 
Nous avons vu plus hau t qu 'à l ' intérieur de nos mots-souche de l 'époque du 
hongrois primitif, les groupes consonantiques dont le premier élément é ta i t à 
l 'origine une occlusive fu ren t progressivement éliminés, e t seuls subsistèrent 
les groupes consonantiques où, lors de la formation du premier élément, la 
sortie du souffle phonateur ne rencontrait que des obstacles de moindre impor-
tance. Or, après la chute des voyelles finales, dans de nombreux cas le radical 
t ronqué se terminait pa r une occlusive. Un élément désinentiel formé d 'une 
seule consonne ne pouvai t pas se ra t tacher immédiatement à ces occlusives. 
Dans ces cas, le maintien de la voyelle finale était nécessaire. Ceci est bien 
illustré par l'usage de la désinence objective -t. Dans les cas où il aurai t fallu 
a jou te r cette désinence à un radical t ronqué terminé par une occlusive, donc 
dans le cas de csók, ág, öt, had, lép, hab, etc., cette désinence ne pouvait jamais 
se ra t tacher directement au radical t ronqué. Si par contre le radical t ronqué 
ne se terminait pas pa r une occlusive, il n ' y avait pas d 'obstacle à ce que cette 
désinence se r a t t achâ t directement au radical tronqué, et qu'ainsi se formassent 
au lieu des mots dissyllabiques, des monsyllabes de 50% plus brèves. Quant 
à savoir si la langue a profi té des possibilités dans tous les cas, c'est une aut re 
question. L'utilisation des formes plus économiques à l 'époque de l 'ancien 
hongrois ne dépendait pas seulement de la qualité de la consonne se t rouvan t 
à la finale du radical t ronqué, mais aussi de l 'ouverture ou de la fermeture de 
la voyelle finale, comme l 'a démontré K . D. Bar tha (NyEr t . 42, 90 et suiv.) 
La situation é ta i t tou te différente quand la terminaison ne se composait 
pas d 'une seule consonne, mais si son premier élément consonantique était 
suivi d 'une voyelle au moins, c'est-à-dire si elle commençait, par CV. Dans ce 
cas, en effet — et ceci est une circonstance fort impor tan te — cet élément 
pouvait en principe se rattacher sans obstacles à n'importe quel radical tronqué, 
même si la consonne finale de ce radical était une occlusive. Dans de tels cas la 
consonne se trouvant à la fin du radical tronqué se plaçait toujours à la fin de la 
première syllabe, quant à l'élément désinentiel, il se détachait de cette syllabe et se 
plaçait au début de la syllabe suivante. C'est pourquoi on ne peut généralement 
pas rat tacher à des radicaux verbaux t ronqués comme dob, vet, csap, rak (ab-
straction faite de la semi-voyelle j et de quelques autres consonnes, comme 
sz, -t) une désinence se composant d 'une seule consonne. Pa r contre, il n ' y a 
aucun inconvénient à rat tacher à ces radicaux ou à n ' importe quel autre 
radical tronqué terminé par une consonne, une désinence commençant par 
CV. C'est pourquoi on rencontre, face aux formes à voyelle finale comme 
dobok, vetek, csapok, rakok, dobom, csapom, des formes dobtam , raktam, csaptunk, 
vetne, ou dans le domaine de la déclinaison des formes où l 'on a une rencontre 
de consonnes comme ágra, hadba, lakban, csókra, etc. Il est facile de comprendre 
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qu'à l 'époque où, dans les mots comme dobj, verj, kelsz, vetsz, la voyelle primitive 
ne se manifestait plus, à l 'encontre des formes à voyelle finale comme dobok, 
vetem etc. ou bien de mots halat, kezed, les formes du type de lányt, bort, lent 
représentaient une économie de 50% en ce qui concerne le nombre des syllabes. 
Une économie analogue se manifestait aussi dans les dérivés à suffixes. Nos 
suffixes tels que -k, -l, m-, -t ne se ra t tachaient qu'au morphème de base à 
voyelle finale du radical, probablement pour des raisons d'euphonie. Si pa r 
contre ces suffixes devenaient plus importants , et qu'il étaient suivis également 
d 'une voyelle, il ne pouvait plus y avoir d'obstacle, en principe, à l 'utilisation 
du radical t ronqué. C'est ainsi que nous pouvons expliquer les oppositions 
ajak ~ ajka, fészek fészke, titok ~ titka, torok ~ torka, lepel ~ leple, álom ~ 
álma, orom ~orma, élet ~élte, kelet ékelte. 
8.1. Quel est la conclusion de ces analyses? C'est que, lors de l'utilisation 
des éléments désinentiels et suffixaux du type С et CV, on pouvait faire usage dans 
une mesure différente des radicaux tronqués beaucoup plus économiques. Nous 
avons vu que dans le cas des désinences du type C, il fallait t rès souvent main-
tenir la voyelle finale du radical. Or, dans le cas des désinences du type С U, en 
principe il ne pouvai t y avoir aucun obstacle à la réduction de la voyelle f inale 
c'est-à-dire à l 'utilisation du radical t ronqué. Nous avons vu également qu 'en 
définitive l'usage de deux procédés s'explique par la formation de la syllabe. En 
effet, l'élément de type С placé à la fin de la structure à laquelle il s'ajoutait, 
rendait dans tous les cas fermée la dernière syllabe. Par contre, l'élément du type 
CV marquait nécessairement dans tous les cas le début d'une nouvelle syllabe. I l 
pouvait être précédé aussi bien d 'une syllabe ouverte que d 'une syllabe fermée. 
La voyelle précédente aurait été ouverte au cas où l'on avai t la forme à voyelle 
finale. 
Si par contre elle était précédée du radical plus économique, sans voyelle 
finale, c'est-à-dire du radical tronqué, cette désinence composée de deux ou 
plusieurs éléments, qui avait nécessairement l 'étendue d 'une syllabe et con-
st i tuai t toujours une syllabe autonome, suivait une syllabe fermée. Il nous est 
donc facile de comprendre que dans la grande majori té des cas, les su je ts 
parlants se servaient de la solution la plus économique et devant ces désinences 
à valeur de syllabe et commençant par une consonne, ils utilisaient générale-
ment le radical t ronqué plus économique, sans voyelle finale. Donc, alors que 
dans le cas de mots comme lépek, rakom, vadak, égen, adatom, emberek il n ' y 
avai t pas d 'aut re possibilité que de maintenir la voyelle finale du radical, dans 
les mots comme léptem, raktok, vadnak, égben, adatnak, embertől il n'y ava i t 
aucun obstacle à se servir du radical t ronqué sans voyelle finale, et d 'abréger 
ainsi d 'une syllabe le corps du mot. 
Voyons à présent les mots que les sujets parlants remplaçaient par les 
dernières formes, plus brèves. C'étaient évidemment ceux du type de *lép$tem, 
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*r akutok, *vadunak, *égüben, *adatunak, *emberütől qui ont chacun une syllabe 
de plus que les formes généralement employées, plus avantageuses, qui les 
remplacent . E t comment était la syllabe qui disparaissait ? Nécessairement 
ouverte, puisque la désinence qui la suivait ne constituait jamais avec elle, 
comme nous l'avons vu, une syllabe. Ainsi, dans tous les cas où Von se servait 
d'une terminaison à valeur de syllabe et commençant par une consonne, dans la 
grande majorité des cas, lorsqu'on utilisait le radical tronqué plus économique, 
sans voyelle finale, en définitive c'était la deuxième syllabe ouverte des mots-
souche primitivement dissyllabiques, ou la troisième syllabe ouverte des mots à 
trois syllabes qui tombait. 
8.2. Le fait que devant les désinences du type CV on se servait très 
souvent du radical t ronqué sans voyelle finale, eut des conséquences impor-
t an te s dans l ' innervation mécanique de la formation des syllabes. Primitive-
ment , dans les formes désinentielles des mots-souche dissyllabiques, la deu-
xième syllabe, et dans le cas des mots à trois syllabes, la troisième syllabe 
devenaient généralement fermées, c'est-à-dire que par rappor t aux mots 
comme rakodik, halakat, embere, vonakodik, on rencontrait beaucoup plus 
souvent les mots comme rakodnak, rakodtam, rakodjunk, halaknak, halakban, 
halakra, halaktól, emberben, embernek, embertől, vonakodnak, vonakodtam, vona-
kodjék, etc. En effet, si l'on pouvait en principe ra t tacher une désinence au 
radical complet à voyelle finale, ou au radical t ronqué sans voyelle, donc 
te rminé par une consonne, dans la p lupar t des cas, é tant donné que le radical 
t ronqué terminé par consonne était courant dans le cas d 'une désinence du 
t y p e CV et très f réquent dans le cas d ' une désinence du type C, le nombre des 
groupes consonantiques à l'intérieur du mot augmenta dans une très forte pro-
portion, et par suite, pa r rapport aux conditions du hongrois prélittéraire, 
un changement profond se manifesta dans l'innervement articulatoire des sujets 
parlants. Us s 'habituèrent à prononcer des groupes consonantiques dont le 
premier élément pouvai t être désormais une occlusive, et ils t rouvaient naturel 
que la deuxième ou la troisième syllabe soit plutôt fermé qu'ouverte dans la 
p lupa r t des cas et que, par la chute de la deuxième ou de la troisième syllabe 
ouverte se répandissent des formes plus économiques, réduites d'une syllabe. Il 
n 'es t guère douteux que la tendance étudiée en premier par Horger, celle des 
deux syllabes ouvertes est en quelque sorte en rapport, en dernière instance, avec 
ce changement de grande envergure. 
Cette corrélation avai t déjà été sentie plus tôt, si l 'on suppose qu'il doit 
y avoir un rapport en t re la chute des voyelles finales des mots et la disparition 
des voyelles de la deuxième ou troisième syllabe ouverte brève de l ' intérieur 
du mo t . Dans son article cité par nous, László Kubínyi est allé encore plus 
loin en mentionnant que ce rapport pouvai t être en dernière analyse une 
identi té, et qu'ici c 'é ta i t non pas deux tendances, mais une seule étroitement 
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entrelacée qui se faisait valoir (MNy. 54, 225). Ce que ce chercheur n 'a fai t 
qu'effleurer dans sa communication, peu t être considéré, croyons-nous, comme 
démontré à la base de ce que nous avons dit. 
8.3. Notre langue n 'a jamais exploité à fond la possibilité d'évincer la 
voyelle finale devant les terminaisons du type С VC. De ce point de vue, il est 
intéressant d'opposer les formes dobta, vertek, ainsi que halatok, kezetek. Autre-
fois on rencontrait aussi hugtok et akarattok. Ces derniers, comme l 'a constaté 
judicieusement K . D. Bar tha (NyÉrt . 42, 95) ne peuvent être considérés 
comme des formes à groupement de consonnes, é t an t donné que les deux 
consonnes qui s 'y t rouvent opposées sont les éléments phoniques de deux 
syllabes différentes. Toutefois, nous devons modifier la thèse selon laquelle 
dans ces mots l 'absence de voyelle finale est due à la tendance des deux syllabes 
ouvertes. En effet, dans ces mots, l 'apparition du radical tronqué n'est pas la 
conséquence de la chute de la syllabe ouverte, mais justement au contraire: 
le fait que la voyelle finale du radical a pu disparaître est dû à ce que le radical 
tronqué pouvait se présenter sans obstacle dans cette position, devant une terminaison 
commençant même par une consonne. Tout ceci est en corrélation avec la question 
de savoir quand la tendance des deux syllabes ouvertes s'est manifestée au 
cours de l'évolution historique de notre langue. Il nous est facile de voir que 
cette tendance ne pouvai t paraî tre d 'abord que dans des mots assez nombreux 
où la deuxième syllabe était ouverte et la voyelle de cette syllabe brève, et où 
cette dernière é ta i t suivie d 'au moins encore une syllabe. 
La question est de savoir à présent quand et comment des formes de cette 
structure se sont constituées à l'époque prélittéraire de notre langue, et quand 
et comment la deuxième syllabe ouverte de ces mots a pu disparaître. Il n 'es t 
guère douteux que des corps morphématiques de cet te étendue, comptan t 
primitivement trois syllabes, n 'ont pu se constituer en grand nombre à l 'époque 
du hongrois préli t téraire qu'avec l'adjonction d'une désinence à des mots-souche 
qui, primitivement, étaient en général formés de deux membres. Or, il est évident 
que c'étaient ces mots qui représentaient le type où la voyelle brève de la 
deuxième syllabe étai t déjà disparue dans certaines cas, à l 'époque du hongrois 
prélittéraire. La question est de savoir pourquoi, par quelle voie phonétique? 
La réponse à cette question étai t généralement jusqu 'à présent: à la base 
de la tendance des deux syllabes ouvertes. Mais si nous recourons à cette 
explication, nous devons supposer que cette tendance existait déjà dans le 
hongrois prélittéraire avant la naissance de ces dérivés à trois syllabes. Or, 
il est malaisé d 'accepter cette hypothèse, puisque, comme nous l 'avons vu 
plus haut , les mots-souche à trois syllabes nécessaires à la formation de cette 
tendance ne pouvaient guère exister avant cette époque en quantité convenable, 
ni parmi nos mots originaux, ni parmi nos mots d ' emprun t . On sait en effet 
e t il a été question de ceci à plusieurs reprises au cours de notre exposé, qu 'à 
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l ' époque du hongrois prélittéraire, la plus grande partie des mots d 'emprun 
é t a i en t , tout comme les mots de base, dissyllabiques, ou des monosyllabe 
devenus dissyllabiques par adoption analogique de la voyelle finale du radica 
Si nous réfléchissons à ce problème, nous serons forcés d 'about i r à la conclusio 
que l 'adoption de la tendance des deux syllabes ouvertes n ' a pu avoir lie 
qu ' au moment où les désinences pouvaient s 'a jouter non seidement au radica 
p lus long, à voyelle finale, mais aussi au radical tronqué sans voyelle finale 
Ainsi il n'y a plus aucun obstacle à la thèse que la chute de la voyelle de la 
deuxième syllabe ouverte à l'époque la plus ancienne s'explique par la disparition 
de la voyelle finale du radical. Donc, à l 'époque du hongrois prélittéraire, dans 
des formes anciennes avec voyelle finale du radical áltsma, опта, fészs/ce 
helyisnek, adjon que nos sommes à même de pouvoir considérer comme les 
antécédents des mots actuels álma, orma, fészke, helynek, adjon, la disparition 
de la voyelle finale coincidait avec la chute de la voyelle finale brève de la 
deuxième syllabe ouverte , c'est-à-dire avec l'apparition de la tendance des deux 
syllabes ouvertes. Ceci signifie en d 'autres termes que cette tendance fut non la 
cause, mais la conséquence, dans les formes ci-dessus, de la réduction de nombre 
des syllabes et de la chute de la voyelle brève de la syllabe ouverte. Donc, tout 
Comme les tendances à l 'ouverture de la syllabe et autres changements du 
même ordre analysés plus haut, cette tendance s'est présentée d'abord dans un 
enchevêtrement d'interférences complexes, non comme cause, mais comme consé-
quence, comme résultat. 
Ainsi il est évident que la voyelle brève de la deuxième syllabe, qui se 
présente encore comme voyelle radicale dans des mots comme orom, fészek, 
ajak a dû disparaître des antécédents orma, fészke, ajka ou de leurs modèles 
de la façon que nous venons de décrire. Il ne peut être douteux que la voyelle 
brève de la deuxième syllabe de nos mots d 'emprunt comme korom, árok 
a d û disparaître dans les formes korma, árka sur l'analogie des mots orma, 
ajka, e t non inversement. Or la voyelle brève disparue n 'é ta i t voyelle finale 
du radical que dans les mots korma, árka. Cette tendance qui, à cause de 
l ' innervat ion articulatoire indiquée plus hau t et par suite du foisonnement 
ex t rême des groupes consonnantiques à l ' intérieur du mot, ava i t des bases 
très solides, solides dans notre langue de nos jours encore, ce que reflètent 
bien les formes analogiques comme butrok, motrot qui surgissent fréquemment 
dans le hongrois contemporain. E t que les changements du type de slave 
malina >- hongrois málna aient pu se manifester , avait pour condition et pour 
cause le fait que l 'expansion d 'une forme comme málna, plus „pratique", 
plus brève était provoquée par les formes du type válna, comme modèles 
articulatoires. 
9. Dans toutes les langues la s t ruc ture rythmique des mots est déter-
minée en dernière instance par les modes de formation des syllabes. Il en résulte 
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que, lorsque des changements se produisent dans la formation des syllabes, 
la structure rythmique des mots change aussi. Comme nous l 'avons vu plus 
haut , jusqu'à la chute de la voyelle finale du radical, notre langue était dominée 
par la tendance à l'ouverture de la syllabe, e t comme à l ' intérieur du mot, en 
position intervocalique, il n 'y avait le plus souvent qu 'une seule consonne, 
la première syllabe était généralement ouverte. Or, lorsque la voyelle finale du 
radical disparut, dans la plupart des cas, par suite de la réduction d'une syllabe, 
la première voyelle devint généralement fermée. Donc, la proportion des syllabes 
ouvertes et fermées changea et, en môme temps tout le mécanisme de la 
formation syllabique. Parmi les raisons de tous ces changements, le rôle le plus 
important revient à la recherche de la forme de communication la plus économique, 
la plus brève, с est-à-dire au principe d'économie. 
Abréviations 
MNy. 
NyEr t . 
ALH. 
Hangt . 
Tört . Mondt. 
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НЕКОТОРЫЕ ВОПРОСЫ ЭТНОГЕНЕЗА КОМИ В СВЕТЕ 
АРХЕОЛОГИЧЕСКИХ И ЛИНГВИСТИЧЕСКИХ ДАННЫХ 
Г. М. БУРОВ (Сыктывкар) — Б. А. СЕРЕБРЕННИКОВ (Москва) 
Проблема происхождения коми-зырян неоднократно поднималась в 
литературе. Их предков пытались выводить с Северного Кавказа (А. Н. 
Грен) или из области срредней Камы и Вятки (А. Ф. Теплоухов) либо считал 
автохтонным населением (Н. И. Шишкин).1 
В 50-х годах нашего века рядом исследователей было высказано мне-
ние о верхнекамской прародине коми. К числу этих ученых принадлежат 
этнографы Л. П. Лащук,
2
 Л. Н. Жеребцов
3
 и В. Н. Белицер,
4
 археологи 
О. Н. Бадер и В. А. Оборин.
5 
Основные положения верхнекамской теории сводятся к следующему. 
Язык народов коми вместе с удмуртским образует пермскую группу финно-
угорской семьи. Отдаленные предки коми и удмуртов обитали с ананьинское 
время в Прикамье. Распространение коми языка в Вычегодском крае упо-
мянутые исследователи связывают с переселением сюда некоторых верхне-
камских племен в 1 тысячелетии н. э. Доказательством этому является бли-
зость верхнекамских и вычегодских памятников X—XIV вв., установлен-
ная еще М. В. Талицким, который лишь допускал возможность передвижки 
населения на Вычегду из Верхнего Прикамья, где, по его мнению, создался 
избыток населения.
0 
Расселяясь по Сысоле, Выми, нижней Вычегде, а позднее по Вашке и 
верхней Мезени, предки коми встречают местное население, в котором ав-
торы теории склонны видеть потомков носителей ванвиздинской культуры, 
датировавшейся (в 50-х годах) VIII—VII вв. до н. э. Это население передало 
пришельцам некоторые элементы своей культуры, как погребальный обряд 
1
 Очерки истории Коми АССР, т. 1. Сыктывкар, 1966, стр. 26. 
2
 Очерки истории Коми АССР, т. 1, стр. 25—30; J1. П. Лашук: Происхождение 
народа коми. Сыктывкар, 1961, стр. 14—20. 
3
 Л. Н. Жеребцов: К вопросу о заселении бассейна р. Вашки. ИКФВГО, вып. б. 
Сыктывкар, 1959, стр. 170. 
4
 В. Н. Белицер: Очерки по этнографии народов коми. М., 1958, стр. 10—13. 
5
 О. Н. Бадер и В. А. Оборин: На заре истории Прикамья. Пермь, 1958, стр. 161— 
163. 
« М. В. Талицкий: Верхнее Прикамье в X—XIV вв. МИА, № 22. М., 1951, стр. 
67—68. 
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( т р у п о с о ж ж е н и е ) 7 и прием д о б а в л е н и я н е о р г а н и ч е с к о й примеси к тесту 
н е к о т о р ы х г л и н я н ы х сосудов.
8
 П о м н е н и ю JI . П . Л а ш у к а и В. Н , Б е л и ц е р , 
о с н о в а н н о м на а н т р о п о л о г и ч е с к и х и с с л е д о в а н и я х H . Н . Ч е б о к с а р о в а , 9 пе-
АРЕАЛ РАСПРОСТРАНЕНИЯ КУЛЬТУР ЗАПАДНОСИБИРСКОГО ТИПА В I 
ТЫСЯЧЕЛЕТИИ Н. Э.: 1 — Мармылино; 2 — Тохта; 3 — Ванвиздино; 4—7—Вис I 
и II, Симва II и Синдорское озеро IV; 8 — 1 Веслянский; 9 — Красная Гора; 10 — Озъяг 
II; 11 —14 — Варламовка, Чуддинты И, Ягкодж I и Кузьвомын; 15— Бичевник II; 
16 — Подчеремский; 17 — Усть-Нибель II; 18 — Ягтыдин; 19—21 — Судострой II, 
Пидж X и Усть-Ляга II; 22 — Уньинское; 23 — Канинское; 24 — Огурдино; 25 — Под-
бобыка; 26—29 — поселения и могильник на р. Ирмень; 30—37 — памятники у с. Боль-
шая Речка, пос. Одинцовка и с. Фоминское; 1—25 — ванвиздинская культура; 26—37 — 
верхнеобская культура. Условные обозначения: 1 — границы распространения культур 
западносибирского типа; 2 — поселение; 3 — могильник; 4 — пещерное святилище; 
5 — клад 
р е с е л е н ц ы из П р и к а м ь я относились к с у б л а п о н о и д н о м у («вятско-камскому») 
а н т р о п о л о г и ч е с к о м у т и п у , а часть местного н а с е л е н и я , о б и т а в ш а я на Выми, 
Н и ж н е й Вычегде и в У д о р с к о м р а й о н е , о б л а д а л а чертами европеоидов бал -
7
 В. Н. Белицер: Указ. соч., стр. 13. 
8
 Очерки по истории Коми АССР, т. 1, стр. 28. 
9
 H. Н. Чебоксаров: Этногенез коми по данным антропологии. СЭ, 1946, № 2. 
10
 Л. II. Лашук позднее также склонился к мнению о западнофинском характере 
ванвиздинской культуры (Л. П. Лашук: Этническая история и национальная консоли-
дация коми [зырян]. Автореф. докторской дисс. М., 1964, стр. 10). 
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тийского круга и может быть отождествлена с предками вепсов.
10
 Этниче-
ская принадлежность ванвиздинских племен для J1. П. Лашука и В. Н. 
Белицер оставалась неизвестной. В. А. Оборин склонен видеть древних 
вепсов в носителях ванвиздинской культуры.
11 
Рассмотрим, как согласуется выдвинутая теория с результатами новей-
ших исследований в области археологии и лингвистики. 
I. Формирование коми-зырян по данным археологии 
1 
Начатые Коми филиалом АН СССР в 1957 г. археологические иссле-
дования на территории Вычегодского края привели к накоплению большого 
фактического материала, который подверг теорию о верхнекамском проис-
хождении племен, принявших участие в этногенезе коми-зырян, строгой 
проверке. Мы должны констатировать, что в основном и сейчас эта теория 
выдерживает критику. В свете новых археологических материалов теория 
находит важное подтверждение, но нуждается в весьма существенном уточ-
нении и дополнении. 
В настоящее время нам представляется, что сложение коми происхо-
дило следующим образом. 
Расселение народов коми и родственных им удмуртов друг возле 
друга в эпоху, засвидетельствованную письменными источниками (и в на-
стоящее время) позволяет искать прародину коми-зырян прежде всего в 
области Камы и Вычегды. 
Проблема происхождения коми включает в себя вопрос об этнической 
принадлежности вычегодских поселений и могильников железного века. 
При решении подобных проблем исследователи обычно находят то звено, 
которое соединяет археологические и исторические источники. В наших 
условиях им являются X I I — X I V вв. Выявленныме городища и могильии-
этого времени в бассейне Вычегды, соглано письочниым источникам при-
надлежат предкам современных коми-зырян.
12 
Синхронные памятники Верхнего Прикамья, относящиеся к роданов-
ской культуре, почти все исследователи приписывают предкам коми-пермя-
ков. Учитывая преемственность ее в предшествующих культур железного 
века в Верхнем Прикамье, М. В. Талицкий, А. П. Смирнов, О. Н. Бадер, 
11
 О. Н. Бадер и В. А. Оборин: Указ. соч., стр. 163. 
12
 Раскопки археологической экспедиции Коми края 1925 г. (M. Е. Арсаковой, E. М. 
Витвицкой, А. В. Дмитриевской, E. Н. Липеровской, В. П. Левашевой, П. А. Дмитриева.) 
Записки общества изучения Коми края, вып. 1. Усть-Сысольск, 1928, стр. 26—30. 
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В. А. Оборин, В. Ф. Генинг
13
 и другие авторы пришли к выводу об автохтон-
ности коми-пермяков, который подтверждают данные топонимики.
14 
Между материальной культурой X—XIV вв. Верхнего Прикамья 
и Вычегодского края имеется бесспорное сходство. Это хорошо видно из 





 близ села^ Гам на нижней 
Вычегде, а также некоторых могильников бассейна реки Выми (Жиганов-
ский, Сьортвидзьяг, Вадъяг, Ошмос и др.)17 
Вычегодские сосуды XI I—XIV вв. обычно имеют высокую отогнутую 
шейку с хорошо выраженным перехватом. Под венчиком отсутствуют 
ямки, как это характерно для глиняной посуды Прикамья, начиная с конца 
1 тысячелетия до н. э. Среди элементов орнамента встречаются камские 
узоры, например, вертикальные зигзаги, нанесенные зубчатым штампом, 
горизонтальные зигзаги, каждое звено которых состоит из нескольких парал-
лельных зубчатых оттисков, ряды У — образных и кружковых фигур. 
Сосуды часто украшены характерными для позднеродановской керамики от-
печатками розеточного штампа и выступающими «шишечками».
18 
Памятники X I I — X I V вв. Верхнего Прикамья и Повымья близки 
также по устройству жилищ и типам украшений.
19
 Судя по керамике и 
другим элементам материальной культуры, к X I I — X I V вв. на Вычегду 
переселилась часть населения из Верхнего Прикамья. Благодаря этому, на 
упомянутых территориях восстановилось определенное единство материаль-
ной культуры, в первую очередь, керамики, нарушенное, как будет пока-
зано ниже, в эпоху великого переселения народов. Этому единству, которое 
уже больше не расторгалось, соответствует близкое родство коми-пермяков 
и коми-зырян. 
13
 М. В. Талицкий: К этногенезу коми. КСИИМК, IX. M.—J1., 1941; А. П. Смирнов: 
Очерки древней и средневековой истории народов Среднего Поволжья и Прикамья. МИА, 
№ 28. М., 1952, стр. 215; О. Н. Бадер и В. А. Оборин: Указ. соч., стр. 126—128; В. Ф. 
Генинг: Проблемы изучения железного века Урала. ВАУ, вып. 1. Свердловск, 1961, 
стр. 37; он же: Деменковский могильник-памятник ломоватовской культуры. ВАУ, вып. 
6. Свердловск, 1964, стр. 122—125. 
14
 А. К. Матвеев: Древнеуральская топонимика и ее происхождение. ВАУ, вып. 1, 
Свердловск, 1961, стр. 138, 141. 
15
 А. П. Смирнов: Очерки древней и средневековой истории народов Среднего-
Поволжья и Прикамья, стр. 206—207; Э. А. Савельева: Некоторые материалы по средне-
вековой археологии Вычегодского края. МАЕСВ, вып. 1, Сыктывкар, 1962, стр. 156—165. 
16
 Г. М. Буров: Новые данные о могильниках XX—XIV вв. у с. Гам на Нижней 
Вычегде. НФС, вып. 8. Сыктывкар, 1963, рис. IV, 2. 
17
 А. С. Сидоров: Археологические памятники Вымского района Коми АССР (по 
материалам обследования 1928 г.), 1937. Научный архив Ленинградского отделения 
института археологии, дело № 9, ф. № 35, оп. 2, стр. 52—62; Он же: Археологические 
памятники Коми АССР. ИКФВГО, вып. 2. Сыктывкар, 1954, рис. 7; Э. А. Савельева: 
Средневековые могильники на р. Вымь. Археология и этнография Башкирии, II. Уфа, 
1964, рис. 3, 2. 
18
 Э. А. Савельева: Некоторые материалы по средневековой археологии Вычегод-
ского края, стр. 159, 165, табл. IV, V, IX; М. В. Талицкий: Верхнее Прикамье в X—XIV 
вв., рис. 21; 22; 34, 7—9. 
19
 М. В. Талицкий: Верхнее Прикамье в X—XIV вв., стр. 67, 68. 
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В Верхнем Прикамье в родановское время ( IX—XV вв.) в основном 
бытовал обряд трупоположения. На территории же Вычегодского края ко 
времени, засвидетельствованному могильниками Гидсайяг, Клянышласта, 
Джибъяг и др., уже безраздельно господствовал или, по крайней мере, 
преобладал обряд трупосожжения.
2 0
 В могильных ямах, нередко снабжен-
ных с рубами, встречены инвентарь, угольки и пепел. В большей части из 
них оказались пережженные обломки человеческих костей. 
Предполагая, что где-то в конце 1 тысячелетия н. э. часть верхнекам-
ских племен переселилась в Вычегодский край, мы должны относить ука-
занное различие в погребальных обрядах к тому периоду, когда между 
камским и вычегодским населением уже произошло некоторое культурное 
расхождение. 
Действительно, на более раннем Усть-Сысольском могильнике (в черте 
города Сыктывкара), датированном по среднеазиатским монетам X в.,21 
оказались захоронения с обрядом трупоположения. Памятник, хотя и не 
дал керамики, но предположительно может быть связан с пришлым насе-
лением, еще не утратившим свой погребальный обряд. С этим согласуется 
близкое сходство инвентаря Усть-Сысольского могильника с материалом 
синхронных памятников Верхнего Прикамья. 
Обряд трупосожжения вычегодских племен II тысячелетия, по-види-
мому, сложился как следствие ассимиляции пришлым населением местного, 
ванвиздинского, которое могло передать пришельцам некоторые элементы 
своей культуры. О происхождении указанного обряда свидетельствует от-
крытый в 1961 г. I Веслянский могильник (па Выми) ванвиздинской куль-
туры IV—VIII вв., очень близкий по обряду захоронения могильникам 
X I I - X I V вв.22 
Необходимо подчеркнуть, что обряд трупосожжения не является осо-
бенностью только вымско-вычегодских племен X I I — X I V вв. Местами он 
прослеживается и в Верхнем Прикамье (Чикманский могильник в бассейне 
реки Обвы и Волгиревский у верховья Камы).23 По-видимому, и здесь по-
явление трупосожжения связано с проникновением ванвиздинских племен 
(см. ниже), роль которых в этногенезе коми-пермяков была, однако, незна-
чительной. 
20
 А. П. Смирнов: Очерки древней и средневековой истории народов Среднего 
Поволжья и Прикамья, стр. 207, 108. 
21
 П. С. Савельев: Археологические поиски в окрестностях Усть-Сысольска. Жур-
нал министерства внутренних дел, кн. 39, 1852, стр. 164— 1G7; J . R . Aspelin: Ant iqui tés 
du Nord Finno-Ougrien, I I . Helsingfors, 1877, fig. 677—692. 
22
 Э. A. Савельева: Первый Веслянский могильник. ИФС, вып. 8, Сыктывкар, 1963.' 
23
 И. А. Талицкая: Материалы к археологической карте бассейна р. Камы. МИА, 
№ 27. М., 1952, стр. 126, 187, 188; В. А. Оборин: Некоторые проблемы изучения роданов-
ской культуры. УЗПГУ, т. XI, вып. 3, стр. 98. 
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Гораздо меньше оснований связывать формирование этого обряда в 
Верхнем Прикамье с инфильтрацией или влиянием древнемарийского на-
селения ( IX—XI вв.) правобережья средней Вятки и Поветлужья (где тру-
посожжения встречаются),24 так как в ареале чепецкой культуры, отделяю-
щей Верхнее Прикамье от В о л г о - В я т с к о г о междуречья, такой обряд не 
отмечен.
25 
Говоря о заимствовании в IX—XI вв. древними племенами обряда 
трупосожжения у носителей ванвиздинской культуры, самостоятельное 
развитие которой прекращается к VIII — I X вв., мы должны допускать, что 
первые были идеологически подготовлены к восприятию нового обряда, 
видимо, в связи с увеличением роли земледелия и распространением культа 
огня. Иначе трудно объяснить, почему при ассимиляции ванвиздинцев был 
сохранен их погребальный обряд. 
Второй особенностью материальной культуры вымско-вычегодских 
племен XI I—XIV вв. является примесь дресвы или песка к тесту многих 
глиняных сосудов. Однако, в эти века такая же примесь характерна для 
северных районов Верхнего Прикамья,
26
 а в более ранний период на Выми, 
к а к и на Верхней Каме, к глине добавлялись толченые раковины (пористые 
сосуды XI—XII вв. Кыщиль-Косьского могильника.27 
Третья особенность культуры вымско-вычегодских племен (в XI I — 
X I V вв.) — большее количество славянских вещей — обусловлена более 
ранним проникновением русского населения на Вычегду и не противоречит 
верхнекамской теории происхождения коми. 
3 
Авторы верхнекамской теории фактически не учитывали более ранние 
этнические связи Вычегодского края с Верхним Прикамьем. Это вполне 
понятно: памятники ананьинской и гляденовской культур на Вычегде 
прежде не были известны, а ванвиздинский этап IV—VIII вв. н. э. датиро-
вался неправильно. Л. П. Лашук и В. А. Оборин, основываясь на работах 
А. С. Сидорова,
28
 пытались проследить появление предков коми-зырян на 
Вычегде во второй половине I тысячелетия. Авторы указывали на якобы 
близкое сходство керамики Тохтинского поселения на реке Яреньге (при-
ток нижней Вычегды) с ломоватовскими памятниками VI—VIII вв. н. э. 
24
 А. П. Смирнов: Очерки древней и средневековой истории народов Среднего 
Поволжья и Прикамья, стр. 165. 
25
 В. Ф. Генинг: Археологические памятники Удмуртии. Ижевск, 1958, стр. 110— 
112. 
26
 В. А. Оборин: Указ. соч., стр. 99. 
27
 Э. А. Савельева: Средневековые могильники на р. Вымь, стр. 146. 
28
 А. С. Сидоров: Археологические памятники Коми АССР, стр. 73. 
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Такая аналогия вызывает возражения, ибо Тохта относится к ванвиздинской 
культуре.
29 
Исследователями уже высказывалось мнение о том, что Ванвиздинскую 
стоянку и близкие ей поселения нельзя связывать с непосредственными пред-
ками коми.
30
 С этим мнением можно согласиться. Значительно менее убеди-
тельны, однако, выводы тех же авторов о принадлежности памятников 
ванвиздинского типа западнофинским племенам, не имеющие археологи-
ческого обоснования. 
Для того, чтобы определить этнический характер племен, оставивших 
памятники ванвиздинской культуры, необходимо; во-первых, очертить ее 
ареал и, во-вторых, наметить круг родственных ей культур. 
Территория ванвиздинской культуры включает, как уже было пока-
зано нами, Вычегодский край, Южное Припечорье и северо-восточную 
часть Верхнего Прикамья.
31
 Следы этой культуры прослеживаются вплоть 
до реки Юг: в Великоустюгском краеведческом музее хранится керамика 
ванвиздинского типа,
32
 по всем косвенным данным, собранная на Марылин-
ской стоянке близ устья реки Лузы. Далее границы распространения куль-
туры должны быть расширены к югу, вплоть до города Усолье; найденная 
на открытом здесь Огурдинском поселении глиняная посуда, бесспорно, 
принадлежит к ванвиздинскому типу.
33
 Ванвиздинская керамика встречена 
археологами Пермского университета в ряде других пунктов северовосточ-
ной части Верхнего Прикамья. Не исключено, что такие пункты имеются 
и в некоторых необследованных районах Вятского края . Установление 
факта проникновения ванвиздинского населения на верхнюю Каму позво-
ляет заключить, что предки народов коми этнически взаимодействовали с 
этим населением еще до переселения в Привычегодье. 
Как далеко ванвиздинские памятники заходили на север еще не уста-
новлено. Но в неплохо обследованной Болыцеземельской тундре найдено 
лишь несколько керамических обломков, которые, очевидно, относятся к 
выделенной культуре, на Нижней Печоре.
34
 Можно допустить, что ванвиз-
динские племена обитали не только в южной,
35
 но и в средней части Печор-
ского края, а также в юговосточной части бассейна Мезени. 
Восточным рубежом области ванвиздинской культуры, очевидно, 
является Уральский хребет. Вполне вероятно также, что ее памятники будут 
29
 Г. М. Буров: Вычегодский край (очерки древней истории). М., 1966, стр. 132—143. 
30
 Очерки по истории Коми АССР, т. I, стр. 17, 18; О. Н. Бадер и В. А. Сборин, 
Указ. соч., стр. 161 — 163. 
31
 Г. М. Буров: Вычегодский край, рис. 31, Г. 
32
 Коллекция V, инв. № № 660, 662. 
33
 О. Н. Бадер: Ананьинское и более поздние селища на Огурдинской стоянке близ 
Усолья. УЗПГУ, т. XI I , вып. 1. Пермь, 1960, рис. 3, 11 ; 6, 1. 
34
 Г. А. Чернов: Стоянки древнего человека в бассейне реки Печоры. КСИИМК, 
вып. XXI I I . М . - Л . , 1948, рис. 22, 20—23, 26, 27 ; 23, 28-30; 24, 36-37. 
35
 В. И. Канивец: Древние поселения Южно-Печорской равнины. МАЕСВ, вып. 
III . Сыктывкар, 1966, стр. 99. 
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выделены и по другую сторону хребта. Но бесспорным является то, что 
памятники ванвиздинского типа принадлежат, как у ж е отмечалось, в пе-
чати,
36
 к кругу культур западносибирского типа. Это устанавливается прежде 
всего по основным особенностям глиняных сосудов. Ванвиздинская кера-
мика, как и западносибирская (обская) 1 тысячелетия н. э., вылеплена из 
глины с неорганической примесью, котлообразной формы со слабо профили-
рованным венчиком, украшена обязательным рядом крупных круглых ямок 
с равными интервалами между ними под венчиком, зубчатыми и толстыми 
веревочными (прямыми или волнистыми) оттисками по венчику и плечи-
кам, глубокими оттисками зубчатого штампа по торцу. Характерен ряд вер-
тикальных оттисков по венчику и плечикам. На многих ванвиздинских 
сосудах встречены такие западносибирские элементы орнамента как кан-
нелюрые, уголковы отпечатки, оттиски решетчатого и крестового штампов, 
треугольные фестоны, выполненные из неглубоких круглых ямок, зубча-
тые зигзаги и ромбы.
37 
В целом керамика, сходная с ванвиздинской, встречается на огром-
ных территориях Обского бассейна, исключая Горный Алтай (рис. 1). Осо-
бенно хорошо пребывание населения, оставившего эту керамику, просле-
живается на верхней Оби, благодаря работам М. П. Грязнова. Близость 
ванвиздинской и верхнеобской культуры (III—VIII в. н. э.), выделенной 
этим исследователем, не ограничивается четкими аналогиями в керамике. 
Д л я третьего (фоминского) этапа верхнеобской культуры,3 8 как и для ван-
виздинской в поздний период ее существования,
39
 характерен обряд трупо-
сожжения, причем, в обоих случаях пепел покойника погребали в подпря-
моугольной могиле и беспорядочно складывали в ней вещи без следов дей-
ствия огня.
40 
Во второй-третьей четверти I тысячелетия н. э. трупосожжение было 
распространено и в других районах Западной Сибири, в частности, в бассейне 
реки Лозьвы (Туманский, Тынский и Ликинский могильники).41 
Сходство материальной культуры Вычегодского края и Южного При-
печорья, с одной стороны, и Западной Сибири, с другой, проявляется также 
в общих типах бронзолитейных тиглей, имевших рюмкообразную форму,
42 
36
 Г. М. Буров: Вычегодский край, стр. 138, 182—185. 
37
 В. Н. Чернецов: Древняя история Нижнего Приобья. МИА, № 35. М., 1953, стр. 
63—71; он же: Нижнее Приобье в 1 тысячелетии н. э. МИА, № 58, М., 1957. 
38
 М. П. Грязнов: История древних племен верхней Оби по раскопкам близ с. Боль-
шая Речка. МИА. № 48, М,—Л., 1956, стр. 99—144. 
39
 Г. М. Буров: Вычегодский край, стр. 143, 144. 
40
 Наша хронология ванвиздинской культуры полностью отвечает датам верхне-
обской культуры, по М. П. Грязнову, но лишь отчасти соответствует периодизации за-
падносибирских памятников, предложенной В. Н. Чернецовым. По-видимому, к I тыяс-
челетию н. э. относятся и некоторые очень близкие ванвиздинским памятники, возраст 
которых определен более ранним или более поздним временем. 
41
 Доклад В. Д. Викторовой на IV Уральском археологическом совещании. 
42
 В. И. Мошинская: Городище и курганы Потчеваш. МИА, № 35, М., 1953, табл. 
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и металлических изделий. Так, на нижней Оби, верхней Печоре и Вычегде 
найдены аналогичные бляшки, изображающие медведя, на туловище кото-
рого показаны три человеческие фигуры.
43
 На средней Вычегде, близ быв-
шего Ульяновского монастыря в X I X в. было обнаружено бронзовое изоб-
ражение человеческого лица. Как известно, бронзовые личины характерны 
для Приобья и встречены здесь неоднократно (на верхней Оби, Ляпине, 
Конде и в других пунктах).44 
Имеющиеся факты не оставляют сомнения, что единообразие материаль-
ной культуры на огромных просторах Западной Сибири и Западного При-
уралья сложилось благодаря расселению каких-то родственных племен, 
сложившихся, очевидно, где-то в районе Нижней Оби. Верхнее Приобье 
не может считаться центром формирования того населения, которое сыграло 
решающую роль в образовании обско-ванвиздинской этнокультурной общ-
ности, так как сама верхнеобская культура, по М. П. Грязнову, имеет се-
веро-западное происхождение.
45 
Видимо, почти одновременно с экспансией на юго-восток имело место 
движение нижнеобских лесных племен на запад, в бассейны Печоры, Вы-
чегды и верхней Камы. 
Процесс формирования ванвиздинской культуры протекал под силь-
ным влиянием северо-восточных племен, расселившихся по Печоре и верхней 
Вычегде. По бытованию на одних и тех же вычегодских поселениях первых 
веков нашей эры местной и нижнеобской керамики прослеживается контакт 
местного и пришлого населения.
46
 Возникновение в бассейнах Вычегды и 
Печоры на базе керамики более ранней гляденовской культуры типичной 
ванвиздинской посуды может быть истолковано как следствие ассимиляции 
пришлыми западносибирскими племенами местного, особенно верхневы-
чегодского и печорского населения. Тесные западносибирские связи делают 
вероятной угорскую (угроидную) принадлежность ванвиздинской культуры. 
Памятникам ванвиздинского этапа в бассейне Вычегды и в Южном 
Припечорье предшествуют гляденовские и ананьинские поселения с кера-
микой, которая идентична синхронной посуде Верхнего Прикамья: В. А. 
Оборин и другие авторы связывают памятники гляденовского типа с пред-
ками коми-пермяков и коми-зырян, в то время, как ананьинская культура, 
по распространенному мнению, принадлежит предкам всех пермских на-
родов.
47
 Если принять эту точку зрения, то можно прийти к выводу о том, 
43
 Г. М. Буров: Вычегодский край, стр. 146, 184. 
44
 В. Н. Чернецов: Бронза усть-полуйского времени. МИА № 35. М., 1953, стр. 149, 
табл. IX, 3 ; Он же: Усть-полуйское время в Приобье. Там же, рис. 3. 
45
 М. П. Грязное: Указ. соч., стр. 112, 113. 
46
 Г. М. Буров: Вычегодский край, стр. 121 — 124, 182—184. 
47
 А. В. Збруева: История населения Прикамья в ананьинскую эпоху, МИА, № 30. 
М., 1952, стр. 203—215; В. Ф. Генинг: Проблемы изучения железного века Урала, стр. 
37; В. А. Оборин: Некоторые итоги и задачи изучения железного века Верхнего и Сред-
него Прикамья. ВАУ, вып. 1. Свердловск, 1961, стр. 57. 
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что общепермские, а затем и общекоми племена обитали на Вычегде и верх-
ней Печоре (не говоря уже о наиболее северной части Прикамья) еще в V в. 
до н. э. — III в. н. э. В эпоху великого переселения местные племена на 
Вычегде, Печоре и, отчасти, верхней Каме подверглись ассимиляции со 
стороны обского населения. 
4 
К XIV в., по данным Епифания, составителя «жития» Стефана Перм-
ского, в бассейне Выми («обьходящия вся землю Пермьскую») и на приле-
гающем участке Вычегды («исходящия из земля Пермьская»), обитали не-
посредственные предки современных коми-зырян. Именно здесь обнаружены 
многочисленные могильники X I I — X I V вв., пока не известные в других 
местах Вычегодского края . 
В свое время М. В. Талицкого смущало, что «Территория Перми про-
слеживается археологически шире, чем она описана у Епифания» и «охваты-
вает верховья Мезени, Виледь, Сысолу, верховья Лузы.
48
 Нам представляется, 
что при современном состоянии изученности территории Коми АССР, про-
тиворечия между двумя видами источников нет. Городища по Сысоле и 
Лузе (обследованы П. Д. Степановым, Л . П. Лашуком и Л. Н. Жеребцовым)49 
дают позднюю неорнаментированную плоскодонную керамику, выходят за 
рамки XIV в. и, следовательно, не принадлежат культуре вымских могиль-
ников. Нельзя отнести к ней и «городища» из перекрещивающихся рвов в 
бассейне Мезени,
50
 поскольку ни назначение, ни дата их не известны. 
После переселения коми племен с верхней Камы в Привычегодье с 
особой силой происходило этническое взаимодействие пермского и ванвиз-
динского населения, начавщееся еще в Прикамье. Видимо, не случайно, с 
одной стороны, на ванвиздинской, а с другой, па ломоватовской и вычегод-
ско-верхнекамской керамике X—XIV вв. наблюдаются некоторые общие 
узоры (кружковые, в виде птичьей лапы).51 
Письменные источники указывают на то, что в восточной части Выче-
годского края и в Вёрхнем Припечорье коми начали рассеяться лишь с 
XVII в. Судя по керамике из Канинской и Уньинской пещер, а также со 
стоянки Варламовка на реке Тимшер, в послеванвиздинское время в этих 
районах, очевидно, обитало угорское население. Ему можно приписать 
некоторые археологические находки в бассейне верхней Вычегды (бронзо-
48




 П. Д. Степанов: Отчет об археологических работах по р. Сысоле Коми АССР, 
1939. Научный архив Коми республиканского краеведческого музея, инв. № 141, 142. 
60
 А. С. Сидоров: Памятники древности в пределах Коми края. «Коми му», Усть-
Сысольск, 1926, № 6. 
51
 П. А. Дмитриев: Шигирская культура на восточном склоне Урала. МИА, № 21. 
М., 1951, стр. 71; В. Ф. Генинг: Деменковский могильник, табл. XI, 8, /7. 
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вые подвески и культовое изображение с реки Вочь,
52
 кольчуга с реки 
Тимшер), а также, вероятно, предполагаемый могильник с трупосожжением 
в бывшей Помоздинской волости.
53
 В XIV—XV вв. угры («вогуличи»), по-
скольку они неоднократно спускались по Вычегде и совершали военные 
походы на пермскую землю, могли регулярно заниматься в верхних тече-
ниях Вычегды и Печоры охотой и рыбной ловлей, а о пребывании их здесь 
в XVII в. имеются прямые указания в источниках XVII—XVII I вв. 
Поскольку угры (или угроидные племена), возможно, появляются на 
верхней Вычегде и верхней Печоре в гляденовское время, а позднее их 
застают здесь письменные источники, имеются некоторые основания пред-
полагать, что угорское (угроидное) население обитало на этой территории, 
начиная со времени около рубежа нашей эры. Пребывание угорского на-
селения на Вычегде и Печоре документируется также топонимами, объясни-
мыми из маисийского и хантыйского языков. 
В этногенез коми, как уже указывалось, вошел какой-то западный 
компонент, давший современному населению Вычегодского края выра-
женный европеоидный антропологический тип. Л. П. Лашук допускает, 
что «физические особенности нижневычегодских, вымских и удорских коми 
образовались в результате интенсивного смешения коми и русских», но 
считает также, что «допермское и дорусское население этих районов, во-
шедшее в состав позднейших коми и русских, также обладало чертами 
светлоокрашенных европеоидов «беломорского» типа.
54 
К сожалению, дать археологическое обоснование этому положению 
невозможно, так как должные археологические исследования в районе 
западной границы ванвиздинских племен, где хорошо представлены антро-
пологические типы балтийского круга, не производились. Памятники I ты-
сячелетия и. э. там не известны. Но богатая волго-окская гидронимика
55 
на Северной Двине и Пинеге, а отчасти на нижней Вычегде и Мезени по-
зволяет предполагать что в этих районах сравнительно недавно обитало 
какое-то не финно-угорское население, родственное некоторым племенам 
Волго—Окского бассейна. До тех пор, пока не будут исследованы памят-
ники, оставленные этим населением, на Северной Двине, вопрос о том, 
52
 А. А. Спицын: Дпевности Камской чуди по коллекции Теплоуховых. Материалы 
по археологии России, № 26. СП5, 1902, табл. XIII , 2 ; XIV, 7 ; он же: Шаманские изоб-
ражения. Записки отделения русской и славянской археологии Русского археологиче-
ского общества, т. VIII, вып. 1, СПб., 1906, рис. 290. 
53
 С. Е. Мельников: Археологические поиски в Яренском уезде. Записки Русского 
археологического общества, т. VIII, 1856, стр. 124. 
54
 Очерки по истории Коми АССР, т. I, стр. 29. 
55
 См. ниже. 
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каким волго-окским племенам оно родственно, будет открытым. Возможно, 
на Волге и Оке эта гидронимика будет приписана каким-нибудь из тех 
племен, этническая принадлежность которых не вполне ясна (меря, мурома, 
мещера).56 
Другой группой европеоидного населения, вошедшего в этногенез 
коми-зырян, по данным языкознания и письменных источников, являются 
древние вепсы, археологические памятники которых в интересующей нас 
области еще не открыты. По мнению JI. Н. Жеребцова, вепсы могли отчасти 
ассимилировать племена, оставившие волго-окскую гидронимику." 
6 
В последние годы, наряду с нашими работами по этнической истории 
Вычегодского края,
58
 вышли из печати и труды других исследователей, 
которые вопросы этнической принадлежности ванвиздинской культуры и 
происхождения народа коми рассматривают по-иному. Согласно мнению 
В. И. Канивца, ванвиздинская культура и культура оронтурского типа на 
верхней Печоре почти синхронны, доживают до II тысячелетия н. э. и могут 
быть приписаны соответственно летописной «печоре» и «югре» — предкам 
современных манси и хантов.
59
 Однако, с такой трактовкой ванвиздинской 
культуры согласиться трудно. 
Прежде всего, не доказано, что эта культура просуществовала до 
самого появления письменных источников (XI—XIV вв.). Затем нет ни-
каких данных о том, что ванвиздинская и оронтурская посуда бытовали 
одновременно. Далее, территория ванвиздинской культуры очень велика и 
к тому же полностью включает район вычегодской «перми» (Повымье), зна-
чительную часть земли «вогуличей» и, возможно, «югры» (Верхнее Припе-
чорье, предположительно бассейн верхней Вычегды).60 А этноним «печеры» 
свидетельствует о том, что она обитала целиком или в основном на Печоре. 
В таком аспекте гипотезу о принадлежности ванвиздинских памятников 
«печоре» можно было бы принять только с оговоркой, что речь идет и потом-
к а х носителей этой культуры, которые, будучи отчасти ассимилированными 
на верхней Каме, Выми, нижней Печоре и других местах, обитали где-то 
56
 А. П. Смирнов: Очерки древней и средневековой истории народов среднего По-
волжья и Прикамья, стр. 134—152; Е. И. Горюнова: Этническая история Волго-Окского 
междуречья. МИА, № 94. М. 1961, стр. 38—43, 155—159. 
57
 Л. Н. Жеребцов: Указ. соч., стр. 170, 171. 
68
 Г. М. Буров: Вычегодский край в каменном, бронзовом и раннем железном веке. 
Автореф. канд. дисс. Сыктивкар, 1963; он же: Вычегодский край; он же: Роль вычегод-
ских племен бронзового и раннего железного века в этногенезе коми. Всесоюзная конфе-
ренция по финно-угроведению, Сыктывкар, 1965. 
59
 В. И. Канивец: Каминская пещера. М., 1964. 
60
 J1. П. Лашук: Очерк этнической истории Печорского края. Сыктывкар, 1958, 
стр. 50, 51. 
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в Печорском Приуралье. Но не является ли верхнепечорской керамикой 
X — X I I I вв. посуда оронтурского типа, и если отсутствует прямая преем-
ственная связь между обоими типами керамики и представляемыми ими 
этносами, не были ли ванвиздинские племена в Южном Припечорье асси-
милированы древнеугорскими-носителями культуры оронтурского типа? 
Наконец, если считать «печерой» носителей ванвиздинской культуры 
или даже их потомков, вряд ли можно согласиться с мнением В. И. Ка-
нивца о пермском характере этой этнической группы.
61 
Очевидно, памятники летописной «печоры» следует искать в средней 
части Припечорья.
62
 Весьма интересен открытый здесь В. А. Русановым 
Аранецкий могильник XII—XVI вв. в инвентаре которого, к сожалению, 
нет керамики.
63
 Принадлежность его «печере», предполагаемая В. И. Канив-
цом, вероятна. 
Плохо выдерживает критику также теория В. И. Канивца и Э. А. 
Савельевой о происхождении коми-зырян.
64
 Согласно мнению этих иссле-
дователей, «в сложении вымско-вычегодского населения приняли участие, 
наряду с ванвиздинской, еще две группы племен-северо-западная (бассейны 
Онеги и Северной Двины) и юго-западная (левобережье верхней и средней 
Волги)». Если вхождение в этногенез коми ванвиздинского и какого-то 
европеоидного западного населения является очевидным и доказано отнюдь 
не авторами волжской теории, то мнение последних о переселении в Привы-
чегодье на рубеже I и II тысячелетий племен из верхневолжско-вятской 
области вызывает решительные возражения. 
Упомянутые исследователи утверждают, вопреки всем археологиче-
ским, этнографическим и лингвистическим фактам, что культуры предков 
коми-зырян и коми-пермяков резко различаются между собой и что «оши-
бочно выводить вымско-вычегодских коми непосредственно из Верхнего 
Прикамья в конце I тысячелетия н. э.» Если выражаться более точно, иссле-
дователи полностью отрицают возможность переселения некоторых перм-
ских племен с Камы на Вычегду, объясняющего близкое родство двух на-
родов коми, заменяют верхнекамский компонент в сложении предков коми-
зырян верхневолжско-вятским. При этом авторы волжской теории ссы-
лаются на археологические и лингвистические данные. Первые сводятся 
к следующему: 1) в бассейне Вычегды якобы отсутствуют памятники вре-
мени миграции племен с Камы на Вычегду; 2) на Выми и Вычегде в XI I — 
XIV вв. господствовал обряд трупосожжения, встречаемый наряду с трупо-
61
 В. И. Канивец: Канинская пещера, стр. 133, 134. 
62
 J1. П. Лашук: Указ. соч., стр. 61—63. 
63
 В. И. Канивец: Археологические находки путешественника Владимира Руса-
нова. ИФС. вып. 8. Сыктывкар, 1963. 
64
 Э. А. Савельева и В. И. Канивец: Некоторые вопросы этногенеза коми в свете 
археологических источников. Всесоюзная конференция по финно-угроведению. Сыктыв-
кар, 1965. 
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положением в Верхнем Поволжье, а в Верхнем Прикамье — обряд трупо-
положения. 
Первый аргумент опровергается указанием на Усть-Сысольский мо-
гильник X в. По поводу второго следует напомнить, что обряд трупосож-
жения , близкий тому, который бытовал в XI I—XIV вв., существовал на 
Выми еще в поздневанвиздинское время. Зачем же выводить его в конце 
I тысячелетия из Поволжья? 
Авторы приурочили исходную область предполагаемой ими миграции 
к территориям, «не изученным в археологическом отношении». Следова-
тельно, культура, носители которой якобы переселились в Привычегодье и 
вощли как главный компонент в этногенез коми, еще не открыта. 
Необходимо, однако, уточнить, что указанные территории, т. е. бас-
сейны рек Унжи, Ветлуги и Вятки, не являются белым пятном на археоло-
гической карте. А. П. Смирновы,м
05
 и О. Н. Бадером
60
 установлено, что на 
Ветлуге в первой половине I тысячелетия н. э. наблюдается смена культуры 
камского круга культурой волжского Правобережья (городецкой), с пло-
скодонной, бедно орнаментированной посудой, имеющей в керамической 
массе дресву и шамот.
07 
Распространение такой керамики связывается с расселением древне-
марийских племен, которым указанные авторы, а также А. X. Халиков, 
Г. А. Архипов и В. Ф. Генинг,
68
 относят ряд могильников IX—XI вв. в 
Вятско-Ветлужском междуречье, где, кстати, трупосожжения хотя и встре-
чаются, но составляют весьма небольшой процент по отношению к трупо-
положениям. Керамика второй половины I — первой половины II тыся-
челетий н. э. на Унже, Ветлуге и Вятке не имеет почти ничего общего с 
вымско-вычегодской. Все это исключает левобережье верхней Волги как 
возможный центр формирования коми. 
Лингвистические факты также противоречат волжской теории. Самое 
главное — это то, что ее авторы как бы отрывают древних коми-зырян от 
предков коми-пермяков, противопоставляют их друг другу и сближают 
первых с племенами волжскофинской языковой группы. К а к же в таком 
случае объяснить современную близость двух народов в языке, материаль-
ной культуре, фольклоре и т. д .? 
85
 А. Г1. Смирнов: Очерки древней и средневековой истории пародов Среднего 
Поволжья и Прикамья, стр. 110; А. П. Смирнов, Н. В. Трубникова: Городецкая куль-
тура. М., 1965, стр. 10. 
66
 О. Н. Бадер: Городища Ветлуги и Унжи, МИА, № 22, М. 1951, стр. 154—156. 
67
 М. В. Воеводский: Краткая характеристика керамики городищ Ветлуги и Унжи. 
МИА, № 22, М., 1951, стр. 168, 169. 
68
 А. X. Халиков: Очерки истории населения Марийского края в эпоху железа. 
Труды Марийской археологической экспедиции, T. I I . Йошкар-Ола , 1962, стр. 179, 180; 
Г. А. Архипов: Городивщ первой половины I тыс. н. э. в .Марийской АССР. Там же, стр. 
230—231; В. Ф. Генинг: Азелинская культура III—V вв. ВАУ, вып. 5. Свердловск, 1963, 
стр. 93—95. 
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II. Этногенез коми-зырян по материалам языкознания 
Изложенные выше археологические данные находятся в полном соот-
ветствии с лингвистическими данными. 
1 
В пользу верхне камской теории происхождения коми могут быть вы-
двинуты следующие лингвистические аргументы: 
1) В верхнем течении Камы довольно обильно представлена гидро-
нимика, типичная для языка коми. Ср. такие названия рек, как: Пожва, 
Нязьва, Колва, Еньва, Сылва, Шаква, Лосьва, Урва, Уньва, Лопва, Кысьва, 
Сынва, Ленва, Ульва, Язьва, Яйва, Иньва и т. д. 
2) На территории Коми республики и в верхнем течении Камы наблю-
даются так называемые гидронимические повторы, когда названия рек и 
ручьев повторяются, ср., например, название реки Колва в верхнем течении 
Камы и то же название в бассейне Печоры, Низьва в бассейне верхней Камы 
и Низева — приток Печоры, Вижай в бассейне верхней Камы и Вежай 
приток реки Яреньги, впадающей в Вычегду. Яреньга когда-то находи-
лась на территории расселения коми. Это свидетельствует о том, что ком и 
передвигаясь, из верховья Камы на север, иногда давали рекам названия, 
к которым они привыкли на своей родине. 
3) Наиболее архаические явления в области фонетики и грамматиче-
ского строя лучше всего сохранились в окраинных говорах и диалектах 
языка коми. Специальное исследование этих архаических явлений показы-
вает, что в северных диалектах языка коми, например, в удорском, нижне-
вычегодском и ижемском, содержится гораздо меньше архаизмов по срав-
нению с коми-язьвинским и коми-пермяцким диалектами. Это свидетель-
ствует о том, что носители северных диалектов переселились на север в 
сравнительно позднее время, когда в северных диалектах коми-языка на 
территории Прикамья многие архаические черты уже успели исчезнуть, 
будучи заменены новообразованиями. 
4) Если на территории Коми республики снять все названия рек, озер, 
ручьев и населенных пунктов, легко объясняемых при помощи слов коми 
языка, то останется топонимический и гидронимический слой, совершенно 
не поддающийся расшифровке, ср., названия рек: Шежам, Мадмас, Пычим, 
Носим, Угдым и т. п. Это может означать, что в древние времена коми на 
территории современной Коми республики не было. 
Теория первоначального формирования коми в районе верхней и 
средней Волги, по-видимому, исходит из гипотезы К. А. Матвеева о при-
надлежности названий рек на -юг и -юга языку коми.
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действительно доходят почти до Волги. Они встречаются в Костромской об-
ласти, ср., например, названия типа Пыщуг, Конюг, Портюг и т. д. С этой 
гипотезой, по-нашему мнению, нельзя согласиться, так как гидронимы 
на -юг и -юга могут образовывать коррелятивные пары с гидронимами на 
-еньга, напр.: Курденьга: Курдюг; Еленьга: Елюга, Пеженьга: Пежуга, 
Пеленга: Пелюга, Шиченга: Шичуга и т. д. Это означает, что язык созда-
телей гидронимов на -еньга и язык создателей гидронимов на -юг, -юга 
были родственными языками. Однако гидронимы на -еньга не принадлежат 
языку коми. 
2 
Создателями ванвиздинской культуры на территории Коми АССР 
могли быть западносибирские племена, оставившие названия рек с харак-
терным окончанием -ым или -им. Этот древний гидронимический слой на 
территории Коми АССР выделяется довольно отчетливо. 
Бассейн Вычегды. Реки: Ач-им, Во-им, Вонт-ым, Жеж-им, Каж-им, 
Ку-им, Кыл-ым, Кылт-ым, Лоз-ым, Ло-им, Локч-им, Нир-ым, Нос-им, 
Нювч-им, Нюкч-им, Одок-им, Пыч-им, Туг-ум, Угд-ым, Чигир-им (ю) 
Чу-им, Шгж-ам (нас. пункт), Шежам-ка (из более древнего Шеж-им), Шож-им, 
Ыр-ым. 
Окончание -ым, -им встречается даже у названий ручьев, например, 
Нен-им (шор) и Шут-им (шор); шор в языке коми означает ручей. 
Гидронимика этого типа встречается также за пределами Коми респуб-
лики, на нижней Вычегде, главным образом в районе сел Яренска, Лены и 
в бассейне большого правого притока Вычегды — Яреньги. Упомянем на-
звание Йорт-ым — реки, впадающей в Вычегду недалеко от села Яренска. 
И з притоков Яреньги к этому гидронимическому типу принадлежат Лыс-им 
и Укт-ым, а также Инт-ом (из Инт-ым). Показательны также названия на-
селенных пунктов Тугль-им и Курч-им. 
Бассейн Печоры. Реки: Кож-им, Кыдр-ым (ю), Кыл-ым, Лел-им, 
Чил-им (старое название реки Цильмы), ср. коми-зырянское название села 
Усть-Цильма Чилимдин, т. е. устье Цильмы, Шежим. 
Гидронимика этого типа по сравнению с бассейном Вычегды пред-
ставлена на Печоре в значительно меньшей степени. 
В еще меньшей степени она представлена в бассейне реки Лузы, впа-
дающей в реку Сухону. Могут быть отмечены реки: Вухт-ым и Тулом (воз-
можно из Тул-ым). 
Также скудно представлены названия рек на -ым, -им в бассейне реки 
Мезени. К ним могут быть отнесены названия рек Ёртом (из Ёрт-ым) и 
Содз-им. Любопытно само коми-зырянское название реки Мезени—Мозын, 
которое могло возникнуть из Моз-ым, ср. фамилию Мозымов. 
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Названия рек на -ым, -им (-ум) в значительном количестве встреча-
ются в области верхнего течения Камы, ср. такие названия рек, как Акч-им, 
Ал-ым, Бард-ым, Буд-ым, Вес-ым, Вис-им, Во-им, Вол-им, Иг-ум, Икт-ым, 
Ил-им, Инт-ым, Кал-ым, Кич-им, Колч-им, Култ-ым, Курт-ым (ка), Кут-им, 
Куч-ум, Лект-ым, Лол-ым, Лун-ым, Нир-им, Сал-ым, Большой Соз-им, 
Малый Соз-им, Сурт-ым, Сылч-им, Ухт-ым, Шал-им, Шукт-ум, Чугр-ум. 
Из названий рек, находящиеся на территории Башкирской республики, 
к этому типу могут быть отнесены Зил-им и Ура-им. 
Древнее западносибирское население, создавшее названия рек на-ым, 
-им, -ум, некогда было распространено в пределах Удмуртской АССР и 
Кировской области, о чем могут свидетельствовать следующие названия 
рек: Адж-им Ар-ым, Бутр-ым, Виз-им (ка), Вулт-ом (из Вулт-ым), Выж-ум, 
Ер-ым, Ирд-ом (из Ирд-ым), Ир-ым, Кол-ым, Колт-ым, Курч-им, Курч-ум, 
Кест-ым, Кост-ым, Кырч-им, Мол-ым, Ныр-ым, Овд-ым, Поз-имь, Пол-ым 
(Пол-ом), Сюзюм (Сюзь-ум), Торт-ым, Улом (из Ул-ым), Уром (из Ур-ым), 
Ухт-ым (ка), Шид-ым. 
Каким путем могла проникнуть в Европейскую часть СССР гидрони-
мика этого типа? Можно предполагать, что первоначальный очаг этой гидро-
нимики находился в Западной Сибири. Действительно, в Западной Сибири 
гидронимика этого типа встречается. Приведем некоторые, наиболее типич-
ные названия западносибирских рек. Эти названия имеют в большинстве 
случаев те же окончания -ым (-им), иногда -ум, напр.: Ал-ым (ка), Атл-ым, 
Ат-ым (йа), Вис-им, Виз-им, Волч-им (йа), Ищ-им, Каз-ым, Кар-ым, Кат-ым, 
Кырс-им, Кышт-ым. Мул-ым (йа), Над-ым, Наз-ым, Нар-ым, Охл-ым, Пел-ым, 
Рот-им, Большой Сал-ым, Малый Сал-ым, Со-им, Сор-ум, Чел-ым, Чул-ым. 
За исключением Надыма, все эти названия относятся к бассейну реки 
Оби. В бассейне Енисея названия этого типа встречаются редко. 
Невысокие Уральские горы никогда не составляли серьезных препят-
ствий для проникновения сибирских племен на территорию Восточной 
Европы. В незапамятные времена какое-то население проникло из Западной 
Сибири в верховья Вычегды, Печоры и Камы, где ассимилировало местные 
племена. Оттуда в поисках более благоприятных мест охоты и рыбной ловли 
население западносибирского облика стало распространяться в бассейне 
Вычегды, в особенности по Сысоле, Выми и Яреньге. Распространяясь вверх 
по притокам Вычегды, Выми и Яреньге, это население частично проникло на 
Мезень. На Печоре оно, возможно, не имело такого широкого распростра-
нения, как в бассейне Вычегды. По-видимому, из области верхнего течения 
Камы население проникло на территорию Удмуртской АССР и Кировской 
области. Названия рек на -ым (-им, -ум) доходят до границ Горьковской и 
Костромской области. 
Можно ли точно определить этническую принадлежность этого насе-
ления, которое до прихода коми некогда населяло большую часть терри-
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тории современной Коми республики? Д л я такого определения пока нет 
достаточно надежных данных. Весьма возможно, что это были какие-то 
угроиды, древние сородичи современных ханты и манси, но может быть 
это было население, не имеющее к ханты и манси никакого отношения. Про-
лить некоторый свет на решение этой проблемы могло бы тщательное изу-
чение субстратного лексического вклада в современном коми языке, которое 
пока не налажено. Любопытно то, что мансы в Западной Сибири к названиям 
рек на -ым, -им иногда присоединяют собственное название реки -йа, напр., 
Мулымъя, Алтымъя, Волчимъя, Узымъя и т. д. Это могло происходить лищь 
в том случае, если окончание -ым, -им в языке манси не ассоциировалось с 
понятием реки. То ж е явление наблюдается также на территории распрост-
ранения ханты. 
Наличие благоприятных географических условий для миграции древ-
него западносибирского населения на территорию Европейской части СССР 
может в известной степени подкреплять гипотезу, но не доказывать. 
Есть, однако, некоторые лингвистические факты подтверждающие 
предположение о том, что миграция этого населения совершалась. Мы имеем 
в виду случаи повторения гидронимических и топонимических названий. 
Тугулым — населенный пункт в Тю-
менской области 
Пелым — река в бассейне Оби 
Большой Салым и Малый Салым— 
реки в бассейне Оби 
Большой Содзим и Малый Содзим 
— реки в бассейне Камы 
Алым (ка) — приток Иртыша 
Ишим — приток Иртыша 
Курчум — приток Иртыша 
Интым — река в бассейне Камы 
Култым — река в бассейне Камы 
Висим — приток Сосьвы 
Туглим — населенный пункт в Лен-
ском районе Архангельской об-
ласти (нижняя Вычегда) 
Пелым — населенный пункт в Коми-
Пермяцком округе 
Салым — река в бассейне Камы. 
Содзим — приток Мезени 
Алым — приток реки Тимшера, впа-
дающей в Каму. 
Исим-Елга —река, впадающая в Уфу 
(бассейн Камы) 
Курчум — река в Кировской об-
ласти 
Курчим — населенный пункт на реке 
Ленке (нижняя Вычегда) 
Интом — небольшой приток реки 
Яреньги, впадающей в Вычегду. 
Кылтым — приток Сысолы 
Большой Висим — река в бассейне 
Камы 
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Ухтым — река в бассейне Камы 
Шежим — река в бассейне Печоры 
.Локчим — приток Вычегды 
Ёртым — приток Вычегды 
Мулымъя — река в бассейне Оби 
Мозым — приток Оби 
Няксим-воль — населенный пункт 
на реке Северной Сосьве 
Лусум — мансийское название реки 
Лозьвы (бассейн Оби) 
Шалым — приток Томи (бассейн 
Оби) 
Кольчум — река в бассейне Енисея 
Кыштым — населенный пункт в 
Тюменской области 
Угдым — приток верхней Вычегды, 
Ухтым — приток Яреньги (ниж-
нее течение Вычегды), Ухтым — 
населенный пункт в Кировской 
области 
Шежам (ка) — река в бассейне Вы-
чегды (нижняя Вычегда) 
Локчим — река, протекающая не-
далеко от Синдорского озера 
Ёртом — приток Мезени 
Молым — река в Кировской области 
Мозым — старое название реки Ме-
зени 
Нюкчим — приток Сысолы 
Лозым — приток Сысолы 
Шалим — река в бассейне Камы 
Колчим — река в бассейне Камы 
Кощтом-я — река в бассейне 
Мезени 
Этническое смешение предков коми с западносибирским населением 
происходило уже в районе верхней Камы. В бассейне Вычегды происходило 
по существу повторение тех же процессов. 
3 
В связи с вышеизложенным возникает довольно сложная проблема. 
Западносибирское население, создавшее гидромимику на -ым (-им), по-види-
мому, имело монголоидный облик, тогда как значительная часть коми от-
личается ярко выраженным европеоидным обликом карельского типа. 
Европеоидный тип коми мог иметь несколько источников. Можно пред-
положить, что определенная группа древнего населения лесной полосы 
Европейской части СССР имела европеоидный облик. Население этого типа 
занимало территорию современной Кировской области. Оно оставило на-
звания рек с характерными окончаниями -ма, -га, -ша, ср. такие названия 
рек, как Пижма, Тойма, Ижма, Пошма, Ошма, Шижма, Кульма, Ситьма, 
Лема, Нылга, Сюга, Ныща, Икша. 
Гидронимика этого типа широко распространена также в Горьковской, 
Костромской, Вологодской, Архангельской, Владимирской и Рязанской 
областях. 
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Не исключена возможность частичного этнического смещения коми с 
европеоидным населением еще во время их пребывания в бассейне Камы. 
Другая встреча с европеоидным населением могла быть у предков 
коми в районе нижней Вычегды. Мы имеем в виду участок нижнего течения 
Вычегды от села Ирта (Архангельская обл.) до ее устья около города Кот-
ласа. Древнее население нижней Вычегды имело тесные связи с древним 
населением бассейна Северной Двины, Онеги, а также с древним населением 
верхней Волги и Оки. Об этом свидетельствуют прежде всего названия рек 
и населенных пунктов, ср. такие названия, как Сойга на Вычегде и Сойга 
(левый приток Северной Двины), речка Урдомка, название населенного 
пункта Урдома и название реки Урдома, впадающей в Волгу около города 
Тутаева, название населенного пункта на Вычегде Чакула и название на-
селенного пункта Чакола на реке Пинеге (приток Северной Двины), река 
Икса, впадающая в реку Вычегду в районе города Сольвычегодска и Икса 
приток Онеги, название населенного пункта Нянда на нижней Вычегде и 
название железнодорожной станции Няндома на железной дороге М о с к в а -
Архангельск, название населенного пункта Вандыш на нижней Вычегде и 
название реки и населенного пункта Вандыщ в Архангельской области. 
Наконец, название большого притока нижней Вычегды Яреньга явно пере-
кликается с названием реки Яреньга, впадающей в Белое море. 
Третьим местом встречи коми с населением европеоидного типа мог 
быть район верхнего течения Мезени, где в древности были колонии вепсов. 
Вепсы оставили на Мезени гидронимику прибалтийско-финского типа. Из-
вестная часть вепских слов проникла в северо-западные говоры языка коми. 
Наконец, четвертым источником европеоидного типа могло быть сме-
щение коми с русскими, происходившее в разных районах Коми республики, 
особенно в тех районах, где поселения коми непосредственно граничили с 
поселениями русских. 
* * * 
Таким образом, по данным археологии, языкознания и антропологии 
современный народ коми исторически сложился из следующих этнических 
компонентов: 1) собственно пермский, 2) западносибирский, 3) волго-окский. 
4) вепсский, 5) русский. 
Список сокращений 
ВАУ — Вопросы археологии Урала 
ВЯ — Вопросы языкознания 
ИКФВГО — Известия Коми филиала Всесоюзного географического общества 
ИФС — Историко-филологический сборник (Коми филиала АН СССР) 
КСИИМК — Краткие сообщения Института истории материальной культуры 
МАЕСВ — Материалы по археологии Европейского Северо-Востока 
МИА — Материалы и исследования по археологии СССР 
CA — Советская археология 
СЭ — Советская этнография 
УЗПГУ — Ученые записки Пермского государственного университета 
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SYRJÄNEN AUF DER HALBINSEL KANIN 
(Bericht über eine unbekannte syr jänische Volksgruppe und ihre Mundart) 
Von 
E . VÁSZOLYI 
I. Einleitung 
Die Halbinsel Kanin ist eine der stillsten, abgelegensten Ecken Nord-
Nordosteuropas. Sie erstreckt sich gegenüber der wesentlich größeren Halb-
insel Kola vom Polarkreis nach Norden in das Weiße Meer und sogar bis in 
die Barents-See hinein. Ihr Klima ist har t , ihre Oberfläche eintönig und wenig 
anmutig. Die Tundra der Halbinsel zieht außer dem Ren weder Mensch noch 
Tier an. Menschliche Siedlungen finden wir insgesamt nicht mehr als fünf-
sechs, und auch diese liegen am westlichen Rand der schmalen, halbmond-
förmigen Halbinsel, an der Küste des weißen Meeres und der Mezen-Bucht. 
Die geographischen und ethnographischen Quellen verzeichnen für diese 
kleinen Siedlungen überwiegend russische Einwohner, die hierher weit nach 
Norden verschlagen wurden und sich fast ausschließlich von Fischfang und 
Jagd ernähren. Die Verarbeitung der dadurch gewonnenen Produkte bzw. 
der Handel mit ihnen bilden die einzige Erwerbsquelle der Siedler. Außer 
ihnen werden noch die im Innern der Halbinsel nomadisierenden Juraken-
Samojeden erwähnt, Hirten, die fast ausschließlich von der Rentierzucht 
leben. 
Aber auf der spärlich besiedelten Halbinsel findet sieh noch ein drittes 
ethnisches Element, das kaum unbedeutender ist, als die zwei vorhergenann-
ten : die S y r j ä n e n . 
Es ist rätselhaft, warum außer der russischen und der jurakischen 
Bevölkerung die syrjänischen Einwohner — soweit ich informiert bin — 
nirgendwo erwähnt werden. Selbst ein so umfassendes Werk, wie die Große 
Enzyklopädie der Sowjetunion, erwähnt sie nicht. Vergebens suchen wir in 
der Chrestomathie der syrjänischen Dialekte vonV. I . Lytkin1, in dem aus-
gezeichneten neuen syrjänischen Dialektwörterbuch2 oder in dem zusammen-
fassenden ethnographischen Werk über die Syrjänen von V. N. Belicer3 — die 
Syrjänen der Kanin-Halbinsel werden nicht erwähnt. In die Reihe dieser 
1
 В. И. Лыткин: Диалектологическая хрестоматия по пермским языкам. Moskau, 
1965. Abkürzung im weiteren: DialChrest. 
2
 Сравнительный словарь коми-зырянских диалектов. 1961. Abkürzung: SrSIKomi. 
3
 В. И. Белицер: Очерки по этнографии народов коми XIX—XX. вв. Moskau 1958. 
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Werke gehört auch L. P . Lasuks ethnogenetische Abhandlung4 , die sich 
gerade mit den nördlichen Volksgruppen der Syrjänen, mit der Herausbildung 
der Izma- und der Pcöora-Gruppe der Syr jänen beschäft igt und die F rage 
de r Abwanderung der Syrjänen und der Ents tehung syrjänischer Siedlungen 
auf der Halbinsel Ko la und jenseits des Ura l behandelt. Weder die ethno-
graphische noch die linguistische Fachl i tera tur über die Syrjänen und nicht 
nu r die älteren, sondern in gleichem Maße auch die neueren, zeitgemäßen 
Werke, die sich mi t den Syrjänen beschäftigen, ziehen die Syrjänen der Kanin-
Halbinsel und ihren Dialekt in Betracht . Die Tatsache ihrer Existenz war 
sowohl für die finno-ugrische Sektion des Inst i tuts für Sprachwissenschaft 
an der Akademie der Wissenschaften der UdSSR als auch f ü r die syrjänischen 
Sprachwissenschaftler und Ethnographen in Syktywkar eine interessante 
Neuigkeit . 
1959 war ich auf meiner ersten Studienreise in der Sowjetunion. Ich f u h r 
nach Norden in das Gebiet der Syrjänen, wo ich Materialien zu der Erfor -
schung ethnographischer und mundartkundl icher Fragen sammeln wollte. Vor-
her verbrachte ich eine kurze Zeit an der Universi tät in Leningrad. Ich suchte 
schon dort nach Syr jänen — Studenten — um mich mit ihrer Hilfe auf meine 
Arbe i t sprachlich vorzubereiten. Unter großen Schwierigkeiten fand ich — 
wenn auch nicht an der Universität, so doch am Herzen-Inst i tut — mehrere 
Dutzend Studenten, deren Muttersprache Syrjänisch war. Alle kamen aus 
dem Nationalkreis der Nenzen bzw. Jamalo-Nenzen an die Hochschule. U n t e r 
ihnen war auch Mari ja Vyucejskaja, deren Eltern auf der Kanin-Halbinsel 
lebende Syrjänen sind. Außer dem glücklichen Zufall ist es ihr zu verdanken, 
daß uns heute Belege über eine eigenartige und interessante syrjänische 
Volksgruppe und ihre Mundart zur Verfügung stehen. 
II. Ethnogenese und Geschichte der Syrjänen auf der Kanin-Halbinsel 
Schriftliche Quellen, die exakte Informationen über die Ethnogenese 
der Syrjänen auf der Kanin-Halbinsel vermit te ln könnten, stehen mir nichs 
zur Verfügung. Wenn die wissenschaftliche Forschung in der Zukunft das 
Problem klären will, wird es zweckmäßig sein, das in Bet rach t kommende 
russische Urkundenmater ia l des letzten Jahrhunder t s gründlich unter die 
Lupe zu nehmen. Methodisches Vorbild fü r diese Arbeit könnte L. P. Lasuks 
Untersuchung über Fragen der Ents tehung der nördlichsten syrjänischen 
Siedlungen und Volksgruppen sein, z . B . die ethnnographische Herausbildung 
der heute auf der Halbinsel Kola lebenden Syrjänen und ihre Einwanderung 
4
 Л. П. Лашук: Очерки этнической истории Печорского края. Syktywkar 1958. 
Abkürzung: Lasuk. 
Ada Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
s y r j ä n e n a u f d e r h a l b i n s e l k a n i n 3 2 3 
in dieses Gebiet.5 Auf ähnliche Weise läßt sich sicher auch das Hinaufwandern 
der syrjänischen Rentierzüchter auf die Kanin-Halbinsel dokumentieren. 
Die mir persönlich zur Verfügung stehenden Angaben sind ethnogenetisch 
unbedeutend. Marija Vvuôejskaja und ihre Familie haben mich in Wort und 
Schrift über das informiert, was sie über die Vergangenheit der Syrjänen der 
Kanin-Halbinsel wußten. Außer auf die Eltern kann man sich bestenfalls auf 
die Erinnerung der noch lebenden Großeltern verlassen, die Zeit vor 1917 
wird jedoch auch durch deren Aussagen kaum erhellt. 
Die heute auf der Kanin-Halbinsel lebende syrjänische Bevölkerung 
wanderte — nach der Information meiner Gewährsleute — nach dem ersten 
Weltkrieg und nach 1917, unmittelbar in den Jahren nach der Revolution 
mit ihren Rentierherden hinauf in die Tundra der Kanin-Halbinsel. Zuerst 
befand sich ihr Winterlager 100 — 250 km südlich der Halbinsel; es lag in der 
Zone der Waldtundra 0 auf der Linie der Siedlungen Pinega — Kulo j — Mezen, 
im großen und ganzen zwischen den Flüssen, die diese Namen tragen. Nördlich 
des Dorfes Nes wagten sich die syrjänischen Rentierhirten bis dahin mi t 
ihren Herden nicht (die Juraken ließen sie nicht auf ihre Weiden in der Tundra ; 
zwischen den jurakischen und den syrjänischen Rentierhirten kam es deshalb 
o f t zu Meinungsverschiedenheiten, ja sogar zu Tätlichkeiten). Im Folgenden 
wird sich herausstellen, daß die Beziehung der heutigen Syrjänen zu den 
Gebieten von Mezen-Pinega bis in die jüngste Zeit gedauert hat, und erst 
je tz t beginnt sie sich aufzulösen. Woher und wann sie in das Gebiet von 
Mezen-Kuloj-Pinega gekommen sind, darüber konnten meine Gewährsleute 
nichts Genaueres aussagen. Von ihren Vorfahren wußten sie nur, daß diese 
schon vor 1917, „vor langer Zeit", in das Gebiet Mezen-Pinega, aus einem Gebiet, 
das heute zur ASSR der Komi gehört, eingewandert sind. Obgleich uns nur sehr 
wenig Angaben zur Verfügung stehen, nehmen wir an, daß dieses „vor langer Zei t" 
in der zweiten Häl f te , genauer im letzten Drit tel des 19. Jahrhunder ts gewesen 
sein muß und kaum in frühere Zeiten zurückgeht. In diesen Jahrzehnten ist 
ohnehin eine wachsende Abwanderung einzelner Gruppen der syrjänischen 
Rentierzüchter der Izma-Gegend zu verzeichnen. Teils wanderten sie über 
den Ural in die Gebiete am Ob, teils (ja zum größten Teil) aber zogen sie in 
west-nordwestlicher Richtung bis zur Halbinsel Kola.7 Was freilich das f rühere 
Siedlungsgebiet der Syrjänen der Kanin-Halbinsel bzw. f rüher des Gebiets 
von Mezen-Pinega betr iff t , kommt offensichtlich nur das Gebiet an dem 
Fluß Izma, genauer der Unterlauf desselben in Betracht . Darauf verweisen 
5
 Laüuk: 133—134. 
6
 Mit Waldtundra übersetze ich den russischen geographischen Fachausdruck 
лесотундра. Zwischen der Tundra und der Waldtundra bestehen — gerade in unserem 
Falle — so wesentliche Unterschiede, d aß sich die genauere Bes t immung letzterer a ls 
unbed ing t notwendig erweist . 
7
 Очерки по истории Коми АССР. S y k t y w k a r 1955. A b k ü r z u n g im wei teren: 
K o m i i s t . 
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die eben erwähnten Quellen und die sprachlich-mundartlichen Zeugnisse 
beseitigen fast jeden Zweifel; der Dialekt der Syrjänen auf der Kanin-Halb-
insel ist als eine Abar t des Izma-Dialekts zu betrachten. Die Verbindung 
schimmert hier und da auch in den Bräuchen der Syrjänen der Kanin-Halb-
insel durch: die Syrjänen der Kanin-Halbinsel bezeichnen sich hier und da 
als izvatas, d. h. als Izma-Syrjänen. 
Hier ergibt sich die Frage, aus welchen Gründen die syrjänischen Ren-
t ierzüchter aus dem Gebiet der Izma abwanderten, in unserem Falle nach 
Westen, in das Gebiet von Mezen-Piiiega. 
Einesteils ist nicht zu bestreiten, daß die Rentierzucht von vornherein 
eine größere Beweglichkeit der Hirten ermöglichte, sich sogar schon in der 
Gegend von Izma als notwendig erwies, als dies z. B. je bei den Schichten der 
Fall war, die sich mi t Ackerbau, J a g d oder Holzgewinnung beschäftigten. 
Die Abwanderung ha t t e jedoch auch eine andere schwerwiegende und sehr 
deutlich spürbare Ursache: die Milzbrandseuchen. Diese fürchterliche Seuche, 
die ganze Rentierherden vernichtete, wüte te von Zeit zu Zeit in der Tundra 
und forder te tausende von Opfern aus den Herden der Juraken und Syrjänen 
(wir haben Kenntnis von außerordentlich starken Seuchen in den Jahren 
1870—80). Es versteht sich von selbst, daß jede einzelne Seuchenwelle die 
Besitzer der Herden empfindlich t raf . U n d auch das ist selbstverständlich, 
daß in erster Linie die Besitzer der kleinsten Herden vor dem Ruin standen. 
Ihnen wurde durch die Vernichtung ihrer Herden von einem Tag zum anderen 
der Boden unter den Füßen weggerissen; dem so an den Bettelstab gebrachten 
Besitzer blieb nichts anderes übrig, als sich bei einem anderen, wohlhabenden 
syrjänischen oder jurakischen Herdenbesitzer als Hi r t zu verdingen. Die münd-
liche Überlieferung der Syrjänen der Kanin-Halbinsel berichtet ebenfalls, 
daß die Vorfahren durch die Milzbrandseuche verarmten und sich jurakischen 
Besitzern von großen Herden verdingten. Und dann wiederholte sich, im 
Verlaufe der Jahre, was in den Beziehungen der syrjänischen und jurakischen 
Rentierzüchter unzählige Male vorgekommen war: die ausdauernden, fleißigen 
und sparsamen syrjänischen Hirten erhielten als Lohn Rentiere, kauf ten 
weitere hinzu, kamen wirtschaftlich wieder hoch und verschafften sich erneut 
eine eigene Rentierherde. Diese gediehen und vermehrten sich so gut , daß 
um 1917 die Syrjänen mehr Rentiere ha t t en als die Juraken , so daß die Herden 
langsam ihren Besitzer wechselten. Was war der Grund dafür? Zweifellos 
spielten dabei der nicht zu leugnende Fleiß, die Liebe zur Arbeit, die Leistungs-
fähigkeit , die Gründlichkeit und die Fachkenntnis der Syrjänen eine Rolle. 
Ich habe allerdings den Verdacht, daß auch ihre Gerissenheit das ihrige t a t : 
sie überlisteten of tmals die zurückgebliebeneren, langsamer denkenden, nicht 
selten trägen Juraken und vermehrten auch auf diese Weise ihr Eigentum. 
Es ist etwas Wahres an dem, was die Syrjänen über die Juraken sagen: sie 
seien ein verschwenderisches Volk, das das Geld nicht zusammenhalten kann. 
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und auch dem Wodka mehr zugetan ist, als das sein dü r f t e — doch ist das 
alles keine genügende Erklärung fü r die wachsende (ja sogar sprunghafte) 
Verminderung des Eigentums der Ju raken dort , wo sie f rüher in Stammes-
nachbarschaft mit Syrjänen (oder vielleicht Russen) lebten. Durch ihre 
Unwissenheit und Hinfälligkeit wurden sie die Opfer nicht zuletzt der Syr-
jänen8 . 
Auf alle Fälle waren 1917 im Mezen-Pinega-Gebiet die Syrjänen, die 
— wahrscheinlich vor einigen Jahrzehnten — vom Izma ohne Hab und G u t 
hierher gekommen waren, wieder im Besitz bedeutender Rentierherden und 
ha t ten die jurakischen Herdenbesitzer, bei denen sie vorher gedient hat ten, 
bald überholt. Besitzunterschiede existierten natürlich auch unter den Syr-
jänen, doch die Mehrheit ha t te 100 bis 500 Rentiere und waren eine Ar t 
Mittelbauern. Einige Familien nannten mehr als tausend Tiere ihr Eigentum, 
diese zählten zu den wohlhabenden Großbauern. 
Diese beträchtliche Vermehrung ihrer Herden war es, die die syrjänischen 
Rentierzüchter zwang, weiter nach Norden zu ziehen, die Waldtundra von 
Mezen-Pinega zu verlassen. Die Waldtundra bot im Winter ausgezeichnete 
Weiden für die im Freien gehaltenen Rentierherden, aber vom Frühling bis 
zum Herbst waren sie nicht nur ungeeignet, sondern sogar schädlich, ja uner-
träglich: außer Mücken, Stechfliegen und anderen Parasi ten konnten vor 
allem die Wölfe beträchtliche Schäden in den Herden anrichten. Außerdem 
waren auch die wilden Rentierrudel eine Gefahr; die ohnehin nur halb zu 
zähmenden Rentiere gehen durch und schließen sich, über Stock und Stein 
jagend, dem in die Nähe geratenen wilden Rentierrudel an; ihre Hir ten sind 
gezwungen, dieser wilden Jagd tatenlos zuzusehen. Am Platze bleiben nu r 
die zahmen Renochsen. Eine solche entlaufene Herde ist nie wieder zusammen-
zutreiben. Die Abwanderung der auf der Kanin-Halbinsel lebenden Syrjänen 
in ihr heutiges Wohngebiet ist also nicht auf Grund einer eventuellen Möglich-
keit, sondern auf Grund einer Notwendigkeit geschehen. Über die Anzahl 
der Bevölkerung zu jener Zeit gibt es keine genauen Angaben, wir schätzen 
sie auf maximal einige hundert Menschen. Von ihrem weiteren Schicksal 
(von 1917 an) sind wir genau unterr ichtet . 
In den zwanziger Jahren bildeten sich im Kreis der Syrjänen der Kanin-
Halbinsel bestimmte Elemente der Kollektivwirtschaft auf freiwilliger Basis 
heraus. Die Notwendigkeit brachte dies mit sich: Ziel war die Aufteilung 
der Weiden, um damit eventuellen Reibereien vorzubeugen. Die Bildung 
von Kolchosen, genauer Arteis begann auf der Halbinsel im Jahre 1934. 
Damals schlössen sich die Juraken zu zwei Rentierzüchter-Genossenschaften 
zusammen; die eine war das Artel Tato (mit der Ortschaft Oma als Mittelpunkt), 
das später den Namen Ökalov erhielt, das andere t rug den Namen Severnyj 
»Vgl. Komiis t . , 234. 
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potus (mit dem Dörfchen Kija als Mit telpunkt) . Die Syrjänen, die über größere 
Herden verfügten, bildeten drei Genossenschaften (Viitui 'Neuer Weg', 
Vit olçm 'Neues Leben ' und Okt'abr 'Oktober',); kaum zwei Jah re später verei-
nigten sich diese drei zu einem Kolchos, der den Namen Lenin t rug: Mittel-
p u n k t wurde die Gemeinde Öiza. In den letzten drei Jahrzehnten fand eine 
ethnische Integration der auf der Kanin-Halbinsel lebenden Syrjänen mit 
J u r a k e n und Russen s t a t t . In diesem Prozeß erwies sich die syrjänische 
Komponente ethnographisch wie sprachlich als äußerst zäh und lebensfähig. 
1960 gingen große und bedeutsame Veränderungen auf der Kanin-Halb-
insel vor sich. Unter dem Namen Severnyj potus bildete sieh ein neuer mäch-
tiger Kolchos heraus. In ihm vereinigten sich die vier früheren Genossen-
schaf ten : der erwähnte syrjänische Kolchos Lenin, der jurakische Severnyj 
Potus, die Genossenschaft, die ihren Sitz im Dorfe Nes ha t t e und deren Mit-
glieder mehreren Volksgruppen angehörten, und schließlich der Fischerkolchos 
(im Dorf Sojna), dessen Mitglieder vor allem Russen waren. Ziel der Vereinigung 
war die allseitige Entwicklung der Wir tschaf t , eine rentablere Verarbeitung 
der Rohstoffe (z. B. Rent ierhäute und Fische), Aufschwung der schwächeren, 
zurückgebliebeneren Kolchosen und Beseitigung der unvortei lhaften Saison-
arbei t (z. B. im Fischerkolchos in Sojna). Der neue Kolchos befaßt sich außer 
mit der traditionellen Rent ierzucht und der Fischerei mit Rinderzucht, Milch-
verarbeitung, Pelztierzucht, Verarbeitung der Felle und mit anderen ertrag-
reichen Wirtschaftszweigen. Von ihren Spitzeneinnahmen kaufen sie sich sogar 
Hubschrauber , die sie sowohl bei den Rentierherden als auch bei der Wolfs-
jagd sowie zu Transportarbei ten erfolgreich einsetzen. Der neue Riesen-
kolchos ha t seine Zent ren in drei Dorfen: in Nes, in Ciza u n d in Sojna. Sojna 
ha t eine elfklassige Schule, in der in den unteren Klassen in jurakischer 
Sprache unterrichtet wird;9 auf der Oberstufe gibt es einen russischen und 
einen jurakischen Klassenzug. 
Der Wirtschaftliche Zusammenschluß wird offensichtlich die ethno-
graphische Integration der russischen, syrjänischen und jurakischen Bevöl-
kerung, die bereits f r ühe r begonnen hat , weiter verstärken. 
III. Die Lebensweise der Syrjänen der Kanin-IIalbinsei 
Erwerbszweige. Die Rentierzucht 
Die klimatischen und biogeographischen Verhältnisse der Kanin-Halb-
insel bestimmen auch die Lebensweise der Bevölkerung. 
Die Tundra ers t reckt sich über die ganze Halbinsel. Ihre Oberfläche 
9
 Die Kanin-Halbinsel gehört verwaltungsmäßig zum Nationalkreis der Juraken-
Samojeden, deshalb wird neben dem Russischen als Staatssprache das Jurakische un-
te r r ich te t . 
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ist bei weitem nicht so leer und eintönig, wie wir uns das vorstellen; sie wird 
von Flüssen und Bächen durchquert, kleinere und größere Seen beleben das 
Bild, Moor, kiesig-steiniges Ödland, Weiden, die dicht von Flechten und 
Moos bewachsen sind, und Heide wechseln einander ab. Die Fischerei kann 
in dieser Gegend nur als ergänzender Beschäftigungszweig in Betracht kom-
men; leben kann man allenfalls von der Hochseefischerei, aber auch diese 
ist vom Klima abhängig, also eine Saisonarbeit von sehr kurzer Dauer. Das-
selbe gilt für die Jagd. Für die Ernährung kommen lediglich der Elch und das 
Wildren in Betracht, davon gibt es jedoch nur noch so wenige, daß strenges 
Jagdverbot verhängt werden mußte. Die Vernichtung der Wölfe ist zwar 
eine Notwendigkeit, aber die Wolfsjagd als Selbstzweck wäre keineswegs 
lohnend. Bären verirren sich nur selten in diese Gegend. Die Felle des Fuchses, 
des Polarfuchses und des Vielfraßes sind wertvoll, aber ihr Fleisch ist nicht 
genießbar, auch sind diese Tiere in dieser Gegend selten. Die Seehundjagd 
kann nur die Küstenbewohner ernähren. Vögel gibt es in der Tundra genügend, 
unter ihnen auch solche, deren Fleisch genießbar ist und gut schmeckt. Auch 
vom Sammeln kann man in dieser Gegend nicht leben. Im Verlaufe des sechs-
wöchigen bis zweimonatigen Sommers kann der Sammler nur wenige Beeren 
und Pilzarten finden. An Ackerbau ist auf Grund der Klima- und Boden-
verhältnisse überhaupt nicht zu denken. 
Das einzige, wovon man in der Tundra wirklich leben kann, sind die 
halb gezähmten, im Freien gehaltenen Rentiere, die sich von den wilden 
kaum unterscheiden. Sie bilden die Ernährungsgrundlage der Hirten (liefern 
Fleisch, Milch, Fett) , vor den Schlitten gespannt waren sie bis vor kurzem 
das einzige Verkehrsmittel, aus ihren Fellen und Sehnen wird die Kleidung 
der Einwohner hergestellt und sogar ihre Knochen und ihr Dünger finden 
Verwendung. Rentierfleisch und -feile sind wichtige Handelsartikel. 
Die Rentierherde weidet nicht an einem festen Ort, sondern zieht, den 
Witterungsverhältnissen und Jahreszeiten entsprechend, im Laufe des Jahres 
mehrere hundert Kilometer nach Norden bzw. Süden. Es ist tatsächlich so, 
daß nicht die Rentierhirten die Herde dorthin führen, wohin sie wollen, son-
dern sie sind gezwungen, dem Jahrtausende alten Wandertrieb der Herden 
zu folgen. Der Mensch folgt hier dem Tier und nicht umgekehrt. 
Die Rentierherden verbringen den Sommer und den Herbst auf den 
nördlichen Weiden der Tundra, an der Küste der Barents-See. Im Winter 
aber ziehen sie nach Süden, in die Zone der Waldtundra. Die Herden der 
Syrjänen der Kanin-Halbinsel verbrachten den Winter bis vor kurzem auf 
der Waldtundra, die auf der Linie Pinoga-Kuloj-Kainenka-Mezen liegt. Der 
Instinkt der Herden und der nüchterne Verstand der Hirten führte die Herden 
zu diesem südlichen Rand der Tundra, wo Gehölz und Galeriewälder Sicher-
heit bieten, nicht vor der Kälte, sondern vor den unerträglichen Stürmen 
und Schneegestörben der Tundra. 
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Mit Beginn des Frühlings, in der ersten Hälf te des April ziehen die 
Herden nach Norden. Die Gründe d a f ü r sind folgende: einmal brauchen sie 
neue Weiden, denn auf den Winterweiden habei^ die Herden schon alles 
Gras u n d alle Flechten unter dem Schnee hervorgescharrt: zum anderen 
wird die Waldtundra nach dem Tauwet ter , im Frühling und vor allem im 
Sommer unerträglich. Sie wimmelt von Mücken, Stechfliegen und Schnaken 
die Mensch und Tier in ganzen Schwärmen überfallen. Die Rentiere f lüchten 
vor ihnen in die Ebene der Tundra. Mücken gibt es zwar auch dort , aber die 
Winde der Tundra erschweren den Mücken, Stechfliegen und anderen Parasiten 
den Flug. Der dr i t te wichtige Fak to r ist das Abkalben. Die Herden legen in 
zwei Wochen etwa 150 — 200 km zurück und erreichen Ende April die sanf t 
absteigenden, von Moos und Flechten bedeckten Weiden im Gebiet von Ciza 
die sog. jardei,10 wo es kein Gestrüpp gibt, die Tiere also vor Wolfsrudeln 
geschütz t sind. Hier ruhen die im Winter abgemagerten und ausgemergelten 
Kühe , die jetzt vor dem Abkalben stehen, aus. Das Abkalben geschieht Mitte 
Mai. Nach einigen Wochen, sobald die K ü h e und Kälber dazu in der Lage sind, 
zieht die Herde weiter nach Norden. Nach weiteren 120 — 150 Kilometern 
ras te t die Herde wiederum ein-zwei Wochen in der Gegend von Sojna. Die 
Hir ten laden hier Lebensmittel fü r drei-vier Monate auf ihre Schlitten; die 
Schulkinder, die um diese Zeit das Schuljahr beenden, schließen sich ihren 
El tern an. (Sie verbringen die Ferien auf den Sommerweiden der Herden, 
im Sommerlager der Hirten.) Nun ziehen die Herden zu den nördlichsten 
Tundren der Kanin-Halbinsel, an die Küs te der Barents-See. Der kurze, 
sechswöchige Sommer (etwa Anfang Ju l i bis Ende August) ist ein schwerer 
Zei tabschni t t sowohl f ü r die Hirten als auch für die Rentiere. Die Tiere stört , 
sagt man, die für sie ungewohnte Wärme (!), vor allem die Schwärme von 
Schnaken und Stechmücken, die die Tiere bis aufs Blut peinigen. Hirsche, 
K ü h e u n d Kälber sind unruhig, sie fl iehen vor den Insekten. Zu dieser Zeit 
werden die sonst gesondert gehaltenen Ochsen in die Herde gebracht. Die 
gutmüt igen, schwerfälligen Ochsen (die teils als Zugtiere, teils als Schlacht-
vieh verwendet werden), rühren sich den ganzen Tag nicht vom Fleck, weiden, 
laufen aber niemals davon, und so bleiben auch Hirsche und Kühe mehr 
oder weniger ruhig. Es ist auf diese Weise leichter, die Herde zusammen-
zuhal ten. 
Vom 15. bis 20. August an bleiben nur die Frauen und die Kinder in 
ihren kuppeiförmigen mit Birkenrinde gedeckten Zelten im Sommerlager. 
Die Männer treiben die Herde von Weide zu Weide. Ers t Anfang Oktober, 
wenn die ständigen Fröste beginnen, kehren sie zurück, um Frauen und 
10
 jardei: место совершенно без кустарников, бугристое, земля такая, где растет 
много мха; волки не водятся. Слово, кажется, ненецкое, но употребляют все и понимают 
(коми, русские и ненцы). — Vgl. Rédei (Radanovics) : ALH. X I I , 308. (Die russische 
E r k l ä r u n g der Angaben s t a m m t , wenn keine anderen Quellen a n g e f ü h r t sind, hier und 
auch im weiteren von meiner Gewährsmännin. ) 
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Kinder und die Sommersachen auf dem Schlitten mit nach Süden zu nehmen. 
Nach einer fünf- bis sechswöchigen Wanderung gelangen sie wieder in süd-
lichere Gegenden zu ihrem Winterlager, auf die windgeschützten Winterweiden 
der Waldtundra . 
Die Rentierzucht ist sozusagen der einzige Lebensunterhalt auf der 
Kanin-Halbinsel (Fischerei, Jagd und Sammlertätigkeit sind nur ergänzende 
Erwerbszweige). F s ist natürlich, daß sich die Lebensweise der syrjänischen 
Hirten in allem ganz und gar der Rent ierzucht anpaßt . Davon hängt ihre 
Ernährung ebenso ab, wie ihre Wohnung (das leicht aufzuschlagende u n d 
abzubauende Zelt, das im Winter mit Rentierledern, im Sommer mit Birken-
rinde gedeckt ist, das ( о т ) und ihre Kleidung (der Mantel aus Rentierfell: 
rnatta ; die Stiefel aus dem gleichen Stoff: tebçk und pim; und sogar die Leder-
s t rümpfe: lipit'a). Auch ist selbstverständlich, daß heute die große Kolchosen 
der Rentierzüchter alle in Betracht kommenden Errungenschaften der Wissen-
schaft in Anspruch nehmen zum Schutz und zur Vermehrung ihrer Herden 
und zur Erleichterung des harten Lebens der Hirten. Heu te betrachtet man 
die tierärztliche Betreuung schon als Selbstverständlichkeit, ebenso die regel-
mäßigen Schutzimpfungen, das Flugzeug und den Hubschrauber, mit dem 
nicht nur der Nachschub auf die Sommerweiden transport ier t wird, sondern 
mit dessen Hilfe auch die reißenden Wölfe aufgesucht und erlegt werden. 
IV. Die Mundart der Syrjänen auf der Kanin-Halbinsel 
A) D i e G e w ä h r s m ä n n i n 
Meine Gewährsmännin Marija Vyuöejskaja ist 1937 auf der Kanin-Halb-
insel geboren. Die sieben Klassen der Grundschule ha t sie in ihrer Heimat , 
in Sojna besucht. Dann absolvierte sie die jurakische Lehrerbildungsanstalt 
in Narjan-Mar, wo sie 1956 ihr Diplom erhielt. Danach ließ sie sich an der 
Leningrader Pädagogischen Hochschule, die den Namen Herzens t r äg t , 
immatrikulieren und studierte dort an der Philologischen Fakul tä t von 1956 
bis 1961 Russistik. Nach Abschluß ihres Studiums kehrte sie in ihre He ima t 
zurück, wo sie als Lehrerin tätig ist. 
Marija Vyuöejskaja — und auch ihre Familie — bekennt sich a l sSyr jän in 
und betrachte t das Syrjänische als ihre Muttersprache, in der sie jedoch weder 
lesen noch schreiben kann: sie besuchte jurakische und russische Schulen. 
Als sie auf meine Bitte hin einen syrjänischen Text aufschrieb, benutzte sie 
die jurakische Orthographie. Außer ihrer Muttersprache spricht, liest und 
schreibt sie russisch und jurakisch. 
Interessant und charakteristisch ist die Mischung, die sich bei meiner 
Gewährsmännin und ihrer Familie bezüglich der nationalen und sprachlichen 
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Herkunf t zeigt. Es sei wiederholt: ihre Eltern bekennen sich als Syrjänen 
und betrachten das Syrjänische als ihre Muttersprache (gleichzeitig ist aber 
der Name dieser s y r j ä n i s c h e n Familie — Vyucejskij — aus einem 
jurakischen Grundwort unter Hinzufügung eines r u s s i s c h e n Bildungs-
suffixes gebildet).11 Der Vater spricht syrjänisch und russisch; der Großvater 
väterlicherseits ist Syrjäne, die Großmutter väterlicherseits ist Russin. Die 
Mutter spricht ebenfalls syrjänisch und russisch, die Großmutter mütter-
licherseits ist Syrjänin, der Großvater mütterlicherseits ist Jurake. Der Bruder 
meiner Gewährsmännin (er ist ebenfalls Lehrer mit Hochschulbildung) spricht 
ebenso wie seine Schwester außer seiner syrjänischen Muttersprache russisch 
und jurakisch und schreibt und liest ebenfalls russisch und jurakisch. Die in 
dieser Familie auftretende sprachliche und nationale Integration ist für alle 
auf der Kanin-Halbinsel lebenden Syrjänen charakteristisch. 
B) D i e B e n e n n u n g d e r M u n d a r t 
Die kaninische Mundart ist meiner Meinung nach heute eine der selb-
ständigen und eigenartigen Mundarten des Syrjänischen. Aus diesem Grund 
habe ich — nach langem Nachdenken — auch endlich den obigen Namen 
gewählt. 
Welches waren die Überlegungen, die zu dieser Namenswahl führ ten? 
Oberflächlich betrachtet erscheint die Frage sehr einfach. Was war der Grund 
f ü r mein Schwanken ? 
Sprachgeographische und dialektologische Tatsachen. 
Erstens: Die Syrjänen der Kanin-Halbinsel stammen ethnogenetisch von 
den Izma-Syrjänen ah. Ebenso entstammt ihre Mundart dem Izma-Dialekt.12 
11
 Vgl. Vászolyi : N y K . L X I I I , 392. 
12
 Nich t h ier u n d n ich t j e t z t soll d a r ü b e r gesprochen w e r d e n , aber es is t doch 
z u ve rmerken , d a ß d e r I z m a e r Dia lek t ve rhä l t n i smäß ig wenig b e k a n n t is t . I n W i c h m a n n s 
Syrjänischer Volksdichtung und im DialChres t . f i n d e n sich nu r einige Seiten — u n d in 
e r s t e r Linie U n t e r izmaische — Texte , im W ö r t e r b u c h von W i c h m a n n - U o t i l a u n d 
i m SrS lKomi izmaisches W o r t m a t e r i a l (Castréns izmaische S a m m l u n g ziehe ich im Augen-
bl ick n i ch t in B e t r a c h t ) . I ch selbst h a b e mich 1959/60 u n d spä te rh in 1966eben m i t d i e s e m 
D i a l e k t beschäf t ig t u n d bin zu der Ü b e r z e u g u n g gelant , d a ß de r t radi t ionel le Begr i f f 
I í m а e г D i a l e k t eher ein Dia lek tgebie t a ls einen Dialekt beze ichnet . Von I z m a e r 
D i a l e k t oder Dia lek ten k ö n n e n wir bes tenfal ls in e inem solchen Sinne sprechen, wie wir z. B . 
v o m Vicegda- oder v o m Sisola-Dialekt bzw. D i a l e k t e n sprechen. D a wi r diese dialektolog-
i schen Bezeichnungen h e u t e — richt igerweise — n ich t gebrauchen , sondern m i t g u t e m 
G r u n d unterscheiden zwischen Ober-, Mittel- u n d Unte rv iöegdaer bzw . sisolaer Dia l ek ten , 
w ä r e es an der Zei t , diese Un te r sche idung u n d K l ä r u n g auch bezüglich der I z m a e r 
D i a l e k t e d u r c h z u f ü h r e n . Auf G r u n d dessen h a l t e ich W i c h m a n n s I z m a e r Dia lek t f ü r 
u n t e r izmaisch. A u ß e r d e m w ü r d e ich auf G r u n d meiner E r f a h r u n g e n und m e i n e r 
S a m m l u n g zwischen Mit te l - und Ober izmaer , Usae r , T u n d r a e r , K a n i n e r und K o l a e r 
M u n d a r t und O b - M u n d a r t e n un te rsche iden . J e d e einzelne ist ein Sproß des I z m a e r 
D i a l e k t s , aber eine j ede k a n n auch bere i ts als e igene M u n d a r t b e t r a c h t e t werden. Die 
Beze i chnung I z m a e r weist n u r da rau f hin , d a ß sie in vie lem v e r w a n d t sind u n d 
gene t i sch den gleichen S t a m m haben , so d a ß wi r es als zusammenfas sende Beze ichnung 
zweckmäßigerweise geb rauchen können . 
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Die Hauptmerkmale der Mundart (z. B. die Wandlung des Phonems l, das 
Schicksal des e in nichtersten Silben usw.) verbinden sie mit dem Dialekt-
gebiet von Izma bzw. mit anderen Mundarten dieses Typus. Is t es also zweck-
mäßig, die Mundart abzusondern? Darf man es überhaupt? Soll sie als selb-
ständig behandelt oder einfach zum Izma-Dialekt geschlagen werden? Zwei 
Gründe gibt es fü r die Trennung. Einmal die in Anm. 12 angestellten Über-
legungen, zum anderen — eben in diesem Zusammenhang — die Tatsache, 
daß die kaninische Mundart Merkmale (z. B. die Lautwandel t's > Ï, dz > d, 
der sehr beträchtliche Einfluß des Jurakischen usw.) aufweist, die sie von den 
übrigen Mundarten des Izma-Typus entschieden absondern. 
Bezüglich der Benennung ist allerdings noch eine Frage zu bedenken. 
Die heutigen Syrjänen der Kanin-Halbinsel waren vor einem halben J a h r -
hundert noch nicht Bewohner der Halbinsel, sondern lebten an den Ufern 
der Flüsse Piiiega, Kuloj und Mezen. Mit diesem Gebiet standen sie bis in 
die jüngste Vergangenheit (durch Winterlager und Winterweiden) in Ver-
bindung. Wenn man ihre Lebensweise, die auch heute noch nomadisierend 
zu nennen ist, in Betracht zieht, kann man die Mundart als kaninisch, mi t 
der gleichen Begründung aber e twa auch als mezen-pinegaisch bezeichnen. 
Diese Möglichkeit können wir außer acht lassen, und zwar deshalb, weil die 
Verbindungen der Syrjänen der Kanin-Halbinsel zu dem Gebiet von Mezen-
Pinega heute bereits (seit 1960, d. h. seit der Gründung dos oben erwähnten 
Riesenkolchos) als beendet zu betrachten sind. Zum anderen, wenn die Ren-
tierhirten auch bis jetzt im Winter hinunterzogen in die Waldtundren von 
Piiiega-Kuloj-Mezen, so war ihr Leben doch vom F r ü h j a h r bis zum Herbs t 
mit der Halbinsel und ihren Dörfern (Nes, Ciza, Kija , Sojna), in denen ihre 
Familien lebten, die Kinder zur Schule gingen, verbunden. Wir müssen es 
fü r begründet halten, daß sie sich selbst als Einwohner der Kanin-Halbinsel 
und diese — und nur diese — als ihre engere Heimat bezeichnen. 
Somit dürfen wir also auch ihre Mundart begründeterweise als Kaninisch 
bezeichnen. 
C) K u r z e C h a r a k t e r i s t i k d e r M u n d a r t 
Die Hauptmerkmale der kaninischen Mundart sind folgende: 
1. Die Betonung fällt fast ohne Ausnahme auf die erste Silbe. Hier 
sind nur bei den russischen Lehnwörtern Abweichungen zu beobachten 
(internal, miUane'r). Vermerkt werden muß hier, daß diese russischen Wort-
entlehnungen offensichtlich neueren Datums und vorläufig eher als Fremd-
wörter, denn als Lehnwörter zu betrachten sind, da sie in der Sprache des 
Volkes noch kaum Wurzeln haben schlagen können. Dami t ist die Ta tsache 
zu erklären, daß sie ihre ursprüngliche russische Betonung behalten und sich 
nicht den Betonungsverhältnissen des kaninischen Syrjänisch angepaßt haben. 
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Diese Annahme wird unters tü tz t durch andere russische Lehnwörter, bei denen 
die Betonung schon nicht mehr russisch, sondern syrjänisch ist; unter ihnen 
sind sowohl äl tere als auch neuere Lehnwörter zu finden (rebitni, fsulki, 
fufaika, fsiganka, getçvei, kolhoz). Eine weitere Bestätigung dessen ist die 
Tatsache, daß die Betonung einiger russischer Lehnwörter schwankt: apret ~ 
apred. In solchen Fällen benutzt der Sprecher einmal n o c h die russische, 
ein anderes Mal s c h o n die syrjänische Betonung. 
In einigen Komposi ta bekommt die dr i t t e Silbe (d. h. die erste Silbe 
der zweiten Komponente) einen Nebenton: mw kçd-di: rjas. Das bezieht sich 
auch auf die russischen Lehnwörter: po~ luo: strov (der Haup t ton fällt schon 
wie im Syrjänischen auf die erste Silbe, eine Spur der ursprünglichen — auf 
die dr i t te Silbe fallenden — russischen Betonung ist höchstens im Nebenton 
zu finden). 
2. Im Wort - bzw. Silbenauslaut (vor einem Konsonanten) verschwindet 
das Phonem l und verursacht die Ersatzdehnung des vorausgehenden Vokales 
(v§nas; sûtçdni; köni; ti, tijen). In diesem Falle kann der vor dem ursprüng-
lichen l stehende Vokal nur velar sein: а, о, и, e und г. Eine Ausnahme bilden 
die folgenden Verbalsuffixe: -oll-, -il-, -lill-, in denen das Phonem l archaisch 
erhal ten geblieben ist (vetlillini, puktilni). 
Das gemeinsyrjänische Verbalsuffix -al- wurde zu -ö- : sulöni, juöni. 
Wenn vor dem ursprünglichen l ein palataler Vokal, d. h. e oder i s tand, 
f and der Lautwandel l )> i s t a t t (zei, keimini, veit). Eine Ausnahme bildet 
das Verb maitni mit seinen Ableitungen. 
Die Lautentwicklungstendenz / > 0 (l~f>i) können wir als abgeschlossen 
betrachten. Darauf verweist auch die Tatsache, daß in einigen russischen 
Lehnwörtern das Phonem l auch in phonetischen Stellungen vorkommt, in 
denen eigentlich 0 oder i zu erwarten wäre (kolhoz, tsulki, belka). Diese 
russischen Lehnwörter sind offensichtlich jüngere Entlehnungen, die in die 
kaninische Mundar t eindrangen, als der Lautwandel l 0 (l j> i ) schon 
abgeschlossen war und sich daher auf spätere Übernahmen nicht mehr aus-
wirken konnte. 
3. Anstelle der in der Großzahl der syrjänischen Mundarten vorhandenen 
Phoneme ts und dz finden wir im Kaninischen die Phoneme t und d, d. h. 
daß das spirantische Element der Aff r ika ten geschwunden ist: dola (elad 
(от vodin.13 Die Phoneme ( und d, die sich aus ts und dz entwickelt hat ten, 
verstärkten bedeutend die funktionelle Belastung der ursprünglich auch in 
unserer Mundart vorhandenen Phoneme ( und d. Die Phonem t§ und dz sind 
in dieser Mundart ebenso vorhanden wie in den anderen. Das t's der russischen 
Lehnwörter wird z. T. durch ( vertreten (t'el'ad, pegrevetj, zum Teil — wir 
können sagen: zum großen Teil — durch fs(fSai, bofska, tsaSka). Diese Zweiheit 
13
 Vgl. SrSlKomi, 456—457; DialChrest., 34. 
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ist so zu erklären, daß wir den Lautwandel t's > f in der kaninischen Mundart 
als abgeschlossen betrachten. Die Phoneme (è einiger, vor langer Zeit über-
nommener russischer Lehnwörter fielen noch unter diesen Lautwandel 
(ï'ie!adj>(etad), andere, offensichtlich jüngeren Datums, drangen erst dann 
in die Mundart ein, als der besprochene Lautwandel schon beendet war, 
infolgedessen wird das russische Phonem (è im Kaninischen durch tS vertreten 
(tSai, fSulki). 
Laut SrSlKomi14 ist der Wandel t'è > t und dz > d häufig in einzelnen 
Teilen sowohl des izmaischen als auch des udoraischen Dialektgebietes zu 
beobachten. Die Frage ist, für welchen Dialekt es charakteristisch ist. N. N. 
Selkov, ein wissenschaftlicher Mitarbeiter der akademischen Forschungsstelle 
in Syktywkar, der 1959 unter den Syrjänen der Halbinsel Kola sprachliches 
Material sammelte, war so freundlich, mir 1960 in Syktywkar mitzuteilen, 
daß auch er die Lautwandel t'é j> ( und dz j> d im Verlaufe seiner Sammel-
arbeit auf Kola beobachten konnte. Er sagte, daß nach seinen Erfahrungen 
das Sprachgefühl im syrjänischen Dialekt der Halbinsel Kola bezüglich des 
Gebrauchs der beiden zur Diskussion stehenden Affrikaten schwankt, das 
Verhältnis ist also nicht t'é > ( und dz > d, sondern t's ~ ( und dz ~ d. E r 
bemerkt, daß die Affrikaten t's und dz auch auf der Halbinsel Kola (ebenso 
wie im izmaischen Dialektgebiet im allgemeinen) viel stärker palatalisiert sind 
als in der Mundart von Viéegda und in anderen südlicheren syrjänischen 
Dialekten. 
V. I. Lytkin gab 1960 in Moskau der Meinung Ausdruck, daß die oben 
erwähnte Tendenz der Lautentwicklung — möglicherweise — ihre Ursache 
in dem tiefgehenden Einfluß des Jurakischen auf die nördlichen syrjänischen 
Mundarten hat. 
4. Im Konsonantensystem der kaninischen Mundart kommen auch die 
Phoneme/ , h, x und ts(fs) vor, das sind Phoneme, die in anderen syrjänischen 
Mundarten gar nicht oder kaum bekannt sind. In die kaninische Mundart 
drangen die Phoneme durch eine relativ kleine Zahl russischer bzw. — zum 
kleineren Teil — jurakischer Lehnwörter ein (fufaika, sahar, greh, xora, mesafs, 
tsiganka). Der Grund für ihre Einbürgerung ist zweifellos in der unter den 
Syrjänen der Kanin-Halbinsel allgemein verbreiteten Zwei- bzw. Dreisprachig-
keit zu suchen. Eine interessante Zweiheit ist zu beobachten hinsichtlich der 
Phoneme x der russischen und der jurakischen Lehnwörter. Anstelle des x der 
russischen Lehnwörter steht im allgemeinen h (greh, sahar), anstelle des jura-
kischen % im allgemeinen x (x o r a ) - Nur in einigen wenigen Fällen schwankt der 
Sprachgebrauch (viher ~vixer). Es muß vermerkt werden, daß die Wörter, 
in denen die obigen Konsonanten vorkommen, offenbar jüngere Entlehnungen 
sind. Der in der Großzahl der syrjänischen Mundarten eintretende Lautersatz 
11
 SrSlKomi, 456—467. 
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f P> X > к, ts j> t'é läßt sich auf alle Fälle heute in der kaninischen Mundart 
kaum noch belegen. 
5. Gelegentlich kommen in der entsprechenden phonetischen Umgebung 
stimmlose Mediä als kombinatorische Varianten vor (i(dzid ker o: ißzio^ker ; 
Heb kuzais o: (eii^kuzai.s). 
6. Eine allgemein zu beobachtende phonetische Erscheinung ist die 
— als eine gelegentliche phonetische Begleiterscheinung geltende — regressive 
Assimilation (velçdtçm о: velçttçm, bikjas doris о: bikjaz^doris, Sorjasèis о: 
Sorjaèsis). Dabei ist gelegentlich auch ein Konsonantenschwund zu beobachten 
(bostni, boêt о: bosni, bos; aber: bosta, boêtim). 
7. Ein wichtiges Merkmal des Vokalismus der kaninischen Mundart 
— ebenso wie des izmaischen Dialektraums im allgemeinen — ist das Vor-
handensein des Phonems e in der ersten Silbe bzw. sein Pehlen in nichtersten 
Silben. In nichtersten Silben steht, abhängig von der phonetischen Umgebung 
s ta t t e ein e oder ç. Als häufiger und allgemeiner gilt der Wandel e j> e. Der 
Grund, oder wenigstens einer der Gründe dafür ist eine hochgradige Palatal i 
sierung; den Vokal ç betrachten wir als eine Variante des e. 
In nichtersten Silben ist e unter folgenden phonetischen Bedingungen belegt: 
a) im absoluten Wortauslaut (im offenen Silbenauslaut): voke, типе; 
b) in der Umgebung von — d. h. vor oder nach — palatalen Konsonanten 
oder Vokalen: t'el'aden, getçvei, visem, nie, jien. 
Die Variante ç kommt vor: 
a) nach l, z und s: nôlçnis, vezçnis. In dieser phonetischen Umgebung 
steht ç auch dann, wenn im übrigen die beiden obigen Fälle in Betracht 
kommen, wenn also der Vokal im absoluten Wortauslaut steht (kolç, tozç) 
oder wenn danach ein palataler Konsonant oder Vokal folgt (pelçé, velçèt) 
und deshalb eigentlich s ta t t des ç der Vokal e zu erwarten wäre; 
b) im allgemeinen in geschlossenen Silben, wenn davor oder danach 
kein palataler Konsonant oder Vokal s teht (sedçdni, ninçmtçg, velçdtçm). 
Den vokale e kennt das Kaninisehe nicht. 
8. Die kaninische Mundart kennt zwei verschiedene Vokalqualitäten: 
kurze und lange Vokale (halblange Vokale habe ich von meiner Gewährs-
männin nicht gehört). Der eine Weg fü r das Entstehen langer Vokale ist die 
Entwicklung (velarer) Vokal -[- / = langer (velarer) Vokal (kolmas >> könias, 
vel > v§, sultçda > sûtçda, til 7>ti). Die Zahl des Phonems ö wird noch ver-
mehrt durch den Lautwandel al > 5 (sulöni, tidöni <f sulalni, tidalni). Außer-
dem entstehen lange Vokale auch durch Verschmelzung; diese phonetische 
Erscheinung ist in der kaninischen Mundart recht häufig (skolä, lö, sir-vä, 
iamkâlçma, velän <f skolae, loe, sir-vaa, ïamkaalçma, vel'açn). 
Das Vorhandensein langer Vokale im Vokalismus der Mundart ist eben-
falls ein allgemeines Merkmal der izmaer Dialektgruppe.15 
15
 Vgl. Mot i la : SUSP . X L V , 193; Vászolyi: N y K . L X I V , 362. 
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9. Die kaninische Mundart kennt auch reduzierte Vokale, diese sind aller-
dings keine Phoneme, sondern gelegentliche kombinatorische Varianten. Sie 
kommen ab und zu in nichtersten, meistens in letzten Silben vor (тогеэ < 
moree, tundráin <C tundráin). Der Grund für die Reduktion ist die unvoll-
kommene Bildung des Vokals in unbetonter Silbe. Charakteristisch ist einer-
seits, daß meine Gewährsmännin beim langsameren Sprechen, wenn sie klar 
artikulierte, die Vollvokale in der gleichen phonetischen Stellung nicht redu-
zierte, sie beim schnelleren, oberflächlicheren Artikulieren dagegen als redu-
zierte Vokale aussprach (also z. B. et'iklain ~ et'iklain). Zum anderen war 
charakteristisch, daß sie, wenn Vokal auf Vokal traf, drei verschiedene Artiku-
lationsvarianten benutzte: 
a) beide Vokale wurden vollkommen artikuliert (et'iklain) ; 
b) der zweite Vokal wurde reduziert (et'iklain); 
c) beide Vokale wurden verschmolzen, genauer, der zweite verschwand, 
wodurch der vorausgehende Vokal gedehnt wurde (etiklän). 
Ähnliche reduzierte Vokale in ähnlichen phonetischen Stellungen habe 
ich auch in anderen syrjänischen Mundarten beobachtet, sowohl als durch 
die Betonung verursachte kombinatorische Varianten wie auch als gelegentliche 
paroIe-Erscheinungen. 
10. Wie wir oben schon vermerkten, ist die Vokalverschmelzung (Skolä, 
lö < Skolae, loe) eine häufige und charakteristische Erscheinung des kanini-
schen Vokalismus. In der Regel verschwindet bei diesem Vorgang der zweite 
Vokal und infolgedessen verändert sich die Qualität des ersten Vokals: die 
Kürze wird zur Länge. 
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11. Ein seltenes, doch charakteristisches Merkmal des Vokalismus dieser 
Munda r t ist das Schwanken zwischen den Phonemen г und и bei bestimmten 
Wör te rn oder Morphemen. Beispiele d a f ü r sind: 1. das Wor t turin (in anderen 
Mundar ten allgemein turun) und 2. das Schwanken zwischen г und и im Wort 
tulis ~ tulus. Bei ersterem ist im Gegensatz zu dem и anderer Mundarten 
im Kaninischen (und allgemein in der izmaer Dialektgruppe) г gebräuchlich, 
bei letzterem s teht in anderen syrjänischen Mundarten i, im Kaninischen 
k o m m t hier г, dor t и vor, beide wechseln miteinander als fakul ta t ive Varianten. 
I m Gegensatz zu de r Personalendung -im, -nim anderer Mundarten ist (im 
Fal le des possessiven Personalsuffixes oder des Pronominalsuffixes) im Kani-
nischen (und auf dem izmaer Dialektgebiet im allgemeinen) die Form -um. 
-пит gebräuchlich: mortnum, mikçdnum, alum (Nom. 1. Pers. Sing.), assum 
(АЫ. 1. Pers. Sing.), aènum (Nom. 1. Pers. Pl.), assunum. (Abi. 1. Pers. Pl.). 
I n letzteren Fällen müssen und können wir mit dem labialisierenden Einfluß 
des -те am Ende des Suffixes rechnen; es verursachte oder begünstigte den 
Lautwandel г > u . 
Gelegentlich, insgesamt in ein-zwei Fällen entspricht dem e anderer 
Mundar ten im Izmaischen und so auch im Kaninischen o-: okmis (:ekmis). 
12. Die kaninische Mundart ha t auch einige morphologische Eigenarten, 
durch die sie sich von anderen syrjänischen Mundarten unterscheidet (diese 
sind allerdings meist auch im Dialektgebiet von Izma zu finden). Beispiele 
d a f ü r sind das Personalsuffix -nis der 3. P . PI. Ind. Präs . (in anderen Dialekten 
im allgemeinen -ni) ; die Formen ig, in, iz des negierenden Verbs im Ind. 
P r ä t . und im Impera t iv (in anderen Dialekten s teht im allgemeinen eg, en. 
ez) ; das Bildungssuffix -ig des Par t iz ips (in anderen Dialekten im allgemeinen 
-ig) usw. 
13. Auch durch einige lexikalische Eigenarten unterscheidet sich die 
kaninische Mundart von anderen syrjänischen Dialekten, aber auch diese 
sind Kennzeichen d a f ü r , daß die Mundar t zum Dialektgebiet von Izma gehört. 
Außer einigen charakteristischen Dialektwörtern (dota, voSjïni, neSta, pomlaê) 
ist ein wichtiges Kennzeichen dieser Mundart eine beachtliche Schicht von 
russischen und jurakischen Lehnwörtern. Erstere f inden sich auf zahlreichen 
Gebieten des Lebens. Besonders in der materiellen K u l t u r zeigt sich ein inten-
siver russischer E in f luß . Letztere zeugen hauptsächlich auf dem Gebiet der 
Rent ierzucht und der eng damit verknüpf ten Lebensweise von tiefgehenden 
jurakischen Einflüssen. 
V. Textproben 
U m die Kaninische Mundart darzustellen, füge ich zwei zusammen-
hängende Textstellen bei. Beide habe ich im November 1959 auf Tonband 
aufgenommen und transkribiert . 
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A) leer da leera pomlaè 
1. tênas kerajas voasnis vere. t'omjas sûtçdasnis jage, t'omje kol'enis tot kg 
ker-videdièjas. perièjas г leladjas lett'enis őni velçéte. und%ikis lett'enis mezen kare 
ilï pinega kare. telin kerjas olçnis as vela vilanis. ker-videdièjas vetlçnis nie 
vizlini. tênas kerjas éojenis nifs et'ik. nifé sudedçnis lim uliè. kerjas vod kok-
nanis kuralç.nis limse. ker-videdièjas tênas vetlçnis vere kuz-kokajas berèah. a 
perièjas velçètin i karín hah koètçnis i gozçm kezç éojan hebçnis. 
2. kud voas aprel', periéjasse i teladjasse katçnis t'omje. limjis hin voèje sîni. 
kerajas petçnis veriè. aprel dzinjin voasnis jage, estçn vazinkajas kut'asnis 
telaaéni. tëjahinin na stav velçdtçm kersç i vazinkajasse jansçdisnis bikjas doriè. 
felaaèan perae ker-videdièjas kuiim-hol lunçn olçnis kerin. et'ik ker-vidediéli vezç 
med. kor ker-vidediè типе kere, boéte askçdjais éojan i kemkot—paèkçm una, 
tun kezç. 
eni hin limjis bisçn sîlçma. dodegjas, utkajas, juéjas i zei una bidtema 
pelçè lebaliéjas vômâè talt'e. tatçn nia pozjalasnis i arin bara Sonid mue lebçnis. 
3. kor stav vazinkais t'el'aaéas, kerajas munçnis vode iz vilç. iz vilin hin 
turin petçma. telajas hin eni ijlzideé. tela-kerse etlâlçnis bikjaskçd. eni lois zei 
Sonid, nomjis una lois, eni kerajas vetlçnis selle, ken una va. tulisnas kerjaslçn 
bidmasnis morajas, a gozçmnas morajas voèjasnis limini. gozçmnas, aygust vilin 
telajas totékalçnis malt'ajas vilç. aygust pomin t'el'adjas lett'edçnis ékolcl velçéte. 
ar kezç kerjas vetlçnis more dore, eni hin kedid lois, kerjas eni zei burmçnis. 
kor kintas, vijaèenis, solalçnis jai tulis kezç. jai-botèkajasse éujenis mu ulç. 
etija jajis kuilç mu ulin tulised. kor kut'asnis lokni veriè, sek sie i boétasnis. 
4. nojabrin kerajas ber munçnis vere. kor voasnis baza dore, vijaèenis, 
kolhoznei kerjas totékalçnis, jaise samol'ot vilin istçnis kar dore i moskvâ. eta berin 
bara munasnis têjahine. voasnis velçète i (ukartasnis oj'otnei sobrane vilç, kiten 
viétalasnis, kod mittçm zarçbitçma. mukçdislçn ôlilç zarçbitçma helamin tièajèaçn. 
5. kerjas pijaèenis vonas et-pirié, tulis. vazinkajas vajenis et'ik t'etaçn. 
gezda ôlilç i kikçn. kor kik, et'ikse pír totskçnis: vazinkais kikçs oz bidti, sek sia 
verme kiknanse tetni. vo miètçn telajas hin lönis iß,, ides, eni nia halukujas : 
vazinka haluku i %ora haluku. kor nia olasnis kik vo, loasnis namhukujas i 
sirilajas. kuiim vo kor nia olasnis, nia lönis kuiim arajas, hol vo olasnis — hot 
arajas. a sirilajas eni hin loinis vazinkajas, nia t'el'aaèenis kik voèaçn. hol arajas, 
vit arajas, kvait arajas i perièd%ikjas, nia^ke kodemâè, sek nia bikjas, a kod 
abu kodema, sia y or a. 
6. kud vezéenis kerjas vo^Jbidnasl tulisnas i fii id kerjaslçn gennis uèe. 
tulisèah i gozçm^bid kerjaslçn bidme vil' gen i éurjasnis kuëtièenis. gozçmnas 
zei una ledis, nia kerjasse kurtt'alçnis. a tulis keze kerjaslçn petçnis ugrajas. 
tulisnas mortjas ugrajasse kerjasliè sestçmtçnis. oz^ke sestçmtçnis ugrajasse, 
jedfid halukujas vermasnis kûni. kerjas zei mit'aeè ôlilçnis arin, a tênas kerjas 
ôlilçnis zei genaeè. 
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A) Das Ren und die Rentierherde 
1. Im Winter ziehen die Rentiere in den Wald. Die Zelte werden im 
Nadelwald aufgeschlagen. In den Zelten bleiben nur die Rentierhirten. Die 
Alten und die Kinder gehen hinunter ins Dorf wohnen. Die meisten gehen in 
die S tad t Mezen oder in die Stadt Pinega. I m Winter, sind die Rentiere frei 
Die Hirten gehen [nur] hinaus, um nach ihnen zu sehen. Im Winter fressen 
die Rentiere bloß Flechten. Die Flechten scharren sie (eigtl. verschaffen sich) 
un t e r dem Schnee hervor. Die Rentiere kratzen den Schnee mit den Vorder-
füßen weg. I m Winter ziehen die Hi r ten den „Langbeinern" nach in den 
Wald . Die Alten dagegen trocknen im Dorf und in der S tad t Brot und kaufen 
Lebensmittel f ü r den Sommer. 
2. Sobald der April kommt, werden die Alten u n d die Kinder hinauf 
ins Zelt gebracht. Der Schnee beginnt schon zu schmelzen. Die Rentierherden 
ziehen aus dem Wald hinaus. Mitte April kommen sie auf der Tundra an. 
Hier beginnen die Kühe zu kalben. Alle noch nicht abgerichteten Hirsche 
und Kühe sind noch im Winterlager von den Ochsen get rennt worden. Zur 
Zeit des Kalbens sind die Hirten drei-vier Tage bei der Herde. Ein Hi r t löst 
den anderen ab. Wenn der Hir t zur Herde hinausgeht, n immt er Verpflegung 
und Gerätschaften fü r viele Tage mit . 
J e t z t ist schon der ganze Schnee geschmolzen. Wildgänse, Wildenten, 
Schwäne und sehr viele verschiedene Vögel kommen hierher. Sie bauen ihr 
Nest und im Herbs t fliegen sie wieder in wärmere Gegenden. 
3. Wenn alle Kühe abgekalbt haben, ziehen die Herden weiter in das 
s an f t abfallende Tundragebiet . In den flacheren Gegenden der Tundra sprießt 
schon das Gras hervor. Die Rentierkälber sind jetzt schon groß. Die abge-
stoßenen Kälber werden zu den Ochsen gebracht. J e t z t ist es [schon] sehr 
warm geworden. Es gibt viele Mücken [eigtl. es sind viele Mücken geworden]. 
J e t z t ziehen die Rentierherden dorthin, wo es viel Wasser gibt. Im Frühling 
wachsen den Rentieren die Geweihe, im Sommer fangen sie an zu verknöchern. 
I m Sommer, Ende August werden wegen der malica Kälber abgestochen. 
Ende August werden die Kinder ins Dorf hinunter, in die Schule geschickt. 
Zum Herbst werden die Rentiere ans Meer getrieben. J e t z t ist es schon 
kalt geworden. Die Rentiere nehmen je tz t viel zu. Wenn es friert , wird 
geschlachtet und das Fleisch für den Frühling eingesalzen. Die Fleischfässer 
werden in der Erde vergraben [eigtl. un te r die Erde gesteckt]. Das Fleisch 
bleibt bis zum Frühling unter der Erde . Wenn sie beginnen, aus dem Wald 
fortzuziehen, nehmen sie es [mit]. 
4. Im November ziehen die Herden in den Wald zurück. Wenn sie auf 
der Zentralanlage ankommen, wird geschlachtet, die Rentiere des Kolchos 
werden abgestochen und das Fleisch wird mit Flugzeugen nach Archangelsk 
und Moskau geschickt. Danach ziehen sie wieder ins Winterlager. Sie kommen 
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ins Dorf und kommen zur Jahresversammlung zusammen, wo gesagt wird, 
wer wieviel verdient hat. Einige verdienen mitunter vierzigtausend. 
5. Die Rent iere kalben einmal im Jahr , im Frühling. Die Kühe haben 
in der Regel ein Kalb . Manchmal kommt es vor, daß sie zwei haben. Wenn 
sie zwei haben, wird das eine immer abgestochen: die Kuh zieht nicht alle 
beide auf, [sondern] verläßt dann alle beide. Nach einem J a h r sind dio Kälber 
schon groß [geworden]. Dann [eigtl. je tz t ] sind sie einjährige Kälber \iialuku] : 
Kalben [vazinka naluku] oder Hirsche \40ra naluku].Wenn sie zwei J a h r e al t 
werden, sind sie zweijährige Hirsche [namnuku] und Kalben [sir it et,]. Wenn 
sie drei Jahre leben, werden sie dreijährige, [wenn] sie vier Jahre leben, werden 
sie vierjährige. Die Kalben sind jetzt schon Kühe geworden, in ihrem zweiten 
Lebensjahr kalben sie ab. Die vierjährigen, fünfjährigen, sechsjährigen und 
[noch] älteren sind — wenn sie verschnitten sind — Renochsen \bik], der, 
der nicht verschnitten ist, ist ein Hirsch [yora]. 
6. Wie wechseln [eigtl. verändern sich] die Rentiere ihre Haare im 
Verlaufe des Jahres ? Im Frühling verlieren die großen Rentiere die Haare . 
Vom Frühling an wächst den Rentieren im Verlaufe des Sommers neues Haa r , 
ihre Geweihe werfen sie ab. Im Sommer gibt es viel Stechfliegen, diese stechen 
die Rentiere. I m Frühling dagegen bekommen die Rentiere Geschwüre. Im 
Frühling behandeln [eigtl. säubern] die Menschen die Geschwüre der Rentiere. 
Wenn die Geschwüre nicht behandelt werden, können die weißen [einjährigen] 
Kälber [die naluku] verrecken. Im Herbst sind die Rentiere gewöhnlich sehr 
schön, im Winter dagegen ist das Haar der Rentiere immer sehr dicht [eigtl. 
sind . . . sehr behaar t ] . 
Anmerkungen 
1. mezen: S tädtchen am Ufer des Flusses Mezen, an der Mündung 
des Flusses im Archangelsker Gebiet | pinega: Gemeinde am rechten Ufer 
des Unterlaufes der Pinega, im Archangelsker Gebiet, etwa 130 km östlich 
der S tad t Archangelsk | vela < russ. воля \ vizlini: manchmal auch vidlini | 
kuz-koka: wörtlich 'Langbeiner ' ; diese treffende Benennung ist der Tabuname 
des Elchs (der syrjänische Name des Tieres in der kaninischen Mundart ist 
eigentlich lola). Die Ursache für das Tabu ist in diesem Falle nicht irgendein 
Aberglaube, sondern das strenge Jagdverbo t für Elche | nah kostçnis : gemeint 
ist die kaninische Entsprechung des europäischen Zwiebacks. 
2. aprel: manchmal auch apred \ aprel dlinjin voasnis jage : jag bezeich-
net hier die flache, spärlich bewachsene Tundra, auf der es auch nur wenig 
Gehölz gibt, in der Zone der Waldtundra, an der Grenze zwischen Taiga und 
Tundra I velçdtçm о: velçttçm | bikjas doris 0: bikjaz^doriè \ perae 0: per ал ~ 
perd < russ. пора | bidt'em,a o: bitt'ema \ vömdé << voçmaeè. 
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3. iz: sanft abfallende hügelige Tundra , deren Boden aus Kies besteht; 
die d r i t t e Station des Zuges der Rentiere im Frühling. Die erste ist die Wald-
t u n d r a [ver]; es ist dies die Winterweide der Herden, da sie hier vor den 
unerträglichen Winden und Stürmen der Tundra geschützt sind. Von hier 
brechen sie im Frühling nach Norden auf. Die folgende Stat ion ist die flach-
sumpfige, spärlich bewachsene Grenzzone zwischen der Waldlandschaft und 
der Ebene der Tundra [jag]. Hier, genauer auf einem moosbewachsenen 
Streifen [dem sog. jardei] dieses Gebietes erwarten sie das Abkalben der 
K ü h e . Wenn die K ü h e und die neugeborenen Kälber in der Lage sind, weiter-
zuziehen, wandern sie in die dr i t te Zone, die steinig-hügelige leicht abfallende 
Tundrazone [iz], auf der Bäume (meistens arktische Zwergbirken) nur noch 
sehr selten sind, um so häufiger f indet man gras- und moosbewachsene Weiden. 
Wenn sie durch diese Zone hindurchgewandert sind, gelangen sie zum Ziel 
der Wanderung, zu den Sommerweiden in der flachen Flußlandschaft der 
T u n d r a oder an der Küste . Dies ist die vierte und letzte Station. Im Herbst 
ziehen sie dann wieder nach Süden in die Zone der Wald tundra zurück. | 
etlâlçnis < etlaalçnis \ august < russ. август \ Skolä < Skolae \ botska < russ. 
бочка I tulised: oder tulused. 
4. nojabr < russ. ноябрь \ kolhoznei < russ. колхозный j samoht < 
russ. самолёт \ kar = Archangelsk | moskvä <' moskvae | ojsotnei sobrahe <! russ. 
отчётное собрание \ t isa t Sa < russ. тысяча | helamin tièajsaçn : die Summe ist 
nach dem Wert des Rubels im Jah re 1959 zu verstehen. 
5. hikes oz bidti o: bitti | lönis < loçnis \ kodemäs <! kodemaes. 
6. i/lzid her o: idziü^ker ; nicht vom großgewachsenen, sondern vom er-
wachsenen Rentier ist die Rede | tulissah o: tulièèan | gozçm^hid kerjaslçn о: 
gozem_biD^Jcerjaslçn | gozçmnas zei о; gozemnaz^zei | tulisnas : oder tulusnas | 
oz^Jce o: os^Jce. 
B) verzem pomlas 
I . slav l'esse kerajas nolçdlçnis argiSjasin. argiSin ôlilç hol, vit, sizim> 
kekjamis, a telin i okmïs—das dod. argiS nuçde içdzid mort. argiSis kelalçma 
dad bere. daddas pukale mort, zei kuz argis jas nuedenis babajas, nilen daddanis 
pukèedemâè t'el'adjas. baba dadjas ôlilenis pelaeè i belkaeè .telô baba dad vet't'ema 
vol veiten, a vlsahis noi veiten. dadpidesas puktema vol', dad beras med-voddod-
dis — vahdei. vahdejin tet'ema bur kerrikot—paskem, karem votjas i bidt'ema pèles 
tesjas. vahdei beras neSta vahdei il'i kujsem-ke pèles pela dod. jaêèikjase tet'enis 
èojanjas. jassik berin kelalemäs dodjas, pelaeè i pçtemeé, hiten tet'ema bidt'ema 
pèles l'es, med-ber doddis—etija lom dod, kite tet'enis Ijas, pizanjas, kudjas, pegrevel-
jas, vod-pom kudajas. med-ber dod vod-laz-doras kik—kuiim dod, kit'e tet'enis vod-
pom lesjas, telin hukjas, gozem jodumjas, pat jas. lata dod ôlile pir — kud i i dod 
— med-ber in. 
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2. gozçm bid, dod kiske kuiim bik, a dad ulç l'amkâlçma vit ker. telin dod 
kiske kik ker, a dad kuiim ker. kor kut'asnis verzini, t'omse razenis, bisçn tefenïs, 
dodjasiè karçnis karzak. karzakas jeralçnis ker se. kor ker se jeralasnis, domalasnis, 
(amkâèasnis i verzasnis. et'ik (от mesteêan i meded gozçm ôlile èizim, das, das-kik 
kilgmetra, a telin i arin olilç das-vit—kiz kilgmetra. stav argiSis типе edk tui 
kuza. gozçm argiS ulin lamkàlçma stav keris ram. a arin let'id kerjas velçdçnis. 
ker velçdçnis etad: let'id ker kutçnis keriè, sie nir-domjalçnis, domçnis kuë dad 
bere i dadnas vel'dn molid kuza vetlalçnis. kor nin keris kutas bura vetlöni, oz 
kuti uprit't'ini i vodöni, sek sie (amkâlçnis pel'eje. a kor kutas bura kiskini peTejin. 
sie (amkâlçnis dod ulç. tulis, tëjaniniê petigçn, vil' velçdçm kerjasse neSkalçnis, 
med nija oz petnis jeriè. arin i telin videnis i vazinkajas, a tulis i gozçm nie oz 
vidnis. velçdçnis stav icdzid kerse. oz velçdnis toïkq, menureijas. nie kol'enis ar 
kezç tofëkini jai vilç. menureijas ôlilçnis not araeè i vit araeè. menureijas zei 
mit'aeè, ijlzideè i zei t s eges. 
3. tulis ôlilç sid: vazinkais ki(e-ge lő, a (étais kol'e. sek sie boètçnis (omje 
i bidtçnis. tomjin bidtçm kerjas ôlilçnis zei rameè, nia sojenis nan, Sid i tedçnis 
asèinis nimnisse. gozçm nia nomjiè pirçnis (omje. 
tulis, kor petçnis tëjaninis, verzalçnis bid lun. asï sutçnis zei vod, razêenis, 
tet'enis, jeraêenis i verzenis, kor na t'arçm iz si. i etad bid lun verzalçnis pijett'an 
dored. pijet't'aninin sulalçnis edklain meèatS dore, gozèanine verzalçnis oz bid 
lun, no t ëäste, gozçmin sulalçnis edklain zei dir, a arin ne Stagna dirdjik. 
(omjasse kol'enis kertçg, a ker-videdièjas kernas munçnis more dore, kod tomjin 
kol'e, sia vure kemkot—paèkçm kintig kezç i tê keiç. keris (omjas dore voas kintçm 
dor in. kud kintas, sid i voSjasnis munni kerajas tëjanine. kor munçnis tëjanine. 
gozêô (omse kotenis tundráé, a telő t'omse boètçnis tundrais, kite kol'lïsnis tulis. 
stavis. 
B) Über die Wanderung 
1. Die Uentierherden nehmen auf den Schlitten alle Gerätschaften der 
Hirten mit. In einer Schlittenkarawane sind meistens vier, fünf, sieben, acht, 
im Winter sogar neun bis zehn Schlitten. Die Schlittenkarawane wird von 
einem erwachsenen Mann geführt. Die Schlittenkarawane ist hinter den Leit-
schlitten gebunden. Auf dem Leitschlitten sitzt ein Mann [eigtl. Mensch], Die 
sehr langen Schlittenkarawanen werden von Frauen gelenkt, auf ihrem Schlit-
ten sind auch die Kinder untergebracht. Auf dem Leitschlitten der Frauen 
ist meistens ein Bretter- oder Zeltkorb [eigtl. sind mit Brettern oder Zelt ver-
sehen]. Im Winter ist der Korb vom Schlitten der Frauen mit Rentierhäuten 
bedeckt, das Dach [eigtl. vom Dach] mit Tuch bezogen. Auf dem un-
teren Teil des Schlittens sind Rentierhäute untergebracht. Nach dem Leit-
schlitten ist der allererste Schlitten der vandei. Auf dem vandei sind die guten 
Kleidungsstücke, das Schuhzeug, die garen Rentierhäute und allerlei andere 
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Sachen untergebracht. Hinter dem vandei kommt noch ein vandei oder jaèéilc 
oder irgendein Bretterschlit ten [eigtl. mi t Bret tern versehener]. In die jassiks 
werden die Lebensmittel verladen. An das Ende des^'asái^ sind Bretterschlitten 
oder Schlitten ohne K o r b gebunden, auf die [eigtl. wo] allerlei Sachen gepackt 
werden. Der letzte Schlitten ist der Zeltschlitten, auf den [eigtl. wohin] Zelt-
stäbe, Tische, Sitzladen, Laden für die Teeservices und die Geschirrladen ge-
packt werden. Vor dem allerletzten Schlitten sind zwei-drei Schlitten, auf dio 
Geschirr, im Winter Zeltbahnen aus Rent ierhäuten, im Sommer Zelthahnen 
aus Birkenrinde und Öfen gepackt werden. Der Schlitten mit den Fußboden-
bret tern ist — ebenso wie der Schlitten mit den Zeltstangen — immer ganz 
hinten. 
2. Im Sommer wird jeder Schlitten von drei Ochsen gezogen, vor den 
Leitschlitten werden fünf Rentiere gespannt . Im Winter ziehen je zwei Rentiere 
einen Schlitten, der Leitschlitten wird von drei Rentieren gezogen. Wenn die 
Hirten weiterziehen wollen, wird das Zelt abgebaut, alles auf die Schlitten ge-
packt und aus den Schlitten ein Pferch gemacht . Die Rentiere werden in den 
Pferch hineingetrieben. Wenn die Rentiere in den Pferch eingetrieben worden 
sind [eigtl. werden], werden sie ausgesucht, aufgezäumt und man zieht weiter. 
Von einem Lagerplatz zum anderen sind es im Sommer meist sieben, zehn, 
zwölf Kilometer, im Winter und im Herbs t sind es aber o f t 15 — 20 km. Die 
ganze Schlit tenkarawane fähr t auf einem Weg. Im Sommer ist jedes Rentier, 
das in die Schli t tenkarawane eingespannt wird, abgerichtet. I m Herbst werden 
die in der Herde gehaltenen Rentiere abgerichtet . Die Rentiere werden so abge-
richtet ; das in der Herde lebende Rentier wird eingefangen, an einen Strick ge-
bunden, der Strick wird an das Ende eines Schlittens gebunden und mit dem 
Schlitten fähr t man langsam auf einem ebenen Weg [eigtl. eben]. Wenn das 
Rentier dann anfängt ordentlich [eigtl. gu t ] zu gehen, wenn es anfängt , nicht 
mehr widerspenstig zu sein, sich nicht mehr nieder wirf t und springt, dann 
kommte es zu Zugtieren. Wenn es dann anfängt , zusammen mit den Zugtieren 
ordentlich zu ziehen, wird es vor den Schlitten gespannt. Im Frühling, wenn 
man aus dem Winterlager wegzieht, werden die frisch abgerichteten Rentiere 
gefesselt, damit sie nicht aus dem Pferch ausbrechen. Im Herbst und im Win-
terwerden auch die K ü h e eingespannt, aber im Frühling und im Sommer wer-
den sie nicht eingespannt. Jedes ausgewachsenen Rentier wird abgerichtet. Nur 
die Mastochsen werden nicht abgerichtet. Diese bleiben für den Herbst, wegen 
des Fleisches werden sie gesehlachtet [eigtl. läßt man sie schlachten]. Die 
Mastochsen sind meistens vier und fünf J ah re alt. Die Mastochsen sind sehr 
schön, groß und fe t t . 
3. Im Frühling kommt oft so e twas [eigtl. so] vor: Die Mutterkuh läuf t 
weg und das Kalb bleibt dort . Dann wird es mit ins Zelt genommen und dort 
aufgezogen. Die im Zelt aufgezogenen Rentiere sind sehr zahm, sie fressen 
Brot und Suppe und wissen ihren Namen. Im Sommer flüchten sie vor den 
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Mücken ins Zelt. Im Frühling, wenn die Hirten vom Winterlager aufbrechen, 
wandern sie den ganzen Tag. F rüh stehen sie sehr zeitig auf, bauen [die Zelte] 
ab, packen auf, treiben zusammen und wandern solange [eigtl. wann] die 
Schneedecke nicht auf taucht . U n d so wandern sie jeden Tag bis zu dem Platz , 
wo die Kühe abkalben. Am Ort des Abkalbens verbleiben sie einen Monat lang. 
Zum Sommerlager wandern sie nicht jeden Tag, aber o f t . Im Sommer bleiben 
sie sehr lange an einem Ort, aber im Herbst noch länger. Die Rentierhirten 
lassen ihre Zelte stehen und wandern mit den Herden zum Meer. Wer im 
Lager bleibt, n ä h t Kleidung und Schuhzeug für die Zeit des Frostes und den 
Winter. Bevor die Fröste beginnen, kommen die Rentierherden zu den Zelten 
zurück. Sobald es friert, brechen die Rentierherden auf [eigtl. fangen an zu 
gehen ] ins Winterlager. Wenn sie ins Winterlager gehen, lassen sie die Sommer-
zelte auf der Tundra , die Winterzelte nehmen sie von der Tundra mit, wo sie 
sie im Frühling gelassen haben. 
Ende [eigtl. alles], 
Anmerkungen 
1. puksedçmâê < puksedçmaes | (eladjas о: t'eladdas \ dadjas о: daddas j 
beik > russ. волк, волок \ vandei: vgl. Rédei, Nyk. LXIV, 88 | votjas о: volïas | 
bidt'ema о: bitt'ema | jaésik : auf dem Schlittenboden befestigte, ziegeiförmige 
Lade; Lagerschlitten. < russ. ящик \ dodjas o: doddas | pegreveï <j russ. 
погребец; vgl. Dal I I I , 157B;10 in dieser Lade oder diesem Schrein bewahren 
sie — getrennt vom übrigen Geschirr — die Teekannen, Gläser und Löffel auf 
I vod-pom o: vot'-pom; der vod-pom ist der Teil des kreisförmigen (от, der sich 
dem Eingang gegenüber befindet. Hierher werden die Laden oder Schreine 
gestellt, in denen das Koch- und Eßgeschirr t ransport ier t und aufbewahr t 
wird. Die vod-pom kuda ist also die „Lade für das Eßgeschirr" . 
2. lamkâlçma <j amkaalçma \ tamkäsasnis <[ lamkaasasnis | ve "(In < 
ve"açn j ре'ei: so wird das aus 2 — 5 Rentieren bestehende Gespann vor dem 
Schlitten genannt | oz petnis o: os^petnis. 
3. bidtçnis о: bitte,nis | bidtçm о: bittern \ assinis о: aèsinis \ talis : manchmal 
auch tulus I razéenis с : rassenis | iz si о : is^sï | et'iklain о : edklajn oder etiklân j 
meêats <j russ. месяц | gozêanine о: goSéanine \ tSaste <C russ. часто | kinlig 
kezç o: kintik^Jcezç \ kud kintas o: ku(^,kintas | gozsô o: goëêô \ tundrae o: 
tundraa oder tundra. 
" V g l . Uotila: SUSToim. LXV, 193; Vászolyi: N y K . L X I V , 362. 
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GESCHICHTE DES VOKALISMUS DER WESTJIDDISCHEN 
MUNDART VON OFEN UND PEST 
Von 
C. J . H U T T E R E R 
Die Erforschung des Jiddischen und insonderheit der jiddischen Mund-
arten gehört, wie es von den besten Vertretern der modernen Sprachwissen-
schaft wiederholt hervorgehoben wurde, zu den wichtigsten Aufgaben der 
Disziplin. Mit seiner besonderen Entwicklung und vielfachen Rudimenten 
älteren deutschen Sprachzustandes ist das Jiddische vor allen Dingen für die 
Germanistik von größter Bedeutung.1 Umso bedauernswerter erscheint uns, 
daß es — einige Arbeiten abgerechnet — noch immer fehlt an gründlichen 
Beschreibungen jiddischer Ortsmundarten, die zur Ergänzung und Erweiterung 
des in den zwanziger Jahren in der Sowjetunion in Angriff genommenen und 
nun auf erneuten Grundlagen im Jiddischen Wissenschaftlichen Insti tut (New 
York) weitergeführten Jiddischen Sprach- und Kulturatlas unerläßlich sind.2 
Besonders schlecht ist es bestellt um die wenigen Reste des Westjiddischen, 
obwohl in der jiddischen wie auch in der allgemeinen deutschen Sprachgeschichte 
gerade ihnen eine hervorragende Bedeutung zukommt. Bedenkt man, daß 
Ungarn im West-Ostzug des Jiddischen vielleicht das wichtigste Umbruch-
gebiet darstellt, so wird man begreifen, wie empfindlich die Lücke ist, die an 
dieser Stelle vorläufig auch auf den Karten des Sprachatlas nicht geschlossen 
werden kann.3 
Im folgenden möchte ich die einschlägige Forschung der Beseitigung 
dieser Unstimmigkeit durch die Bearbeitung der Lautgrammatik einer ungar-
ländisch-westjiddischen Mundart, und zwar jener der ungarischen Haupt-
1
 Vgl. F . J . B e r a n e k : J idd isch . I n : W . S tammle r (Hrsg . ) : Deu t sche Philologie 
im A u f r i ß . 2. Auf l . , B d . I (Berlin 1957), Sp. 1992. ff. ; J . W . M a r c h a n d : Three Basic 
P r o b l e m s in t he Inves t iga t ion of E a r l y Yiddish (I). Orbis 9 (1960), S. 34 ff . ; С. J . H u t -
t e r e r : Geschichte der unga rndeu t s chen Munda r t fo r schung . Ber l in 1960, S. 85. 
2
 Vgl. d a r ü b e r A. Weinre ich: [Di klangike s t r u k t u r f u n a podolier r eyden i sh ] . 
I n :
 У Ф П Р 1953, S. 121; B e r a n e k : a .a .O. , Sp. 1973 f.; C. J . H u t t e r e r : J idd ische 
M u n d a r t f o r s c h u n g . A L H 13 (1963), S. 193 ff . 
' V g l . Uriel and Beat r ice Weinre ich : Yiddish Language a n d Folklore . ' s -Graven-
hage 1959 ( J a n u a L i n g u a r u m X.), S. 30 u n d die Kar tenbe i l agen zu U . Weinre ich: [Vegn 
a n a y e m yidishn shp rakh - un ku l tu ra t l a s ] . In : УЗУпЬкЛ Л . I960, SA., S. 5. —Sei t 
I ' ' T 
de r Abfassung ist ein sehr aufschlußreicher , aber fü r unsere Be lange zu we i tmasch ige r 
At las des Wes t j i dd i schen erschienen, vgl. F . J . Beranek : Wes t j i dd i sche r Spracha t las . 
Marburg 1965. 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
3 4 6 
с . j . h u t t e r e r 
Stadt , näher bringen.4 Auf der anderen Seite soll diese Monographie zur Vor-
bere i tung eines r e g i o n a l e n A t l a s der jiddischen Mundar ten Ungarns 
d ienen, soweit sie bereits die meisten Probleme des Ungarnj iddischen vor-
ze ichnet , zum Teil auch vorwegnimmt. Gleichzeitig aber soll hier eine bessere 
E ins i ch t gewährt werden in die Tiefe des sprachlichen Lebens in Südosteuropa. 
D e r Aufbau der Lau tg rammat ik wird den Leser hoffentl ich nicht be-
f r e m d e n . Die scheinbar „atomisier te" , auf historischen Grundlagen beruhende 
Dars te l lung einzelner L a u t e mußte vorausgeschickt werden, um dann das 
Sys t em der Phoneme, also die gesamte L a u t s t r u k t u r der Mundar t mit all ihren 
infolge sprachgeschichtlicher Entwicklung ents tandenen Besonderheiten sinn-
voll zusammenfassen u n d erklären zu können. Es handel t sich nicht um die 
Verwischung der spezifischen Merkmale der Synchronie und der Diachronie, 
abe r die Arbeit ha t mich wieder einmal überzeugt, daß m a n den heutigen 
S t a n d der Mundart ohne die Klärung diachronischer Fragen nicht begreifen 
k a n n . 
I m Gegensatz zu den meisten Arbeiten ähnlicher N a t u r beruht mein 
Bezugssystem nicht auf dem Mittelhochdeutschen, sondern auf dem althoch-
deu t schen Vokalismus bzw. dem germanischen Konsonant ismus. Die Gründe 
f ü r diese Aufstellung sind dieselben wie bei der Beschreibung der ungarn-
deu t schen Mundarten, und ich hoffe ihre Wiederholung aus diesem Anlaß er-
s p a r e n zu dürfen.5 
Die Auswahl der Beispiele wurde nicht nur durch die Aufgaben der laut-
grammat i schen Darstel lung best immt, sondern sie soll zugleich eine Übersicht 
ermöglichen über den Wortschatz bzw. die wortgeographische Lage sowie 
übe r den Anteil deutscher, hebräisch-aramäischer, slawischer und ungarischer 
E l e m e n t e im Aufbau der Mundar t . Dieser Umstand bedingt die jeweils be-
sondere Behandlung der grundlegenden Komponenten des Wortbestandes.6 
E s ist ferner zu beachten, daß die Mundar t nur noch im Munde der 
a l t en und ältesten Generat ionen lebt, d. h. sie wird im täglichen Leben — im 
Kre i se der Familie oder un te r Freunden — bzw. im inneren Verkehr einer 
kulturell-konfessionell gebundenen kleineren Gemeinschaft von Leuten ge-
b r a u c h t , die mindestens 60 J a h r e al t sind.7 E s handel t sich also um eine 
4
 Ofen , Altofen u n d P e s t bi lden in dieser Hins ich t eine n i ch t zu t r ennende Einhe i t , 
d a es s ich u m das Verhä l tn i s Mut te r - u n d Tochters iedlung hande l t , wie es auch aus der 
h i s t o r i s c h e n Dars te l lung hervorgel l t . 
5
 Vgl. meine R a n d b e m e r k u n g e n zu E . K r a n z m a y e r s His tor i scher Lau tgeograph ie 
des gesamtba i r i schen Dia l ek t r aumes . A L H 9 (1959), S. 354 ff . , f e rne r D a s Ungar ische 
Mi t t e lgeb i rge als S p r a e h r a u m . Hal le /S. 1963. § 24, bzw. M. Wein re i ch : Preh i s to ry and 
E a r l y H i s t o r y of Y idd i sh : F a c t s and Concep tua l F r a m e w o r k . I n : The Field of Yiddish 
I . N e w York ' 1954, S. 73 f f . 
G
 Ahnl ich bei F . J . B e r a n e k : Die j iddische M u n d a r t Nordos tunga rns . Brünn— 
Le ipz ig 1941, und ders . : Das P insker J idd i sch und seine Stel lung im gesamt j iddischen 
S p r a c h r a u m . Berlin 1958. 
7
 A n dieser Stelle m ö c h t e ich meinen Dank aussprechen allen, die meine Arbe i t 
g e f ö r d e r t haben, so m e i n e n Gewährs leu ten G. Mellinger, A. R o m á n - E c k s t e i n , B. Elődi-
E c k s t e i n sowie H e r r n D r . E u g e n Schück u n d Fr l . D r . Helene Benoschofsky b z w . 
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A l t e r s s p r a c h e , die aber viele Erscheinungen bloß noch als Überlieferung 
kennt und sich demgemäß allmählich in eine E r i n n e r u n g s s p r a c h e 
umwandelt . Dieser Gang der Entwicklung ist, wenigstens äußerlich, sehr 
ähnlich den Geschicken des Jiddischen in den Niederlanden.8 
Siedlungsgeschichte 
Die Geschic hte der jüdischen Siedlung in der heutigen ungarischen Haupt -
s t ad t umfaßt eigentlich von alters her drei jüdische Gemeinden, die während 
ihrer ganzen Entwicklung ethnisch — auch im engsten Sinne, also auch 
i n n e r h a l b der Konfession — zusammengehörten: O f e n (ung. Buda), 
A 11 о f e n (ung. Óbuda) und P e s t . Die Frage nach der Anwesenheit von 
Juden in Aquincum unter den Römern können wir außer acht lassen, da die 
Anfänge der späteren Siedlung mit ihnen nicht verbunden sind. Ebenfalls 
berechtigt ist es, wenn wir von der Möglichkeit der Ansiedlung von Chazaren 
jüdischen Glaubens in Ofen zur Zeit der ungarischen Landnahme absehen, 
die zwar erwogen, aber unter dem Gewicht entgegengesetzter Beweise wieder 
aufgegeben wurde.9 Die älteste jüdische Gemeinde läßt sicli hier urkunden-
mäßig erst im 13. Jah rhunder t in Ofen belegen, und zwar aus einem Bericht 
des Wiener Gelehrten Isaak Ben Moses, der sich um die Mitte des 13. Jahr -
hunderts unter Glaubensgenossen in Ofen und in Gran (ung. Esztergom) auf-
hielt.10 Die Anfänge der jüdischen Gemeinden in Ungarn , die sich wohl mit 
der Entstehung und Festigung des ungarischen Königtums verknüpfen lassen, 
beweisen, daß man dabei mit dem östlichen Ausläufer der ersten E tappe der 
West—Ost-Bewegung westeuropäischer, genauer gesagt: aschkenasiseher 
(deutscher) Juden zu tun hat . Beziehungen, die der Ansiedlung vorausge-
gangen waren, bestanden allerdings schon im 11. J ah rhunder t zwischen Ungarn 
und dem Römischen Reich deutscher Nation. Sie haben nicht nur deutsche 
Rit ter , Handwerker, Bergleute, Bauern und Kaufleute , sondern auch jüdische 
Handwerker und Kauf leute ins Land gebracht, hauptsächlich aus den Ostge-
bieten des Reiches (Böhmen, Mähren und Bayern), aber auch aus dem Rhein-
land. Auch nach der Umsiedlung standen die ungarländischen Juden in Ver-
bindung mit ihren Verwandten im Altland: sie verkehrten regelmäßig in 
Böhmen und in Deutschland, ja sie trugen die inneren Prozesse noch im 11. 
F r a u Dora J á r ó und H e r r n P . Bolgár, die mich bei meinen E r m i t t l u n g e n u n t e r s t ü t z t 
haben . — Ü b e r die m i t I, I I u n d I I I bezeichneten Gewährs leu te s. meinen Aufsa t z : T h e 
Phonology of Budapes t Yidd ish . I n : The Field of Yiddish I I . T h e H a g u e 1965. 
8
 Vgl. H . Beem: Yiddish in Ho l l and : Linguist ic and Sociolinguistic Notes . I n : 
The Field of Yiddish I , New York 1954, S. 122 ff . 
9
 S. K o h n : H é b e r kú t fo r rá sok és a d a t o k Magyarország tö r t éne téhez [Hebrä i sche 
Quellen und Angaben zur Geschichte Unga rns ] . Budapes t 1882, S. 33, ferner S. Büchler : 
Ä zsidók tö r t éne te B u d a p e s t e n a legrégibb időktől 1867-ig [Geschichte der J u d e n in 
B u d a p e s t von den Anfängen bis 1867]. B u d a p e s t 1901, S. 19 ff . (im folgenden: Büchler ) . 
10
 Vgl. K o h n : a .a .O. , S. 56. 
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J a h r h u n d e r t vor dem Judenger icht in Mainz aus.11 Die aschkenasisch-deutsche 
H e r k u n f t der ersten ungarländischen, darunter auch Ofner J u d e n wird auch 
von ihren Namen, insbesondere aber durch ihr Ritual und ihre Gepflogen-
hei ten nahegelegt. Sogar der Freibrief, den Ungarns Juden im J a h r e 1251 von 
Kön ig Adalbert IV. (1235—1270) erhielten, beruhte auf einer südostdeutschen 
Grundlage.1 2 
Seit den Verfolgungen zur Zeit der Kreuzzüge mußte auch die Ofner 
Judengemeinde während des ganzen Mittelalters das wechselvolle, meist 
ä u ß e r s t schwere Schicksal der europäischen Judenhei t teilen. Die Ofner Juden 
wurden ihrer Heimats tad t mehrfach verwiesen und sie dur f ten jedesmal erst 
nach den größten Prüfungen zurückkehren, so in den Jahren 1348 und 1360, 
u n d e r s t nach 1360 erhielten sie das Recht zur Ausübung jüdischer Gesetze.13 
Über die erniedrigte Lage im 15. Jahrhunder t , besonders unter König Siegmund 
(1387 —1437) geben die Verordnungen des Ofner Stadtrechts Auskunft . Sie 
zeigen bereits ganz eindeutig die Interessengegensätze zwischen deutschen, 
ungarischen und jüdischen Bürgern und lassen somit den tatsächlichen wirt-
schaft l ichen Grund f ü r die sonst rein konfessionell getarnten Einschränkungen 
besonders klar hervortreten.1 4 
E r s t später werden auch die Juden von Altofen und Pes t urkundlich 
e rwähn t , so ein J u d e namens Saul aus Pest im Jahre 1406.15 Beide Gemeinden 
scheinen allerdings nur sekundäre Niederlassungen des stärkeren mittel-
alterl ichen Ofner J u d e n t u m s gewesen zu sein. Besonders seit dem 15. Jahr-
h u n d e r t t ra t Ofen zunehmend als die wichtigste unter den jüdischen Gemeinden 
U n g a r n s hervor. Un te r König Matthias (1458 —1490) konnte sich die Ofner 
Gemeinde sogar die politische Führung aller Juden in Ungarn erwerben, indem 
der Vorstand der Ofner Gemeinde gleichzeitig zum Präfekten sämtlicher 
Judengemeinden Ungarns berufen wurde.16 Die Wiederholung der Judenver-
11
 Kohn : a.a.O., S. 45 ff . , 9, 405 ff . ; G. Kaum: R e l a t i o n u m H u n g a r o r u m história 
a n t i q u i s s i m a f f . K l a u s e n b u r g 1895, S. 36. 
12
 Büchler, S. 23 f . ; K o h n , S. 101 ff . ; Gy . P a u l e r : A m a g y a r n e m z e t tö r t éne te az 
á r p á d h á z i királyok a l a t t [Geschichte des ungar i schen Volkes un te r den A r p a d e n ] . Buda-
p e s t 1899, I I . S. 246 f f . 
13
 N e u b a u e r — S t e r n : Hebrä i sche Ber ich te ü b e r die Judenve r fo lgungen während 
d e r Kreuzzüge , S. 29, 138; Ze i t schr i f t f ü r die Geschichte der J u d e n in Deutsch land . I . 
101, I I , 382; Revue des É t u d e s J u i v e s IV, 28 (s. die Ber ich t igung d a z u ebda X X I I , S. 
236); Chronicon Budense . Ofen 1838, S. 332; K o h n , S. 132; M. Po l lák : A zsidók tö r t éne te 
S o p r o n b a n [Geschichte der J u d e n in Ödenburg] . B u d a p e s t 1896, S. 60f. 
14
 Vgl. Das Ofner S t a d t r e c h t . E ine deutschsprachige R e c h t s a m m l u n g des 15. 
J a h r h u n d e r t s aus U n g a r n . H r s g . v . K . Mollay. B u d a p e s t 1959, Ar t . 191 — 197 (S. 126 ff.), 
A r t . 258 (S. 146), Ar t . 425 (S. 197 f.), A r t . 50 (S. 78 f ) ; vgl. K o h n , S. 124; Büchler , S. 
28 f f . Z u r Lage der J u d e n in Ofen im Mit te la l ter vgl . noch Kohn , SS. 103, 108, 408, 431, 
438 f . , 450; Pauler, I I , 247 ff . ; A n j o u k o r i O k m á n y t á r [Urkunden aus d e r Zeit der Angio-
v i n e n ] V, S. 291 und 410; Magyar Tör téne lmi T á r [Ungarische His to r i sche Sammlung] 
X I I (1863), S. 143. 
15
 Kohn : A zsidók t ö r t éne t e Magyarországon [Geschichte der J u d e n in U n g a r n ] 
T, S. 185. 
16
,,sydoknak elewthck yaroyok" = Vors teher der J u d e n , vgl. K o h n , S. 216; Büchler , 
S . 48 f f . 
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folgungen wurde dadurch nicht un terbunden . 1495, 1523 und 1525 wurden 
die Ofner J u d e n wieder verfolgt und ausgeplündert, manche sogar ermordet . 
Nach der türkischen Besetzung der S tadt (1526 bzw. 1541) hat sich die 
Lage grundlegend geänder t . Die Türken haben die J u d e n wegen des Glaubens 
auch in Ofen nicht verfolgt, und um die Mit te des J ah rhunde r t s bestanden in Ofen 
bereits zwei, dann drei Synagogen.17 Tro tzdem war, wenn nicht das Leben, so 
die Kont inu i t ä t der mittelalterlichen Judenhei t Ofens einer großen Gefahr 
ausgesetzt. — Die J u d e n von Ofen und den übrigen ungarischen Städten 
waren — wie übrigens auch die deutschen Bürger dieser S t äd t e — mit ihren 
Ursprungslandschaften bis je tz t wirtschaftl ich und auch verwandtschaft l ich 
eng verbunden. Die Ofner Judengemeinde hat sich bisher aus den nächst-
verwandten ungarländischen, süddeutschen und böhmisch-mährischen Ge-
meinden ergänzt, wodurch die ethnische Einhei t innerhalb der Ofner Gemeinde 
gesichert war. Kleinere Zuzüge, z. B . aus Frankreich (im 15. Jahrhunder t ) 
vermochten an diesem U m s t a n d nichts zu ändern.18 Auch nach den zeitweiligen 
Verweisungen dur f ten die Ofner J u d e n stets zurückkehren, und so konnten 
sie nicht nur ihren aschkenasisch-deutschen Charakter, sondern auch ihre 
besondere, ofnerische Eigenar t in Sprache und Kul tur bewahren. 
Nach dem ersten Einmarsch der Türken ist gerade in dieser Hinsicht 
eine neue Gefahr aufgekommen. Einige besonders wohlhabenden jüdischen 
Familien waren vor den Türken zusammen mit den deutschen Patr iziern 
Ofens nach Westungarn, in erster Linie nach Preßburg geflüchtet , aber die 
überwiegende Mehrzahl der Ofner J u d e n war zurückgeblieben. Nun ha t aber 
der Sultan die Juden von Ofen, Gran und anderen S t ä d t e n der Umgebung 
— insgesamt mehr als zweitausend Menschen — aus wirtschaftspoli t ischen 
Gründen sofort ins Innere des Osmanischen Reichs a b f ü h r e n lassen. Un te r 
den ebenfalls dorthin versetzten spanischen und eigentlich deutschen J u d e n -
gemeinden konnten sich die Ofner ihre Eigenar t interessanterweise noch lange 
behaupten. Ofner Judengemeinden bestanden in dieser Zeit in Sofia, Kawala . 
Widdin und Plewna, ja sogar in Saloniki und in Konstant inopel . 1 9 Nach 1585 
hören die Nachrichten über diese Umsiedler auf: sie sind vermutlich in den 
nächstverwandten deutschen Judengemeinden des Balkans aufgegangen. 
Ofen selbst scheint ungefähr zehn J a h r e lang keine J u d e n beherbergt zu 
haben. E r s t 1538 erscheinen wieder jüdische Siedler in de r Residenzstadt.2 0 
Aber woher? Allem Anschein nach waren diese Siedler ebenfalls Ofner J u d e n , 
" V g l . Büchler , S. 126. 
18
 I m J a h r e 1433 w o h n t e n viele J u d e n in Ofen, die a u s F rankre i ch ver t r ieben 
worden waren und auch hier noch französisch sprachen, vgl. I ' o d h r a d s k y : His tór ia d ip l . 
Urb . Bud . e t Pe s th . I m Arch iv des Ung . Na t iona lmuseums in B u d a p e s t ; Kohn , S. 189; 
Büchler , S. 44. 
19
 Vgl. Büchler , S. 73 ff . und die A n m . ; ders. , 81 ff. , bes. 85 f f . ; J . T h u r y : Török 
tö r t éne t í rók [Türkische Hi s to r ike r ] I , B u d a p e s t 1893, S. 265. 
20
 Vgl. VV. Fr iedensberg: Nunc i a tu rbe r i eh t e I I I , T. 1, G o t h a 1893, S. 315 ff . , 326. 
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die sich der Wegführung durch den Sul tan entziehen konn ten und sich ent-
weder in der Umgebung oder in den königlichen Städten (vor allem in Preßburg 
u n d Tyrnau) behaupte ten . D a f ü r spricht auch der U m s t a n d , daß sich die 
neuents tandene Ofner Judengemeinde u m religiöse A u s k ü n f t e nicht an die 
R a b b i n e r der benachbar ten S täd te wandte , sondern an den Ofner Gelehrten 
Mat i s joh Ben N a t h a n , der zu dieser Zeit bereits einer umgesiedelten Ofner 
Gemeinde in Sidero-Kapsa angehörte. Es is t auch überl iefert , daß heirats-
f äh ige junge Männer von Ofner H e r k u n f t in Plewna noch lange aus Ofen ihre 
F r a u e n holten.21 
Ein Teil der vor den Türken geflohenen Juden f and mi t dem Präfekten 
a n seiner Spitze in T y r n a u (slow. Trnava , ung. Nagyszombat) Aufnahme. Auf 
K ö n i g Ferdinands (1526— 1564) WTunsch wurden aber die J u d e n bereits 1539 
a u c h dieser S tadt verwiesen. A. Büchler h a t keine Antwor t f inden können auf 
d ie Frage, wohin sich die aus Tyrnau Ausgewiesenen begeben hatten. Die 
Ta tsache , daß wir uns in Ofen schon 1538 wieder jüdischen Siedlern begegnen, 
fe rner , daß die Ofner Gemeinde bald nach der Vertreibung aus Tyrnau wieder 
a u f l e b t und ihren a l ten R u h m zurückerlangt , spricht d a f ü r , daß es sich hier 
n i c h t um eine völlige Neugründung handeln kann, sondern um die Wieder-
belebung der al ten Gemeinschaf t , wenn auch durch die teilweise Ergänzung 
aus anderen Judengemeinden des Landes . Die bereits e rwähn ten Beziehungen 
zu den in das Türkische Reich abgewanderten Ofner J u d e n werden nach 
meinem Dafürhal ten ers t in dieser Beleuchtung vers tändl ich. 
In der zweiten H ä l f t e des 16. J ah rhunde r t s gal t Ofen wieder als das 
Z e n t r u m der J u d e n im Karpa tenbecken . J e t z t nahm Ofen nunmehr nicht n u r 
a u s Gran, Keve bzw. Mähren und den österreichischen Lände rn Zuwanderer 
au f , sondern auch aus den S täd ten des Türkischen Reiches, wobei aus den 
meis ten Gemeinden — so aus Belgrad, Saloniki, Sofia, P l ewna und Konstant i -
nope l — wohl mi t der Rücksiedlung ehemaliger Ofner Famil ien zu rechnen 
ist.22 Kleinere Gruppen , die aus Polen, Niederösterreich, Wien und Mähren 
vor neuen Atrozi tä ten nach Ofen f lüchte ten sowie die Niederlassung spani-
scher und türkisch-syrischer J u d e n haben die aschkenasiseh-deutsche Grund-
lage der Ofner Gemeinde nicht schwächen können. Deutsch is t die herrschende, 
sozusagen offizielle Sprache un te r den Ofner Juden geblieben, und zwar 
während der g a n z e n Türkenher r schaf t : außer den in hebräischer Sprache 
ve r faß ten Protokollen und Beschlüssen sind alle U r k u n d e n aus dieser Zeit 
deutsch.2 3 Die Umgangssprache war dementsprechend jüdisch-deutsch, n u r 
d ie Neuankömmlinge sprachen auch türkisch, spanisch oder portugiesisch. 
Die besonders nach der Abwanderung des deutschen Bürger tums ers tarkten 
Beziehungen zu der ungarisch sprechenden Umgebung Ofens werden die zu-
21
 Vgl. Büchler , S. 91, 97. 
22
 Büchler, S. 10G ff . , bes. 107 u n d A n m . 1 - 4 . 
" V g l . Büchler , S. 125 f. 
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nehmende Kenntnis des Ungarischen verursacht haben.24 Dieselben Ver-
hältnisse dürfen auch bei den Juden in Pes t vorausgesetzt werden.25 
Die Wiedereroberung Ofens (1686) bzw. die langwierigen Kämpfe um die 
Festung haben auch die jüdische Bevölkerung schwer getroffen. Einige konnten 
sich vorübergehend nach Stuhlweißenburg (ung. Székesfehérvár) flüchten, aber 
die meisten mußten bleiben und waren der Beutelust der einziehenden Lands-
knechte ausgesetzt. Von gut tausend Ofner Juden sind dabei ungefähr fünf-
hundert ums Leben gekommen.26 Es kam wieder eine Zeit, wo die Judenge-
meinden in Böhmen, Mähren und Deutschland, zum Teil auch der Türkei von 
Ofner Flüchtlingen überflutet wurden. Die Lebenskraft der Ofner Gemeinde 
wurde geschädigt, nicht aber aufgerieben. 1689 ließen sich erneut jüdische 
Siedler, im ehemaligen Judenviertel, in der W a s s e r s t a d t nieder.27 
Nach dem Rákoczyschen Freiheitskrieg (1703—1711) ist es wieder zu 
einem langen, zähen Kampf um die Selbstbehauptung gekommen. Und es 
waren wieder die wirtschaftlichen Interessen, die jüdische und nichtjüdische 
Bürger entzweiten. Aber die judenfeindliche Verordnung Karls I I I . (1711 — 
1740) aus 1726 hat te den Aufenthalt von Juden in den österreichischen Frb-
ländern fast unmöglich gemacht und einen neuen Zuzug, vor allem aus Mähren, 
nach Ofen herbeigeführt. Die jüdische Konskription fü r 1735—1738 weist in 
Ungarn 2595 jüdische Familien aus, worunter nur die knappe Häl f te ungar-
ländischer Herkunf t war, während 940 Familien aus Mähren, 101 aus Böhmen, 
8 aus Schlesien und 5 aus Österreich stammten.2 8 In Ofen siedelten in dieser 
Zeit 32 jüdische Familien, darunter 12 ungarische (7 Ofner!), 16 aus Mähren 
und Polen, 7 ( ?) aus Deutschland. 1746 haben die Gegensätze in der S tad t 
ihren Höhepunkt erreicht und die Juden wurden wieder vertrieben. Die Ver-
triebenen suchten vor allen Dingen im benachbarten Altofen, zum Teil aber 
auch in anderen ungarländischen Judengemeinden Zuflucht . 
Gemäß diesem Verlauf der Dinge ha t Altofen in dieser Periode an 
Bedeutung erheblich zugenommen. Um 1710 waren die ersten jüdischen Siedler 
nach Altofen gekommen: 1727 betrug die Anzahl ihrer Familien bereits 24. 
Die meisten stammten aus den Dörfern des Ofner Berglands, einige aus Böhmen 
und Polen. Die Konskription für 1737 weist hier schon 43 Familien aus, 
24
 Wei te re Li te ra turh inweise über die Sp rache der Ofne r J u d e n wäh rend de r 
T ü r k e n h e r r s c h a f t s. bei Büchler , S. 134. 
25
 Vgl. F . R ö m e r : A régi P e s t [Das a l te Pes t ] , Budapes t 1873, S. 65; F . Sa l amon : 
Budapes t t ö r t éne t e [Die Geschichte von B u d a p e s t ] I I , Budapes t 1885, S. 450; Velies — 
K a m m e r e r : Török k incs tá r i de f t e rek [Türkische D e f t e r ] I I ; A. Ká ro ly i : Buda és Pes t 
viss/ .avívása 1686-ban [Die R ü c k e r o b e r u n g von Ofen und l 'es t i. J . 1686], S. 196; J . 
Benagl ia : Ausführ l iche Reiß-Beschre ibung. F r a n k f u r t 1687, S. 17. 
26
 Grae tz in: Monatsschr i f t 1881, S. 543; Boe th ius : R u h m - B e l o r b e r t e r Kriegs-
Helm. Anhang , S. 27; R e v u e des É t u d e s Ju ive s X X I , S. 138; F . Zieglauer: Die Be f re iung 
Ofens von der Tü rkenhe r r s cha f t , S. 76 f., 171; R o e s t : Jüd i sche L e t t e r b o t e VI , S. 144. 
27
 I m Ung. S t aa t sa rch iv : Briefe an die P r e ß b u r g e r H o f k a m m e r 1710—1719, läse . 
C; A c t a J u d a e o r u m , L a d . A; Benign, res., 1713, 14. J a n u a r . 
28
 Vgl. Büchler, S. 233. 
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da run te r 8 ungarländischer, 24 mährischer, 5 böhmischer, 4 polnischer, 1 
italienischer und 1 österreichischer Herkunf t . Nach der Verweisung aus Ofen 
wurde Altofen vorübergehend die Heimstä t te vieler Ofner Familien: die Kon-
skript ion für 1752 belegt hier bereits 59 jüdische Familien. 
Eine neue Wendung ist erst 1783, unter Joseph I I . (1780 — 1790), einge-
t re ten . Die Wiederbesiedlung der Ofner Judengemeinde bzw. der Neust if t er-
folgte jetzt hauptsächlich von Altofen her, sie stellte also im Vergleich zu 1746 
eine rückwärtsgerichtete Bewegung dar. Seitdem hat sich die Ofner Gemeinde 
rasch entwickelt u n d zählte nach dem ungarischen Freiheitskampf von 1848/49 
n ich t weniger als 4976 Seelen. Unter der aufgeklärten Herrschaf t Josephs I I . 
konn te sich auch die Altofner Gemeinde besser entfalten. Die Anzahl jüdischer 
Familien betrug hier 1767 bereits 109, die samt und sonders deutsch, d. h. 
westjiddisch sprachen.2 9 Nach der Konskript ion fü r 1803 erreichte die Zahl 
der jüdischen Familien daselbst schon 527, die hauptsächlich ungarländischer 
H e r k u n f t waren, während der Anteil böhmischer, mährischer, besonders aber 
schlesischer, deutscher und polnischer Juden stark zurückging. 
Nach der Türkenzei t konnte sich in Pest erst von 1786 an allmählich 
eine Judengemeinde wieder herausbilden. 1787 umfaßte sie schon 114 Seelen. 
Mit der zunehmenden wirtschaftlichen und politischen Rolle der Stadt nahm 
auch die Gemeinde derart zu, daß sie den Anwuchs der Ofner und Altofner 
Gemeinden bald weit überflügelte. 1833 zählte die Judengemeinde in Pes t 
bereits 1346 Famil ien. Während der Reformzeit wurde Pest auch innerhalb 
der ungarischen Judenhei t zum Vorkämpfer des Reformgeistes. Dies ha t t e 
letzten Endes nicht nur religiös-konfessionelle Neuerungen zur Folge, sondern 
es rief auch im sonstigen kulturellen Leben der jüdischen Bevölkerung der 
Haup t s t ad t , in erster Linie im Sprachgebrauch, schwerwiegende Änderungen 
hervor. Der erste Schri t t war die Verdrängung des Jiddischen aus der Synagoge 
u n d der Schule zugunsten des sog. Hochdeutschen, das bereits in der Vorbe-
reitungszeit der ungarischen Revolution von 1848/49 auf beiden Seiten der 
Donau angestrebt wurde.30 Es sei angemerkt, daß eine Verordnung Josephs I I . 
(Sistematica gentis Judaicae regulatio) das Jiddische schon 1783 versucht 
h a t t e aus dem Gebrauch zu verdrängen. Seit den vierziger Jahren des vorigen 
Jahrhunder t s wurden dann die Versuche immer häufiger, die noch weiter 
gingen und sich die Ablösung des Deutschen durch das Ungarische zum Ziel 
setzten. Die Assimilation wurde insonderheit von dem 1840 gegründeten Verein 
zur Madjarisierung (Magyarító Egylet bzw. A honi izraeliták között magyar 
nyelvet terjesztő pesti egylet) gefördert.3 1 H a n d in Hand mit der raschen Aus-
breitung der Neologie ging die Verdrängung des unbilligerweise zum „ J a r g o n " 
Шк. 29
 Büchler , S. 293 f . 
30
 E . E i n h o r n : U n g . Is rae l i t 1848; B. Mandl : A pest i izraeli ta h i tközség V I osz tá lyú 
e lemi f iú i sko lá jának t ö r t é n e t e [Geschichte der sechsklassigen K n a b e n s c h u l e der jüd i schen 
Gemeinde von P e s t ] ; Büchler , SS. 402 f., 417, 431 f. 
31
 Vgl. Büeh le r , S. 432, bes. 440 ff . , 462 ff . , 488 ff . , 499 ff . , 505. 
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gestempelten Westjiddischen. Es handelte sich dabei um keine isolierte Er-
scheinung: gegen und um die Jahrhunder twende wurde in Ofen und Pest 
auch das deutsche Bürgertum assimiliert. 
Die Pester Gemeinde war anfangs eine ziemlich bescheidene Filiale der 
Altofner Judengemeindo, die sich ihrerseits — besonders nach dem Vertrei-
bungsjahr 1746 — aus Ofen ergänzt und aufgefüllt hatte. I m 19. Jahrhunder t 
ha t t e die Entwicklung einen völligen Umschlag erfahren, und Pes t übernahm 
die führende Rolle nicht nur in der Haupts tad t , sondern in ganz Ungarn. 
In sprachlicher Hinsicht bedeutete dieser Verlauf der Ereignisse die zunehmen-
de Assimilation — nach einem kurzen Zwischenspiel der deutschen Verkehrs-
sprache — ans Ungarische. Das alte Jiddisch, das in Ofen auf eine eigenständige 
Entwicklung von beinahe 700 Jahren zurückblicken konnte, wurde immer 
mehr auf die Orthodoxie, und auch hier auf den Familienkreis bzw. die Predigt 
beschränkt. Die schrecklichen Ereignisse der Kriegsjahre, die judenfeindlichen 
Maßnahmen der ungarischen Pfeilkreuzler und ihrer Verbündeten haben die 
noch jiddisch sprechenden Volksschichten besonders schwer getroffen und die 
Wiedergeburt der Mundart so gu t wie unmöglich gemacht. Diese Phase der 
Entwicklung des Jiddischen in der Haup t s t ad t , ja in ganz Ungarn, soll aber 
bereits den Gegenstand einer weiteren Untersuchung bilden. 
Lage der Siedlung 
Die drei jüdischen Gemeinden der heutigen ungarischen Haupts tad t 
haben ihre Lage im Laufe der Zeiten mehrfach geändert. Die älteste unter 
ihnen befand sich in Ofen, aber vorläufig stehen uns noch keine Belege zur 
Verfügung über ihre Lage v o r dem Einfall der Mongolen im Jahre 1241. 
Nach dem Abzug der Mongolen, gemäß der Neuordnung Ofens unter König 
Adalbert IV. wurde den jüdischen Bürgern die sog. Judengasse (platea Judaeo-
rum), die spätere St. Georgengasse auf dem Ofner Festungsberg als Wohn-
viertel zugeteilt, und zwar in der Nähe der Welsehen Gasse, der St. Georgen-
gasse und der Hinteren Gasse. Die Judengasse lief einerseits auf denSt.Georgen-
platz, andrerseits auf die Weißenburger Landstraße aus. Das Tor der Weißen-
burger Landstraße wurde nach der Judengasse ebenfalls Judentor genannt. 
Die Synagoge stand 1307 neben diesem Tor, das gleichzeitig zum jüdischen 
Friedhof (in der Gegend der heutigen Kirche der Christinenstadt) führte.3 2 
Noch 1536 trug die Gasse ihren alten Namen, aber das Inhaltsverzeichnis des 
Ofner Stadtrechts spricht bereits von einer Alten Judengasse, und auch 1514 
wird eine Gasse erwähnt, die einst von Juden bewohnt gewesen sein soll. 
32
 J . R u p p : B u d a - P e s t és kö rnyékének he ly ra jz i tö r téne te [His tor i sche Topogra-
phie von Budapes t und U m g e b u n g ] . P e s t 1868, S. 142; Magyar Tör t éne lmi T á r [Ungarische 
Historische Sammlung] , IV (1857), S. 126 f. u n d I (1855), S. 114; A. Verancsics: ö s szes 
m u n k á i [Sämtl iche Werke] , B u d a p e s t 1857, I I , S. 61; Chronicon B u d e n s e (1838), S. 230; 
F e j é r : Cod. dipl . H u n g . V I I I , 1., 331; Á. K á r o l y i : Buda-Pes t , S. 212. 
10 Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
3 5 4 
с . .т. h u t t e r e r 
Büchler macht es wahrscheinlich, daß die Juden nach 1365 aus der (späteren) 
St. Georgengasse ausgesiedelt wurden.3 3 Nach dieser Aussiedlung haben sich 
die Ofner Juden auf dem Nordabhang der Festung, in der heutigen Táncsics-
Gasse niedergelassen, die im folgenden ebenfalls als Judengasse bezeichnet 
wurde. Die neue Judengasse lief auf das SamstagerTor (heute: Wiener Tor) aus. 
Das eigentliche Ghet to entstand, wie auch sonst in Ungarn, gegen Ende 
des 13. Jahrhunder ts . Die Ofner Synode bezeugt allerdings noch im Jahre 1279, 
daß Juden und Christen zusammen wohnen. Die in der Folgezeit unter dem 
Druck der Umstände entstandene Absonderung ist auch während der Türken-
herrschaft unverändert geblieben. Das Mahalle i jehudian genannte Juden-
viertel befand sich wie vorher in der heutigen Táncsics-Gasse, die sogar noch 
im 18. Jahrhunder t , nach Ofens Rückeroberung, als Judengasse bezeichnet 
wurde.34 Daselbst s tand die Synagoge. Außerhalb der eigentlichen Festung 
siedelten Juden auch in der Nähe des späteren Kaiserbades, vor allem aber in 
der Wasserstadt, die in der Türkenzeit auch Judenstadt hieß. Die heutige 
Gasse hieß noch 1714 Judengasse. Die Judens tad t war mit Pest durch eine 
Schiffsbrücke verbunden. Bei Ofens Rückeroberung wurde die Judens tad t ein-
geäschert. Ende 1689 kehrten jedoch die alten Siedler wieder in die Wasser-
s tadt , also die Judens t ad t zurück. Nach 1783 kam es dann zu jüdischer An-
siedlung in der Neust i f t unter der Burg. 
Viel weniger bekannt ist die mittelalterliche jüdische Siedlung in Pest . 
Eine Urkunde aus 1504 berichtet über jüdische Grundbesitze und Häuser am 
linken Donauufer.35 Während der türkischen Besatzung befand sich der 
jüdische Friedhof von Pest in der späteren Leopoldstadt (heute: V. Bezirk) 
an der Donau. 
Gegen Ende des 18. Jahrhunder ts besiedelten die Pester Juden die 
Theresienstadt (heute: VI. Bezirk), die damals noch eine Vorstadt von Pest 
war. Nur einzelne privilegierte Familien durften sich in der Inneren Stadt 
(heute: V. Bezirk, südlich des Großen Ringes) niederlassen. Im angehenden 
19. Jahrhunder t finden wir mehrere Familien auch in der Leopoldstadt (heute: 
V. Bezirk, nördlich des Großen Ringes) und in der Josephs tad t (heute: VI I I . 
Bezirk). Eine judenfeindliche Verordnung versuchte 1804 die Juden aus allen 
Bezirken zu verdrängen, bzw. sie nach dem Muster der mittelalterlichen 
Ghettos in der Theresienstadt zusammenzupferchen. Dieser Angriff wurde 
zwar abgewehrt, aber die Theresienstadt (VI. Bezirk) und die angrenzende 
Elisabethstadt (VII. Bezirk) wurden tatsächlich zu jüdischen Zentren inner-
halb der Haupts tad t . Hier wurden die meisten Synagogen, Bethäuser, Schulen 
sowie sozialen und kulturellen Anstalten anderer Ar t errichtet. Die mit dem 
raschen Aufstieg von Budapest nach der Jahrhunder twende verbundene Zu-
33
 Vgl. Büchler , S. 39; R u p p : a .a .O. , S. 143; Kol in: a . a .O . , S. 398. 
34
 M. I s t ván f i : His tór ia Regni Hungá r i áé . 1758, S. 451; Büchler , S. 110, A n m . 3. 
35
 R ö m e r : a .a .O. , S. 65; F . Sa lamon: a .a .O. , I I . , S. 450. 
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Wanderung hat im folgenden gerade in diesen beiden Bezirken zu einer Zusam-
menballung der jüdischen — und vor allem der jiddisch sprechenden — 
Bevölkerung geführ t . 
Historischer Vokalismus 
Zur Lautschrift. Die Lautschr i f t f u ß t im allgemeinen auf der Transkrip-
tion der deutschen und der jiddischen Mundartforschung bzw. auf meinen 
Ergänzungen zu diesem System.30 An dieser Stelle sei nur folgendes ange-
merkt : Bei den K o n s o n a n t e n wird Silbischkeit durch einen unterge-
setzten Kreis (z. B. n), Länge durch einen untergesetzten P u n k t (z. B. fs), 
palatale Aussprache durch einen Schrägbalken (?) bezeichnet. q> ist bilabiales 
/ , w im allgemeinen labiodental, zuweilen auch bilabial, x ist in allen Stellungen 
ein Hintergaumenlaut, у stellt z. T. ein weiter hinten gebildetes silbisches у dar, 
das ich geneigt bin l a r y n g a l zu nennen; gelegentlich belegte Halblenes 
und Halbfortes werden durch die entsprechenden kursiven Kapi tälchen wieder-
gegeben.37 
Bei den V o k a l e n bleibt die normale Kürze unbezeichnet. Überkürze 
wird durch einen übergesetzten Halbkreis (z. B. ä), Länge durch einen Quer-
balken (z. B. ä), Nasalierung durch eine Tilde (z. В. ö), die offene Aussprache 
durch ein untergesetztes Häkchen bezeichnet, à, à sind stark labiale, nach о 
neigende „dunkle" a-Laute, während ä, a die kurze und lange Variante des 
überoffenen e-Lautes wiedergeben. 
D i e « - L a u t e 
Altes a erscheint 
1. bei gebliebener Kürze als ä oder a in allen Stellungen:38 
pläparn 'plappern: schnell sprechen' , päp 'Pappe' , kwäta ~kwätar 'Ge-
va t te r ' , päkan 'packen' , bakwçrk 'Backwerk' , bäkan 'backen' , bäk 'Backe, 
Wange ' , häky 'hacken' , näkadig ' nackt ' , gebäkan ~дэЪйкэп 'gebacken', gçbâks 
(auch: gçbaxs) 'Gebäck, Backerei', gawäksn 'gewachsen', äks 'Achse' (1.: I I , 
I I I unbekannt), äks] 'Achsel', päxturj 'Pachtung, Regalien', äxt '8', äxta 
'Achter: Acht im Kartenspiel ' , äxtsqn '18', äxtsig '80', kräxn 'krachen', mäxn 
'machen' , gçmàxt 'gemacht', датах 'in Ordnung, erledigt', kraft 'Kra f t ' , g äs 
'Gasse', fästn ' fasten' , щдэимёп ungewaschen, wäSn 'waschen', täS 'Tasche', 
fläSn 'Flasche', hehältn 'behalten', hältar 'Halter: Hirte ' , gafäln 'gefallen', halb 
'halb ' , hâlbSçit 'Halbscheit : Hä l f t e ' , üntarhält 'Unterhal t : Unterha l tung ' , 
36
 Vgl. Das Ungar ische Mit te lgebi rge als Sp rachraum. Hal le /S . 1963, § 24; The 
P h o n o l o g y of B u d a p e s t Yiddish. I n : T h e Field of Yiddish I I . , T h e H a g u e 1965, 116 ff . 
37
 Vgl. meine R a n d b e m e r k u n g e n usw. in A L H 19 (1959), § 24. 
38
 Der Untersch ied ist freil ich n i c h t a n einzelne W ö r t e r gebunden , sondern er 
h ä n g t vom Sprech tempo ab. 
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tsüzäma (I) ~ t s ü z ä m a n (II, I I I ) bzw. tsäm 'zusammen', йтэ 'Amme', epän ~ 
(P)cpän 'Pfanne', gqStändn ~gaStänan 'gestanden', ändars 'anders' , hand 'Hand ' , 
bär\k 'Bank' , lamp ~lämpm 'Lampe' , да/аут 'gefangen', gawänd 'Gewand: 
Kle id ' , dämpf 'Dampfel : Sauerteig', bvzäman ~baizaman 'beisammen', ämäzn 
^ämqizp, 'Ameise', Sämala 'Schemel: Fußbank ' (mhd. schamel), tänanbaum 
'Tannenbaum' , när 'Nar r ' , Särf 'scharf ' , hart 'har t ' , bärflsig 'barfüßig' (nur I , 
selten), därm 'Darm' , ärtst 'Arzt ' , (1rs 'Arsch', pärmat 'Pergament, worauf die 
Thora geschrieben wird ' (nur I), zäts 'Satz ' ; 
gqhäpt (I) ~ g a h à p t (II, I I I ) 'gehabt ' , älcarn (I) -^akarn (II, I I I) 'ackern', 
maxn c-^mäxn (I) 'machen ' , mäzrn (I) ~ m ä z a l (III) 'Masern' (II: unbekannt) , 
waS- (in wäSblau 'Waschblau ' , wäSbqky 'Waschbecken') (I) ~ wáStrqg\ 'Wasch-
t rog ' (II, III), ale ~ä(a ~ä}q (I) — ala (II, I I I ) 'alle: pi. ' , hells (I) — halts 
(II , I I I ) 'Hals', fälS (I) — falS (II, I I I ) 'falsch', zänd ~zämt (I) ~zant (II , 
I I I ) 'Sand' , gänts (I) ~ g a n z (II, I I I ) '1. ganz, 2. Gans', дэдарэп ^дэдйр'р 
(I) дэдарэп (II, I I I ) 'gegangen', hind (1) ~ l a n d (II, I I I ) 'Land', rgxfäpg 
(I) c^relfap (II, I I I ) 'Rauchfang: Schornstein', Slap 'Stange' (I), aber Stapl 
(II , I I I ) 'dass.' (z. B. xüpaStäpl 'Pfosten fies Trauhimmels'), faläp'p (I) ^ far -
lapan (II, III) 'verlangen, bit ten' , färb ~farp (I) ~ f ä r b (II. I I I) 'Farbe ' , 
ärbatri (I) ~arbdtn ( II , I I I ) 'arbeiten', arbvd ~arbad ~ärbvt ~arbqit (I) ~ 
arbat (II , III) 'Arbeit ' , Stärk (I) ~ S t a r k (II, I I I ) 's tark ' , markt (I) ~ m a r k 
(II , I I I ) 'Markt', Smarts (I) ~Swäts (II, I I I ) 'schwarz'; 
ap\ 'Apfel', kakatsn 'stottern'39 , gqnak ~ дэпак 'Genick, Nacken', zak 
'Sack ' , traxtn ' t rachten: trachten, besichtigen',40 naxt 'Nacht ' , rats 'Ra t te ' , 
plats 'Platz ' , marást (I) 'Morast: eine feuchte, kotige Stelle' (II, I I I : unbekannt), 
kastn 'Kasten' , eist 'Ast ' , gast 'Gast ' , wasa ~ wasar 'Wasser ' , eplastar 'Pflaster 
baln 'Ball ' (als Spielzeug), haltn 'halten' , kalt ~ kald 'kal t ' , alt 'alt ' , wald 
'Wald ' , kalnx (I, I I , I I I ) — kalox (I) 'Kalk ' , balkp 'Balken' , kalb (I, I I , 
I I I ) ~ kalp (I) 'Ka lb ' , zalts 'Salz', Smalts 'Schmalz', Swam 'Schwamm, Pilz', 
andarar 'anderer', tsap 'Zange', tswap 'Zwang', krapk 'krank ' , giants 'Glanz', 
darlapgan ~dqrlapgan (I) 'erlangen: erreichen', kam 'Kamm' , mama 'Mamma, 
Mut te r ' (hauptsächlich als Anredeform), wan 'wann' , tswantsig (I) ~ tswantsek 
~ tswantsag (II, I I I ) '20', warrp 'warm', кагрцм (I) ~ karp'Pn (II) ~ karprri 
( I I I ) 'Karpfen' , marvx 'Mark, Knochenmark ' , betdarf 'Bedarf ' . 
Bisweilen sind Varianten mit â ~ p z u hören: garb 'Garbe', eirm ' a rm' , 
çrnilçx (I) 'Armloch: Achselhöhle', hämep 'Hanf ' , láp ~ lap (I) ~ lap (II, I I I ) 
' lang' , manspilt ~ mânspilt (I) 'Mannsbild: Mann', wand 'Wand' , nás 'naß ' , 
farkràxt — farkrâft (I) 'verderbt , vergrobt ' , äbv (I, I I , I I I ) ~ àbv ~ (Ihn (I) 
'aber ' , lâsn (I) ~ lâsn (IT, I I I ) 'lassen', wâlâx 'Wallache: Rumäne' , fläks 
'F lachs ' , já --- jâ ' ja ' (bei I : I I , I I I kennen neben já auch jäi). 
39
 Vgl. Beranek, N o r d o s t u n g a r n , § 4, l a ( < gackezzen). 
4 0
 Vgl. a.a.O., § 3, l a . 
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Langes ä erscheint in hebäm 'Hebamme' , gämatsn 'gametzen: gähnen' , 
gäx (I) ' jäh, schnell' (II, I I I kennen nur glvx). Neben kwatarn (I) 'Gevatterin ' 
ist auch kwätarn ~kwätorin (II, I I I ) 'dass. ' belegt. 
Junge Lehnwörter werden nicht umgewandelt, vgl . fäbrikant 'Fabr ikant ' , 
umso mehr das ältere Lehngut, vgl. hedvlnx 'ung. Hegyal ja [hçdâjjâ], ein 
Landschaftsname' . 
2. Altes « und im Altjiddischen gedehntes a erscheinen als Q nur 
selten als Q (nach sekundärer Kürzung): 
gQpl 'Gabel', rQ (I) ~ (ha)rçp ^ arg (II, I I I ) 'herab' , grQd 'gerade', bgdy 
'baden', gabgdy, 'gebaden', п(нЦ 'Nadel ' , Qdar 'Ader', SQdn 'Schaden', fQdn 
'Faden' , rQo 'Rad ' , fQtar (I, I I , I I I ) — fgta ~ fçto (I) 'Vater ' , tgg 'Tag', nQg\ 
'Nagel', m(>x '(er) mag', trQgadig ' tragendig: trächtig, schwanger', KlQgy 
'schlagen', wQgy 'Wagen' , mQgg 'Magen', klQgy 'klagen', jQgy ' jagen', hçoy ~ 
hQky 'Haken' , gazQkt 'gesagt', SpQts 'Spatz ' , StrQs 'Straße ' , grQs 'Gras', nQx 
'nach', tQl 'Tal', ndxtmöl 'Nachtmahl ' , mQl 'Mal', batsQlon ~ bçtsQlan 'bezahlen'; 
hQbv (1) ~ höbar (III) 'Hafer ' (II: unbekannt) , gbzäts (I) 'Absatz, auch: 
Ferse' neben öSed\n (I), 'abschälen: schälen' und орШкэпэп (II, I I I ) 'ableugnen', 
vgl. auch öwäSn ~ âbwâSn (I) 'abwaschen', nQpl (1) ~ nöp\ (II, I I I ) 'Nabel ' , 
iQdnan (I) ~lödan (II, I I I ) 'laden', Щт (I) ^ Stöt (II, I I I ) 'Stadt ' , wQg (I, I I . 
I I I ) — wog (I) 'Waage', zQgy (II, I I I ) — zögrj (I, I I , I I I ) 'sagen',41 trögy (J) 
' t ragen' neben gatrQgg gatrQkt (IT, I I I ) 'getragen', glQs (I) ~ glöz (II, I I I ) 
'Glas', blQzn ~ blözn 'blasen', nf>z ~ nöz 'Nase' (auch: nQs), WQS (I) ~ wöz 
(II, I I I ) 'was', tsQn (I) ~tso(n) (II, I I I ) 'Zahn' , hQn (I) ~ Л о (I, I I , I I I ) 'Hahn ' , 
nQman ~ nöman 'Name' , Sçln ~Sçl(a) (I) ~ Söl (II, I I I ) 'Fruchtsehale' , ämQl 
(I) ~ ämöl ^ dmöl (II, I I I ) 'einmal', tsQly, ~ tsölri ^ tsQlon 'zahlen'; 
wçrkStçt 'Werksta t t ' , mçnd (I) 'Mond' (selten); 
grobrp (I) gröhp (II, I I I) 'graben', öbnd (I) ~ öwyt ~ öwant (II, I I I ) 
'Abend', Söbig 'schäbig', pçpst (I) ~ pöpst (III) ~ päpst (II) 'Papst ' ,42 ötam 
'Atem',Spägöt ~SpägöD 'Spagat' , Swögo(I, I I , I I I ) ~ Swögar (II, I I I ) 'Schwager', 
ôgroz\ 'Agrasel: Stachelbeere', krönawitn 'Kranawit : Wacholder ' , fön 'Ton: 
Lehm', mönvt 'Monat ' (nach II , I I I sehr selten), mötig (I) ~ mötag (II , I I I ) 
'Montag', Söf 'Schaf ' , möln '1. mahlen, 2. malen', gamölt '1. gemahlen, 2. gemalt . ' 
Eine Schwankung läßt sich beobachten vor n, wohl unter dem Einf luß 
der deutschen Hochsprache: ögafärjan 'angefangen', far/g ö 'fang an', оракэп 
'anpacken' , одэкйтэп 'angekommen', otsindn 'anzünden' , aber ànëtçindig ~ 
UnStçindig (I) 'anständig' , то ~ man 'Mann' , aber nur üntarmo 'Untermann: 
Unter, Bube im Kartenspiel ' , Sifmansplais EN 'Schiffmannsplatz ' , g wechselt 
mit â ab in brgnaf ~ bránaf (I) ~ brçnfa (II) ~ brgnfa ~ brçnof (III) 'Brannt -
wein'. 
4 1
 I m F l u ß d e r R e d e a u c h zägnz . . . ' s agen Sie ' . 
42
 U n d n ich t poppst wie sonst in j iddischen M u n d a r t e n ! 
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Vor r wurde altes â genauso behandelt , erscheint jedoch bei I mitunter 
auch diphthongiert : SpQr 'Sparherd' , JcQrt ~ kgrt 'Karte ' , Spllkgrt 'Spielkarte, ' 
wQr (II, I I I ) ~ wgr ~ wQnr (I) 'war ' , görtn ~ ggrtn (II, I I I ) ~ gçrtn ~ ggvrtn 
(I) 'Garten' , ggr ^ ggr ^ ggvr (I) 'gar ' , bQrt ~ bçvrt (1) 'Ba r t ' , i 3 f g r r i ~ fgmn 
~fQvn (I) ' fahren ' , jör (II, I I I ) ~ jör ~jQ°(r) ' J ahr ' (I), frijör (II, I I I ) ~ 
fríjgor ' F rüh jahr ' (I), SpëtjQv(r) 'Spä t jahr : Schaltjahr',44 jçrtsçjt ~ jàrtsgit ~ 
jQdrtsçit ' Jahrzei t : Gedenktag eines Verstorbenen' (I), hgr (II , I I I ) ~ hgv (I) 
H a a r ' . 
In jüngeren Entlehnungen erscheint langes ä unverändert : mat ON 'Mád' 
(ung.), ürjgwä ON 'Ungvár ' (ung.), gäz 'Gas' , räm 'Rahm: Obers, Sahne', Spräx 
'Sprache' (nach I I , I I I selten), tabäk 'Tabak ' , indiänar ' Indianer: Puter ' , bän 
'Bahn : Eisenbahn' , amarikdniS 'amerikanisch' , poläk 'Pole', Säspoläk 'ein Tal-
mudkenner' ,4 5 prostäk 'einfältiger Mensch, Tölpel' (slaw.). 
'da ' lautet ursprünglich dâi ^ dgi (II, I I I ) wie auch sonst im West-
jiddischen, jetzt hör t man aber meistens nur du wie im Ostjiddischen.48 Ähnlich 
bei 'schlafen': Slàifn (II, I I I ) und Slöfy (I) bzw. gaSlöfn ~gaSlgfn (I) 'geschlafen' 
u n d 'Hase': hâiz (II , I I I ) und hgs (I). 
wâ 'wo' wurde über ö ~ й weiterentwickelt und erscheint nun als wü. 
3. Ha. a, ä, z. T. auch " erscheint: 
1. In ursprünglich geschlossener Silbe als a ~ ä : Samas 'Diener dei 
jüdischen Gemeinde' (ha. WfcW), malamvd 'jüdischer Lehrer (ha. ЧйЬй), 
magvd 'Prediger, Vortragender ' , jakaras ~ jakarçs 'Teuerung' (ha. Л-'Л/Р), 
katsaf (I) — katsaf (I, I I , I I I ) 'Fleischhauer ' (ha. ISfP), bngaft (I) 'beraubt ' 
(zu ha. btS 'Rauh ' , s. u.), ganvf (I) ~ ganaf (II, I I I ) 'Dieb' (ha. 233), dazu auch 
ganwanan 'stehlen' und gaganwat 'gestohlen', kala 'Braut ' (ha. Л1??), falas 
'Gebetmantel ' (lia. Л'рр), galvx 'christlicher Priester ' (ha. ЛрЗ), alman 'Wit-
wer ' (ha. jam 'Meer' (ha. О9), smadn ' taufen, sich taufen lassen' (ha. 
"Itttî^), svam 'Sefarde, spanischer Jude ' (ha. ЛЛВО), jedoch auch in xana P N 
'Channa ' (ha. ЛЗП), xawar (I, I I , I I I ) ~ xawv (I) ~xawç (I) 'Freund, Kame-
rad ' (ha. Л2П), xaza(r) 'Schwein' (ha. ЛТП), хапйкэ (I) хапэ/се (II, I I I ) 
'Chanukka, Tempelweihfest ' (ha. Л23П), allerdings auch xänaka bei I, axlan 
essen (zu ha. p'atarn 'los werden' (zu ha. ЛЗЕВ), paskanan 'entschei-
den (vom Rabbiner) ' (zu ha. pDB), harganan 'erschlagen' (zu ha. ^ЛП), rats-
хэпэп 'hetzen, reizen' (zu ha. Л^Л)47; хатэг 'Esel (als Schimpfwort) ' (ha. Л133П) 
u n d das etymologisch ungeklärte dawanan 'beten'; 
43
 I n der B e d e u t u n g ' K i n n ' ebenfal ls b e k a n n t . 
44
 Vgl. B e r a n e k , Nordos tunga rn , § 6, 1. 
45
 Einer , de r den ganzen T a l m u d auswend ig k e n n t und jederze i t fähig ist, einzelne 
Ta lmuds te l l en zu zi t ieren. 
46
 Vgl. m e i n e Rezens ion in A L H X V I (1966), S. 203 ff . 
" V g l . B e r a n e k , Pinsk , § 6, 1. 
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Sabas (I, I I , I I I ) — Sabas (II , I I I ) 'Sabbath , Samstag' (ha. ЛЭ#), mazj 
(I) ~ mäz\ (II, I I I ) 'Glück' (ha. Síű), gdz\ 'Räuber ' (zu ha. Ьп) neben 
bvgaz\t (I) s. о . , j ad (I, I I , III) ~ jät (I) ~ jao (I) 'handförmiger Thorazeiger. 
eigtl. Hand ' (ha. "Г); 
eäx 'viel' (ha. D), xdla 'Opferkuchen' (ha. Л^~),48 Sejműlka 'Schellenober 
im Kartenspiel ' (zu ha. TjX1?!?). 
Jedoch mit langem ä ist belegt kasdf (I) 'Schrift ' (ha. ЗГЭ); 
2. In ursprünglich offener Silbe als Q bzw. ö gadQxas 'Bauch-
weh, Schmerzen im Leib' (ha. ЛГН[Э 'hitziges Fieber'),49 tnQ im 'Heiratsver-
t rag, Verlobungsvertrag' (ha. СХЗЛ), bdxçwad ~ baxpwçd 'ehrlich, anständig" 
(zu ha. 433), bgxvr ' junger Mann, jüdischer Jüngling' (ha. "^ПЭ), dazu auch 
bgxvr\ 'jüdischer K n a b e (scherzhaft) '; 
köwvd (I) ~ kQwad (II, I I I ) 'Ehre ' (ha. 133), bröxa (I) — brQxa (II, I I I ) 
'Segen' (ha. ЛЗЧЗ), xQxam (I) ~ xöxam (II , I I I ) 'Weiser' (ha. ЗЗП), xgz\t 
(I) ~xősn (II) 'Bräut igam' (ha. |ЛП), Шаг (I) ~ kQSar (II, I I I ) 'rituell 
rein, eßbar ' (ha. Л#Э), drôka (I) ~drQëa (II , I I I ) 'Predigt ' (ha. ЛЕЬЛ), IgSn 
(I) — löSy (I, I I , I I I ) 'Sprache' (ha. jw!?), pQnam (II, I I I ) ~ pönam (I, I I , 
I I I ) 'Gesicht' (ha D83B); 
döwvd (I) c^döwad (11,111) P N 'David' (ha. TIS, ЛИ), nadöwv 'Almosen 
(ha. Л313), katsöwrp, (I) ~ katsöfn (II) ~katsöfm (III) 'Fleischhauer pl.'( zu 
ha. 3Sfi2),' awrom (I, I I , III) ~awrohöm (II, I I I ) PN 'Abraham' (NB: I I auch 
awram) (ha. " " X ) , na Soma 'Seele' (lia. ЛЕв'З), basömam 'rituelle Gewürze 
pl. ' (ha. d W s ) , ' tsidöfl (I) ~ tsidöka (II, I I I ) 'Almosen' (zu ha. 
Snödary, 'etwas spenden (beim Aufruf zur Thora) ' , dazu Snôdargçld 'Spende' , 
gödl c^güdl 'angesehener Mann, Talmudkenner ' (II, I I I : unbekannt) (zu ha. 
7f!a 'groß'), nôsy (I) ~nösa (II , I I I ) P N 'Nathan ' (ha. |Л2), lawöna 'Mond' 
(ha. Л337), almöna 'Witwe' (ha. ЛЗЯуХ), rebönam 'Rabbiner pl. ' (zu ha. ЗЛ), 
leöl (I) ^ hol (I, I I , I I I ) 'jüdische Gemeinde' (ha. 'NJß), Zabola ~kaböla '1. 
rituelle Bestätigung, 2. Kabbala ' (ha. Л'рзр), gölas ' jüdische Diaspora' (ha. 
Л^З) , söra PN 'Sarah ' , gamöra 'Gemara: Ta lmud ' (ha. ЛЛйЗ), tsöraa pl. 'No t ' 
(ha. Л1Л1Г), xölam 'Traum' (ha. D^n) , dazu xolman ' t räumen' , allerdings auch 
in röf 'Rabbi ' (ha. 3"%, zönaf 'Schwanz' (ha 3Ü),50 isrö-al (I) jisrö-al ( I I , 
I I I) P N 'Israel' (ha. ЬНГ}ЬП), sröra 'großer Herr ' (zu ha. Л j j f e ) , töxas 'Gesäß' 
(ha. ЛПЛ), bÇwl ON 'Babylon' (ha. ЬЗЭ), möxnm 'Ort, Ortschaf t ' (ha. Dlpö), 
sröxanan 'stinken' zu ha. ЛИЗ). 
Über die Entwicklung von ha. ai, äi, a"-, a'â, ahâ, a a, d'à vgl. S. 374. 
48
 Also nicht e infach barxas, vgl. Beranek, Pinsk, § 6, 2. 
49
 Vgl. Beranek, Nordostungarn, § 26, f; 'F ieber ' , Pinsk 6, 2: 'Schüt te l f ros t ' . 
50
 Bei Beranek. Nordostungarn § 41, l a und §3, 21: 'Kr iecher ' . 
10 Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
3 6 0 
с . .т. h u t t e r e r 
D i e e —L a u t e 
Die alten e-Laute wurden in der Mundar t weitgehend einheitlich behan-
delt . Dementsprechend erscheinen e, ë, ê bzw. spätere ä, ce, ö und œ je nach 
ihrer Quant i tä t : 
1. In der Regel als | bzw. ë 
a) e, ä: krçps ~ к rep.s 'Krebs' çpl (I) 'Apfel',51 krçplvx 'Kräpflein pl.: 
eine Ar t Gebäck mit Mus', Içfl 'Löffel', red 'Rede', bej 'Bet t ' , Ыфг 'Blät ter pl.', 
blçtlax 'Blättlein pl. ' , /çiç 'Vetter' , bçsr 'besser', mçsar 'Messer', fest 'fest ' , 
festug F N 'Festung' , est Äste pl.', çz( 'Esel ' , glçzf 'Gläslein: Becher, Glas', 
wç$ 'Wäsche' (I: auch wäS), k<ctsl 'Kätzlein ' , krefsig 'krätzig' , gazçtst 'gesetzt' , 
ivçgtj 'wegen', Цдд 'legen', mçgy 'Mägen pl. ' , çk 'Eck, Ecke' , zçk 'Säcke pl.', 
bçkp 'Becken', ImdeJaj 'Bedecken: eine Hochzeitszeremonie', Smekt] 'schmek-
ken: riechen', Stßcg 'stecken', fefSn ' fälschen', eftàr 'älter ' , wçlxv (1) ~ wef rrxn 
(I, I I , I I I ) 'welche pl. ' , wef '(ich, er) will': Inf. wçlri (I), aber wgln bei I I , I I I , 
Mein 'stellen', gçzçl 'Geselle', kelbl (I) ^Icqlbalç (II, I I I ) 'Kälblein', kelbenas 
'Kälbernes: Kalbsfleisch', tswçlvv (I) tswçlf (II, I I I ) '12', ßlv 'Teller', p\lts 
'Pelz ' , }ф (I) ~Пфг (III) 'Heller', mçntS (I, II , I I I ) (I) 'Mensch', 
hçnt\ 'Händlein' Mendig 'ständig: immer, stets ' , brçndn 'brennen' , âinbrçn (I) ~ 
etinbrçn (II, I I I ) 'Einbrenn' , mçnçr 'Männer pl. ' , trçn 'Träne' (I: nur pl.: trçnan), 
tsçn 'Zähne pl.', кепэп '1. kennen, 2. können ' , nâitwçndig 'notwendig', çndlix ~ 
çndlvx 'endlich', bçgkçlç 'Bankiéin', beggan zvx (I) ~ hçrpn zax (II, I I I ) 'sieh 
bangen: sich sehnen, Sehnsucht oder Heimweh haben', krçgk 'Kränke: Krank-
heit ' , Içgga(r) (I) ^1ег]э (II, III) ' länger ' Komp., traubnhçpgdlvx pl. 'Trau-
benhänglein: Weinbeeren', Stgggdl 'Stengel' , kpegglo 'Spengler', h eggst 
'Hengst ' ; 
hêbm ~hëbm 'heben', çpçlç ^çpala (I) ^epalç (II, I I I ) 'Äpflein', rêdn 
(I) ^rçdrt (II, I I I ) 'reden', k\t ~1cët 'Ke t te ' , mçsigg (I) ^me§ (III) 'Messing', 
Щду ~ wègrj 'Wägen pl. ' , kemp\ (I) ~ kçml (III) 'Kämmlein' , hçmvr (I) ~ 
hçmvd (I) ~ h e m p t (II) ~ hemrtd (II, I I I ) 'Hemd' , fenstn (I, I I , I I I) ~ rpenste 
(I) 'Fenster ' ; 
jëgar 'Jäger ' , mëgvx 'möge ich', mêgg 'mögen', eland 'Elend' , vein 'wählen', 
hentäox 'Handschuh(e) ' , ёётэп znx 'sich schämen', serjkl 'Schenkel', rëmpcptl 
'Ränf t l : ein größeres Stück Brot ' (II, I I I : unbekannt). 
Anm.: 'bringen' lautet bei I brçggn ^brçggç(\), aber auch brig(g), I I 
und I I I kennen nur brçgan. Das Par t . P r ä t . lautet bei I nur gçbrçgkt — bei I I , 
I I I gabrçgkt und gabrQxt. 
b) ë: spinçwçbvx 'Spinngewebe', gebm ~ qêjm ~ дфп 'geben, swêhale 
Schwefel Dem.: Zündholz', etlvx 'etlich' , mçsn 'messen', gazçsn ~gçzçsn 
'gesessen', fagçsn 'vergessen', çsn 'essen', frçsn 'fressen', zçsl 'Sessel: Stuhl ' , 
5 1
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(jçstdn 'gestern', Swçstç 'Schwester', hâiSrçkp 'Heuschrecke', Içky ' lekken', 
qlçkig 'fleckig', kwçl 'Quelle', Snçl 'schnell', Sçl 'Schelle (im Kartenspiel) ' , 
кфт 'Keller', bçln 'bellen', дф (I, I I , I I I ) ~ gfl (I) 'gelb', zçlpst 'selbst' , 
fçld (I, II , I I I ) (I) 'Feld', geld 'Geld', mejdn 'melden', wçlt 'Welt ' , 
Sçldy, ^Sçltn 'schelten: fluchen', geizt} 'Gelse: Stechmücke', mçlky 'melken', 
zefxn 'selchen', hçlfn 'helfen', zejizç ~ zenzn 'Sense', epic 'mhd. (ink: euch' , 
çpkar (I, I I , I I I ) ~ е р к э (I) 'mhd. inker: euer'; 
lejbpi (I, I I , I I I ) (II, I I I ) r^lêbrn (I) 'Leben, leben', ebas ~epas 
çbçs (I) ~çpas (I, I I , I I I ) 'etwas', щЦ (I) ~пёЦ (I, I I , I I I ) — nëp\ (I) 'Nebel' , 
f f d a ^fëda(r) 'Feder ' , jêdar (I) ~ jçdar (I, I I , I I I ) ' jeder' , bëtrj, (I) ~ hçtn 
(II, I I I ) 'beten: bi t ten ' , zêg ~ zëg 'Säge', wfg ~ wêg 'Weg', wek (I) ~ wçg-
(II, I I I ) (in: wçganûman 'weggenommen') 'weg', frigy (I) ^ frçgp (I, I I , Ш ) 
'fragen' , dçm <~- dëm 'dem, den' (daneben auch den 'den'), \m ~ ëm 'ihm, ihn' , 
пётпэп ~ neman 'nehmen', zëmpqt (I) ~ zçmpqt (II) 'Senf ' ; 
Sleppi 'schleppen', f ë f v ~ tpéfv (I) ~ tpefar (II, I I I ) 'Pfeffer ' , flüsfeda 'Fluß-
feder: Floss e', flêdarmaus 'Fledermaus', brët 'Bret t ' , bret\ 'Bret t l ' , nest 'Nest ' , 
lëzri 'lesen', rêgy 'Regen', regnon 'regnen', weks\n 'wechseln', mël 'Mehl', tsën 
'10', zên (I, I I , I I I ) ~ zë-эп (I) 'sehen', gazén 'gesehen', gçSên 'geschehen'. 
Anm.: ai in galait 'gelehnt', ogalait 'angelehnt', onlain 'Anlehne: Lehne 
(am Stuhl)'. 
c) é erscheint in der Regel ebenfalls als | ~ ë : z\ 'See: Teich', I f f (I) 
'Löwe' (II kennt nur lowç [!], I I I als Erinnerungsform auch lëw), Ifwn (I) 
'Löwen pl.', Içmbçrg ON 'Lemberg'; 
çwig e-sëwig 'ewig', ëtë/эп ~ëtën 'stehen'; 
Vereinzelt sind auch Diphthonge zu hören: Snai (I) 'Schnee' (aber I I , 
I I I : Snç), t'ai ~t'çi 'Tee', als Nebenform auch gfi '(ich) gehe' neben gë, vgl. 
дё эп ~gën ~ kèn ( !) 'gehen'. 
d) œ: f bzw. ë: zfbal 'Säbel', rfts\ 'Rätsel ' ; 
Spèt (I) ~$p<j.t (II, I I I) 'spät ' , kés (I) 'Käse: Topfen, Quark' , aber kçs 
(II, I I I ) 'Käse' (für 'Käse' gebraucht I lâplcës 'Laibkäse'), Swfgarn (I, I I , I I I ) 
^Swëgarp, (I) ~ëwëgar in (II) 'Schwägerin', n\n (I) ~nën (II, I I I ) 'nähen ' ; 
rëtvx 'Ret t ich ' , Spëndal 'Spänlein', drëan (I) ~drën (I, I I , I I I ) 'drehen' . 
e) ö : ç bzw. ë ~ e : 
fçgalç (1) ^fêgal(ç) (II, I I I ) 'Vöglein' (auch als Frauenname), çvalç 
(I) ~ëvalç (I) ~çwarl (II, I I I) 'Öflein (Ofen Dem.)', Црф 'Tü]»flein' (1: auch 
tipl), trepefe, 'Tröpflein', tsçpçlç ~ tse.pl 'Zöpflein', çftç 'öfter ' , kçnan 1'. können, 
2. kennen', kne.palç (II, I I I ) ~ кперф (I) ~knepa la (I) 'Knöpflein' , kçpelç 
(II, I I I ) ~ к е р Я э (I) 'Köpflein';. 
ël 'Öl', tsep tsepq (I) 'Zöpfe pl.'. 
Anm. 1.: Diphthongisch nur in fçig\ 'Vögel pl.'. 
Anm. 2.: Nhd. ö erscheint in der Entlehnung töPrpa (I) 'Töpfer'. Zu lowç 
(111) 'Löwe' vgl. c). 
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f) ce: blgd 'blöde', trgstn ' t rösten' , gr (sa 'größer Komp. ' , nëtig 'nötig', 
itës 'Stöße pl.', rëstn ' rösten', rëmii 'römisch'. 
Anm. 1.: Als diphthongische, wohl analogisch zum Sg. gebildete Neben-
form läßt sich verzeichnen fiái (I, I I , I I I ) 'Flöhe pl.' neben flê (I) 'dass'. Ost-
jiddisch beeinflußt ist iën (I, II , I I I ) ^ign (II, I I I ) 'schön', auch als igin (I) 
zu hören. 
Anm. 2.: Ein nhd. Lehnwort und mundar t f remd ist trodlarmarlct (I) 
'Trödlermarkt ' . 
2. Vor x und r t re ten des öfteren Sondereritwicklungen zum Vorschein: 
a) Vor x wird neben g wie in ggdgxtnis 'Gedächtnis' , blgx (I) ~blgx 
(II, I I I ) ~plg (I) 'Blech', blgxnar 'Blechner: Klempner ' , rgxt (I) ' recht ' , 
tsürgxt (I) 'zurecht', kngxt 'Knecht ' , textglg 'Töchterlein', kngxl 'Knöchel: Fuß-
knöchel' auch â bzw. a gesprochen, vgl. bliIх (II, I I I ) 'Blech', räxt (II, I I I ) 
' recht ' , iläxt 'schlecht', zäxtsig (I) ~ z a x t s i x (I) ~ zäx t sag (II, I I I ) ~zgxtsag 
(II, I I I ) '60' (neben zgks '6'), räxnan ' rechnen' (neben nhd. rgxnur] 'Rechnung') , 
bräxn 'brechen' (I: auch brgxn), itäxn 'stechen' (I: auch iufxn, was der Ofner 
deutschen Mundart entspricht), läxala 'Löchlein'. 
Anm. : 'höher' K o m p . lautet bei I hgxv ^hgxv, aber h&ixar bei I I und 
I I I : die letztere Form ist eine Analogiebildung zu der Grundform hàivx 'hoch'. 
b) Vor r ist unser Lau t 
1. f wie sonst: gedornt 'Gedärm' , fartsgrn 'verzehren: essen', kgrtsn 
'Kerze' , Jcgrn 'kehren: 1. fegen, 2. wenden' , herpst 'Herbst ' , itgrkar 'stärker 
Komp. ' , hgrtar 'härter Komp. ' , wgrmar 'wärmer Komp. ' , epgrd (I, I I , I I I ) ~ 
fgrd (I) 'Pferd' , ygrtglg ~ f ^ f t g l g (I) 'Pferdlein', iwgrn 'schwören', üpggfgr 
'ungefähr ' , dgr ~dar ~ de 'der', werkitöt 'Werksta t t ' , her in ' herrschen ',fgrzg (I) 
'Ferse' (II , I I I : unbekannt) , ggrbm 'Gerbe: Hefe' , hgr 'Herr ' , hgrn 'Herren pl.', 
gqritf 'Gerstel ' , mgr 'mehr ' , zgr (I) ~ z g r (II , I I I ) 'sehr', ggdgrt 'gedörrt ' , bgrzl 
^bgrzalg 'Börslein: Geldtasche', kgrpn 'Körper ' , hgrn hern 'hören', grit 
(I) — grst (I, II, I I I ) 'erst- ' ; 
2. diphthongisch bei I, wobei r gelegentlich wegfallen kann: Igar 'leer', 
iwgar ~iwgr 'schwer', igar 'Schere' (neben ieir), hgarirj 'Hering' , iwgar 'Schwä-
her: Schwiegervater', bgar 'Bär ' , ggarn 'gern', Igarnan 'lernen', lütgvrn 'Laterne' , 
gvrlvx 'ehrlieh', Igarar 'Lehrer ' , Igvrgran ~Igmgrin 'Lehrerin' , rgvr 'Röhre' , 
itgarn 'Stern ' , p\ar\ 'Perle' , kgarn 'Kern ' , gvrnst 'ernst ' , ahga(r) 'her' , hauz-
hgv ~hauzhgr 'Hausherr ' , дав 'Erde' , gawgv 'Gewehr'. 
Anm.: II , I I I haben nur monophthongische Formen, vgl. Igr 'leer', 
iwgr 'schwer', igr 'Schere', hgrirj 'Hering' , iwgr 'Schwäher: Schwiegervater', 
grlvx 'ehrlich', rgr 'Röhre ' . 
3. Als ä ~ a ~ ä : tsärn 'zerren', wärman (I) ~ w a r m a n (II, I I I ) 'wär-
men', ipärn (I) ~ipän (II, I I I ) 'sperren' , fätig (I) ~fätag (II, I I I ) 'fertig' 
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(I auch fatig), näriS'närrisch', näraSkai 'Närrischkeit: Unsinn' , Smarts 'Schmerz 
(neben Smçrts und Smejtsn 'schmerzen' bei I), färzax ~färSax ~<pärSax 'Pf i r -
sich' (nur I; II , I I I sagen tpçrzax), JcärSg, (I) ~ IcarSn (II, I I I ) ~lcaStn ( I I I ) 
'Kirsche', häts 'Herz ' , barg 'Berg' (bei I auch für 'Gebirge' neben gabçrg, pl. 
zu barg!), wärfn 'werfen' , Särbn 'Scherbe(n)' , härnar 'Hörner pl.', wärtar 'Wör-
ter pl. ' (neben wçrtar bei I), karbalç (II, I I I) 'Körblein ' (I sagt kçrbala ~ 
kçrbçlç). 
Anm.: Bei 'werden' galt ursprünglich ebenfalls а wie in wärdn bei I I 
und I I I . I zeigt unter nhd. Einluß einen aufgelockerten Zustand: wçfn ~ 
war,g, ~ w ä r n c^wän 'werden', wer ~war '(ich) werde', wäst '(du) wirst ' , wät 
'(er) wird' . 
4. Fremdes ф ist als f ë ^ a erhalten: tswçtSky 'Zwetschken pl. ' , 
smçfn (1) ~ s m ë D (I I I ) 'Schmetten' , kamçl 'Kamel ' , tswëbn 'Zibeben pl.: 
Rosinen', grçnits (I) ~ g r ç n t s (II, I I I ) 'Grenze',juivçlq, 'Juwelen pl.: Schmuck' , 
bçntSn 'bentschen: segnen', miljonçr ~miljonär 'Millionär', tçmaSwàr ON 
'Temeswar' ( < ung. Temesvár: r u m . Timisoara). 
Anm. : Wie in ' lehnen' wurde f remdes e behandelt in xrain ~ xrçin 'Kren ' . 
5. Ha . ç, ë, z. T . auch ê erseheint 
a) als ç ~ ë : xewra (I) ~ x e w r a (II, I I I ) 'Gesellschaft (auch im 
abfälligen Sinne)' (ha. ЛЛ/12П), efSar 'vielleicht' (ha. hegdaSgefd (I) ~ 
hçIcdeS (II, I I I) 'Synagogenspende' (ha. 2'ЛрЛ), xçzak 'Verlust' (ha. рТЛ), 
xçspad 'Totengehet, Nekrolog' (ha. ЛЁ1ЭЛ), xçzbm 'Rechnung' (ha. j i l tpn) , 
Sçd 'Dämon, dämonischer Mensch' (ha. Л1Г), gtf 'Scheidung, Scheidungsbrief' 
(ha. Î25), nçs 'Wunder ' (ha. D3), xçsad (I) ~ xësad (II, I I I ) 'Gnade' (ha. 
"PC), dçrvx 'Weg (abstr.) ' (ha. ЛЛЛ), çmas ' I . Wahrhei t , 2. wahr, r ichtig ' 
(ha. TEN), Icëwar (I) ~kçwar (II , I I I ) 'Grab' (ha. "OpY), xëdar (I) ~xçdar 
(II, I I I ) 'jüdische Grundschule' (ha. ~H~), pësax (I) ~ pçsvx (II, I I I ) 
'Ostern' (ha. ЛОВ), mçlax (I, I I , I I I ) ~ m ç i l v x (I) 'König (auch im Kar ten-
spiel)' (ha. 4\hü)"tsçlam 'Kreuz, Bildstock' (ha. DpV), trçfa (I) ~ tréfa (I, I I , 
I I I) c-^trëfï (I, II , I I I ) 'rituell unrein ' (ha. ЛЗЛЕ), maxSçfa ^mâxSçfa 'Zaube-
rin, Hexe ' (ha. ЛВй'ЭЕ), bahçma (I) ~ bahêma (II, I I I ) 'Rind, Rindvieh (haupt-
sächlich als Schimpfwort) ' (ha. ЛИНЗ), sçdar 'Seder: Osterabend' (ha. ЛЛР), 
ëtsa (meist im Pl.: ëtsas) 'Rat, Ratschlag ' (lia. лр>), dazu ëtsasgëbar 'Ratgeber ' , 
xawçram (I) ~ x a w ë r i m (II, III) 'F reunde pl.' (ha. СЛ2П), malagëran (I) ~ 
malagçrg, (II, I I I ) 'wiederkäuen'; 
b) als ej) vor x in sçvx\ 'Gedächtnis ' (I), 'Sinn, Verstand, Vernunft ' (II , 
I I I) (ha. ЬГГ); 
c) als a vor r in xarpa 'Schande' (ha. ЛВЛЛ); 
d) umgelautet in rçbç 'Rabbi ' , Dem. rçbalç, rçbçtsn 'Rabbinerin' sowie in 
рёпэт ~р(>.пэтэг ( II , I I I ) ~ p ' ë n a m v (I) 'Gesichter pl. ' (zu ha. D'OS). 
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Anm.: Ha. ë®, ë'ô zeigen den Gleitlaut i bei I : pçias 'Schläfenlocken 
pl. ' (ha. Г)Х£), dçirjgas ~ dçiygçs 'Sorgen pl.' (ha. Л/Х"), ráivx 'Geruch, 
auch : Rauch' (ha. ПТЧ). ЛЖЛ ist unbekannt bei I I und I I I , ЛХЭ zeigt keinen 
Glei t laut : pë-as. 
D i e i—L a u t e 
1. Die i-Laute erscheinen heute in den meisten Stellungen stark verein-
heit l icht als i 
a) Altes i: zlb 'Sieb', zibri '7', ziptç 'siebente(r)', zibantsig '70', gablibn 
'geblieben', gaSrlbn 'geschrieben', glibarri 'glibern: starr werden, gerinnen', lip 
'L ippe ' , rip 'Rippe', vipar 'Viper', gïqjl 'Gipfel', giftig 'giftig', grif 'Griff', Sit 
'Schif f ' , Srift 'Schrift ' , umgatsîfv(r) (I) 'Ungeziefer: Käfer ' , Stiv\ 'Stiefel', Smid 
'Schmied' , wïdar (I) ~ w i d a r (II, I I I ) 'wieder', mitwöx (I) ~ m i t w Q x (II, I I I ) 
'Mittwoch' , bita(r) (I) ~ b i t a r (II, I I I ) 'b i t ter ' , kwit] 'Quittel: ein Kartenspiel ' 
(zu: quitt), gaSnitp 'geschnitten' , Slitn 'Schlit ten' , hits 'Hitze: 1. Hitze, 2. Fieber', 
zitsn 'sitzen', bçizitsa (I) 'Beisitzer', pitsale (I) ^bisa lç (II, I I I ) bisserl, biß-
chen ' , glitSn 'glitschen: auf dem Eis gleiten' , bis 'bis', bist '(du) bist ' , is(t) ~ iz 
'(er) ist ' , mist 'Mist', trist 'Driste: Schober, Feim', tsarisn (I) tsarisn (II) 
'zerrissen', baSisri ^pSisp 'beschissen', wisn 'wissen', wiza 'Wiese', wïzltïr (I) 
'Wieseltier ' , ribizl 'Ribisl: Johannisbeere' , fiS 'Fisch', tiS 'Tisch', p'iSn (1) ~ 
piSn ( II , I I I) 'pissen', tswiSp 'zwischen', ligy 'liegen', tsïgl ~tsigala (I) 'Ziege, 
Zicklein', Siviga (I) ~ S w ï g a r (II, I I I ) 'Sehwieger: Schwiegermutter ' , dozigar 
'dieser',52 Strïk (I, I I , I I I ) ~ S t r i k (I) 'Strick (auch übertragen) ' , tswilçar (I) 
'Zwicker: Kalbe, Färse ' , pilt ^pilia ~ bild 'Bild', wild ~ WUD 'wild', milvx 
'Milch', Stil 'still', bilig (I) — bilig (II, I I I ) 'billig', gril 'Grille', Spll 'Spiel', 
Stil 'Stiel ' , fil 'viel', im ' im', ima (I) ~ imv (II, I I I ) ' immer', him\ 'Himmel', 
farSimp\t 'verschimmelt ' , baStimt ~bastimt 'bestimmt' , tsimat (I) ~ t s i m t (II) 
~tsimvd (III) 'Zimt ' , tsimarirjk 'Zimtrinde: Zimt' (nur I ! ) , brimz\ ~brim-
zakës (1) 'Brimsen', imcpn ' impfen', siimpan 'schimpfen', in 'in', bin '(ich) bin', 
bin 'Biene', dt St ig (1) ~ dinstag (II, I I I ) 'Dienstag' , finsta ' f inster ' , kin 'Kinn' , 
Spin(ç) 'Spinne', çrinarn (I) 'erinnern', кгпт (I) ^ kind (I, I I , I I I ) ~ kind 
(II , I I I ) Kind', rintsfi 'Rindvieh' (nur bei I als ein für hochsprachlich gehal-
tenes Wort für bahçma), wint 'Wind', Sindl 'Schindel', tint 'Tinte ' , wintv 'Win-
te r ' , palatS'.ntn ' < ung. palacsinta : Pfannkuchen ' , grirjg (I) ^ grirj (III) 'gering: 
leicht, klein, unbedeutend ' , rirjg 'Ring' , ripgala 'Ringlein: Ring' , Slir\g\ 'Schlin-
gel ' , zitjgan 'singen ' , fipga (I) ~ f i p a r (II, I I I ) 'Finger', stirjka(n) (I) 'stinken', 
lipkç 'linke(r)', ft it] к t '(er) hinkt ' , trip к у ' t r inken' . 
Anm. 1.: 'sie' l au te t zumeist zç, seltener, vor allem in gehobener 
Sprache: zi. 
52
 Wohl aus dd ' d a ' + -ig analogisch gebi lde t , vgl. ä l teres d t . dasig. 
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Anm. 2.: Für 'sind' erscheint fas t immer zaln 'sein' bzw. zan, zanan, 
zçnar, als nhd. Entlehnung, aber ganz selten, auch zind. 
b) ü: Ihar 'über' , Sib\ 'Schübel: Haufe, Menge' (z. B. v ёЩ Stês 'eine 
Menge Schläge'), Stib| ^Stibçlç 'Stüblein', tip\ (I) 'Dübel: Beule', krip\ 'Krüp-
pel', jid ' Judc ' , j id iS (I) ^jidaS(II, I I I ) ' jüdisch', jidiSy ' jüdischen: beschneiden', 
Sitn 'schütten' , gaSit 'geschüttet ' , brilt '(er) brüllt ' , mil 'Mühle', çigentïmar 
'Eigentümer: Besitzer, Inhaber ' , impçr(l) 'Flechtkorb' (zu mhd. sumber), zin 
'Söhne pl.', hintalç ^hintçlç ~hintala 'Hündlein', t si ndn 'zünden', wintSy 
'wünschen', jipgl ^jiygalç 'Jünglein: Knabe, Junge, Bube ' . 
Anm. 1.: Wohl unter nhd. Einluß gebraucht I ü in Susi 'Schüssel' (neben 
Sis]), küsy ~ küSn 'küssen' (II, I I I nur : kiSy), büß 'Büffel ' , gamuza 'Gemüse', 
Stük 'Stück' (neben: Stik; bei I I , I I I nur Stik ~Stik\), brük 'Brücke: 1. Brücke, 
2. Fußboden' (II, I I I nur brik 'Brücke ' : Bedeutung 2. ist ihnen un-
bekannt) . 
Anm. 2.: In drüky (I, I I , I I I ) ~ d r i l c y (II, I I I ) haben wir vielleicht mit 
einer doppelten Grundform (drucken und drücken) zu tun . Ähnliches bei bükl 
(I) ~ р ' й Ц (II, I I I ) und ЫЦ (I) 'Buckel: 1. Höcker (I), 2. Schulter, Rücken 
(II , I I I ) ' . 
Anm. 3.: 'lügen' heißt bei I lügy, aber lêgy zögt] 'Lügen sagen' bei I I , I I I 
(daneben auch likt ' [er] lügt ' , lîganar [ I I , I I I ] 'Lügner'). Als Substantiv ge-
braucht I läugy 'Lügen pl. ' . 
Anm. 4.: ' fünf ' lautet finaf (I) bzw. fünrp (II, I I I ) , sonst überall ä-For-
men: füftq 'fiinfte(r)', füntpazäxtsig (auch I !) 'G5', fûftsçn (I) ~ fiiftsan (II, I I I ) 
'15', füftsig (I) ~ f ü f t s a g (II, I i i ) '50'. 
c) ie: wi ~ w i 'wie', Ив (I) — lib (II , I I I ) ' l i eb ' , f ï bv (I) ~fibar (II, I I I ) 
'Fieber' , griby (I) ~ g r ï b r p (II, I I I ) 'Grieben: Speckgrieben pl. ' , tif ' t ief ' , brlf 
'Brief ' , StifQta(r) 'Stiefvater ' , gris 'Grieß', Sisn 'schießen', krig 'Krieg', flïg 
'Fliege', ßigalvx 'Fliegelein pl.: Weinfliegen', Sjngl 'Spiegel', tslgl 'Ziegel', 
frim ~ (frim 'Pfr iem', dinan 'dienen', tsvan (I auch tsigp) 'ziehen'. 
Anm. 1.: 'fliegen' lautet bei I fligy, bei II , I I I ßin, bei I I I auch fiáin. 
Anm. 2.: 'die 'erscheint gewöhnlich als de ~de ~ da, seltener als di ~di. 
Anm. 3.: I sagt unter dem Einfluß der ehemaligen deutschen Mundart 




d) üe: ki 'Kühe pl. ' , fri 'Frühe ' (z. B. in dv fri 'in der Frühe: früh-
morgens'), mt 'Mühe', blvan 'blühen', prifüt] 'Prüfung ' , mît (I) ~ m î d (I, I I , 
I I I ) 'müde' , bridar 'Brüder pl.', hitar 'Hüter ' , hity 'hüten ' , zis 'süß', fis 'Füße 
pl . ' , f i sale 'Füßlein', blçisfisig (I) ~bláisfisig (III) 'bloßfüßig: bar fuß ' , misy ~ 
mien 'müssen', grisy 'grüßen' , krigalç ~ krigele (I) 'Krüglein' , Silçlç 'Schüllein: 
kleine Synagoge', grin 'grün' . 
Anm.: ü erscheint in müta (I) ~ m ü t a r (II, I I I ) 'Mütter pl.', sowie in 
ruby, (I) ~rûbry (II, I I I ) 'Rübe(n)' . 
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2. Vor r und X wurden die i -Laute des öfteren anders behandelt. 
a) Vor X s teht i in gqzixt 'Gesicht', gqSixta 'Geschichte', rixtig ~rixtig 
' r ichtig' , Stix 'Stich', nixt ~niks 'nicht ' , niks ~niSt 'nichts' , f i 'Vieh', fixtn 
(I) 'Fichte ' , aber ç bzw. ä in däxt ~dqxt 'dicht ' , gqdqxt (I) 'gedieht: dick-
flüssig' , zixar c^zqxdr ~zäxdr 'sicher'. 
Ein charakteristisches altes Merkmal ist die Diphthongierung in dieser 
Stellung: tivxl ~ t ï d x | 'Tüchlein' (vgl. koptivxl 'Kopftüchlein: Kopftuch') , 
bivx\ 'Büchlein: Buch' , krivxrt, ~kriax(a)n 'kriechen', livxt 'Licht: 1. Licht, 
Kerze (I), 2. Licht, Funsel (II, I I I ) ' lciaxl 'Küchlein: ein Gebäck', inx 'ich', 
mivx 'mich', dlvx 'dich', zinx 'sich' (in unbetonter Stellung: jäx ^vx, mvx, 
dvx, zvx). 
Anm. 1.: 'Schühe' lautet bei I Sivx, bei I I und I I I Si. 
Anm. 2.: nixtarp 'nüchtern ' kommt bei I auch als nüxtarn vor. 
b) Vor r s teht i in hirza 'Hirse', birn ~birn 'Birne' (auch pl.!), 
birndl 'Birnlein', dir 'dir ' , bälbirar 'Barbierer ' , (irk (I) — tir к (II, I I I ) 'Türke' , 
farlirt '(er) verliert ' , j'irn ' führen ' , üntarßrar (I) 'Unter führer : Trauzeuge', 
razirar 'Rasierer: Friseur ' , razirmqsq 'Rasiermesser', bei I gar of t auch îv ~ la, 
vgl. im (neben ir) ' ihr ' , Stv'rn 'St irn ' , (II, I I I : Stirn), gahi(a)rn 'Gehirn', 
gaSia ~gaSiar 'Geschirr: Topf ' , krümpiarn 'Grundbirne: Kartoffel ' (II, I I I : 
krümpirn), mivr (unbetont mv) 'mir ' , tiar '1. Tier, 2. Tür ' (II, I I I : tir), 
Sti(9)r 'Stier', gaSwi(a)r 'Geschwür', friart '(er) f r ie r t ' , fiarq '4' u. dgl. 
Es erscheint als а oder q in far (unbetont /юг) ' fü r ' (neben fir), gärtl 
'Gürtel ' , bä(r)St 'Bürste ' , wärStlvx (I) —wâStlvx (II, I I I ) 'Würstel pl.', färxtn 
zvx 'sich fürchten ' , närgqnts 'nirgends' (neben nirgqnd bei I),färtsig (I) ~ f ä t s a g 
( I I I ) '40 ' , färtsqn (I) '14 ' , färda 'vierte(r)', wartshaus (I) ~ w ä t s h a u s (II, I I I ) 
'Wirtshaus ' , wärtshqiza (I) 'Wirtshäuser: Gastwirt ' , ferner gqbärg ~gqbqrg (I) 
'Gebirge: 1. Gebirge, 2. Berg, Berge', wqrma (I, I I , I I I ) 'Würmer ' (I auch 
wjrmar), Senn (I) r ^ S i r m (II, I I I ) 'Schirm, Regenschirm', hers 'Hirsch'. 
Anm.: 'Schürze' lautet bei I Sirtsri und Sürtsn. 
3. Ha. i, i erscheint 
a) im allgemeinen als i ~ i: tri-a 'Galgen', jvmkipar 'Versöhnungs-
tag ' (ha. таГ[Л]0Т) , simxa 'Freude, Fest ' (ha. ПП01Г), Sikar (I) ~ Sikar (II, 
I I I ) 'betrunken' (ha. sidarl 'Gebetbuch' (ha. I ^ D und das dt . De-
minutivsuffix -l), miz9rvx 'Osten' (ha. ПЛТ0), leilq ~ kila ' jüdische Gemeinde' 
(ha. Л^Лр), tafílin (I) ~ tfilan (II, I I I ) twilam (II, I I I ) 'Gebetriemen pl. ' 
tswi PN" 'Zwi', metsva ~ matsi-a 'Gelegenheitskauf', jvSiwv 'Talmud-
schule' (ha. ЛПЧ£Ь), xasidam 'Chassidim pl.' (ha. Л^СП), Sxita ~ Sxîtas (pl., 
'Schächtergewerbe, Schächtung' (ha. Л^ПС*), tsitsas 'Schaufäden pl.' (ha. 
rfrSPS), brïs (I) — bris (II, I I I ) 'Beschneidung' (ha. ГРЛЭ), twisa (I) — tswisa 
(I) ~ tfisa (II, I I I ) 'Gefängnis, Arrest ' , din 'Religionsgesetz' (ha. j1^), Sifxa 
'Magd' (ha. ЛП££'), nisam 'Wunder pl.' (zu ha. Dp), dinam 'Religionsgesetze 
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pl.' (zu ha. pp), itshok (I) ~ itshox (I) ~jitshgk (II, I I I ) ~ itsig (I) ~ itsag 
(II, I II) PN 'Isaak' (ha. рпГ) . 
b) Vor X diphthongiert: taxrlvxam 'Sterbekittel' (ha. D'O'HSFl), maëïvx ~ 
mvëivx (II, I I I auch тэёггпх) 'Messias' (ha. ГРр'р, ITttfű ), fiaxelç ^fïaxala 
'Fistel, lautloser Furz ' (ha. und das dt . Deminutivsuffix -ele). 
c) Als g in bçrja 'tüchtiger Mensch' und basmçdraë 'Synagoge (ha. ГРЭ 
t£H~Ç), bzw. als a in marjam. ~marivm PN 'Mirjam' (ha. aber nur 
bei II , I II , während I mlrjvm sagt. 
Anm.: Unorganisch, wohl analogisch entwickelt s teht ü in тйпэ 'Sitte' 
und rüfka (I) — rüfka (II, I I I ) PN 'Rebekka' (ha. ПрГП). 
D i e o - L a u t e 
1. Altes о erseheint bei gebliebener Kürze als ç —-о, bzw. sekundär 
gedehnt als ç klgpcpn 'klopfen', trgprfi 'Tropfen', galçfn (I auch galçfn) 
'gelaufen' (mhd. geloffen), gfy, 'offen', rçts 'Rotz', Stgtarn 'stottern', glgk 
'Glocke', qlgk(g) 'Pflock', gks 'Ochse', wgl 'Wolle', wglf ~ W Q I V 'Wolf', wglky 
'Wolke(n)', bawglkg 'bewölken: bewölkt', gemglkg 'gemolken', dgx 'doch', jgx 
(I) ~jgxt (HI) 'Joch' (auch als Feldmaß), kgxy 'kochen', kgxlçfl 'Kochlöffel', 
Igx 'Loch', Igxarig 'löcherig', gaëtgxn 'gestochen', baëprçxn 'besprochen', tgxtar 
'Tochter'; 
gdg (I) c^odar (II, I I I ) 'oder', rost ~rgst 'Rost' , rostig ~rgstig 'rostig', 
boksv (I) c^bgksar (II, I II) 'Bockshorn: Johannisbrot ' , 5 3 folgy ^fglgy 'folgen', 
donarëtig (I) ~dgnarStig (I) ~dgnarStag (II, III) 'Donnerstag', nox ~ngx 
'noch', Stox ~§tgx (I) 'Stoch: Stich',54 wox (I) ~ wgx (I, I I , III) 'Woche'; 
ëôbar 'Schober', got 'Gott" dota (I) 'Dotter ' (II, III : nur дф\), moin 'Motte', 
ofar 'Otter' (I: ein seltenes Wort), ëlos 'Schloß', dokta 'Doktor: Arzt', (ëpil)tok 
'Docke: Puppe' , hokarf 'Hockerl: Küchenstuhl' , zol '(er) soll': 
Des öfteren legt offenes g die Neigung an den Tag, in à (sogar à) über-
zugehen: gft (I, I I , I II) r ^ à f t (III) 'oft ' , kgp* (II, I I I ) (I) — kgp 
(I) ~ Ыр (I) 'Kopf ' , kngp* (II, I II) ~ knop (I) — knâp (I) 'Knopf' , krop ~ 
kráp 'Kropf , tçpv (II, I II) — tgp (I, I I , I II) (I) 'Topf', tsop ~tsgp ~ 
tsgp(p ~ tsâp 'Zopf', gahglfrp ~gahâlfrp 'geholfen', hglts (I, I I , III) ~ h á l t s (I) 
'Holz', ggld (I, I I , I II) r^gáld (I) 'Gold', grgëy (I, I I , I I I ) ~grâëy (I) 'Gro-
schen', äst 'Ost', fraë 'Frosch'. 
Vor r erscheint es a) als g: hgrn 'Horn' , kgrn 'Korn: Roggen', dgrt (I, II , 
I I I ) c^dgt (II) 'dort ' , mgrgy 'morgen', bgrgg 'borgen', kgrb 'Korb', grdnuy (I) 
'Ordnung', grt 'Ort ' (z. B. in gütngrt '(am) guten Ort: Friedhof'),55 grgf 'Orgel', 
53
 Vgl. Be ranek , Nordos tunga rn , § 9, 1. 
M
 Vgl. Be ranek , N o r d o s t u n g a r n , § 9, 1. 
45
 E b d a . , § 9, 1: gjt grt. 
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fçrrp ' F o r m \ f g r t ' for t ' , zofgrt 'sofort' , tgrt 'Torte ' , gawgrdn (I, I I , III) ~gawgrn 
(I) 'geworden'; 
b) als â bzw. ä: dárf (II, I I I ) 'Dorf ' (I: nur dgrf), zârg (I) 'Sorge' (II . 
I I I : zçrg), Stàrvx 'Storch ', fdrlàrii (I) 'verloren' (II, I I I : fàrlçrn), wärt ~wgrt 
'Wor t ' , дгав (I) ^grçb (I, I I , I I I ) 'grob: 1. grob, 2. ungebildet ' , auzgadàrt 
(I) 'ausgedorrt: dürr , hager (vom Menschen)'; 
c) diphthongisch bei I in einzelnen Fällen, vgl. gafrQarn ~gafrgärn 
'gefroren' (II, I I I : gafráiran!), t'gu 'Tor, Eingang', fg' ~fgr ~far 'vor'. 
2. Altes о erscheint, soweit es im Nhd. gedehnt wurde, im allgemeinen 
als üu, seltener — infolge des Zusammenfalls mit altem о (s. u.) als ai: piiuhi 
'Polen ' (aber páiliS 'polisch: polnisch'), Hupst 'Obst ' , äuba (I) ~ ä u b a r (II, I I I ) 
'Ober (im Kartenspiel) ' , äubn 'oben', äuvm (1) ~äuvn (I) ~ ä u f n (II, I I I ) 
'Ofen (auch als ON), häuf (I) ~ М г / (II, I I I ) ' H o f \ fäug\ (I) ~fögl (II, I I I ) 
'Vogel' (fögjnest 'Vogelnest' auch bei I I ) , pciudn (I) ~ b ä u d n (II, III) 'Boden, 
Dachboden' , wäunan 'wohnen, zäul (II, I I I ) ~ z â i l (I) 'Sohle', bâirn ~bàiran 
' bohren ' (I auch: bgvvg), báirar 'Bohrer' , hâinik (I) 'Honig' ( II , I I I gehrauchen 
die umgelautete Form hfnig), käiln 'Kohlen pl.', tràig 'Trog' . 
3. Altes о erscheint als &i, bisweilen als gi: fläi 'Floh ' , Strái 'Stroh, 
azái c^dzQi 'so' (aber: zai zo güt. . . 'sei so gu t . . .'), brâit (I, I I , I I I) ábráid 
(I) ~ b r g i d (I) 'Brot ' , tait ' to t ' , r&it (I, I I , I I I ) ~rgit (II, I I I ) 'rot ' , gräis -
grgis 'groß' (II, I I I auch: grais ~gräis), Sáin ~Sgin 'schon', kräin 'Krone' , 
lâis (I) 'Los' (II, I I I : löz), Mit (II, I I I ) — Icçjt (I) 'Kot ' , ngit (I) 'Not' , Stgisn 
' s toßen ' . 
Vor X wird sogar tr iphthongiert : hâivx 'hoch', während vor r I teilweise 
diphthongiert , vgl. gvr 'Ohr ' (II, I I I : örwaSl 'Ohrwaschel: Ohr'), rgvr 'Rohr ' 
( II , I I I : mir!). 
Anm. 1.: 'Rom' laute t nach sekundärer Kürzung ram. 
Anm. 2.: böndlvx 'Bohnlein: Bohnen pl. ' zeigt von der Entwicklung 
ö < о < ö. 'Lohn' laute t ähnlicherweise lön, meist aber auch wie mit gedehn-
tem kurzem (!) o: läun. Dasselbe sieht man bei gauxiunt '1. gewohnt, 2. Ge-
wohnheit ' . 
Anm. 3.: 'Mohn' heißt bei I I und I I I lautgerecht mö, aber bei I zeigt 
es den Zusammenfall mit langem ô: máin, obwohl hier ursprünglich langes 
â vorliegt. 
Anm. 4.: Langes ö bleibt in jüngeren Entlehnungen unverändert : Statsiö 
'S ta t ion ' , möda 'Mode', kanon 'Kanone' , doktorn doktorén 'Doktoren: 
Ärzte pl.'. 
4. Ha. o, ö erscheint 
a) in ursprünglich geschlossener Silbe als g oder à, seltener auch als 
а: хддэ 'christl. Feiertag ' (ha. ИП), xäxma 'Klugheit, Weisheit ' (ha. Л03П), 
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xgxam 'kluger Mensch, Weiser' (ha. МП), sQd (I) gt (II, I I I ) sad (I) 
'Geheimnis' (ha. "ПО), rgS 'Oberhaupt, Haupt- ' (ha. О'КЛ), aber räSaköl 
'Vorsteher der jüdischen Gemeinde' (bei I I , I I I ) , sgf 'Ende ' (ha. ?]p), jgntav 
(I) ~ j g n t a f (I) ~jántaf (II, I I I ) ~jàntav (II, I I I) ' jüdischer Feiertag' (lia. 
nitû Di1). 
Anra.: Ha. öi bleibt ebenfalls in dieser Reihe, vgl. gäi 'Nichtjude' (ha. 
TS, VS), g&itd 'Nicht jüdin ' . 
b) in ursprünglich offener Silbe als âi ~gi: Mi far 'Schophar: kultisches 
Horn ' (ha. TSitT) Шгтэ P N 'Salomon' (ha. iTl2-t?w'), brâigas (I) ~brgigas 
(I, I I , I I I) 'zornig, erzürnt ' (zu ha. Ui~), rnäitsa~ máitse 'Brotschnitte ' , mäiSa 
P N 'Moses' (ha. dawgira PN 'Deborah' , mangira 'Menora: kultischer 
Leuchter ' (ha. "TÍSÍS, ГНЗ/2), apikdiras 'Freidenker' (ha. ОГПр^Х), Mimar 
'Wächter ' (ha. jâina P N 'Jonas ' (ha. Л})1), máira (II, I I I ) ~ mgira 
(I) 'Furcht ' (ha. jginasan jáinasan P N ' Jona than ' . 
Vor X und r wird gelegentlich auch triphthongiert , vgl. Miaxnt (I) ~ 
ëâi(a)xvt 'Schächter ' (ha. ОЛИГ) neben sáixar 'Kaufmann ' (ha. "inÍD), taira 
(I, I I , I I I ) und faiam (I) 'Thora' (ha. ЛЛ1Л), káirax (I, I I , I I I ) ~ kgivx (I) 
' K r a f t ' (ha. ПЭ). 
D i e и—L a u t e 
1. Altes и und uo erscheinen im allgemeinen als й -^ü: 
a) и : dû 'du ' , zùp 'Suppe', p'üp) (I) 'Puppe ' , Strüdj 'Strudel' , рЩаг 
'But ter ' , nüe 'Nuß ' , müsikv ~müzikv 'Musik', brüst 'Brust ' , lüstar 'Lüster: 
Leuchter ' , lüstig 'lustig', Smütsig 'schmutzig: 1. schmutzig, 2. geizig', tsüka 
'Zucker' , bükiig (I) 'bucklig', füks 'Fuchs' , fartrükgt 'vertrocknet: verwelkt ' , 
fü( 'voll', gaSwültst 'Geschwulst', üm 'um' , ümazünst 'umsonst: 1. umsonst, 
vergeblich, 2. gratis ' , dum (I) ~düm (II, I I I ) 'dumm', früm ' fromm', krümp 
' k rumm: krumm, lahm', kürrian ~ küman 'kommen', ganüman (I) ~ ganüman 
(II, I I I ) 'genommen', zümar 'Sommer', tüm\n ' tummeln: sich tummeln ' , 
Strümcp 'Strumpf ' , fün 'von',56 ün(d) 'und' , hünd 'Hund' , gabündn 'gebunden', 
hünda(r)t '100', wündar 'Wunder ' , üntar 'unter ' , uns ~iinz ~ünts 'uns' (mit-
unter auch als Nom. !), ünza 'unser' , brün 'Brunnen' , zün 'Sonne', züntig 
(I) c^züntag e^züntak (II, I I I ) 'Sonntag', dünar 'Donner' , dünarn 'donnern' , 
gawünan 'gewonnen', ün- 'un- ' (z. B. ûnçmlvx 'unehrlich'), ûggçrn 'ungern' , 
jügg ' jung', üggarn (I) ~ügdry (II, I I I ) 'Ungarn ' , hüggar 'Hunger ' , gazüggan 
'gesungen', fügk 'Funke ' , dügk\ 'dunkel ' , farStügkg 'verstunken' (z. В . farStügkg 
5i 'faules Ei'). 
Anm.: Uber um 'wo' s. S. 358. 
b) uo : kû 'Kuh ' , rü 'Ruhe ' , rü'ig ' ruhig' , tsu ~ tsü 'zu', grub 'Grube' , 
rüfrp ' rufen', garüfm ~garüfg 'gerufen', brüdar (I) ^brûdar (II, I I I) 'Bruder ' , 
50
 Schon im Mhd . gab es die Nebenfo rm vun. 
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blut 'Blut ' , hűt 'Hu t ' , füs 'Fuß' , grus 'Gruß' , bűzn, 'Busen' , кгйд, 'K rug" 
ganüg ^gçniig 'genug', Suits (I) ~Sül tar (II, I I I ) 'Schulter ' , blürn 'Blume' . 
Anm. 1.: ' tun ' lautet tün ~ tun bzw. tän (I) ~ t ő n (II), die Vollformen 
immer tu (I) ~ tű (II, I I I ) '(ich) tue ' usw., unbetont jedoch: tçd ~tod '(er) 
t u t ' u. dgl. 
Anm. 2.: tsüzämon 'zusammen' erscheint in nebentoniger Stellung als 
tsäm, vgl. tsämramdn 'zusammenräumen' . 
Anm. 3.: Die 'Donau' heißt laut I tana ~ t&nß, l au t I I und I I I jedoch 
dönau. 
Anm. 4.: Bei Gruppe a) und b) bekommt man gleicherweise gar of t 
a n s t a t t des w-Lauts südostjiddisches offenes j zu hören: EjS (I) 
(II , I I I ) 'Kuß ' (neben IcüS bei I), Stfb neben Stub 'Stube' , dütsnt (I) ~ fütsat 
(II , I I I ) ~ dütsand (III) und d\tsnt (II) 'Dutzend' , Mgl (I) — küg\ (II) — kugl 
(I) und k'igl (III) 'Kugel: ein Gebäck', zü (I, II) und zi(n) (III) 'Sohn', üntn 
(I, I I , I I I ) r^intn (II, I I I ) 'unten' , tsüp 'Zunge', aber ts\r) bei I I und I I I u. ä. 
'Multer ' =- Waschtrog kennt nur I als mjltar, bei I I und I I I heißt es wâStrçgf 
Anm. 5.: Unter dem Einfluß der deutschen Hochsprache kommen auch 
w-Lautungen vor, vgl. Smuk neben Smük 'Schmuck: Schmuck, Juwelen' , un(d) 
neben ün(d) 'und ' . 'Schule' erscheint bei I als Sül in der Bedeutung 'Synagoge', 
aber als Sül ~ Sula f ü r 'nichtjüdische Schule', während I I , I I I fü r beides nur 
Sül verwenden. Ebenfalls Süstar (I, I I , I I I ) und Sustar (I) 'Schuster ' . Eine 
Reihe von Wörtern ist mir nur mit и belegt: lauzbub 'Lausbube' , Suprti 
'Schuppen: Fischschuppen pl.', kupqv (I) 'Kupfer ' (II, I I I gebraucht auch 
hierfür meS 'Messing'), pufn 'puffen: schlafen', Stutn 'Stute ' , Stutsn 'Stutzen: 
ein Trinkglas' , farlust 'Verlust', rutSn ' rutschen' , kuglhuvq 'Guglhupf: ein 
Gebäck' , Surts 'Schurz', Sturm 'S turm: Ungewitter ' . 
Besonders zu erwähnen sind die Varianten farSnupqt ~farSnöpqt 'ver-
schnupf t ' bei I neben Snüptabdk (I) ~ Snüp^tabäk (II, I I I ) 'Schnupf tabak ' . 
2. Vor r und X läßt sich z. T. auch hier eine Sonderbehandlung beobach-
ten: 
a) Wie sonst in ür 'Uhr ' , gürkg 'Gurke ' , Snür 'Schnur: Schwiegertochter' 
(bei I auch Snü3r, bei I I I auch Srifr) ; ferner früxt 'F ruch t : Getreide'; 
b) Vor r erscheint auch g ^â bzw. ä: dgrx 'durch' (bei I auch dgrvx), 
dgrSt (I) — da St (II, I I I ) 'Durst ' , darStig (I) ~därStig (II, I I I ) 'durstig' , färxt 
'Furcht ' , gârt(n) ^gârt(n) 'Gurte(n)' , kgrts (I) — ligts (II, I I I) 'kurz ' , nçr 
' nur ' (unbetont nur), t'grrp (I) 'Turm' (II , I I I nur: türm), worm 'Wurm' , 
wgrSt 'Wurst ' , wçrtsl (I) — wgtsl (II, I I I ) ~ w à t s l (II, I I I ) 'Wurzel ' , liärbas 
'Kürbis ' . 
Ebenfalls vor x: brgx 'Bruch: Lendenbruch' , gargx 'Geruch', wgxar 
'Wucher ' , wgxarar 'Wucherer ' , dgxat 'Tuchet ' und bei der Abschwächung in 
leintgx 'Leintuch' (auch leintnx) ; 
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C) MO wird vor X des öfteren diphthongiert: züvxn ~züaxn 'suchen', 
tüvx 'Tuch', Sünx (I) 'Schuh' (II, I I I : Sü, I I I auch S{). Nur in ist belegt in 
binx 'Buch'. 
3. На. и, й erscheint ebenfalls als и ~ ü in den meisten Stellungen: 
ksüba (I) ~ksüba (II, I I I ) 'Heirats ver t rag ' (ha. ПЭ1ЛЭ), x/üpa (I) ~ xrilpa 
(I) ~xrüpa (II, I I I ) 'Trauhimmel* (ha. ПВПЭ), süka (I) — süka (II, I I I ) 
'Laubhüt te ' (ha. Л20), maSûgç (I) ~maSuga (1) ~maSüge (II, III) 'verrückt , 
närrisch, ein Narr ' (ha. rwvn (I) ~ r ü w n (II, I I I ) PN 'Ruhen' . 
prüta 'kleinste Scheidemünze, Heller (nur in Ausdrücken) ' (ha. Л52ЛЕ), 
rüs P N ' R u t h ' , basülv (I) ~psüla (I, I I , I I I ) ' Jungfrau, Mädchen (ha. Л^ЛЗ) , 
p'ûram (I) ~ p ü r a m (II, I I I ) 'Purim' (ha. СЛ1Е), Stüs 'Unsinn' , meist im Pl.: 
Stüsp (ha. rPtûU?), turns 'nichtjüdische Kirche', jarüSa 'das Erbe, Erbschaf t ' 
(ha. ПЕЛ]), buSa 'Schande' (ha. ПСЛЗ). 
Vor r s teht Q in xgrbm 'Zerstörung'. 
Vor X wird auch hier diphthongiert , vgl. düvxanan 'den Priestersegen 
erteilen'. 
Anm. 1.: На . й'ё wurde ebenfalls zu ü; Smül (I) ^^Smüla (II, I I I ) PN 
'Samuel' (ha. bijHtttf). 
Anm. 2.: На. й'а erscheint als üi, s. twûia (II, I I I ) ~tüia (I) 'Getreide'. 
Ha. un ist als Ц vorhanden in jaSIia PN 'Joshua' (ha. 
Anm. 3.: Ha. vfl erscheint als iv in rivx 'Dämon' (ha. ПЛ). 
Die Diphthonge 
1. Altes ei (ai) erscheint 
a) als ä: ran ~ ran ' rein' , tag 'Teig', tswä '2', läb 'Laib ' (z. B. in läbrgid 
~läbräid 'Laibbrot: Wecken'), zäf 'Seife', lätar f. 'Leiter ' , rätsn 'reizen', gas 
(I) ~güz (II, I I I ) 'Geiß', gäz(, (I, I I , I I I ) (I) 'Geiß Dem.', häs 'heiß' , 
hast '(du) heißt ' , häzar (I, I I , I I I ) ~ h â z v (II, I I I) 'heiser', läm 'Lehm' (eigtl. 
1 eim) (z. B. lämgrüb 'Lehmgrube') , kä ~ kän (nebentonig: Htm ~ ko) 'kein' , 
äx\ 'Eichel', wäx 'weich', auzbrâtn (I) 'ausbreiten', anSprätn (I) ~tsarSprätn 
(II, I I I ) 'aus-, zerspreiten: ausbreiten' , wäd (III) 'Weide', wädn (III) 'weiden'; 
b) als äi in äi 'Ei ' , äia (I) ~âiar (II, I I I) 'Eier pl . ' ; 
c) als çi in heilig 'heilig', fçil 'Teil', Seidn (zox) '(sich) scheiden', tneinup 
'Meinung', çigantïmar 'Eigentümer: Inhaber , Besitzer'; 
d) als ä und çi nebeneinander: klçid (I) <~~>kläd (I, I I , I I I ) 'Kleid ' , 
çidom (I) çidàm (I) ~ ä d a m (I, I I , I I I ) ~ädn (II, I I I ) 'Eidam: Schwieger-
sohn', brät (I, I I , I I I ) ~ brçit (II, I I I) 'breit ' , fläS (I, I I , I I I ) ~flaj<8 (II, I I I ) 
'Fleisch', kl (l)~klä(n) (I, I I , I I I ) 'klein', (a)hçim (I) ~häm (I, I I , I I I) 'heim: 
nachhause', darhçim ~darhäm 'daheim: zuhause', bçin ~ bán 'Bein: Knochen' 
10 Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
3 7 2 
с . .т. h u t t e r e r 
(Pl. nu r bänv(r)), gints (I) ~ a n t s (I) ^~as (II, I I I ) '1' (unbetont: v ^a),vlgin^ 
vlän 'allein', gintsig (I) ~ ä n t s i g (I, I I , I I I ) 'einzig', nain (I) (I) ~ nä 
(I, I I , I I I ) 'nein', wginan 'weinen' (daneben: wänt '(er) weint '), wais (I) ~ wäz 
(I, I I , I I I ) '(ich) weiß', Mn ~itän 'Stein', aber itgindf (I) und Stän] (II, I I I ) 
'Steinlein Dem.', tsägp 'zeigen' neben tsgigar (I) 'Zeiger: Uhr ' , mgistar (I, I I , 
I I I ) e^mästv (I) ~ m ä s t d r (I, I I I ) und maistar (II, I I I ) 'Meister' , mäd\ (I) ~ 
mäddl (II, III) und meddig (II, I I I ) 'Mädel'. 
Anm. 1.: Neben wäts (I) ~ w ä t s n (II , I I I ) 'Weizen' heißt die S tadt 
Wai tzen (ung. Vác) bei I I I auch wgitsn (neben wäts ~ wätsn.). 
Anm. 2.: '20' laute t tswantsig (I) bzw. tswantsdlc ~tswantsog (II, III).57 
Anm. 3.: Das Kompara t ivum 'kleiner' lautet klgnar (I) ~ klgnar (I, I I , 
I I I ) ~k lg inar (I) oder klänar (II, I I I ) . 
2. Altes langes î erscheint 
a) in der Regel als gi : rgipholts (I) 'Reibholz: Zündholz' , trgibn ' treiben', 
rgitn 'reiten', pgiti 'Peitsche' , gis 'Eis' , gizp, 'Eisen ' ,päradgiz 'Paradeis: Tomate ' , 
tgis F N 'Theiß', wgis 'weiß', wgisl 'Weißl: Eiklar, Eiweiß' , bgisn 'beißen', 
Sgisn 'scheißen', Hgisp, 'schleißen', klgistv (I) 'Kleister', weil 'weil', giln (zvx) 
'(sich) eilen, beeilen', Igimat (I) ~ I g i n w ä n d (II, I I I ) 'Leinwand' , zgin 'sein 
Inf . ' , zgit '(ihr) seid', wgin Wein (z. B. in wgipglöz 'Weinglas'), wgipgovrty (I) 
'Weingarten ' , tgix 'Teich', дггдгхэ (I) ~ grrgixn (I, I I , I I I ) 'erreichen', igib 
'Scheibe: Fensterscheibe', drgitsgn (I) ~ drgitsan (II, I I I ) '13', drgisig (I) 
drgisdg (II, I I I) '30', brgin 'Brei: Hirse' ; 
b) zuweilen auch als ai >~^äi: tseit (I) ~ t s a i t (II, I I I ) 'Zeit', tsgitwq 
(I) ~ t sa i t i r j (II, I I I ) ~ t sa i tuy / (II, I I I ) 'Zeitung', raix ' reich' , dräi '3', inäit 
'(es) schneit', Srgit dirait '(er) schreit ' ; 
c) Vor x mi tunter als Triphthong: glgivx 'gleich', Igixt (I) ^ I g i v x t ( II , 
I I I ) 'leicht'. Ähnliches läßt sich hei läian 'leihen' beobachten. 
Anm.: filaext 'vielleicht' bei I ist wohl auf Einfluß des Deutschen zurück-
zuführen. 
d) Des öfteren sind Schwankungen zwischen gi/ai u n d ä festzustellen: 
pgifn (I) ~ fgijn (I) ~ cpäfn (II, I I I ) 'pfeifen', hargin (I) ~ ara (H, III) 'herein', 
blgibn (I) — blaibn (II, I I I ) 'bleiben' und bläh (I, I I , I I I ) — bläib (I) — blgib 
(II , I I I ) 'bleib !' bzw. blgjpt (II, I I I ) ~ b l ä p t ~plgipt ~plaipt (I) '(er) bleibt ' , 
Sraibrri (I) r^ i räbm (I) ~Srgibrri (II, I I I ) 'schreiben', wgib (I, I I , I I I ) ~ wgin 
(I) — wäb (I, I I , I I I ) 'Weib', wgipsbild (I) 'Weibsbild', frai ' f rei ' und frgilix (I) 
'freilich' neben fräitag (II, I I I ) ~ f r ä t i g (I) 'Freitag', mä(n) 'mein' neben 
main 'mein', tswäg ~tswgig 'Zweig', ingidn (II, I I I ) ~ inädn (I, I I , I I I ) 
'schneiden: 1. schneiden, 2. mähen' , Snaidar (II, I I I) ~ s n ä d a r (I, II) 'Schnei-
der ' , flgisag (II, I I I ) ~ f l ä s i g (I) 'fleißig'; 
" V g l . B e r a n e k , P i n s k 3 5 , 2 / c . 
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e) nur als ä in §träm\ 'Sabbathhut mit Fellbesatz' (<< mhd. strîmel), bei 
I auch 'Schneider' (s. o.), Snâdarswçib 'Schneidersweib: Schneiderin, Frau des 
Schneiders', wäzy, 'weisen: zeigen', lälvx r^lälox 'Leilach: Leintuch' (bei I I , 
I I I : Içilvx bzw. Içintçx 'Leintuch'); 
f) unverändert als langes ï in jüngeren Entlehnungen, vgl. komi 'Korn-
mis: Geselle im Geschäft ' . 
3. Altes û erscheint im allgemeinen als au: auf ' auf ' (unbetont als a 
vgl. am tiS 'auf dem Tisch', ôfStçhi 'austeilen' u. dgl.), brauxn 'brauchen' , 
braut 'Braut ' , drauf 'herauf ' , zaubar 'sauber ' , zau-lgl 'Sauigel: Igel', lautv 
' lauter ' , araus (I) ^haraus (II, I I I ) 'heraus ' , haus 'Haus ' , maus 'Maus', drausn 
'draußen' , lauzig 'lausig', zaufrt, 'saufen' , laug y 'Lauge', gaSaulclt 'geschaukelt ' , 
maul 'Maul: Mund', faul 'faul', tplauman ~flauman 'Pf laumen pl.', baux 
'Bauch' ; 
b) als аиэ in p'aua (I) р'аиэг (II , I I I ) 'Bauer', mauar 'Maurer', bauan 
'bauen' , zayar 'sauer' ; 
c) bisweilen als 5 bgl. tsön ~tsQn (I) 'Zaun', taub (II, I I I ) ~ taun 
(I) und tgb (I) 'Taube' , tauxn ~tQxn ' tauchen', Saufj (I) ~ S ö w l (II, I I I ) 
'Schaufel '; 
d) vor m als ä in räman ' räumen' , jedoch: kaum ' kaum' , dauman (I auch 
düman) 'Daumen' . 
Anm. 1.: 'Haut ' lautet bei I regelrecht haut, bei I I , I I I dagegen hçit. 
Anm. 2.: ' Jauche ' erscheint bei I als faux in der Bedeutung 'Suppe', ist 
aber bei I I , I I I unbekannt . 
4. Altes ou erscheint 
a) als ä bzw. à in äx 'auch' (bei I auch als aux!), âg 'Auge', läf\i (II. 
I l l ) ~lafq, (I) ' laufen'; 
b) als au in raubrp ' rauben' bei I (II, I I I gebraucht nur gazlan(an)): 
c) als im in gakäuft 'gekauft ' , käufn 'kaufen', ginkäufn 'einkaufen', 
fdrkäufn 'verkaufen'; 
d) Des öfteren zeigt die Aussprache eine ziemliche Schwankung: Staub 
(I, I I , I I I ) ~StQb (I) ~$tôb (II, I I I ) (I) 'Staub' , räx (I, I I , I I I ) ~ r £ i x 
(I) ~ràivx (I) 'Rauch ' , гйхэп (II, I I I ) ~ r a i x a n (II , I I I ) ~ гйихэп (I) 
' räuche(r)n: rauchen' , bäm (I, I I , I I I ) <^baum (I) ~ b ä u m (I) 'Baum' , gläbrp 
(II, I I I ) ~ g l ä u b y (I) 'glauben' (NB: auch bei I gläb '[ich] glaube'), grau ~grö 
'grau' , blau (I, I I , I I I ) ~blö (I) — blQ (I) (I) 'b lau ' . 
5. Mhd. öu erscheint 
a) als äu in äugy (I, II) 'Augen pl. ' (vgl. b), zäugy 'saugen'; 
b) als gi in zgikt '(sie) saugt' , zgijjarn 'Säugerin: Amme' ; 
c) als ä in bämv 'Bäume pl.', ägy ( III) 'Augen pl. ' , läknan (I) ~ l ägnan 
(1) ~ldkanan (II, I I I ) 'leugnen'; 
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d) alsçf ai : balçifig 'beiläufig: ungefähr ' , häi 'Heu ' , rçibar (I) 'Räuber 
(bei I I , I I I nur gazl), frçid 'Freude' , freit sax '(er) f reut sich', bçigl 'Beugel: 
ringförmiges Gebäck' . 
6. Altes (mhd.) iu erscheint 
a) in der Regel als çi: bedeün 'bedeuten' , leit 'Leute pl. ' , ejlar 'Euter ' , 
bçil 'Beule', mçis 'Mäuse pl.', liçizalç 'Häuslein' , hçizar 'Häuser pl.', tsçig 'Zeug', 
tsçignis (I) r-^tsçyxnis (II, I I I) 'Zeugnis', щгп '9', nçintsig (I) '90', nçinar 
'Neuner (im Kartenspiel) ' , frçind 'Ereund: Verwandter ' , frçindSaft 'Freund-
scha f t : Verwandtschaft ' ; 
b) seltener als ai: maizalç (II, I I I ) ~mçiza lç (I) 'Mäuslein'; 
c) im Auslaut als ö i : ndi 'neu' ; 
d) vor r triplithongisch: hevar (I) hdiv (II, I I I ) 'heuer ' , tçiar ' teuer ' , 
fgiarur) 'Teuerung', fçiar (I) ~ f d i a r (II, I I I ) 'Feuer ' , p'çiarin ~ j/eiarle 
'Bäuer in ' . 
Anm. 1.: 'seufzen: seufzen, weinen' lautet bei I zçiftsn, bei II , I I I aber 
zvfjtsn. 
Anm. 2.: 'heute ' heißt bei I hçita, bei I I , I I I h ejt ~ heit und liant. 
7. Ha. ai ~ai bzw. о'®, a'" erseheint ebenfalls diphthongisch oder 
tr iphthongisch: halawdi (1) ~olawdi (II, I I I ) 'Gott gebe! ' , lawdia 'Begräbnis' 
(ha. "Hp) , xdias 'Leben ' (ha. ГП'П pl.), mairaw 'Abendgebet ' (ha. 34j?3). 
Anm. 1.: Der P N 'Aaron' lautet bei I g гэга, bei I I und I I I drn (ha. 
Р П Х ) . 
Anm. 2.: Monophthongiert wurde baibös 'Hausherr ' (ha. ГГЭ 7>5?3).58 
Die Vokale der Nebentonsilben 
U n b e t o n t e P r ä f i x e 
1. Ahd. bi- О mhd. be- ist ziemlich häufig und zeigt ungefähr dieselbe Frequenz 
wie in den mitteldeutschen Mundarten. Der Vokal kann volltonig sein, ist 
aber meistens reduziert , vgl. bifiältn 'behalten' , bedarf 'Bedarf ' , bewglkjj 'be-
wölken: bewölkt', bvdçfcy 'Bedecken: eine Hochzeitszeremonie', baStimt 'be-
s t immt ' , basprQxy 'besprochen', bahaltgr 'Behälter ' , Ьф'йтэп ~ bvküman 'be-
kommen ' , batsglan ~ bçtsôlan 'bezahlen'. 
Anm. 1. Völliger Schwund ist eingetreten in blçibn 'bleiben', und zum 
Teil in pSisn (neben baSisn) 'beschissen'. 
58
 Vgl. ebda, S. 34. 
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Anm. 2. Das Präf ix wird auch mit Wörtern ha. Herkunf t verbunden: 
bvgäz\t 'beraubt ' , batämt 'geschickt, sympatisch', baxöwad ~ bdxôuçd 'ehrlich, 
anständig' . 
2. Ahd. dâ(r)- > mhd. dâ- kann den Stammvokal infolge des Verlustes der 
Betonung ganz aufgeben, vgl. (dv) drausn '(da) draußen ' , erscheint aber zu-
meist reduziert: darhgim 'daheim: zuhause'. Seine Frequenz wurde dadurch 
besonders gesteigert, daß es — wie in den bair. Mundarten — auch als Verbal -
präfix verwendet wird, vgl. darfröarn 'derfroren: gefroren, erfroren', dçr-
laqgan ~darlaqgan 'derlangen: erlangen, erreichen'. 
3. Ahd. да- (ge-) gi- > mhd. ge- kann ebenfalls volltonig, aber auch reduziert 
erscheinen: a) gçbâks ~дфахн 'Gebäck', дфакэп 'gebacken', дфепШ 'ge-
bentscht: gesegnet', дфгд-цЫ 'gebrengt: gebracht', geweit 'gewollt', gedextnis 
'Gedächtnis' , gederm 'Gedärm', gçdçrt 'gedörrt', gçdçxt 'gedieht: dickflüssig', 
дф> 'getan' , дфёп 'geschehen', ggSixta 'Geschichte', ggStändn 'gestanden', 
gçzçf 'Geselle', gezixt 'Gesicht', gghapt 'gehabt', gçhçrt 'gehört ' , ggmäxt 'ge-
macht ' , gçnak 'Genack: Genick, Nacken' ; b) gabQdn 'gebaden', gabärg 'Ge-
birge: Gebirge, Berg', gabündy 'gebunden', gabllbn 'geblieben', gawänd 'Ge-
wand: Kleid' , gatrikyt 'getrocknet: trocken', gaSwültst 'Geschwulst', gaSwl(,a)r 
'Geschwür', galait 'gelehnt' , garox 'Geruch'; c) gawünan ~ggwünan 'gewonnen', 
gazçsri ~ gçzçsn 'gesessen', дэпйд ~ gçnûg 'genug'. 
Anm. 1. Synkope liegt vor in glüubn 'glauben', glibarn 'g(c)libern: s t a r r 
werden, gerinnen', gliklix 'glücklich', grQd 'gerade', griqg 'gering: leicht, klein', 
kwäta 'Gevätter ' . 
Anm. 2. Unter bair.-öst. Einf luß ist das Präf ix weggefallen in brgxan 
'gebrochen '. 
4. Ahd. ur- wurde in nebentoniger Stellung reduziert: grinarn 'erinnern*, 
grSlQgp 'erschlagen', çrçixt 'erreicht' . 
5. Mhd. ver- zeigt die Reduktion des Stammvokals: forkräxt ~farkráft 'ver-
kracht: verderbt ' , farSimplt 'verschimmelt ' , farSnöpft ~ farSnupft 'ver-
schnupft ' , farStüqkp 'verstunken' , fartsgrrp 'verzehren'. 
Anm. Mitunter ohne r, vgl. fagçsy 'vergessen', falüq'y 'verlangen'. 
6. Mlid. zuo-/ze- erscheint zum Teil volltonig (tsûrçxt 'zurecht ' , tmzama 'zu-
sammen'), zum Teil reduziert (z. B. tmmgqzçtst 'zusammengesetzt ' , tsämräman 
'zusammenräumen', tsämklaubip 'zusammenklauben'). 
7. Ahd.-mhd. zer- wurde reduziert, vgl. tsarwn 'zerrissen', tsabr^gp-n 'zerbrochen'. 
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8. Mhd. Mr- zeigt Vokalreduktion und vielfach auch Schwund des h, vgl. 
herauf 'herauf' , (hd)rö 'herab' , herein 'herein' , usw., jedoch meistens aAgg(r) 
'her ' , draus 'heraus', drauf 'herauf' , rQ ~ r ö 'herab'. 
N e b e n t o n i g e P r ä f i x e 
1. Ahd . aba- mhd. ab(e)- wurde zu ab-, gb-, mitunter auch zu ö-, vgl. äb-
wäSp, ~ öwäSn 'abwaschen' , gbzäts 'Absatz, Ferse', öSedpi 'abschälen'. Häufig 
wird es, wie in den bair . Mundarten, vers tärkt , z. B. rQnçmon ~ Ъэгдщтэп 
' (her)abnehmen', rögdfäln '(her)abgefallen'. 
2. Ahd . ana- > mhd. an(e)- erscheint als o(n)-, manchmal auch denasaliert 
als ö-, vgl. onwärmon 'anwärmen: (auf)wärmen, erwärmen, warm machen', 
ogdlait 'angelehnt', opäkdn 'anpacken', bzw. otsindn ~ ötsindn 'anzünden', 
ögdfäpdn 'angefangen', onlägndn ~опШкпэп 'anleugnen: leugnen'. 
Anm. Der Konkurrenz hochsprachlich-deutscher und ostjiddischer 
Var ianten sind zuzuschreiben die Formen änStgindig neben ünStgindig 'an-
s tändig ' . 
3. Ahd . ant- ist nur in antwort 'Antwor t ' und antwortn ' antworten ' belegt. 
4. Ahd.-mhd. bi- zeigt zum Teil die nhd . Diphthongierung, zum Teil deren 
Reduk t ion : bçizitsd 'Beisitzer' , baizâmdn ~ b n z a m d n 'beisammen: zusammen', 
bgirgifig ~ bvrçifig ~ bdlgifig 'beiläufig, etwa' . 
5. Ahd . dur(i)h- _> mhd . durch- wird lautgerecht zu dgrx-, vgl. dgrxgên 'durch-
gehen ' . 
6. Ahd.-mhd. ein- erscheint echt mundart l ich als ä-, unter deutschem Ein-
f l uß auch als gm-, z. B. in ärnQl ~ einmgl 'einmal'. 
7. Ahd. fora- > mhd. vor(e)- bleibt unverändert , bzw. kann es in bair.-öst. 
Weise diphthongiert werden: fgrSpll 'Vorspiel: Vorfeier der Hochzeit ' , fgar-
ggstdn 'vorgestern'. 
8. Ahd.-mhd. In- wurde diphthongiert : ginimqdn 'einimpfen', g ink 'äu fn 'ein-
kau fen ' . 
9. Ahd. nidar- > mhd . nider- ist ziemlich selten, vgl. nîddlçgy 'niederlegen'. 
10. Ahd. ubar-jubir- > mhd. über- zeigt lautgerechte En t rundung: ibdrtsüg 
'Überzug ' . 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
g e s c h i c h t e d e s v o k a i . i s m u s dell w e s t j i d d i s c h e n m u n d a r t 3 7 7 
11. Ahd.-mhd. ûf- wurde diphthongiert wie im Hochdeutschen: aufpäkan 
'aufpacken' , aufdrë'an 'aufdrehen: Licht anzünden', aufgahqrt 'aufgehört ' , 
aufhëbp 'aufheben' , auflQdnan 'aufladen' , aufnëman 'aufnehmen' , auvräman 
' aufräumen' . 
Anm. Sekundäre Monophthongierung kommt auch vor, vgl. afStqly, 
'aufstellen'. 
12. Ahd. umba-/umbi- j> mhd. umbe- erscheint als üm- (ilmdrë'an 'umdrehen' , 
ümkqrn 'umkehren'), seltener auch als üma- (ümazünst 'umsonst ') . 
13. Ahd.-mhd. un- t r i t t in der Regel als ün- u. dgl. auf, vgl. ünqvrlvx ~ ün-
qvrlox 'unehrlich', üpgawäSn 'ungewaschen', üpgejqr 'ungefähr ' , üpgqrn 'ungern' , 
upgaduldig 'ungeduldig', ziemlich of t auch — wohl unter deutschem Einfluß 
als un- u. dgl., z. B. umpfarSëmt 'unverschämt' , upgliklix 'unglücklich', um-
gatslfv(r) 'Ungeziefer, Käfer ' . 
14. Ahd. untar- f> mhd. unter-junder- erscheint als ünta(r)-, vgl. ünta(r)firar 
'Unterführer: Trauzeuge', üntarmö 'Untermann: Unter im Kartenspiel ' , üntar-
tauxn ~ üntartQxn 'untertauchen' . 
Anm. Neuere Entlehnung aus dem Deutschen ist tantsuntarhält 'Tanz-
unterhaltung, Ball'. 
15. Ahd.-mha. uj- wurde zu aus- diphthongiert: auskqrn 'auskehren: fegen', 
ausgaSit 'ausgeschüttet ' , ausklgpfap 'ausklopfen', auzgadärt 'ausgedorrt ' , auz-
brätn 'ausbreiten', auzblQzn 'ausblasen', auSprätn 'ausspreiten: ausbreiten'. 
16. Ahd.-mhd. ivec- ist unverändert geblieben: wekën 'weggehen', wekagäp'p 
'weggegangen'. 
17. Ahd. widar- ist ziemlich selten: widarlcäim 'wiederkäuen'. 
18. Ahd.-mhd. zuo- erscheint lautgerecht als tsü-: tsülcüman 'zukommen', 
tsüSpäry, 'zusperren'. 
A b l e i t u n g s s i l b e n 
1. e aus altem а/о/и/е/г vor l ist in der Regel geschwunden: äugap| 'Augapfel' , 
äks\ 'Achsel', gQp\ 'Gabel', nQd\ 'Nadel' , zqs\ 'Sessel, Stuhl ' , Stlv] 'Stiefel', 
Slrüd\ 'Strudel' , wçrts| 'Wurzel' , tüm\ dvx! ' tummle dich: beeile dich !', Sträm\ 
'Sabbathhut mit Fellbesatz' « m h d . strîmel), ЬйхЦ 'Wuchtel ' , Шпдк\ 'Sehina-
kel: Kahn, Boot ' ; auch als echtes oder verblaßtes Deminut ivum: dämp\ 
'Dampfel: Sauerteig', ögröz\ 'Agrascl: Stachelbeere', hqnt\ 'Händchen' , Петр] 
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'Kämmel : Kamm' , ënigl ^çnigl 'Enkel ' , rëmpftl 'Ränfte l : großes Stück Brot ' , 
Sibl 'Schübel: Menge, Haufen ' , bgrz\ 'Börse: Geldtasche', kwitl 'Quittel: ein 
Kartenspiel ' , ribiz\ 'Ribisel: Johannisbeere' , tsigl 'Ziege', brimzl 'Topfen, 
Quark' , tipl '1. Dübel: Beule; 2. Töpfchen', jiggl ' Junge ' , klx>x\ 'Küchlein 
(ein Gebäck)', gärtl 'Gürtel ' , gäzl/käzl 'Geißlein', wçisj 'Weißlein: Eiklar' , Stekl 
'Stockei: Schuhabsatz' , kçlbl 'Kälblein: Kalb ' , tsuts\ 'Zuzel', tät-s\ 'Tasse'. 
Gelegentlich wird es zu -э1 erweitert: ëtçggal 'Stengel', zçbal 'Säbel', 
ëpëndal 'Spänehen', grämal 'Grammel: Griebe', feilxel 'Veilchen', rotsjiggal 
'Rotzjunge: Lausbub' . 
Unter dem Einf luß bair.-öst. Formen wird es durch die Hinzufügung 
eines r weiter deminuiert: holcarl 'Hockerl: Küchenstuhl ' , wäsarl 'Wässerlein: 
Bach' , impçrl 'Dem. zu bair. sumber', ënakvrl 'Schnackerl: Schluckauf'. Dies 
kann auch mit d ergänzt werden (birndl 'Dem. zu Birne', ëteindl 'Dem. zu 
Stein' , rçindl 'Dem. zu Rein [Topf]'). 
2. Ein erweitertes Deminut ivum wird mit -э1э\-ф\-э1%. gebildet: Sä mala 'Sche-
mel', bçgkçlç 'Dem. zu Bank ' , t'çpçlç 'Dem. zu Topf [Trinkgefäß]' , ëivçbalç 
'Dem. zu Schwefel [Zündholz]' , cpçrtçlç 'Dem. zu Pferd ' , pitsdlç 'bißchen', 
tslgala 'Dem. zu Ziege', riggala 'Dem. zu Ring [Ring]', ëilçlç 'Dem. zu Schule 
[kleine Synagoge]', jïdçlç 'Dem. zu Jude [1. Jude ; 2. J ü d i n , jçgkalç 'Dem. 
zu J a k o b ' (zu ha. 
Die Pluralform dieses Deminutivums wird mit der Endung -haxj-lox 
gebildet, vgl. ivârëtlvx 'Würstel PI. ' , böndlvx 'Bohne Pl. ' , krçplvx 'Krapfen 
Pl. ' , traubmhçggalnx 'Dem. zu „Traubenhang" Pl.: Weinbeeren', fligalvx 'Dem. 
zu Fliege Pl.: Weinfliegen', hçtëalvx 'Hetscherl PI.', auch im ON hedjuh/x(mät) 
'ung. Hegyalja (Mád)'. 
3. Altes -arij-erij-iri (mhd. -œre, nhd. -er) erscheint zumeist als -эг bzw. -er: 
hältdr 'Halter: Hir t ' , tçglënar 'Tagelöhner', indiánor ' Indianer: Puter ' , blexnar 
'Blechner: Klempner ' , dozigar 'dieser', tswikar 'Zwicker: Kalbe, Färse', bälbirar 
'Barbierer: Friseur', ëôbar 'Schober', mjltdr 'Multer: Trog' , blëzar 'Bläser: 
Blasebalg', tsçigar 'Zeiger: Uhr ' , фэг 'älter ' , blçtar 'Blä t ter PI.', bzw. ëweçr 
'Schwäher: Schwiegervater', usw. Sehr of t wird dabei das -r vokalisiert, vgl. 
kwäta 'Gevatter ' , fçp 'Vetter ' , wàrtshçiza 'Wirtshäuser: Gastwirt ' , flïisfëda 
'Flußfeder: Flosse', wäxtd 'Wächter ' , ünza 'unser' , bzw. ëu-çstç 'Schwester', 
tiëlç 'Tischler', hertç 'här ter Komp. ' , fôtar ^fçta(r) ^fçtv 'Vater' , итдэ-
tslfv(r) 'Ungeziefer: Käfer ' . 
4. Ahd.-mhd. -ín erscheint als -an: ggldan 'golden'. 
5. Ahd. -agj-ig entspricht immer -ig (z. T. auch -ik): lëbadig 'lebendig: lustig', 
fâtig áfáiig 'fertig', dark tig 'durstig' , fläsig 'fleißig', bzw. hâinik 'Honig'. 
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6. Unverändert erscheint ahd.-mhd. -isch als -iS\ jidiS 'jüdisch, jiddisch', 
pàiliS 'polnisch', näriS 'närrisch', amarikaniS 'amerikanisch'. 
7. -lieh erscheint in der Regel als -lux oder -lox: enrlvx ~çvrlox 'ehrlich', 
gliklvx 'glücklich', çtlvx 'etlich', aber — unter deutschem Einfluß — auch als 
-ix, vgl. gliklix 'glücklich', frçilix ' freilich' , çndlix 'endlich'. 
8. Das Suffix -sarn ist eigentlich dialektfremd und äußerst selten zu hören, 
z. B. in fglgzäm 'folgsam'. 
9. Ahd. -zug wurde zu -tsig, ausnahmsweise auch -tsix reduziert: zibantsig 
'siebzig', f f f t s i g 'vierzig', zäxtsig ~zäxtsix 'sechzig'. 
10. Das alte Bildungssuffix von Feminina (-inne) erscheint normalerweise als 
-in, nach -er jedoch in alten Wörtern als -n, in jüngeren Entlehnungen als 
-in ~ -an, vgl. jidin ' Jüdin ' , p'çiarin 'Bäuerin ' , kwatarn 'Gevatterin' , Sngrarn 
'Schnorrerin: Bettlerin' , Su-çgarn ~Swêgarn 'Schwägerin', zgigarn 'Säugerin: 
Amine', aber Içnrçrin ^Içnrçran 'Lehrerin ' . 
11. Ahd.-mhd.-nhd. -heil wurde zu -hat bzw. -kät, z. B. in näraSk'ät 'Närrisch-
keit: Unsinn' . 
12. -ing bleibt unverändert : hççrip 'Hering' , mçsip(g) 'Messing'. Eine Aus-
nahme bildet kçnig ~ kénig 'König'. 
13. Aiid. -nissi entspricht -nis: tsçignis 'Zeugnis', gçdçxtnis 'Gedächtnis' . 
14. Das Suffix -sal ist ganz improduktiv geworden und erscheint stets stark 
reduziert: rçts\ 'Rätsel ' , ïbablçibsl 'Überbleibsel'. 
15. Ziemlich selten ist auch das sonst unveränderte -schaff, z. B. xaworSaft 
'Freundschaft , Freundeskreis', wertSaft 'Wirtschaft ' . 
0. Nur in deutschen Lehnwörtern jüngeren Ursprungs konnte das Suffix -ung 
belegt werden, vgl. tsçitup 'Zeitung', mçinup 'Meinung', fçstup 'Festung FN ' , 
çiarup 'Teuerung'. Mundartlich eingelautet ist prlfüp 'P rüfung ' . 
F l e x i o n s s i l b e n 
1. Ausl. Vokale {а, о, и, e, i) sind in ungedeckter Stellung im allg. geschwunden: 
fis 'Fische PI.', kl 'Kühe PL', Swalb 'Schwalbe', käts 'Katze' , gas 'Gasse', 
StrQs 'Straße' , Spräx 'Sprache', kçlt 'Käl te ' , krçpk 'Kränke : Krankheit ' , onlain 
'Anlehne', rip 'Rippe' , hits 'Hitze: 1. Hitze, 2. Fieber', trist 'Driste: Schober', 
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tint 'Tinte' , jid ' Jude ' , tir к 'Türke', gpiltok 'Spieldocke: Puppe ' , kràin 'Krone' , 
änt 'Ente ' , h üb 'ich habe' , Swçr 'ich schwöre', wej 'ich wäre', gläb 'ich glaube', 
blgd 'blöde', mit ~mid 'müde'. 
In der Flexion erscheint -e in dieser Stellung: ziptç 'siebente', räuta ' rote ' , 
usw., ebenso in den substantivierten Numeralien wie [гэге. 'Vier' usw. 
In neueren Entlehnungen aus dem Deutschen bleibt ausl. -e erhalten, 
z. В. дфхка 'Geschichte' , hirza 'Hirse ' , möda 'Mode', p'üpa 'Puppe' , äma 
'Amme ' (vgl. jedoch hëbdm 'Hebamme') , fejzec 'Ferse', u. dgl. 
Unter dem Einf luß der bair.-öst. S tad tmundar t im alten Ofen und Pest 
ist das -n des Plurals auch in den Sing, eingedrungen in Wörtern wie fläSn 
'Flasche' , gçlzy, 'Gelse: Mücke', gçrbrp 'Gerbe: Hefe' , traubrp 'Traube', gçnçrâl-
wizp 'Generalwiese F N ' (neben wiza 'Wiese'), usw. 
2. In nachtoniger Stellung vor n werden alle Vokale stark reduziert bzw. in 
der Regel aufgegeben: wçndn 'wenden', traxtn ' t rachten: besichtigen', glitgy 
'auf dem Eis gleiten', p'isn 'pissen', jidiSn ' jüdischen: beschneiden', wäzn 
'weisen: zeigen', u-gln ^wçln 'wollen', äkarn 'ackern: pflügen' , tsärn 'zerren', 
glibarn 'gerinnen, s tar r werden', kasty. 'Kasten ' , Slitn 'Schlitten', mçntSy, 
'Menschen PI.' 
Stellungsbedingt erscheint -y nach g und k, vgl. balky 'Balken', tswçtSky 
'Zwetschken PI. ' , zog y 'sagen', tsägy 'zeigen', bzw. rn nach b und p wie in 
Sraibrp. ~Sräbrp 'schreiben', Slepgi 'schleppen', auch nach / , z. B. hëfrp, 'Häfen: 
Topf ' , rüfqi ' rufen' , obwohl hier vielfach n zu hören ist, vgl. Sçpn 'schöpfen', 
tswëbn 'Zibeben PI. ' , lämpm ~lämpn (~lámp) 'Lampe' , usw. 
Nach m, n u n d meist auch nach у erscheint -an: küman 'kommen', 
пётэп 'nehmen', nQman ~ nöman 'Name' , wäunan 'wohnen', lügnan ~ läknan 
' leugnen', ziygan 'singen', bgrjgan 'hängen: befürchten, sich ängstigen'. Ähn-
liches liegt vor in der Stellung nach Vokalen in drêan 'drehen', tsvan 'ziehen', 
blvan 'blühen', Ъаиэп 'bauen' , obwohl hier auch ein absoluter Schwund möglich 
ist, vgl. gçëën 'geschehen', nçn 'nähen' , gazén 'gesehen', gë'an ~ д ё п ^ kén 
'gehen' , sie:an ~ Stën 'stehen', zë'an ~ zën 'sehen', usw. 
Anm. 1. Nach Konsonantenhäufung vor Liquiden bleibt n unsilbisch, 
während voraufgehendes l bzw. r silbisch werden, v g l w e k s \ n 'wechseln', 
mäzrn 'Masern', ôSëdln 'abschälen', gaukln 'schaukeln'. 
Anm. 2. Nach r ist n ebenfalls unsilbisch in wejn wärn ~ wein (neben 
wän) 'werden', gawçrn (neben gawgrdn) 'geworden', ferner in t'çrn 'mhd. tar, 
turren: dürfen'. 
Anm. 3. Gelegentlich wird silbisches n zu -an aufgelöst, z. B. tsgln 
tsQlan 'zahlen', kriaxn ~kriaxan 'kriechen', doktöry, ~doktöran 'Doktor PI. ' , 
usw. 
Anm. 4. Ganz selten erscheint der Infinit iv mit der Endung als 
Nebenform: brirj(y) ~ brçygç 'bringen', çrçixy, ~ er rix a 'erreichen'. 
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Anm. 5. Absoluter Wegfall der Endungssilbe ist nur sporadisch belegt: 
brün 'Brunnen' (Pl.: Ьгйпэп), wäts 'Weizen', aber auch 'Waitzen ON' (letzteres 
wohl aus den ungarndt . Nachbarmundarten). 
3. Die ahd. Endungen der 3. PI. Präs. -ant\-ent\-ont sind mit dem jeweiligen 
Infinitiv zusammengefallen. 
4. Die ahd. Endung des Par t . Präs. -antij-entij-onti ist nur in den typisch 
jiddischen Form *[-endig] erweitert vorhanden, die das n weglassen kann, 
vgl. frëgydig ' fragend' , aber lëbadig ' lebend; lebendig: lustig'. 
5. Hier seien die alten Endungen -am usw. angeführt, da sie mit den и-Endun-
gen zusammengefallen sind: fQdn 'Faden ' , bçzn 'Besen', usw. Zwei Ausnahmen 
sind mir bekannt, wo das m erhalten blieb: ötam 'Atem' , ddam ^çidâm ~ 
çydam 'Eidam'. 
Reduktion in den Wörtern ha. Herkunft 
1. Genauso wie in den Wörtern dt . Herkunf t , erscheinen alle nebentonigen 
Vokale vor n nach denselben Regeln reduziert : eprn 'Aaron PN ' (ha. ( " I H N ) , 
nösn 'Nathan P N ' (ha. ]ЛЗ), l(>Sn 'Sprache ' (ha. p ^ ) , jçinasan ~ jäinasan 
' Jona than P N ' (ha |ЛрГР). 
2. Die Reduktion der Vokale in nebentoniger Stellung folgt auch sonst den 
deutschen Regeln, vgl. tsöras 'Not ' , xäias 'Leben', Sabas 'Sabbath ' (ha. Л327), 
ganvf 'Dieb' (ha. 3|5), lcala 'Braut ' (ha. НрЭ), xäla 'Opferkuchen, Brandopfer ' 
(ha. ЛрЛ), хапэ 'Channa P N ' (ha. Л|П), хатэг 'Esel (als Schimpfwort) ' (ha. 
"'ton), bröxa 'Segen' (ha. ЛЗЧ2), laxvéna 'Mond' (ha. ЛЗЗр), almöna 'Wi twe ' 
(ha. nära 'kleines Mädchen' (ha. Л~>?3), bahëma 'Rindvieh (als Schimpf-
wort) ' (ha. ЛЙПЗ), simxa 'Freude, Fes t ' (haï ППСв), Sifxa 'Magd' (ha. ЛПВ&4), 
rûfka 'Rebekka P N ' (ha. П^ГТ), râifa 'Arz t ' (ha. КВЛ), pönam 'Gesieht' (ha. 
D4B), basömam 'Gewürz' ( Ь а Г п ^ З ) , seraxl 'Gedächtnis ' (ha. Pwî? ), b(,wl (Ba-
bylon ON' (ha ЬМ) . 
3. Den gleichen Reduktionsregeln unterliegen auch die Fremdwörter, vgl. 
mama 'Mama', p'üSka 'Gewehr, Flinte ' (ung. puska 'dass.'), bünda 'Pelzmantel ' 
(ung. bunda 'dass.'), dëda ~däida 'Großvater ' (slawisch), bäba 'Großmut ter ' 
(slawisch), Jcäftri ' K a f t a n ' (slaw, kaftan), sowie in den slawisch gebildeten 
Deminutiva wie gititSka 'ein guter/gutes, eine gute', altitSka 'ein alter/altes, 
eine alte'. 
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Zusammenfassung 
Entwicklueg des Vokalismus 
a ) I n der d e u t s c h e n K o m p o n e n t e der M u n d a r t : 
b) I n der hebrä i sch-a ramäischen K o m p o n e n t e der M u n d a r t : 
Anmerkung: E i n e allgemeine A u s w e r t u n g der Geschiehte des Vokalismus de r 
u n t e r s u c h t e n M u n d a r t soll erst zusammen m i t j ene r des demnächs t erscheinenden K o n -
sonan t i smus u n t e r n o m m e n werden. Bis d a h i n sei auch an dieser Stelle auf die synchro-
n i sche Dars te l lung d e r j iddischen M u n d a r t von Ofen u n d Pes t verwiesen, vgl. The Phono-
logy of Budapest Yiddish. I n : The Field of Yiddish Tl. The H a g u e 1965. 
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C H R O N I C A 
CHRONIK DES J A H R E S I960 
Von 
L. P A P P 
I. Einleitung 
1. in der Einleitung meiner Chronik möchte ich nun einmal über eine 
allgemeinere Erscheinung der ungarischen Sprachwissenschaft berichten. 
Wie bekannt, ist die Geschichte der ungarischen bzw. ungarländischen 
Sprachwissenschaft von der der europäischen nicht zu trennen, und die Haup t -
züge der wissenschaftsgeschichtlichen Prozesse sind auch bei uns aufzufinden. 
2. Da die Sprache einerseits ein zu einer gegebenen Zeit funktionierendes 
Zeichensystem, andererseits das Ergebnis bis zur gegebenen Zeit abgelaufener 
Prozesse darstellt, kann die Sprachwissenschaft ihren Gegenstand entweder 
synchronisch oder diachronisch betrachten und behandeln. Wird die eine von 
beiden Betrachtungs- und ßehandlungsweisen als allein seligmachend dekla-
riert, so gerät die Sprachwissenschaft in eine Situation, die fü r ihre weitere 
Entwicklung sehr gefährlich sein mag. 
Diese Lage ist eingetreten, als vor etwa zehn Jahren junge Forscher 
erklärt hatten, von der Synchronie keinen Schritt abgehen zu wollen. 
Auf Grund einseitiger Anschauung können nur einseitige Ergebnisse 
zustande kommen, die Wahrheit kann nicht gefunden werden. Wahre, wenig-
stens in gewissen Beziehungen wahre Erkenntnis ist zu erschließen, die Wahr-
heit aber bleibt im Hintergrund. Und gefährlich für die Wahrheit wird diese 
Situation erst in dem Falle, wo die eine oder die andere Richtung auf eine 
Monopolstellung Anspruch erhebt. Diese Gefahr ist heute schon gebannt , da 
sich ein gesundes Gleichgewicht zwischen synchronischen und diachronischen 
Untersuchungen ausgebildet hat. Diese Gefahr aber war da, und man ha t te 
zu befürchten, daß die bei uns über sehr s tarke Traditionen verfügenden und 
schöne Ergebnisse aufweisenden historischen Untersuchungen aufhören 
würden. 
3. Bedrohende Erscheinungen sind oder waren auch auf anderen 
Gebieten und Teilgebieten zu bemerken. So z. B. die Entmenschlichung der 
Sprachwissenschaft. Es handelt sich darum, daß es Leute gibt, die die Sprache 
als bloßes kommunikationstechnisches Problem behandeln, als bloße Frage 
der Rechenmaschinen betrachten, den Mensehen ausschalten, ohne den es 
keine Sprache gibt, die Gesellschaft außer acht lassen, ohne die die Sprache 
keinen Sinn hat. Auch diese Betrachtung wird erst dann gefährlich, wenn 
sie sich eine Monopolstellung erwirbt. 
Und zum letzten ein Beispiel der Einseitigkeit auf einem Teilgebiet 
der Sprachwissenschaft. Nehmen wir je tz t die Wortforschung, die Etymologie 
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hervor . Auch in den etymologischen Forschungen wechseln sich die extremen 
Richtungen: alle Fragen des ungarischen Sprachschatzes werden durch innere 
Wortschöpfung beantwortet , später werden alle Fragen durch Entlehnungen 
erklär t . Auch die Lehnwortkunde ha t te ihre Modeströmungen: bald die eine, 
ba ld die andere Sprache bzw. Sprachfamilie wurde bevorzugt. Und wir können 
auch eine andere Ar t der Übertreibungen in der Wortforschung bemerken: 
der eine Forscher bes teht s tarrauf den Lautgesetzen, wenn es lautliche Schwierig-
kei ten gibt, weist er die Entsprechung ab. Der andere kümmert sich nicht um 
lautliche Probleme; wenn die Entsprechung kulturgeschichtlich und der 
Bedeutung gemäß in Ordnung zu sein scheint, läßt er die lautlichen Schwierig-
kei ten außer acht. 
In den etymologischen Forschungen kann man nicht von der Vorausset-
zung ausgehen, daß der Teil des Sprachschatzes, der nicht zum Erbgut gehört 
bzw. der keine Der ivata , keine Komposi ta aus Erbwörtern darstellt, entweder 
du rch Entlehnungen oder durch innere Wortschöpfung entstanden ist. Die 
Ansicht , daß ausschließlich eine durch bekannte Lautgesetze unterstützte 
Etymologie gut sei, ist ebenso falsch, wie die Annahme, daß bei der Beurteilung 
einer Etymologie die Lautgesetze keine Rolle spielen. Übertriebener Starrsinn 
ist genauso gefährlich wie übertriebene Gelassenheit. Die etymologische Er-
klärung soll auf der Wortgeschichte basieren. Der Etymologe soll Phantasie 
haben, darf aber seiner Phantasie keinen freien Lauf lassen. Die lautlichen 
Probleme müssen erklärt , die Bedeutungsunterschiede überbrückt werden. 
Natürl ich kommt es häufig vor, daß durch die Aufklärung der Herkunf t vieler 
Wör te r solche Fragen aufgeworfen werden und solche Ergebnisse sich ergeben, 
die schon gestatten, ein neues „Lautgesetz" zu formulieren. 
Und zum Schluß möchte ich betonen, daß ich mit all diesem keines-
wegs einen spießbürgerlichen „goldenen Mittelweg" vertreten möchte. Die 
Übertreibung der einen oder der anderen Einseitigkeit, die Vereinfachung der 
komplizierten Tatsachen ist das, wogegen wir Stellung zu nehmen haben. 
II. Ereignisse, Personalnachrichten 
1. Unter den Ereignissen des Jahres 1966 ist der erste internationale 
Kongreß der ungarischen Sprachwissenschaftler Geschichte und System der unga-
rischen Sprache am wichtigsten, der in Debrezin/Debrecen 2 4 . - 2 8 . August 
1966 abgehalten wurde. Da über diesen Kongreß ein ausführlicher Bericht 
von S. Imre erschienen ist (ALH. XVII , 129 — 39; s. noch: L. Derne: Nyr . 
XC, 457—61; Beschlüsse des Kongresses: Nyr. XC, 461—2 und MNy. L X I I , 
511 — 2), sei er an dieser Stelle nur erwähnt. Hingegen möchte ich über andere 
Konferenzen bzw. über die öffentliche Tätigkeit des Ins t i tu ts fü r Sprachwissen-
scha f t an der Ungarischen Akademie der Wissenschaften, der Ungarischen 
Gesellschaft für Sprachwissenschaft und anderer Inst i tut ionen berichten, ohne 
aber eine Vollständigkeit anstreben zu wollen. 
In St. Andrä/Szentendre wurde am 5 . - 7 . November 1966 die dr i t te 
Tagung der freiwilligen ethnographischen und dialektologischen Sammler ab-
gehalten (über ihre erste und zweite Tagung s. ALH. XIV, 346 und XV, 
380 — 1). An der Konferenz wurden mehrere Vorträge gehalten; die meisten 
da run te r waren ethnographischen Inhalts . Fragen und Probleme der Sprach-
wissenschaft wurden aber nicht nur berührt , sondern auch ausführlich behau-
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delt, besonders in den Fällen, wo der Forscher über vergangene Verhältnisse 
sprach und aus dem Wortschatz Zeugenschaft schöpfen wollte. In solchen 
Fällen kamen auch namenkundlicho Fragen zu Worte, in erster Linie die 
Probleme der Flurnamenkunde. In dieser Hinsicht war der Vortrag von I. 
Galuska sehr interessant und bedeutsam: er trug zu der Geschichte der Bauern-
wirtschaft in der Gemeinde Kesznyéten (Komitat Borsod-Abaúj-Zemplén) bei, 
indem er die Flurnamen und andere sprachliche Denkmäler des ehemaligen 
Wirtschaftslehens behandelt und seinem Zweck angemessen ausgewertet 
hat te . — Akademiemitglied G. Bárczi sprach darüber, wie wichtig die Tätig-
keit der freiwilligen Sammler f ü r die Dialektologie ist, ich selbst kehrte die 
Bedeutung der Wortforschung hervor: wie wichtig die Kenntnis der geographi-
schen Verbreitung der Wörter f ü r die Etymologie ist. 
An der Loránd-Eötvös-Universität in Budapest wurde am 21. und 22. 
Februar 19C6 eine zweitägige ideologische Konferenz Vergangenheit und Gegen-
wart der nationalen Ideologie veranstaltet . An dieser Tagung hielt I. Szathmári 
einen Vortrag unter dem Titel Der erste Zeitabschnitt der Ausbildung der ungari-
schen Schriftsprache und die Entwicklung zur Nation (erschienen in: Jahrbuch 
der Loránd-Eötvös-Universitát 1966, 41—54 und Valóság 1966, Nr. 11, 10— 
20; vgl. Századok С, 1068 — 81). 
Wie schon mehrmals in diesen Jahresberichten betont wurde, ist die 
Tätigkeit der Gesellschaft zur Verbreitung wissenschaftlicher Kenntnisse auch 
für unsere Wissensehaft außerordentlich wichtig. So z. B. veranstaltete der 
Ausschuß für Sprachunterricht der Gesellschaft ein viertägiges Seminar (5.— 
8. J anua r 1966) unter dem Titel Versuch zur sprachwissenschaftlichen Grund-
legung einer neuen Anschauung des Sprachunterrichts. Neben den ungarischen 
Fachleuten nahmen deutsche, französische und jugoslawische Wissenschaftler 
an dieser Tagung teil. Die Fragen, die erörtert wurden, sind: Sprachliche Mo-
delle; Grammatik der Dependenz; Sprachliche Modelle und die Theorie des 
Lehrstoffes; Lehrpraxis neuer Methoden; Transformationsanalyse und -syn-
these; Grundlagen der Psycholinguistik; Bestandteile des Sprachlehrbuchs: 
Algoritmen zum Sprachunterricht; Probleme der Semantik; u. dgl. Die Abtei-
lung für Sprache und Literatur der Gesellschaft hielt ihre Plenarsitzung am 
21. Mai 1966 ab. Am 14. November 1966 gab L. Lőrincze einen Rechenschafts-
bericht über seine Studienreise in Finnnland, wo er in erster Linie die Fragen 
der Sprachpflege ins Auge gefaßt hat te . Am 15. November und 15. Dezember 
1966 berichtete J . Hegedűs über die Sprachwissenschaft und über den Sprach-
unterricht in den Vereinigten Staaten von Amerika. — Außer den erwähnten 
sei noch über zwei Sitzungen dieser Gesellschaft berichtet: Am 27. September 
1966 schilderte S. Imre den Ablauf und die Ergebnisse des ersten internationa-
len Kongresses der ungarischen Sprachwissenschaftler (s. o.), am 25. Oktober 
1966 hielt L. Derne einen Vortrag über Neue Versuche in der Stilforschung. 
Übrigens wurden in der Abteilung für Sprache und Li tera tur der Gesellschaft 
im Jahre 1966 insgesamt 5562 Vorträge gehalten, darunter 399 von ausgespro-
chen sprachwissenschaftlichem Inhal t . Die Zahl der Zuhörer dieser letzteren 
Vorträge betrug 12 909. — Am 28. Mai 1966 feierte die Gesellschaft die 125. 
Wiederkehr ihrer Begründung. Zu dieser Gelegenheit sind in den Zeitschriften 
sowie in der Tagespresse Artikel erschienen, die nicht nur den Gedenktag und 
den Begründer P. Bugát (12. 4. 1793 — 8. 7. 1865) feierten, sondern auch die 
Bedeutung der Gesellschaft fü r die verschiedenen Wissenszweige würdigten, 
so z. B. L. Tóth in der Zeitung Népszabadság (29. 5. 1966, S. 1) unter dem 
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Titel Mensch und Wissenschaft (vgl. noch in derselben Zeitung von 28. 5. 1966, 
S. 11), Gy. Ortutav in der Monatsschrift Valóság (1966. Nr. 7, 1 — 12), L. Petur 
in der Wochenschrift Élet és Tudomány (XXI, 963 — 66) usw. 
Über die Tätigkeit der Ungarischen Gesellschaft fü r Sprachwissenschaft 
sei hier in aller Kürze berichtet. — Die Jahresversammlung wurde am 1. Juli 
1966 abgehalten, den Vortrag hielt D. R . Fokos-Fuchs über eine svrjänische 
Postposition. Über die Jahresversammlung s. den Bericht in: MNy. L X I I I 
(1967), 122 - 8 . — Einige Sitzungen fanden als gemeinsame Veranstaltungen 
der Gesellschaft und anderer Institutionen s ta t t , so z. B. der nachstehend noch 
zu erwähnende Vortrag von D. Pais, ferner vier Vorträge, die auf diese Weise 
gehalten wurden. Es sei auch dem Titel nach der Vortrag von M. Leroy erwähnt: 
Le Cratyle de Platon et la linguistique moderne am 6. Mai 1966. Es gab zwei 
Vorlesungen, die in einer gemeinsamen Sitzung zweier Sektionen der Gesell-
schaf t gehalten wurden. Von den übrigen Vorträgen wurden je 6 in der orien-
talistischen bzw. in der f ü r allgemeine Sprachwissenschaft, je 5 in der Sektion 
fü r Sprachunterricht bzw. in der fü r die ungarische Sprache, 2 in der Sektion 
f ü r Slawistik und je 1 in der finnisch-ungarischen Sektion bzw. in der für 
Germanistik und Romanist ik. — Über die Tätigkeit der Ungarischen Gesell-
schaf t fü r Sprachwissenschaft vgl. noch die Berichte in: MNy. L X I I , 122—8, 
381—4. —Nachfolgend seien nur noch ihrem Titel nach einige Vorlesungen 
vermerkt , die im Rahmen der Ungarischen Akademie der Wissenschaften, 
im Ins t i tu t für Sprachwissenschaft und an Sitzungen anderer Gesellschaften 
gehalten wurden. 
28. März 1966: L. Tamás: Zusammenhang zwischen Vokalquantität 
und Betonung in den ungarischen Elementen der rumänischen Sprache (erschie-
nen in: I. ОК. X X I I I . 27 — 39); 26. September 1966: P. Ravila: Sprachgeschichte 
und Rationalismus ; 24. Oktober 1966: A. Martinet: Les fondements déductifs 
d'une syntaxe; 15. November 1966: L. Benkő: Historische Lehre der Sprach-
geographie; 22. November 1966: J . Lötz: Ein grammatisches Modell (Zwei 
Abschnitte der ungarischen Grammatik) ; alle diese an der Akademie der Wissen-
schaften. Die Sektion fü r Phonetik der Fachgruppe Laryngologie an einer 
Klinik von Budapest veranstaltete am 21. Januar 1966 eine Sitzung, wo T. 
Tarnóczv über die neuesten Ergebnisse der Erforschung der ungarischen Sprech-
laute vortrug. An der Sitzung vom 29. April 1966 der Gesellschaft für Alter-
tumswissenschaft las J . Herman über den Zerfall der Deklination im Vulgär-
latein vor. 
Die Vorlesungen im Inst i tut für Sprachwissenschaft, die einem breiteren 
Publ ikum zugänglich waren und von einem breiteren Publikum diskutiert 
würden, waren folgende: Am 28. J anua r 1966 wurde das Thema Archaisierung 
in der ungarischen Literatur besprochen. Dieses Thema stellt eine Planarbeit 
des Ins t i tu ts dar, und bis zum 31. Dzemeber 1968 soll es abgeschlossen werden. 
J . Tompa, der allein diese Arbeit ausführen wird, hofft die Ergebnisse in einem 
Umfang von 15 — 20 Druckbogen zusammenzufassen. Inzwischen will er in 
einigen Aufsätzen Teilergebnisse veröffentlichen, wie er auch schon bisher solche 
publiziert hatte. — Am 1 7. Juni und am 15. Jul i 1966 hielt L. Derne im Inst i tut 
f ü r Sprachwissenschaft einen Diskussionsvortrag über die theoretischen Fragen 
des gesellschaftlichen Aspekts und der gesellschaftlichen Erforschung der Sprache. 
- Gleichfalls im Ins t i tu t für Sprachwissenschaft gab J . Kelemen am 16. 
Dezember 1966 einen Rechenschaftsbericht über die Versuche, die er mit 
einem Automat für Sprachstatistik durchgeführt hatte. 
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2. Am 20. März 1966 ist Dezső Pa is 80 Jahre alt geworden. Zu dieser 
Gelegenheit wurde er in mehreren Kreisen begrüßt, und ihm zu Ehren wurde 
eine Reihe von Sitzungen und Tagungen gewidmet (vgl. G. Bárczi: ALH. XVI, 
215 — 24). Die Ungarische Akademie der Wissenschaften begrüßte ihn am 18. 
März 1966. Die Gesellschaft zur Verbreitung wissenschaftlicher Kenntnisse 
(TIT) veranstaltete eine Festsitzung a m 19. März 1966; die Festrede hielt L. 
Lőrincze (erschienen in: Nyr. XC, 110 — 1). Eine gemeinsame Sitzung wurde 
von der Ungarischen Gesellschaft für Sprachwissenschaft und von der Ungari-
schen Gesellschaft fü r Volkskunde a m 22. März 1966 veranstal tet , wo G. 
Bárczi und Gy. Ortutay die Begrüßungsreden hielten (G. Bárczis Rede erschien 
in: MNy. LXI I , 117 — 9). An dieser Sitzung las D. Pais einen Aufsatz über 
Geschichte und Herkunf t der Wörter ál 'falsch, unecht' , álnok 'heimtückisch, 
hinterlistig', alak 'Form, Gestalt ' vor u n d trug zur Geschichte der ungarischen 
mittelalterlichen Spielleute bei (vgl. noch: MNy. LXI I , 379 — 81). In der 
Tageszeitung Népszabadság (20. März 1966, S. 9) publizierte I. Fenyő eine 
Begrüßungsschrift. — Außer diesen öffentlichen, sozusagen offiziellen feier-
lichen Anlässen gab es auch intimere, von Freunden, Verehrern und Schülern 
veranstaltete Zusammenkünfte, wo sich die Liebe zu dem Nestor der Hunga-
ristik unbefangen zeigte. — Die wissenschaftliche und pädagogische Tätigkeit 
von D. Pais zu schildern wäre eine Aufgabe, die meine K r ä f t e übersteigt. 
Seine Aufsätze umfassen die ganze ungarische Sprachwisenschaft, und zu 
Beginn seiner Laufbahn veröffentlichte er Aufsätze zur Literaturgeschichte, 
die von Literarhistorikern und Philologen heute noch zitiert werden. Dank 
seiner pädagogischen Tätigkeit sind Generationen von Lehrern und Wissen-
schaftlern in die Liebe der Wahrheit, in die Moral der Wissenschaft eingeweiht 
worden. Und weder seine wissenschaftliche noch seine pädagogische Tätigkeit 
ist nun zu Ende. In jeder Nummer der Zeitschrift Magyar Nyelv publiziert er 
Aufsätze, Beiträge, Diskussionsbeiträge, und an der Universi tät hält er immer 
noch eine Vorlesung fü r einen engeren Kreis von Hörern. Wir wünschen, daß 
er sein Leben auf diese Weise weiterführen möge, damit er sein Lebenswerk 
— uns zum Nutzen — vollenden könne. 
Ein Zeitgenosse und guter F r e u n d von D. Pais ist Zoltán Trócsányi, 
der am 25. Dezember 1966 seinen 80. Geburts tag feierte. Den jüngeren Genera-
tionen ist er weniger bekannt , als D. Pais. Derjenige aber, der sich mit den 
sprachlichen und orthographischen Problemen der älteren ungarischen Litera-
tu r befassen will, muß seine grundlegenden Werke hervornehmen. Sein wogu-
lisches Wörterverzeichnis ist für die Finnougristen unentbehrlich, doch das 
Hauptgebiet seiner Tätigkeit war die Kulturgeschichte und die russische Litera-
tur . Nach der Befreiung Ungarns war er Ordinarius fü r russische Literatur an 
der Universität Budapest. 1950 wurde er in den Ruhestand versetzt; nachher 
ha t er auf das öffentliche Leben vollkommen verzichtet. 
G. Bárczi (Nyr. XC, 1 1 1 - 3 ) u n d L. Benkő (MNy. L X I I , 1 1 9 - 2 2 ) 
würdigten die Persönlichkeit und die Werke von T. A. Szabó, der seinen 60. 
Geburtstag am 12.1.1966 erreichte. Er gehör t zu einer jüngerenGenerat ion.alsD. 
Pais und Z. Trócsányi, in seiner Tät igkei t ist aber dieselbe Vielseitigkeit zu 
bemerken, wie in der von D. Pais und Z. Trócsányi: Literaturgeschichte und 
Philologie, Kulturgeschichte und alle Zweige der Sprachwissenschaft werden 
von ihm gepflegt. In der Sprachwissenschaft hat er vielleicht als Namenfor-
scher und Dialektologe das meiste und das beste geschaffen. Auf beiden Gebie-
ten unserer Wissenschaft hat er auch eine beispielhafte organisatorische Arbeit 
12* Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
3 8 8 l . p a p i ' 
geleistet. Wie Z. Trócsányi, ist auch er den jüngeren Forschern nur dem 
Namen nach bekannt , da er in Klausenburg/Cluj (Rumänien) wohnt und 
arbeitet und seit langem nicht mehr in Budapest war. Mit dem Wunsch „bis 
120" begrüßen wir ihn und sind fest überzeugt, daß er die Sprachwissenschaft 
mit weiteren grundlegenden Werken bereichern wird. 
Die ungarische Namenforschung ha t einen jungen Forscher verloren: 
Sándor Zsigmond Karácsony verstarb am 3. August 1966 in seinem 37. 
Lebensjahr. An dem oben erwähnten Kongreß in Debrezin/Debrecen habe 
ich seinen Vortrag vorgelesen, und der Vorsitzende der Sektion, A. Nyíri, h a t 
seine bescheidene Persönlichkeit und seine wertvolle Tätigkeit gewürdigt. 
S. Zs. Karácsony beschäftigte sich mit den Personennamen, verfügte über ein 
riesiges Material, was er aus Matrikeln und anderen Archivalien ausgezogen 
hat te . Dieses Material bleibt nun vers tummt, wenigstens in bezug auf das 19. 
Jahrhunder t , da er seine Untersuchungen zu den f rüheren Perioden veröffent-
licht hatte. In seinem Kongreß Vortrag behandelte er gewisse Fragen der 
Namengebung im 19. Jahrhunder t , aber was kann in einem Kongreß Vortrag 
von 20 Minuten vorgetragen werden ? 
Am 8. August 1966 s tarb Erik Molnár (geb. 16. 12. 1894), der wohl 
kein Linguist, sondern Historiker war, durch seine Untersuchungen zur ungari-
schen Urgeschichte jedoch warf er Fragen auf, welche von Linguisten — von 
Finnougristen, Turkologen, Hungaristen — beantwortet werden mußten. Pis 
muß gesagt werden, daß die Erforschung der ungarischen Ur -und Vorge-
schichte durch seine Tätigkeit in großem Maße angeregt wurde. Vgl. MTud. 
X I , 7 0 1 - 3 , Századok С, 711 — 2. 
III. Überblick über das ungarländische Schrifttum in ungarischer Sprache 
1. Einzelwerke 
1. Der I I I . Band der Mitteilungen des Inst i tuts fü r Sprachwissenschaft 
an der Ungarischen Akademie der Wissenschaften enthäl t Ungarns sprach-
wissenschaftliche Bibliographie fü r das J a h r 1963. Über dieses Unternehmen 
des Insti tuts f ü r Sprachwissenschaft habe ich schon berichtet (vgl. A L H . 
XIV, 344, XVI, 365). Herausgegeben wird diese hektographierte Serie von 
einer Arbeitsgemeinschaft (Arbeitsgruppe Bibliographie), deren Leiter F . 
Fabricius-Kovács ist. Vgl. die Rezension von I . Szathmári in: ALH XVII . ) 
Szótártani tanulmányok [— Lexikographische Studien]. Hrsg. v. L . 
Országh. Tankönyvkiadó, Budapest 1966, 403 S. — Dieser angesehene Sammel-
band wie sein bescheidener Vorgänger (NytudÉrt . 36; vgl. ALH. XI I I , 353) 
ist zum größten Teil ein Nebenprodukt des Ungarischen Wörterbuchs (FrtSz.): 
die Mitarbeiter dieses Bandes waren Mitarbeiter des Fr tSz . — Nach dem kurzen 
Vorwort des Herausgebers werden die Aufsätze in drei Teile eingereiht: I . 
Lexikographische Grundsätze, Methoden, Probleme: I I . Lexikologie u n d 
Bedeutungslehre; I I I . Lexikographische Literatur, Bibliographie. Im ersten 
Abschnitt f indet man G. Bárczis Lexikographische Grundsätze des „Ungarischen 
Etymologischen Wörterbuchs" [Magyar Szófejtő Szótár], J . Kelemens Maschi-
nelle Materialsammlung und Datenbearbeitung im Dienste der Lexikographie, 
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L. Papps Zusammenstellung von Namenbüchern mit synchronem Material. Dei 
zweite Abschnitt enthält folgende Aufsätze: J . Balázs: Syntagmatisation und 
Lexikalisation; G. 0 . Nagv: Die Sinnverwandtschaft aus der Sicht der synonymi-
schen Wörterbücher ; M. Kovalszky: Stilistischer Wert der sprachlichen Elemente 
in den Wörterbüchern; A. Martinkó: Einige Probleme des Stils und der Schrift-
sprache in gemeinsprachlichen Bedeutungswörterbüchern ; L. Lengyel: Übertragene 
oder bildliche Bedeutung? ; L. Elekfi: Über die lexikographische Darstellung der 
Zeitwörter-, B. Szabadi: Einige lexikographische Fragen der bedeutungsmodifizie-
renden Rolle der Verbalpräfixe ; L. Elekfi: Unsere gemeinsprachliche Aussprache 
und das ÉrtSz. Der dri t te Abschnitt enthäl t folgende Aufsätze: L. Kiss: Die 
erklärenden Wörterbücher der slawischen Sprachen und Die etymologischen Wörter-
bücher der ostslawischen Sprachen; L. Országli: Die gegenwärtige englische lexi-
kographische Literatur ; T. Magay: Bibliographie der ungarischen lexikographi-
schen Literatur von 1945 bis 1964. — Wie aus diesem Inhaltsverzeichnis zu 
ersehen ist, verdient der Sammelband eine ausführliche Besprechung und ist 
der Mühe wert, die in ihm veröffentlichten Aufsätze näher ins Auge zu fassen. 
Miért szép? [ = Warum ist es schön?] Századunk magyar lírája vers-
elemezésekben [ = Die ungarische Lyrik unseres Jah rhunder t s in Analysen 
von Gedichten]. Zusammengestellt von Zsuzsa Albert und K. Vargha. Vorwort 
von M. Benedek. Gondolat Kiadó, Budapest 1966 (zweite Ausgabe 1967). 
428 S. — Ausführlich besprochen von M. Kovalovszky: Nyr. XCI, 231—42. 
2. Unter den Einzelwerken sind auch solche zu finden, die wohl nicht 
von einem Verfasser abgefaßt worden sind, doch keinen Sainmelband dar-
stellen. Von diesen stelle ich hier zwei vor: 
Derne, L.—Fábián, P.—Bencédy, J . : A magyar helyesírás rendszere 
[ — System der ungarischen Orthographie]. Nv tudÈr t . Bd. 54. Akadémiai 
Kiadó, Budapest 1966, 55 S. — Die Verfasser dieses Büchleins versuchen die 
Zahl der orthographischen Regeln zu reduzieren und die Vorschriften in einer 
systematischen Anordnung darzubieten. Die offizielle Regelung der Recht-
schreibung enthält 438 Punkte , die Verfasser des vorliegenden Buches fassen 
die Regeln in 95 Punkten zusammen. Infolge dieser gelungenen Reduktion 
und des logischen Aufbaus ist das Buch als ein ausgezeichnetes Hilfsmittel 
fü r Lehrer zu betrachten. 
Fajcsek, Magda—Szende, A.: Miről vallanak a magyar szavak? [ = Vor-
über berichten uns die ungarischen Wörter?] . Gondolat Kiadó, Budapest 1966, 
223 S. — Das Buch ist f ü r das große Publikum best immt und enthält etymo-
logische, wortgeschichtliche Erklärungen (das Wörterverzeichnis befindet sich 
auf S. 199 — 217). In einem kurzen Nachwort (S. 186—96) werden die im Text 
vorkommenden sprachwissenschaftlichen Begriffe erklärt . 
3. Nachstehend führe ich in alphabetischer Reihenfolge der Verfasser 
die monographischen Darstellungen an: 
Derne, L.: A nyelvről — felnőtteknek [ = Über die Sprache — für Er-
wachsene]. Gondolat Kiadó, Budapest 1966, 147 S. — Der Verfasser befaßt 
sich mit denjenigen Eigenschaften des Sprachsystems, die zur Kommunika-
tionsfunktion der Sprache gehören. Welche Fragen hier behandelt worden, 
zeigt sich in den Titeln der Abschnitte: Sprache und Gesellschaft; Sprache 
und Wirklichkeit; Sprache und Denken; Ausblick auf die „dr i t te Dimension". 
In diesem letzten Abschnitt spricht der Verfasser über die Einheiten der Spra-
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che, über die nicht linearen Sprachmitte]. — Besprochen von S. Károly: 
Nyr . XC, 318 — 22. 
Eperjessy, K . : A magyar falu története [ = Geschichte des ungarischen 
Dorfes]. Gondolat Kiadó, Budapest 1966, 299 -f- 2 S. — Eine knappe, aber 
gute , zuverlässige Zusammenfassung der diesbezüglichen Fragen mit Literatur-
angaben (auf S. 284—298). In einem Kapitel behandelt der Verfasser die 
Ortsnamen (95—117). — Besprochen von E. Schramm: E thn . LXXV1I, 
623—4. 
Farkas, V.: Fonémastatisztikai problémák a nyelvjárástípus-történetben 
[ = Probleme der Phonemstat is t ik in den geschichtlichen Untersuchungen der 
Mundar t typen] . N v t u d É r t . Bd. 55. Akadémiai Kiadó, Budapest 1966, 97 + 
1 S. — Der Verfasser ha t eine enorme Arbeit auf sich genommen, indem er 
die ungarischen Kodices von dem Gesichtspunkt aus untersuchte, ob und in 
welchem Maße sie zur Klärung einer lautlichen, mundartl iche Unterschiede 
verursachenden Erscheinung (й/й-Lautung) angewendet werden können. 
Mit einer minuziösen statistischen Methode stellt er die verschiedenen Typen 
und Stufen der гс/й-Lautung fest, vergleicht sie mit denen der ö-I.autung in 
denselben Kodices und beschreibt die Entstehung der untersuchten Erschei-
nung. Bemerkenswert ist das Buch in methodologischer Hinsicht, und seine 
konkreten Ergehnisse sind fest und gu t begründet. 
Fischer, S. : A beszéd művészete [ = Die Kunst des Sprechens]. Gondolat 
[Kiadó], Budapest 1966, 391 S. —Ausführ l icher besprochen von I. Wacha: 
Nyr . XCI, 367—70. 
Hajdú , P. : Bevezetés az uráli nyelvtudományba (A magyar nyelv finnugor 
alapjai) [ = Einführung in die Uralistik (Die finnisch-ugrischen Grundlagen 
der ungarischen Sprache)]. Tankönyvkiadó, Budapest 1966, 179 S. — Voriges 
J a h r habe ich über die Erscheinung von Gy. Lakós Werk A magyar hangállo-
mány finnugor előzményei [ = Finnisch-ugrische Vorgeschichte des ungarischen 
Lautbestandes] berichtet (vgl. ALH. XVI, 373), und je tz t ist das Buch von 
P . Hajdú erschienen. Seit 1927 (Erscheinungsjahr der 7. Ausgabe von Szinnyeis 
NyH.) ist kein Werk dieser Art in ungarischer Sprache erschienen. — P. 
H a j d ú macht zuerst die uralischen Völker bekannt, im zweiten Abschnitt 
befaßt er sich mit dem Gegenstand und mit den Methoden der Uralistik, im 
dr i t ten stellt er die Rekonsrtukt ion der uralisch—finnisch-ugrischen Grund-
sprache dar. Diese drei Abschnitte umfassen die Hälf te des Buches. Im vierten 
Abschnit t (in der zweiten Häl f te des Werkes) systematisiert der Verfasser die 
Beweise der Sprachverwandtschaft und stellt sie in den Dienst der Erkenntnis 
der ungarischen Sprache. 
Hegedűs, J . : A magyar nyelv összehasonlításának kezdetei az egykorú 
európai nyelvtudomány tükrében [ = Anfänge des ungarischen Sprachvergleichs 
im Spiegel der zeitgenössischen europäischen Sprachwissenschaft]. Nv tudÉr t . 
Bd . 56. Akadémiai Kiadó, Budapes t 1966, 115 -f 1 S. — Das ist eine wissen-
schaftsgeschichtliche Untersuchung, wo solche Fragen behandelt werden, 
welche durch die Geistesbewegungen des 16. —17. Jh . bezüglich der Sprach-
wissenschaft aufgeworfen wurden. 
Herman, J . : A francia nyelv története. A latin nyelvtől az újlatin nyelvekig 
[ = Geschichte der französischen Sprache. Vom Latein zu den neulateinischen 
Sprachen]. Gondolat Kiadó, Budapest 1966, 265. S. — Wie, in welchen 
Umständen, welchen Prozessen zufolge die territoliale Einheit des Lateinischen 
zerfiel; wie die neulateinischen Sprachen entstanden; wie die französische Spra-
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che ihren Charakter erhielt; durchweiche Wandlungen sich das Französische 
der Gegenwart herausbildete: das sind die Fragen, die vom Verfasser unter-
sucht werden. 
Kálmán, В.: Nyelvjárásaink [ = Unsere Mundarten], Tankönyvkiadó, 
Budapest 1966, 149 S. — Dieses Buch ist die zweite, völlig neu bearbeitete 
Ausgabe von B. Kálmáns Werk A mai magyar nyelvjárások [ = Die heutigen 
ungarischen Mundarten], was 1951 und (unverändert) 1953 erschienen war. 
In gut proportionierten Teilen behandelt der Verfasser die allgemeinen Fragen 
der Mundarten, die ungarischen mundartlichen Erscheinungen, stellt die unga-
rischen Mundarten dar und spricht über die Dialektologie, die Wissenschaft 
der Mundarten. Es liegen 14 Kar ten bei, die auf Grund des Materials des Ungari-
schen Sprachatlas entworfen verschiedene sprachgeographische Erscheinungen 
darstellen. 
O. Nagy, G.: Magyar szólások és közmondások [— Ungarische Redewen-
dungen und Sprichwörter]. Gondolat [Kiadó], [Budapest] 1966, 860 + 2 S. 
— Dieses Werk ist die Grundlage der weiteren Untersuchungen zur Phraseo-
logie des Ungarischen. Die Redewendungen und die Sprichwörter werden 
drucktechnisch unterschieden (die Redewendungen sind aus Kursivschrift 
gesetzt), die Bedeutung jeder Einheit wird gegeben und auch der stilistische 
Wert, falls die gegebene Redewendung bzw. das gegebene Sprichwort nicht 
zur Umgangssprache gehört. Die Anordnung des Materials ist nach Stichwörtern 
durchgeführt worden. Als Stichwort wird immer ein Begriffswort, sozusagen 
das Kernwort der Redewendung bzw. des Sprichwortes hervorgehoben. Durch 
ein Register wird die Benützung des Buches erleichtert. Drei Typen der Ver-
weise sind im Register zu finden: 1. H a t die Redewendung ein einwörtiges 
Synonym (z. B. alulról szagolja az ibolyát: meghal 'sterben'), so wird im Register 
durch das Synonym verwiesen; 2. Auf die Sprichwörter und die meisten Rede-
wendungen können aber auf diese Weise nicht verwiesen werden. In solchen 
Fällen wird also die sprachliche Bezeichnung jenes Begriffskreises als Verwei-
sungswort aufgenommen, unter dem die Redewendung bzw. das Sprichwort 
dem Inhalt nach einzureihen ist (z. B. veri az ördög a feleségét [wörtlich: der 
Teufel schlägt seine F rau] 'Regen beim Sonnenschein' wird im Register durch 
das Wort eső 'Regen' verwiesen); 3. I n gewissen Fällen schien es am einfach-
sten zu sein, die Eigenart der Redewendung bzw. des Sprichwortes im Register 
zu bezeichnen: Fluch, Erstaunen, ausweichende Antworten usw. — Das Werk 
enthält 17 976 Einheiten. Die meisten sind unter dem Buchstaben к zu f inden 
(2398). Es wäre der Mühe wert, durch eine statistische Bearbeitung des Buches 
festzustellen, welche Wörter des ungarischen Sprachschatzes in diesen festen 
Wortverbindungen, in diesen phraseologischen Einheiten am häufigsten vor-
kommen. Ich bin überzeugt, daß solch eine statistische Bearbeitung einst-
durchgeführt werden wird. 
Pais, D.: Régi személyneveink jelentéstana [ = Bedeutungslehre unserer 
alten Personennamen]. MNyTK. Bd. 115. Im Selbstverlag der Ungarischen 
Gesellschaft fü r Sprachwissenschaft, Budapest 1966, 24 S. — Dieses H e f t 
der Schriftenreihe MNyTK. enthäl t die zweite, unveränderte Ausgabe von D. 
Pais' Aufsatz, der zum erstenmal 1921 — 1922 in der Zeitschrift Magyar Nyelv 
erschien. Da jene Nummern der Zeitschrift seit langem vergriffen sind, und 
der Aufsatz ein grundlegendes Werk zur Erforschung der ungarischen Personen-
namen darstellt, beschloß der Ausschuß der Ungarischen Gesellschaft f ü r 
Sprachwissenschaft, ihn in unveränderter Form zu veröffentlichen. Ein kurzes 
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Vorwort vom Vorsitzenden der Gesellschaft, G. Bárczi, und eine noch knap-
pere Schlußbemerkimg des Verfassers ist in dieser Ausgabe enthalten. D. Pais 
befaßt sicli hier mit der ersten Periode der ungarischen Namengebung, wo 
sich die Familiennamen noch nicht ausgebildet hatten, und untersucht jene 
kulturellen und gesellschaftlichen Verhältnisse, auf deren Grund die Namen 
erklärt werden können. Denn die Vorstellungs- und Begriffskreise, aus denen 
ein Volk seine Eigennamen schöpft, ferner die Situationen, in denen es sie 
verwendet, gestalten sich nach den kulturellen und gesellschaftlichen Verhält-
nissen. Dementsprechend unterscheidet der Verfasser in dieser Periode zwei 
Stufen: das Kennzeichen fü r die erste ist die gesellschaftliche und wirtschaft-
liche Gemeinschaft größerer Einheiten, f ü r die zweite die gesellschaftliche und 
wirtschaftliche Selbständigkeit kleinerer Einheiten. — Die Systematisierimg 
der aus den Quellen belegten Namen wurde nach Begriffskreisen durch-
geführ t . 
Papp, I.: Leíró magyar hangtan [ = Ungarische Phonetik], Tankönyv-
kiadó, Budapest 1966, 191 S. — Ein f ü r Universitätshörer bestimmtes Hand-
buch der Phonetik und der beschreibenden ungarischen Lautlehre, mit einem 
Abriß der Phonologie und mit einem kurzen Ausblick auf die Lautgeschichte. 
Penavin, Olga: A jugoszláviai Muravidék magyar tájnyelvi atlasza 
[ = Ungarischer Dialektatlas der Murgegend in Jugoslawien]. MNvTK. Bd. 
116. Im Selbstverlag der Ungarischen Gesellschaft fü r Sprachwissenschaft, 
Budapest 1966, 10 S. + 140 Karten. — Seit 1959, als J . Véghs Sprachatlas 
der Landschaften őrség und Hetés erschien, ist dieses Werk der erste ungarische 
regionale Sprachatlas. Wohl ist es uns bekannt , daß hie und da in Ungarn an 
solchen Unternehmungen gearbeitet wird. Dieser Atlas der in Jugoslawien 
lebenden Verfasserin ist f ü r die ungarische Dialektologie um so mehr nützlich, 
da die ungarische Volksgruppe in Slowenien einst die Mundart von Őrség und 
Hetés sprach; somit konnte die Verfasserin denselben Fragebogen benützen 
wie J . Végh, wodurch das Material der beiden Forscher miteinander direkt 
verglichen werden kann. 
Perrot, J . : A dalékok a meg- igekötő funkciójának vizsgálatához a mai 
magyar nyelvben [ = Beiträge zur Untersuchung der Funkt ion des Verbal-
präfixeswey <etwa: 'ver-' , 'er- ' ) im heutigen Ungarischen], NytudÉr t . Bd. 52. 
Akadémiai Kiadó, Budapest 1966, 70 -f 1 S. — Die hier veröffentlichte Unter-
suchung ist die Übersetzung einer Inauguraldissertation an der Universität 
Paris ; der Titel des Originals lautet : Enquete sur le fonctionnement de la particule 
meg en hongrois moderne. 
Szabó, I . : A falurendszer kialakulása Magyarországon (X XV. század) 
[ = Entstehung des Dorfsystems in Ungarn im 10—15. Jahrhunder t ] . Akadé-
miai Kiadó, Budapest 1966, 215 S. — Das Buch ist ein Meisterwerk des Nestors 
der Siedlungsgeschichte. Außer den Abschnitten, in denen die Ortsnamen 
besonders sorgfältig behandelt werden, sind die Erörterungen über mlat. 
villa und possessio auch in sprachwissenschaftlicher Hinsicht sehr aufschluß-
reich. 
Szilágyi, F. : Körösi Csorna Sándor hazai útja [etwa: A. Körösi Csorna in 
Ungarn], Akadémiai Kiadó, Budapest 1966, 91 4- 2 S., mit dem Bildnis 
von А. К . Cs. und mit 12 Bildtafeln. — Ers te Nummer der neuerdings begrün-
deten und von L. Ligeti herausgegebenen Schriftenreihe Körösi Csorna Kis-
könyvtár [ = Kőrösi-Csoma-Bibliothek]. Die Arbeit von F . Szilágyi t rägt 
manche neue Daten zur Biographie des berühmten Orientalisten bei. Wie gut 
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das Buch gelungen ist, beweist zweifelsohne, daß es in ein und demselben J a h r 
in einer zweiten Ausgabe erschienen ist. 
Vargvas, L.: Magyar vers — magyar nyelv. Verstani tanulmány [ = Unga-
rischer Vers — ungarische Sprache. Eine Studie zur Verslehre]. Szépirodalmi 
Könyvkiadó, Budapest 1966, 237 S. — Das Buch stellt die Entwicklungs-
geschichte des ungarischen Verses, des ungarischen Rhythmus dar. Der Ver-
fasser beschäftigt sich mit der sprachlichen Erklärung des letzteren und gibt 
eine Zusammenfassung der bisherigen Li tera tur . — Besprochen von F. Kiss: 
Valóság 1966, Nr. 9, 105 — 6. 
Zsilka, J . : Л magyar mondatformák rendszere és az esetrendszer (Tárgyas 
mondatszerkezetek) [ = System der ungarischen Satzformen und das Kasus-
system (Satzobjekt-Konstruktionen)]. N v t u d É r t . Bd. 53. Akadémiai Kiadó, 
Budapest 1966, 130 S. — Der Verfasser, der sich am meisten unter den unga-
rischen Linguisten mit den Problemen der sprachlichen Transformation und 
Pseudo-Transformation befaßt , erörtert in diesem Buch die folgenden Fragen: 
historischer Überblick der Probleme der Kasus; Zusammenhänge zwischen 
den Satzformen und den Fällen; Zusammenhänge zwischen den Formgruppen 
und dem Kasussystem; Zusammenhänge innerhalb des Kasussystems; implizite 
und explizite Konstrukt ionen; Zusammenhänge zwischen den Satzformen und 
den Verbalpräfixen; Zusammenhänge zwischen den Satzformen, dem Kasus-
system und der Lexik; das sprachliche System; homosyntaktische Konst ruk-
tionen — Mechanismus des Funktionierens des sprachlichen „Kerns" . 
Adattár XVII. századi szellemi mozgalmaink történetéhez II [ = Da-
tensammlung zur Geschichte der Geistesbewegungen in Ungarn im 17. J a h r -
hundert. Bd. I I ] . Herausgegeben von B. Keserű. Im Selbstverlag des I. Lehr-
stuhls für ungarische Literaturgeschichte an der Attila-Jozsef-Universität 
in Sc ge din/Sztgtd, mit der Unterstützung des Inst i tuts für Literaturgeschichte 
an der Ungarischen Akademie der Wissenschaften. Budapest—Szeged 1966, 
X I + 676 S. — ü b e r den ersten Band s. ALH. XVI, 375. 
2. Überblick über die Veröffentlichungen in Zeitschriften und Jahrbüchern 
A) Allgemeine Sprachwissenschaft 
Im folgenden soll der Bericht über die Aufsätze möglichst knapp gehalten 
werden, daher will ich sie bloß ihren Themen nach annotieren; inhaltlich 
werden sie nur in einigen Fällen eingehender besprochen. 
1. F. P a p p setzt sein kleines Lexikon fort : strukturell — mathematisch 
— algebraisch (Linguist ik) (Nyr. XC, 55 — 62; vgl. ALH. XVI, 376). Termi-
nologische Fragen berührt L. Kiss in seinem Aufsatz über Kulturwörter, 
Wanderwörter, internationale Wörter (MNv. L X I I , 179 — 88). Grundfragen der 
Kommunikat ion und Information werden von B. Buda und L. Vekereli 
behandelt (Valóság 1966, Nr. 6, 1 6 - 2 7 bzw. Nr. 7, 13 -20). I . Fónagy äuße r t 
sich zur Streitfrage physei — thesei (ÁNvT. IV, 69 — 76). An Hanel des Werkes 
von Grace Andrus de Laguna (Speech: Its Function and Development) beschäf-
tigt sich L. Dome mit dem Ursprung des Sprechens (MNv. LXII , 285 — 92). 
Éva B.-Lőrinczy, eieren Übersetzung von de Saussures Cours 1967 erscheinen 
wird, teilt ihr Vorwort mit (MNy. L X I I , 279 — 85). Hier sei es erwähnt, daß 
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The Story of Language von M. Pei in einer ausgezeichneten Übersetzung von 
F . Fabricius[-Kovács] 1966 im Verlag Gondolat Kiadó erschienen ist. — 
G. Bárczi veröffentlicht eine Auseinandersetzung über die Bewertung der 
sprachlichen Wandlungen (MNy. L X I I , 129 — 34). 
Erörterungen über die Funktion stehen im Mittelpunkte des Aufsatzes 
von J . Balázs unter dem Titel Zeichen und Bezeichnungswert (ÁNyT. IV, 5 — 30). 
In einer kürzeren Mitteilung (ÁNyT. IV, 213 — 22) befaßt sich J . Zsilka mit 
demselben Problemkreis wie in seinem oben erwähnten Buch. — In den 
folgenden Arbeiten werden besonders die Probleme der Bedeutung behandelt . 
L. Antal publiziert die ungarische Übersetzung seiner viel umstr i t tenen 
Questions of Meaning (NyK. LXVII I , 279 — 325) und S. Károly teilt dazu 
kritische Bemerkungen mit (NyK. L X V I I I , 327 — 42); F . Bodnár: Sprachliches 
Verhalten — grammatische Bedeutung (Népr. és Nytud. X, 75 — 79; Zusammen-
fassung in deutscher Sprache: 80); L. Dezsős Artikel (Einige Fragen der 
Semantik und der Lexikologie : ÁNyT. IV, 31—67) ist als Abriß und Beitrag zu 
betrachten. Zur Untersuchung dieses Problems trägt der Verfasser bei, indem 
er den Wortschatz des Karpatenukrainischen aus dem 17 —18. Jh . analysiert . 
F . Kiefer äußer t sich über die Formalisierung der Bedeutungstheorie (ÁNvT. 
IV, 105 — 55) und bespricht die Katz-Fodorsche Theorie der Semantik (I. OK. 
X X I I I , 175 — 88). Zs. Telegdi schreibt über die Nominalisation und Geschichte 
(ÁNvT. IV, 1 8 9 - 9 7 ) . 
L. Elekfi untersucht unter mehreren Aspekten die prädikative Relation 
(Nyr. XC, 62—75). G. Hell t rägt zu einigen Fragen der strukturellen Gram-
matik bei (Nyr. XC, 287 — 96). S. Károly befaßt sich mit den lexikologischen 
Einheiten in der Erzeugungsgrammatik (ÁNyT. IV, 91 — 104). F . Kiefer teilt 
einige Bemerkungen über die Stufen der Grammatikal i tä t mit (NyK. L X V I I I , 
140 — 6). Ilona H.-Molnár publiziert methodologische Beobachtungen zur Frage 
der Rektion und der Bedeutung (ÁNvT. IV, 157 — 65). Gy. Szépe besehreibt 
die Rolle des Wörterbuchs fü r die Erzeugungsgrammatik (ÁNyT. IV, 167 — 88). 
J . Zsilka äußer t sich über Pseudo-Transformationsgruppen (MNy. L X I I , 
206 — 15; s. noch oben). 
Zur Wissenschaftsgeschichte gehören die folgenden Aufsätze: F . Kovács: 
Die Ausgestaltung des Begriffes 'Lautgesetz ' (MNy. LXI I , 266 — 79); M. 
Temesi: Uber die Gestaltung des herkömmlichen Begriffes vom sprachlichen 
Zeichen (ÁNyT. IV, 199 — 212). 
Phonetische Fragen werden von I . Fónagy untersucht: Klangfarben-
bildung in der Kehle (MNy. LXII , 79 — 80) und Ist die Mimik zu hören? (Nyr. 
XC, 337 — 41); ferner die gemeinsame Arbeit von I . Fónagy und Judi th Bará th : 
Zeitdauer und Lautstärke (NyK. LXVII I , 115 — 24). 
P. Király schreibt über die prinzipielle und methodologische Begründung 
der sprachwissenschaftlichen Forschungen (MTud. XI , 481—8). Frau P . Mikó 
berichtet über sprachstatistische Untersuchungen (FilKözl. XI I , 201 — 9). 
Die Maschinen im Dienst der Sprachwissenschaft: F . Papp gibt einen Rechen-
schaftsbericht über manche Resultate der maschinellen Bearbeitung des 
Materials des ÉrtSz. (Nyr. XC, 181 —8). J . Kelemen untersucht das Lochkarten-
system als Hilfsmittel fü r Stoffsammlung und -bearbeitung in der Sprach-
wissenschaft (NyK. L X V I I I , 3 4 3 - 8 0 + V I I I Tafeln). A. Ljudskanov be-
richtet über die Arbeiten zur maschinellen Übersetzung in Bulgarien (NyK. 
LXVII I . 147 — 52). In zwei Aufsätzen beschäft igt sich Gy. Hell mit der maschi-
nellen Übersetzung: Aktuelle Fragen der maschinellen Übersetzung (NyK. 
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LXVIII , 453 — 60) und Die Semantik in der maschinellen Ubersetzung (ÄNyT. 
IV, 7 7 - 9 0 ) . 
2. Sprachunterricht und Spracherlernen, Sprachgefühl und Sprach-
kenntnis sind die Fragen, welche im folgenden behandelt werden. 
In der Zeitung Népszabadság ist eine Diskussion über diese Fragen abge-
laufen. J . Hegedűs (13. Sept. 1966) ver t r i t t den Standpunkt , der Glaube an 
das Sprachgefühl sei irrig; jedermann sei imstande, fremde Sprachen zu er-
lernen. Dagegen betont G. Bárczi (7. Okt. 1966), daß das Sprachgefühl eine psy-
chische Real i tä t ist und die Unterschiede im Hinblick auf das Sprachgefühl 
durch keine Modemethoden überbrückt werden können. Zur Diskussion t r äg t 
auch L. Tamás bei (14. Febr. 1967). Hier sei es noch erwähnt, daß ein kleines 
H e f t von 30 Seiten, verfaßt von J . Hegedűs und F. Somorjai, im Selbstverlag 
der Gesellschaft zur Verbreitung wissenschaftlicher Kenntnisse erschienen ist: 
Hogyan tanuljunk nyelveket? [— Wie soll man Sprachen lernen?] (Budapest 
1966). — I. Békési untersucht das Resultat des Unterrichts der Muttersprache 
im Zusammenhang mit der Betrachtungsweise des Lehrers (Nyr. XC, 171—80). 
Gy. Kolozsváry schreibt über den Gebrauch des Tonhandgeräts im Unterr icht 
der Muttersprache (Nyr. XC, 269 — 74). L. Hakulinen berichtet Sur l'enseigne-
ment du hongrois à l'université de Helsinki (MNyj. XI I , 23 — 33; Auszug in 
französischer Sprache: 33—4). Frau P. Mikó äußert sich darüber, was die 
sichere Sprachkenntnis bedeutet (MTud. XI , 704—9). A. Szende gibt einen 
Rechenschaftsbericht über einen Versuch zum Sprachunterricht in der allge-
meinbildenden Schule der Werktätigen (Nyr. XC, 39 — 54). 
Und zum Schluß der Aufsatz von I . Fodor über das Esperanto und die 
Frage der wissenschaftlichen Weltsprache (Nyr. XC, 370—4). 
B) Ungarische Sprachwissenschaft 
1. Abhandlungen zur Lautlehre. — Der Vortrag von J . Lötz: Ein unga-
rischer Röntgen-Tonfilm und einige Probleme der Phonologie (30. Mai 1963; vgl. 
ALH. XIV, 347) ist erst jetzt erschienen (MNy. L X I I , 257 — 66). Der Film 
selbst wurde auch am Kongreß in Debrezin, Debrecen vorgeführt (vgl. ALH. 
XVII , 135). Die Fragen der Aussprache der ungarischen Umgangssprache 
(vgl. ALH. XVI, 367) werden von G. Török und L. Derne diskutiert (Nyr. XC, 
1 — 9 und 117 — 20). Klára Magdics untersucht die Quant i tä t der ungarichen 
Sprachlaute (NyK. LXVIII , 125 — 39); sie und I. Fónagy behandeln in einer 
gemeinsamen Arbeit die Rolle der Betonung, welche sich in der Bestimmung 
der Bedeutung von Adverbialkonstruktionen zeigt (NyK. LXVII I , 97 — 114). 
I . Fónagy widmet eine Studie der Frage der Sprechmelodie (Nyr. XC, 121 — 37), 
und an Hand der Wörter iga ' Joch' und ige 'Zeitwort; Gottes Wort ' wir f t er 
die Frage auf, ob es im Ungarischen г und i gibt (MNy. L X I I , 323 — 4). 
Der Aufsatz von F. Sima hat den Lautwandel ë j> e im Wiener Kodex 
und in den ungarischen Mundarten um Neutra (slow. Nitra 'ung. Nyitra) zum 
Gegenstand (MNy. LXII , 3 1 8 - 2 3 ; vgl. S. Károly: MNy. LXII , 512). S. 
Károly erörtert an Hand etymologischer Vorschläge die Rolle der Laute es [é] 
und к in ungarischen Wörtern lautsymbolischen Ursprungs (MNy. L X I I , 
151—8). Borbála Keszler untersucht, wie die anlautenden Konsonanten-
häufungen in früheren Lehnwörtern aufgehoben worden sind (MNy. L X I I , 
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36 — 46). Als eine eigenartige Metathese betrachtet S. Imre die Formen 
ftrwmlottak 'sie bestürmten ' und Strwmlaft 'Bestürmung [Akk.] ' in der Reim-
chronik Szabács viadala (s. noch unten), da er diese Wörter mit deutschem 
Sturm und stürmen ve rknüpf t (MNy. L X I I , 46 — 50). 
2. Die Auseinandersetzung über den Ursprung des Akkusativsuffixes -t 
wird weitergeführt (T. Mikola: MNy. L X I I , 4 4 1 - 6 1 ; vgl. ALH. XVI, 378). 
Unabhängig von den erwähnten Anseinandersetzungen äußert sich Magda 
A.-Kövesi zu dieser Frage; sie ist der Meinung, das ungarische Akkusativ-
suffix sei ursprünglich ein Lokativsuffix, keine Determinante gewesen (NvK. 
LXVII I , 225— 47). F . Papp entwirf t drei Modelle der ungarischen Deklination 
(MNy. LXII , 194—206). Klára S.-Meggyes t rägt zur Geschichte von szabású 
' -artig ' bei, das im älteren Sprachgebrauch als ein ahleitungssuffixartiges 
Element sehr häufig belegt ist (MNy. L X I I , 50 — 65). D. Pais veröffentlicht 
weitere Abschnitte seiner Untersuchungen zu den Komposi ta (MNy. L X I I , 
146 — 51, 436—41; vgl. ALH. XVI, 378). 
3. Sehr gering ist die Zahl der Abhandlungen zur Syntax. L. Derne f ü h r t 
seine Erforschungen zu den Satzverbindungen fort (Nyr. XC, 275 — 87, 392 — 
404; vgl. ALH. XVI, 378). Teréz Kollánvi untersucht die Pseudo-Finalsätze 
(Nyr. XC, 235 — 40), und G. Török publiziert eine kleine Mitteilung, worin er 
Satzanalysen ausführ t (Nyr. XC, 367 — 70). 
4. Die Abhandlungen zur Wortforschung sind auch in diesem J a h r am 
stärksten vertreten. — F . Papp schreibt über ungarische Wörter, die zu zwei 
oder drei Wortar ten gehören (Nyr. XC, 404 — 8). M. Fogarasi würdigt das 
Buch von L. Hadrovics (Jövevényszó-vizsgálatok [ = Lehnwortforschungen], 
vgl. ALH. XVI, 372) und erforscht die von L. Hadrovics angewandte Methode 
der Etymologisierung (FilKözl. X I I , 381 -90). — Von Zsuzsa Kakuk wird 
die Frage der südslawischen Vermittlung der osmanischen Lehnwörter im 
Ungarischen überprüf t (NvK. LXVII I , 51 - 65). L. Ligeti lehnt die von J . 
Balázs vorgeschlagene Etymologie des Wortes idő 'Zeit; Wetter ' (vgl. ALH. 
XVI, 379) ab und weist darauf hin, daß dieses Wort zusammen mit den 
Wörtern kor 'Zeitalter, Alter' und késik 'sich verspäten' — türkischer Her-
k u n f t ist (MNy. L X I I , 385 — 98); er schildert die Verbreitung dieser Wörter 
in den türkischen Sprachen. Edith Vértes t räg t zur Geschichte der Lallwörter 
bei (MNy. LXII , 171 -8, 3 0 9 - 1 7 ) . S. Mikesy und J . Prohászka befassen sich 
mit Speisenamen (MNy. LXII , 9 5 - 7 und Nyr. XC, 413 -5) . — Der Aufsatz 
von I. Balogh über Gespanne (vgl. ALH. XVI, 379) wurde fortgesetzt und ab-
geschlossen (Ethn. L X X V I I , 74 — 92, 229 — 50; mit einer Zusammenfassung 
in russischer und in deutscher Sprache: 251—2 und 252 — 3). Von den Auf-
sätzen der Volkskundler möchte ich noch zwei hervorkehren: Jud i th Morvay: 
Bestimmung der Begriffe had 'Kriegsvolk' und nemzetség 'Sippe' (Ethn. 
LXXVII , 481—92; Auszug in russischer und in deutscher Sprache: 493 und 
494); L. Takács: Rodungsfelder und Rodungsgeräte (Schneitelmesser) im őrség 
und in der oberen Raabau (Ethn. L X X V I I , 12 44; Auszug in russischer und 
in deutscher Sprache: 45 — 6 und 46—8). 
Geschichte bzw. Etymologie einzelner Wörter werden von folgenden 
Verfassern behandelt: J . Bihari: jampec 'Stutzer, Dandy ' (MNy. LXII , 88 — 90); 
Izabella Bíró: dalevező 'Ruder ' , dalgúzs 'Dolle' (MNy. L X I I , 327 — 9); F . 
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Fabricius-Kovács: savanyú 'sauer', savó 'Molke', só 'Salz' (MNy. LXI I , 306 — 9); 
I . Fodor: rádió 'Radio, Rundfunk ' (Nyr. XC, 137 — 45), Universiade 'Univer-
siade: Weltmeisterschaft fü r Studenten' (Nyr. XC, 96); J . Gulya: ajtó 'Tür' 
(MNy. LXII , 2 2 0 - 2 ) ; L. Hadrovics: dupla 'doppelt ' (Nyr. ' XC, 91 — 2); 
Edi th Hexendorf: kellő közepe, kellős közepe 'Mittelpunkt, Zentrum' (MNy. 
L X I I , 399 — 407); Ö. Horgosi: ordas 'graubraun, gesprenkelt; Wolf ' (Nyr. XC, 
420 — 2); I. Horpácsi: csiszár 'Schwertfeger; Mäkler' (Nyr. XC, 310—1); Gy. 
Illyés: jrolgár 'Bürger' und bugris ' tölpelhaft, plump' (Nyr. XC, 89 — 90); J . 
Kiss: sodor 'drehen, zwirnen', sedre 'windig, schussig' (MNy. LXI I , 224 — 5) 
und die Sippe von szenved 'leiden, erleiden' (MNy. L X I I , 465 — 8); L. Kiss: 
miskárol '(das weibliche Schwein) verschneiden' (MNy. L X I I . 65 — 9), lazsiroz, 
lazsál 'Jachieren' (MNy. L X I I , 468 — 9), lazukál, lazsukál 'faulenzen, lungern' 
(MNy. LXII , 469 — 70), rohadt sarok 'Wetterwinkel, Wetterloch' [wörtlich: 
'faule Ecke'] (Nyr. 89: 240; vgl. ALH. XVI, 380), narancs 'Apfelsine, Orange' 
(FilKözl. XI I , 2 0 9 - 1 4 ) ; I . Kondássy: faris 'Streithengst ' (Nyr. XC, 199); 
M. Kőhegyi: dajkál 'bemuttern, pflegen' (Nyr. XC, 200); Gy. Kunszery: 
furmint 'Trauben- und Weinsorte' (MNy. LXII , 90 — 2), milimári 'Milch-
meierin' (MNy. LXII , 470), smárol 'sich küssen <im Rotwelsch)' (MNy. LXII , 
471); Gy. Márton: puj 'Mais <im Csángó-Dialekt)' (MNy. LXII," 92 — 5); 
Klára S.-Meggves: emberszabású 'menschenartig' und emberszabású majom 
'Menschenaffe' '(Nyr. XC, 9 2 - 5 ) ; E. Moór: retesz 'Riegel', lánc 'Ket te ' (MNv. 
L X I I , 329 -32 ) ; Margit K.-Palló: jár 'gehen' (NyK. LXVII I , 433 -6); J . 
Prohászka und C. Reuter : kukrejt 'Art Speise' (MNy. LXI I , 333 — 9); S. 
Sarkady :/еге <ein unerklärtes Wort in der Leichenrede) (Nyr. XC, 415 — 20); 
I . Sipos lacsuha 'Vagabund; faul; usw.' (MNy. L X I I , 473 — 6); L. Szabédi: 
ékes 'geziert, verziert ' (MNy. LXII , 476 — 7); T. A. Szabó: pópa 'Pope: 
Priester der griechisch-orientalischen Kirche' (Nyr. XC, 86 —9), mezei hadak 
'Kriegsvolk, Landsturm' und seine Lippe (Nyr. XC, 409—11); F . Szilágyi: 
kecsegtet 'locken, vertrösten, versprechen' (MNy. LXII , 159 -64) ; M. Szilágyi: 
kurta kocsma 'Saisonschenke, Kneipe', vak csapszék 'verbotene Schenke' 
(Nyr. XC, 4 2 6 - 7 ) . 
Unter den Studien zur Phraseologie hebe ich in erster Linie I. Szathmáris 
Aufsatz hervor, in dem er die Tätigkeit von G. O. Nagy bespricht (MNy. LXII , 
504- 11; vgl. ALH. XVI, 373—4). — In mehreren Mitteilungen werden ste-
hende Redewendungen erklärt . J . Betkowski trägt zur Klärung der Rede-
wendung kötélnek áll 'sieh fügen, sich bereden lassen' (wortwörtlich: 'er stellt 
sich an den Strick; er läßt sich an die Strippe kriegen') (Nyr. XC, 428). B. 
Gunda befaßt sich mit den rituellen Tauschen und deren sprachlichen Über-
resten (Nyr. XC, 90—1). G. O. Nagy setzt die Auswahl seiner Deutungen in 
wörterbuchmäßigen Anordnung fort (Nyr. XC, 81 -6 , 1 8 9 - 9 3 , 297 — 301; 
vgl. ALH. XVI, 380). J . Prohászka klärt die Redewendungen auf, in denen 
das 'Roß des Erzengels Michael (d. h. die Totenbahre) ' vorkommt (Nyr. XC, 
306 — 10). S. Scheiber scheint überzeugt zu sein, daß der „Gebur ts tag" einer 
Redewendung festzustellen ist; er behauptet , die Redewendung kár a benzinért 
'es ist keiner Müde wert ' (eigtl.: '[es ist] schade um das Benzin') sei am 27. 
J u n i 1913 entstanden (MNy.' LXII , 472). W. Voigt f ü h r t die Redewendung 
az ujjából szopta 'er saugte es aus den Fingern' (d. h. 'aus der Luft gegriffen') 
auf das Keltische zurück (Nyr. XC, 316 — 7). 
Wertvolle wortgeschichtliche Belege sind enthalten in den Beiträgen 
von J . Bakos (Nyr. XC, 1 9 3 - 7 ) , I. Kovács (MNv. L X I I , 9 8 - 1 1 1 , 231 — 9, 
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351—6), L. P a p p (MNy. L X I I , 3 5 6 - 6 1 , 497-ÖU4), Gv. Törzsök (MN'y. LXI I , 
230—1), J . Zsoldos (Nyr. XC, 312—6). 
5. Vergangenheit und Gegenwart der ungarischen Literatursprache. — 
Die Grundfragen der Ausbildung der ungarischen Schriftsprache werden von 
G. Bárczi zusammengefaßt (MNvj. XI I , 3 — 20; Zusammenfassung in französi-
scher Sprache: 21). Auch L. Benkő (Szegedin) n immt zu der Frage der Literatur-
sprache Stellung (NyK. LXVII I , 449 — 52). Ete lka Pálfalvi erforscht die Be-
sonderheiten der Frühperiode der ungarischen Literatursprache (Népr. és 
N y t u d . X, 69 — 73; Zusammenfassung in deutscher Sprache: 73). In bezug auf 
die Entwicklungsgeschichte der ungarischen Schriftsprache untersucht I . 
Szathmári die Frage, was die orthographischen und sprachlichen Modifizierun-
gen von György Komáromi Csipkés in der Károli-Bibel beweisen (Népr. és 
Ny tud . X, 63 — 8; Zusammenfassung in deutscher Sprache: 68). 
Die Komponenten der Sprache des älteren ungarischen Dramas werden 
von T. Kardos ins Auge gefaßt (Nyr. XC, 153—9). Mit der Archaisierung be-
schäftigen sich Frau M. Velcsov (Népr. és Nytud. X, 55 — 61 ; Zusammenfassung 
in deutscher Sprache: 61) und J . Tompa (MNy. L X I I , 1 — 17 und Nyr. XC, 
159 — 70; s. oben). Holbergs Nikolaus Klimius wurde von J . Győrffv übersetzt 
und erschien 1783 in Preßburg. Diese Übersetzung wurde von Borbála Keszlcr 
untersucht : die Verfasserin stellte fest, welche mundartlichen und zur sprachli-
chen Norm gehörenden Erscheinungen sich in dieser Übersetzung auffinden 
lassen (MNy. L X I I , 324—7). — M. Hernádi erforscht das Verhältnis einer 
neuen kritischen Richtung zu der Sprache der Dichtung (FilKözl. XI I , 197 — 
201). Mit dem Sprachgebrauch einzelner Dichter und Schriftsteller beschäftigen 
sich die folgenden Verfasser: Z. Ede r mit dem dichterischen Sprachgebrauch 
von M. Babits (Nyr. XC, 4 2 9 - 4 4 ; vgl. ALH. XVI, 374); F . Szilágyi bespricht 
einen Band, eine Gedichtsammlung von I . Csanádi (Nyr. XC, 375 — 91). L. 
Benkő (Szegedin) teilt Probeartikel des Gy. Juhász-WÖrterbuchs mit (MNy. 
L X I I , 248 — 56). S. Sipka untersucht , wie L. Németh in einem seiner Romane 
die Worte der Personen anführ t (Nyr. XC, 258 — 68). Katalin J.-Soltész befaßt 
sich mit Petőfis Reimen (Nyr. XC, 21 — 31). — Zum Schluß sei noch der Auf-
satz von J . M. Végh über den Prosarhythmus der Volksdichtung erwähnt 
(Népr. és Nytud. X, 19 — 24; Zusammenfassung iti deutscher Sprache: 24). 
6. In der Li teratur über die ungarischen Sprachdenkmäler ist die Dis-
kussion über die Glaubwürdigkeit der Reimchronik Szabács viadala, (vgl. ALH. 
XVI , 381) noch immer nicht zum Stillstand gekommen; neuerdings nahm 
Maria Horváth wieder Stellung zu dieser Frage (MNy. L X I I . 29 — 36; s. noch 
oben). — A. Pásztó erforscht die Interpunktion in der Leichenrede (MNy. 
L X I I , 188 — 94). Die Anonymus-Forschung wurde im Berichtsjahr um zwei 
wertvolle Abhandlungen bereichert: J . Horváth jr. (IrtörtKözl. LXX, 1—52, 
261—82: Zusammenfassung in russischer Sprache: 52—3, 282) und K. Sólyom 
(ebd. 54 — 83; Zusammenfassung in französischer Sprache: 84) haben den 
Schluß gezogen, Anonymus wäre der Notar Bêlas I I I . (1173 — 1196) und unter 
Andreas I I . (1205 — 1235) Bischof von Raab/Győr gewesen. Vgl. noch: Gy. 
Hámos: Az Ismeretlen író szobra [ = Standbild des Unbekannten Schrift-
stellers] in der Zeitung Népszabadság (3. Sept. 1966, S. 8). Weitere Unter-
suchungen zur Quellenkritik: L. Juhász über die Wiener Bildchronik (FilKözl. 
X I I , 23 — 52); E . Mályusz über die ungarischen Chroniken (Századok С, 713 — 
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60; Zusammenfassung in russischer und in französischer Sprache: 760 — 1 und 
761 — 2). — Fl. Szabó schreibt über die Hussitenbibel (eine Bibelübersetzung, 
die nach 1416 entstand) und ihre angeblichen häretischen Elemente (Irtört-
Közl. LXX, 146 — 53), A. Nyíri teilt die Forschungsergebnisse über die Hand-
schrift des „Münchener Kodex" mit (Népr. és Nytud. X, 39 — 54; Zusammen-
fassung in deutscher Sprache: 54); der Münchener Kodex enthält auch einen 
Teil (die Bücher des Neuen Testaments) der erwähnten Hussitenbibel. I . 
Mészáros untersucht die Orthographie der gegen Ende des 15. Jhs entstandenen 
Szalkai-Glossen (MNy. LXI I , 80 — 5), und in einem anderen Aufsatz beschreibt 
er den astronomischen Lehrstoff des Szalkai-Kodex (Századok С, 850—77); 
Erzsébet Dienes veröffentlicht ihre Untersuchungen über die Entstehungszeit 
und den Verfasser des Érdy-Kodex (MNv. L X I I I , 17 — 29). — Neuentdeckte 
Denkmäler werden veröffentlicht von Erzsébet E. -Abaffy (MNy. L X I I , 
3 4 7 - 5 0 , 4 9 6 - 7 ) , P . P . Domokos (MNy. LXI I , 489 —92), L. Papp (MNv. 
L X I I , 229-30) , T. A. Szabó (MNy. L X I I , 4 9 2 - 6 ) . 
7. Auf die Aufsätze zur ungarischen Sprachpflege in der Zeitschrift 
Magyar Nyelvőr [ = Ungarischer Sprachwart ; Nyr.] sowie in der Wochen-
schrift Élet és Tudomány [ = Leben und Wissenschaft] und die einschlägigen 
Sendungen des Rundfunks und des Fernsehens sei hier nur zusammenfassend 
hingewiesen, besonders in den Spalten A Nyelvőr postája [ = Aus der Pos t 
des Nvr.] und A Nyelvtudományi Intézet nyelvművelő csoportjának leveles-
ládája [ = Aus dem Briefkasten der Arbeitsgruppe Sprachpflege im Ins t i tu t 
f ü r Sprachwissenschaft] der Zeitschrift Nyr. werden verschiedene aktuelle 
Fragen der Sprachpflege erörtert. Die hier aufzuzählenden Mitteilungen sind 
die folgenden: Die vierte Nummer des Jahrgangs 1965 der Zeitschrift Nyr . 
ha t L. Farkas vom Gesichtspunkt der Sprachrichtigkeit aus durchforscht 
und seine Randbemerkungen mitgeteilt (Nyr. XC, 362—7). S. Hernádi berich-
t e t über die Arbeit zur Sprachpflege im Kreise der Jugend (Nyr. XC, 18 — 20). 
E. Bán lenkt die Aufmerksamkeit darauf hin, wie die Übersetzung fremd-
sprachiger Texte in der Schule für die Sprachpflege ausgewertet werden kann 
(MNy. LXII , 342 — 7). L. Aujeszky erörter t einige Fragen der Stilistik der 
Wetterberichte (Nyr. XC, 341 — 9). P . Hoffner bestreitet, V. Farkas n immt 
in Schutz das Wort aspirantúra 'Aspirantur ' . Nach P. Hoffners Meinung 
wäre die Form aspiratúra richtiger (Nyr. XC, 10 — 4). — Im Rahmen der 
Kazinczy-Tage am 27. — 28. Mai 1966 in Raab/Győr wurde die Kazinczy -
Gedenkmiinze (vgl. ALH. XVI, 372) ausgeteilt (Nyr. XC, 331 — 3). Aus diesem 
Anlaß faßte die Stifterin des Kazinczy-Preises und der Kazinczy-Gedenk-
münze, Blanka Péchy, die Erfahrungen des ersten Zvklus zusammen (Nyr. 
XC, 3 3 3 - 4 ) . 
8. Zur Geschichte der ungarischen Orthographie liefert O. A. Vértes 
kleinere Beiträge (MNy. LXII , 215 — 6, 461—2). — Die Schreibweise f remder 
Wörter, genauer gesagt, einige Probleme der ungarischen Rechtschreibung 
fremder Wörter werden von Katalin J.-Soltész besprochen (Nyr. XC, 355 — 62). 
P . Fábián untersucht die Frage der Transkription griechischer Wörter und 
Namen in der Zeit zwischen 1772 und 1832 (MNy. L X I I , 4 8 6 - 9 ; vgl. ALH. 
XVI, 382). S. Kónyi t räg t zur Transkription russischer Wörter bei (Nyr. XC, 
145 — 50). In einer längeren Mitteilung befaßt sich L. Grétsv mit dem Anfüh-
rungssatz und mit dem Satzzeichen des Anführungssatzes (Nyr. XC, 241 — 
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50). A. Székely bespricht die Orthographie einer Landeszeitung (Nvr. XC\ 
14 — 8). 
9. Aufsätze und Beiträge zur Dialektologie. M. Temesi veröffentlicht 
eine Probe aus dem Sprachatlas des Ormányság (: Donau—Drauwinkel im 
südöstlichen Transdanubien) mit Tex t und mit 13 Kar ten (Jahrbuch der 
Pädagogischen Hochschule in Fünfkirchen/Pécs fü r 1965, 141 - 69; Zusammen-
fassung in russischer und in deutscher Sprache: 170 und 171). S. Imre teilt 
seinen Vortrag (gehalten am II . Internat ionalen Kongreß der Finnougristen 
1965 zu Helsinki) über methodologische Fragen der Arbeiten am Ungarischen 
Sprachatlas mit (I. О К . XXI I I , 233 — 7). Gleichfalls war der Bericht über 
das Neue Ungarische Dialektwörterbuch von Éva B.-Lőrinczy in Helsinki 
vorgetragen (1. ОК. X X I I I , 239 42, vgl. ALH. XVI, 139 ff.'). 
Zur Geschichte der ö-Lautung t r äg t I . Kovács bei (MNyj. XII , 47 70; 
Zusammenfassung in französischer Sprache: 70 1; Tabellen: 71 — 80). J . Kiss 
beschreibt die г-Lautung in Mihályi (Komitat Ödenburg/Sopron) (Nvr. XC, 
76 — 80). — Gy. Márton untersucht die objektiven Personalendungen des 
I n d . Präs. in der Mundar t der Tschangos in der Moldau (MNyj. XI I , 35 — 44; 
Zusammenfassung in deutscher Sprache: 44 — 5). J . Kiss schreibt über die 
Konjugat ion des Hilfszeitwortes kell 'sollen, müssen' in der Mundart der 
R a a b a u (ung. Rábaköz) (MNy. L X I I , I I I - 2 ) . 
Mundartliche Tex te bzw. Dialektwörter werden mitgeteilt in: L. Balogh: 
Texte , Transdanubien (MNyj. XII , 1 9 3 - 2 1 0 ) ; L. Csák und M. Gálffy: Wörter. 
Siebenbürgen (MNyj. X I I , 181—7); M. Ocsák: Texte, Kleine Schüttinsel, 
Westungarn (Népr. és Nytud. X, 81—3); J . Máté: Wörter, Heves, Kom. 
Heves (MNyj. XI I , 187 — 92); A. Varga: Wörter , Balmazújváros, Kom. Hajdú-
Bihar (MNyj. XI I , 1 7 3 - 8 ) . 
10. Unter den Aufsätzen und Mitteilungen zur Namenkunde hebe ich 
zuerst die anthroponymischen Studien hervor. E. Rácz untersucht die durch 
Verkürzung entstandenen Kosenamen. Wie bekannt, ist dieser Typus der 
Kosenamen im Altungarischen sehr häufig belegt, der Verfasser weist eben 
darauf hin, daß dieser Typus in gewissen Mundarten heute noch of t vor-
k o m m t (MNy. L X I I , 408 — 20). Terminologische Fragen bezüglich der Zunamen 
werden von Katalin Fehértói angeschnitten (MNy. LXII , 462 — 5). T. Klaniczay 
be faß t sich mit der Orthographie alter Familiennamen (MNy. LXI I , 480—6). 
E. Kálmánchey e rör te r t die Aussprache seines eigenen Familiennamen mit 
archaischer Schreibweise (Nyr. XC, 151—2). — L. Balogh stellt das System 
der Übernamen von Szamosszeg (Kom. Szabolcs-Szatmár) vor (MNyj. X I I , 
109 — 33; Zusammenfassung in deutscher Sprache: 133 — 5). Kata l in Tóth t räg t 
zur Frage der Übernamen in der Karancs-Gegend (Kom. Neograd/Nógrád) 
bei (MNyj. XII , 95—107; Zusammenfassung in deutscher Sprache: 107). — 
Einzelne Namen werden erklärt von E . Rácz (MNyj. XI I , 81—93; Zusammen-
fassung in deutscher Sprache: 93); J . Bakos: (MNv. LXII , 85 — 8); S. Mikesy 
(MNy. LXII , 226 — 7, 4 7 1 - 2 ) . 
J . Németh berichtet über ungarische Stammesnamen hei den Baschkiren 
(NyK. LXVIII , 3 5 - 5 0 ) , vgl. ALH. XVI, 1 ff. 
Über Hundenamen schreiben M. Kőhegyi (Nvr. XC. 423 — 4) und S. 
Bernschütz (Nyr. XC, 4 2 4 - 6 ) . 
Aufsätze und Beiträge zur Toponomastik liegen vor von G. Inczefi, 
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der die Möglichkeit der Lokalisierung historischer Flurnamen unter die Lupe 
n immt; seine Schlußfolgerungen dürften auch auf die Ortsnamen angewandt 
werden (Nyr. XC, 302— 6). Derselbe Verfasser beschäftigt sich mit der Öko-
nomie in der Benennung der Fluren (Ackerfelder) und sonstiger Teile der 
Gemarkung (MNy. LXI I , 72 — 9), ferner untersucht er die Namen des inneren 
Weichbilds der Siedlungen (in den Wissenschaftlichen Mitteilungen der Päda-
gogischen Hochschule in Szegedin/Szeged fü r 1966, S. 69 — 73; Zusammen-
fassung in russischer und in deutscher Sprache: 74). T. A. Szabó t rägt zur 
sachlichen Glaubwürdigkeit einer gefälschten Urkunde aus dem Jahre 1261 
bei, indem er die Ortsnamen und Ortsbezeichnungen der Urkunde nachprüf t 
(MNy. LXII , 420 — 4). L. Rásonyi befaßt sich mit den mittelalterlichen Orts-
namen Kleinkumaniens (Kiskunság) (MNy. L X I I , 164 — 70). D. Rais publiziert 
namenkundliche Untersuchungen auf Grund des Bandes Zala megye földrajzi 
nevei [ = Geographische Namen des Komi ta t s Sala] (MNy. LXII , 69 — 72), 
vgl. ALH. XV, 388. C. Reuter erforscht die Frage, welche Spuren die Türken-
herrschaft in den Ortsnamen des Komita ts Branau/Baranya hinterlassen ha t 
(Dunántúli Tudományos Gyűj temény [ = Wissenschaftliche Sammlung Trans-
danubiens] 63, Series Historica 35, S. 107 — 14). — Auch zur Anonymus-
Frage (s. oben) t rägt L. Benkő bei, indem er den Ursprung des Ortsnamen 
Csepel [ = Tschepele] aufklär t (MNy. LXI I , 134—46, 292 — 305). — B. Kálmán 
macht einige Bemerkungen über die Ortsnamengebung in der schönen Li tera tur 
(Nyr. XC, 1 5 0 - 1 ) . 
Einzelne Namen werden von den folgenden Verfassern erklärt: L. Grétsv 
(MNv. LXII . 216 — 20); G. Inczefi (MNv. LXII , 2 2 2 - 4 ) ; Gy. Kunszerv (MNv. 
L X I I , 2 2 5 - 6 ) ; A. Mező (MNyj. XI I , 1 3 7 - 4 2 ) ; D. Pais (MNy. LXII , 98); 
C. Reuter (MNv. LXI I , 228, Nyr. XC, 4 1 1 - 3 ) ; S. Scheiber (Nyr. XC, 422—3); 
T. A. Szabó (MNv. LXI I , 3 4 0 - 2 ) ; J . Vas (MNy. L X I I , 477 -80 ) . - Gy. 
Szepessy äußert sich zur Frage Lengyel <j: Lengyelország 'Polen' (Nyr. XC, 
2 5 0 - 4 ; vgl. ALH. XVI, 383). 
Die Flurnamen von Máriapócs (Kom. Szabolcs-Szatmár) wurden von 
L. Jakab (MNyj. XI I , 167— 73), die von Katschmar/Katymár in der Batschka 
(Kom. Bács-Kiskun) von J. Láng (Annales Bibliothecae Universitatis de 
Rolando Eötvös nominatae I I I , 307 — 33) veröffentlicht. 
C) Finnisch-ugrische und samojedische Sprachwissenschaft (U ralistik) 
J. Gulya äußert sich zur Frage des finnisch-ugrischen Vokalsystems 
(I. ОК. X X I I I , 147 — 51). S. Károly teilt seinen Vortrag (gehalten am I I . 
Internationalen Kongreß der Finnougristen 1965 zu Helsinki) zur Geschichte 
der finnisch-ugrischen Komposita mit (I. ОК. X X I I I , 243 — 8). — D. R. 
Fokos-Fuchs befaßt sich mit zwei ostjakischen Verwandtschaftsnamen (NyK. 
LXVII I , 67 — 74). J . Gulya setzt seine ostjakischen Sprachstudien fort (NyK. 
LXVIII , 3 - 3 4 ; vgl. ALH. XVI, 383). — K. Rédei t r äg t zur historischen 
Formenlehre der permischen Sprachen bei (I. ОК. X X I I I , 249 — 52). F . 
Vászolyi entwirf t den Abriß eines Abschnitts der syrjänischen historischen 
Dialektologie (I. ОК. X X I I I , 253 — 6) und nimmt zur Frage der heutigen 
Mundarten des Syrjänischen Stellung (NyK. LXVIII , 75 — 7). A. K. Matveev 
erklärt den Flußnamen Вашка und den Ortsnamen Керга aus dem Syrjäni-
schen (NyK. LXVII I , 417 — 9). L. Szabó untersucht die „oratio mix ta" im 
Kola-Lappischen (NvK. LXVII I , 429 — 32). 
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Irene N.-Sebestyén beschäftigt sich mit den Lautwandlungen in samo-
jedischen Verbalstämmen (NyK. LXVIII, 7 8 - 8 2 ) . T. Mikola erforscht 
samojedische Postpositionen und nimmt Stellung zur Frage der Herkunft 
primärer Kasussuffixe (Népr. és Nytud. X, 29—37; Zusammenfassung in 
deutscher Sprache: 38). Gizella Labádi und M. Révész umreißen die struktu-
rellen Typen des Sprachschatzes im Nenzischen (NyK. LXVIII, 83 — 8). 
L. Szabó veröffentlicht selkupische Texte mit einem Wörterverzeichnis (NyK. 
LXVIII, 2 4 9 - 7 7 ) . 
Etymologische Erklärungen aus dem Bereich der finnisch-ugrischen 
Forschungen wurden von G. Bereczki (NvK. LXVIII , 89 — 93) und von K. 
Rédei (NyK. L X V I I I , 94—6, 420—8) erstellt. 
D) Sonstige Sprachwissenschaft und Philologie 
Zum Bereich der Turkologie gehören die schon oben erwähnten Aufsätze 
von J. Németh (NyK. LXVIII, 35 —50) und L. Rásonyi (MNy. LXII, 164—70), 
ferner der Bericht von A. Röna-Tas über seine Studienreise im Lande der 
Tschuwaschen (1. ОК. XXIII , 325 — 34). L. Vikár teilt tschuwaschische Texte 
mit, indem er sie von dem Standpunkt des Folkloristen aus bewertet (I. OK. 
XXIII , 189 — 99). — E. Krammer befaßt sich mit dem Schweizerdeutschen 
(NyK. LXVIII. 153 — 63). — L. Dezső untersucht die karpatenukrainische 
Volksliteratur (FilKözl. XII, 146 — 57). Der Einfluß der ungarischen Pferde-
und Viehzucht auf das Slowakische wird von F. Gregor erforscht (NyK. 
LXVIII, 397 — 416). — I. Fodor behandelt die ungarische Schreibweise afrika-
nischer Namen und Wörter und schildert einige Züge der Benennungen 
afrikanischer Sprachen und Völker (NyK. LXVIII, 381 — 96). — Tokunaga 
Yasumotos Vortrag liber die Verwandtschaftsbeziehungen des Japanischen 
(19. Okt. 1965) ist erst jetzt erschienen (I. ОК. XXIII , 4 1 - 7 ) . 
E) Wissenschaftsgeschichte, organisatorische Fragen. Einschlägiges 
aus dem Ausland 
J . Hegedűs, dessen Buch zur Wissenschaftgeschichte oben erwähnt 
wurde, schreibt über die Einschätzung der ungarischen Sprache im 16. —17. 
J h . (FilKözl. X I I , 134 — 45). J . Tompa untersucht die Frage, welche Wirkung 
J . Sajnovics' Demonstratio (1770) auf die schöne Literatur der Jahrhunder t -
wende ausübte; im Grunde genommen gehört auch dieser Aufsatz zu seinen 
Forschungen über die Archaisierung, worüber oben gesprochen wurde (NyK. 
L X V I I I , 437 -48 ) . F . Szilágyi gedenkt der 100. Wiederkehr des Sterbetages 
von M. Jósika (f 27. I 'ebr. 1865), einem bekannten ungarischen Schriftsteller 
des 19. Jh . (Nyr. XC, 31 — 8). I:. Musnai t räg t zur Biographie von S. Körösi 
Csoma bei (I. ОК. X X I I I , 279 — 84; vgl. o. das Buch von F. Szilágyi). Aus 
dem Anlaß der 200. Wiederkehr des Geburtstages von F . Kresznerics (25. 2. 
1766 —18. 1. 1832), einem Linguisten und ausgezeichneten Lexikologen, 
wurde sein Lebenswerk gewürdigt (MNy. L X I I , 373—9). S. Károly schildert 
die Ansichten des Dichters D. Berzsenyi (7. 5. 1776 — 24. 2. 1836) über Sprache 
und Dichtkunst (MNy. LXI I , 425 — 36). Die Tätigkeit des Linguisten und 
Dichters G. Czuczor (17. 12. 1 8 0 0 - 9 . 9. 1866) wurde aus dem Anlaß der 100. 
Wiederkehr seines Todes von I. Fenyő in der Zeitung Népszabadság (10. 9. 
1966, S. 9) gewürdigt. Den Artikel über die ungarische Soldatensprache von 
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I . Tömörkény (erschienen in der Zeitung Pesti Hírlap, am 19. 7. 1900) ver-
öffentlicht L. Péter (Nyr. XC, 255 — 8), und J . M. Vegh stellt den Schriftsteller 
I. Tömörkény (21. 19. 1866 — 24. 4. 1917) als Erforscher der Volkssprache 
vor (Nyr. XC, 350 — 5). Wie die Zeitung Népszabadság (5. 7. 1966, S. 9) berich-
tete, wurden aus dem Anlaß der 80. Wiederkehr des Geburtstages und der 
20. des Todestages von Á. Pavel (28. 8. 1886 — 2. 1. 1946) ungarisch-jugosla-
wische Festtage veranstaltet. Als Linguist beschäftigte sich A. Pável haupt -
sächlich mit den slowenischen Mundarten der Gegend an der Mur. 
S. Imre faß t die Erfahrungen zusammen, die im Ins t i tu t für Sprach-
wissenschaft an der Ungarischen Akademie der Wissenschaften in bezug auf 
die kollektive Arbeit erworben wurden (MTud. XI , 750—7). K . Nagy berichtet 
über die Arbeit des Ausschusses für Wissenschaftliche Qualifikation an der 
Ungarischen Akademie der Wissenschaften (MTud. XI, 22 — 8). 
J. Bihari beschreiht das Schicksal der ungarischen Sprache in Israel 
(Nyr. XC, 2 2 9 - 3 5 ) . 
IV. Rückblick 
Fünf Jahre sind verflossen, fünf Jahresberichte sind erschienen. Immer 
wieder fühle ich das Unbehagen, mein Bericht sei unvollständig. Und dieses 
Unbehagen wird zu einer Gewißheit, wenn ich die Arbeit der Arbeitsgruppe 
Bibliographie im Institut für Sprachwissenschaft hervornehme und feststelle, 
daß die Zahl der laufenden Nummern der bibliographischen Titel im Jahre 
1962 nicht weniger als 1499, im Jahre 1963 rund 1096 beträgt. Gewiß enthält 
die bibliographische Zusammenstellung des Instituts auch die fremdsprachige 
Literatur der ungarischen bzw. ungarländischen Sprachwissenschaft, worauf 
ich im voraus verzichtet habe; auf die Frage, ob es recht oder unrecht geschah, 
möchte ich diesmal nicht eingehen. Allerdings muß man sich im klaren sein, 
daß einem durch die Arbeit dieser Art weniger Freunde als Nicht-Freunde 
(„Feinde" wäre bestimmt zu viel gesagt) erwachsen. Einer hält für einen 
großen Mangel dieses und jenes, ein anderer hält für überflüssig dieses und 
jenes, und der arme Berichterstatter kann sich zur Verteidigung nur auf 
sein reines Gewissen berufen. Nach meiner besten Überzeugung war ich 
immer ehrlich bemüht, die Objektivität zu wahren. Ist es nicht immer gelun-
gen? — nun, auch der Chronist ist Mensch, zumal Linguist; auch er kann 
seine Schwächen haben, auch er kann eben nicht alles wissen, noch weniger 
alles erfahren, was im Berichtsjahr geschehen ist, und es kommt nicht selten 
vor, daß ihm wichtige Momente entgehen. Gewiß ist aber, daß die Haupt-
organe der ungarländischen sprachwissenschaftlichen Literatur in ungarischer 
Sprache immer besichtigt worden sind. Und für unsere ausländischen, des 
Unjiarischen unkundigen Leser ist vielleicht dies am wichtigsten. 
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PROBLÈMES ACTUELS DE LA DIALECTOLOGIE HONGROISE 
P a r 
M. T E M E S I 
I . 
1. La langue, le système linguistique sont des réalités objectives: leur 
unité, leur continuité, leur stabilité d'état sont aussurées par la structure 
spéciale de la conscience sociale qui crée aussi la possibilité de la modification, 
de l'évolution, de la formation linguistique, c'est-à-dire la sédimentation 
linguistique aussi, par la voie dos différences nuancées inévitables.1 Visant 
à l'interprétation adéquate des rapports entre la langue et les variantes et 
des catégories relatives à la sédimentation linguistique, nous devons parler 
de quelques notions qui figurent d'une façon discordante dans la littérature 
récente de cette question.2 
Le système linguistique commun, cohérent, relativement constant et 
stable de l'époque d'avant la nation est appelé langage de peuple ou populaire, 
— tandis que le type homogène de langue de l'étape nationale est appelé 
langue nationale? Â l'intérieur de la langue d'un peuple ou de la langue 
nationale, il y a des variantes de langue distinctes, résultats des différentes 
conditions d'évolution, des circonstances sociales, des causes géographiques, 
etc., elles sont appelées patois, langue de classe ou parler (jargon) et voca-
bulaires techniques. En môme temps il faut préciser que le langage d'un 
peuple et ses patois étaient en rapport beaucoup plus direct les uns avec les 
autres que la langue nationale et les patois actuels. Car le langage du peuple 
ou populaire et ses patois s'identifient presque parfaitement dans leur évolu-
tion, tandis que les patois actuels, jusqu'au temps derniers évoluaient, per-
daient des qualités anciennes pour en avoir de nouvelles, tout cela presque 
1
 L. Derne: A m a g y a r nye lv já rások n é h á n y kérdése . B u d a p e s t , 1953. p . 22—30, 
100—102; du même: Nye lva t l a szunk funkc ió j a és t o v á b b i p r o b l é m á i . Bp. , 1956; R e d . 
G. Bárczi: A m a g y a r nyelva t lasz m u n k a m ó d s z e r e . Bp. , 1955; L. Benkő: Magyar nye lv -
j á r á s tö r t éne t . Bp. , 1957; В. Sután: M N y j . t o m e I . , р . 5. e t su iv . ; J. Végh: MNyj . t o m e 
I I . p. 50; G. Bárczi: I . Oezt. Közi . t o m e VI , p . 71 e t 80; C. Hutterer: L a geograf ía l ingüís-
t iea y la dialectologie. Montevideo 1965, p . 3—18. 
2
 S. Károly: N y r . t o m e L X X X V . p. 393—5. 
3
 G. Bárczi: MNy. t o m e L I I , p. 393—5 e t 399; du même: Á l t . nyelvészet , s t i l i sz t ika , 
n y j t ö r t . Bp. , 1956. p. 303; L. Derne: A nye lv já rás i a n y a g fe lhaszná lása ós feldolgozása. 
Bp., 1949. p . 6; du même: A m a g y . n y j . n é h á n y kérdése —, de la page 8; du même: I . 
Oszt. Közi . t o m e V I I , p. 529; du même: N y e l v ü n k a r e f o r m k o r b a n . Bp . , 1956. p . 4 6 — 7 ; 
L. Benkő: I . Oszt . Közi . t o m e V I I , p. 510, 518, 519; du même: M a g y a r n y j t ö r t . p . 7—8, 
33—4; D. Pais: I . Oszt . Közi . t o m e IV, p. 425; du même: M N y T K . № 83, p. 125 e t su i t e ; 
./. Végh: О Н А . p . 23 e t sui te ; L. Papp: N y e l v j á r á s ós nyelvi n o r m a X V I . századi d e á k -
ja ink g y a k o r l a t á b a n . Bp. , 1961. N y t u d . É r t . № 25: p . 3 e t su i t e ; С. Hutterer : оuvr. 
cité; Gy. Szépe: M N y j . t o m e V I I , p . 47—8; e tc . 
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indépendamment de la langue nationale.4 Le langage populaire et la langue 
nationale se dist inguent comme des types de langue relativement homogènes, 
mais c'est seulement la langue d 'un peuple, vivant dans une société nationale 
qui peut être considérée comme nationale et cette langue nationale est un 
t y p e de langue en général commun, cohérent, relativement constant, stable 
e t en même temps idéal et normatif. 
Ce type de langue unifié connaît une variante écrite et une variante 
parlée. Sa variante écrite est récriture littéraire en forme art ist ique et l'écriture 
extralittéraire non reliée, au rôle communicatif . Sa variante parlée est la langue 
di te courante qui n'est pas géographiquement découpée e t qui est dans son 
é t a t idéal commune et unifiée. Bien que les variantes écrites et parlées de la 
langue nationale ne soient au fond que des aspects divers du même tvpe 
principal unique, il y a des différences fondamentales ent re elles. En effet, 
la var iante écrite est susceptible d'éliminer une grande par t ie des déviations 
e t des instabilités systématiques des fai ts de la langue parlée, avec l'aide des 
lois structurales et expressives de la langue, avec l'aide d 'une ortographe et 
d ' u n e orthologie convenables et avec les coutumes et conventions généralement 
reçues, fondées sur les lois linguistiques qui règlent l 'enregistrement écrit de 
not re langue.5 Les usages de l 'écriture littéraires ou extralittéraires, distingués 
comme des types linguistiques homogènes, idéaux et normatifs de même que 
leurs variantes parlées sont en général communs, relativement constants et 
s tables pour tous les membres de la société devenue nation. Pa r contre dans 
la var iante parlée de la langue nationale et dans le langage populaire qui 
est pour tan t géographiquement inarticulé, on peut observer beaucoup de 
balancement et de dualité linguistiques indépendamment des caractéristiques 
de l 'usage personnel de la langue. 
Le patois est un système relat ivement indépendant et géographiquement 
différencié de la langue populaire et nationale, dont l 'unité, la continuité et 
l ' é t a t ne sont normatifs que pour une communauté plus ou moins délimitée 
du point de vue territorial. Comme uni té géographique, il signifie un tissu 
sys témat ique de faits et de phénomènes linguistiques dans lequel la proportion, 
la position, le poids des faits et des phénomènes diffèrent de ceux des autres 
uni tés séparables de la langue nationale. L'autonomie du patois est relative 
au dehors, son unité est toute pareille en dedans et son é ta t linguistique diffère 
du type unifié de langue, mais des autres patois aussi. 
En patois parle celui qui utilise une variante de langue qui est de 
caractère local et qui ne caractérise qu 'une certaine partie de l'aire linguistique. 
Mais à l 'époque de la langue nationale, la formation des différences au sein 
de cette variante locale se ralentit, elle est de plus en plus influencée du type 
normalisé de la langue nationale, et commence une compensation des patois, 
l 'effacement des différences de langage. E n résultat des changements survenus 
dans la s tructure de la variante de langue locale, le patois cesse d 'être l 'unique 
t y p e de langue même sur son propre terrain, bien qu'il apparaisse du point 
de vue fonctionnel comme une forme locale et inférieure de la langue nationale 
e t malgr qu'il apparaisse aussi dans le style personnel de certains écrivains 
* L. Benkő: Magy. n y j t ö r t . p. 7—8. 
5
 L. Derne : A m a g y . n y j . n é h á n y kérdése , p. 8 et sui te; du même: N y F K . p . 15 
e t su i t e ; L. Benkô: I . Oszt . Közi . t o m e V I I , p . 509 e t suite; du même: Anyanye lv i műve l t -
s é g ű n k , Bp. , 1960. p . 222; S. Károly : N y r . t o m e L X X X V . , p . 393—5; L. Papp: Ny tud . 
É r t . № 25: p . 4 e t su i te ; G. Bárczi: M N y j . t o m e X I I . , p . 3 e t su i t e ; e tc . 
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comme une variante de langue écrite au niveau de l'usage de l'écriture littéraire. 
De telles oeuvres littéraires ne peuvent être considérées comme de simples 
variantes de style, puisqu' avec leur caractère de patois local, elles rappellent 
les débuts de la littérature en langue maternelle, la disparité dialectale de 
nos premiers manuscrits et imprimés.6 Mais en dépassant cela, le dialecte 
peut avoir des variantes non seulement parlées mais aussi écrites — littéraires 
et extralittéraires — même à l'époque de la langue nationale, p. ex. les docu-
ments de poésie populaire, les éditions des textes patois, etc.7 Comme l'unité 
linguistique, l'unité de la langue nationale se stratifiant audessus des dialectes 
peut être saisie surtout dans ses faits phonétiques et morphologiques.8 — Il est 
évident que même sous ce rapport ce n'est pas la langue de l'usage de l'écriture 
littéraire qui est le plus près de la norme, puisque les caractéristiques patoises 
et l'usage des mots de patois dans les oeuvres littéraires — employés comme 
les moyens du portrait linguistique etc. — peuvent être considérés à la vérité 
comme des faits linguistiques écrits des différents dialectes locaux. Donc, la 
langue nationale — contrairement au dialecte — est caractérisée par l'ordre 
des normes linguistiques uniques qui sont ou peuvent être enregistrées en 
écrit, mais cela ne doit pas être identifié sans autre forme de procès à l'écriture 
littéraire en général.0 
Au stade national la notion de la langue doit être identifiée à la langue 
nationale, comme type de langue relativement unique. Quant aux dialectes, 
ils sont des variantes de langue territorialement différenciées audessus des-
quelles s'est étendue la langue nationale. Mais les dialectes, embrassés par la 
langue nationale, sont des variantes de langue locales territorialement diffé-
renciées en elles-mêmes qui sur tout le territoire diffèrent de la langue nationale 
et des autres patois, au moins dans certaines caractéristiques. De cela suit 
évidemment que les dialectes peuvent être abordés selon deux aspects: 
1 ) on les compare au type homogène de langue, c'est-à-dire à la langue 
nationale supérieur aux différents patois, 
2) on les compare aux autres patois, selon une comparaison intérieure.10 
Pour base de comparaison, pour „degré relatif de zéro" des lois fonction-
nelles, des caractéristicjues simultanées socialement valables de la variante 
locale de langue, nous devons donc prendre le système unifié, relativement 
stable, idéal et normatif qui est plus ou moins commun pour tous les membres 
de la société. Ce type homogène de langue est réglé dans son système phonique 
par l'orthographe hongroise unifiée, dans ses formes grammaticales par les 
lois de l'usage linguistique de système synchronique de notre langue. Cette 
unité est relative, il est vrai (p. ex. le problème des doublets, etc.), mais les 
éléments troublants peuvent être réduits, puisque ce type homogène de langue 
aussi peut être interprété au fond comme variante écrite. 
ßL. Papp: N y t u d . É r t . № 25 p. 5. 
7
 A. llorqer: M N y j . p. 3—4; Gy. Laziczius: A m a g y . n y e l v j á r á s o k p. 50; L. Derne: 
A in. ny j . néhány kérdése p. 1 0 — I I , 21; du même: I . Oszt . Közi . t o m e V I I , p . 529; G. 
Bárczi: Bev. a n y e l v t u d o m á n y b a . Bp . , 1954. p. Ifi; L. Benkő: M. n y j t ö r t . p . 7, 27—28; 
du même: I. Oiz t . Közi . to ne V I I , p. 520; ,7. Végh: Ő H X p . 23—5; Avnnyeszov: N y l K . 
1952. to ne VI/2, p. 154—5; Levin-Mucsnik: Ny ' lK. 1952, t o m e VI/2 , p. 102—4. 
8
 D. Bais: M V v T K . № 83: p . 12(5; L. Pavp: N y t u d . É r t . № 25 p. 14. 
9
 B. Gsûry: M Чу. t o m e X X X V , p. 32; G. Bárczi: N y r . torao L X X V I I T . p . 3—4: 
MNv. t o m e L I I , p. 400; L. Dame: N y F K . p. 202; J . Végh : Ő H A . p. 35—ü; L. Benkő : 
I . Oszt . Közi. t o m e V I I , p. 509—10; С. Hutterer: ouvr . ci t . , p . 3—18. 
10
 L. Benkő: I . Oszt . Közi . t o m e V I I . p, 518—9; С. Hutterer: ouvr . cit . 10—12. 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
4 0 8 m. t e m e s i 
Tous les dialectes peuvent être abordés non seulement du côté du type 
homogène de langue mais du côté de la comparaison aux autres dialectes 
aussi; — à savoir c'est seulement ainsi que s'éclaircissent tous ces rapports, 
toutes ces surfaces de contact qui rendent possible l'exploration du système 
d'un dialecte donné. Visant à la description du système d'un dialecte relati-
vement indépendant — parce que géographiquement séparé — de la langue 
nationale, on trouve souvent des formes linguistiques qui — par la voie de la 
compensation linguistique — poussent de plus en plus la variante locale de 
langue vers la disparition totale des différences dialectales C'est compré-
hensible, puisque d'une part le nombre des personnes connaissant la langue 
commune s'accroît de jour en jour et d'autre part le nombre de ceux qui 
parlent des patois entre eux, mais emploient la langue commune en dehors 
de leur entourage immédiat s'accroît aussi et cela ne laisse pas intact l'effectif 
linguistique des dialectes. 
Donc sous le nom de dialecte on entend la langue d'un tel territoire 
dans le foyer duquel il existe des tas de caractéristiques bien distinctes du 
type homogène de langue et des dialectes voisins, mais celles-là n'embrassent 
pas tout le territoire, — donc dans ce foyer on ne trouve pas toutes les 
propriétés phoniques et grammaticales importantes caractérisant le dialecte. 
La diffusion des phénomènes dialectaux ne peut être enregristrée avec une 
certitude relative que dans un système synchronique, bien que ces phéno-
mènes-là „bougent et évoluent" ordinairement même dans un système syn-
chronique: ils s'étendent et se rétrécissent du point de vue territorial. Ainsi, 
en général, nous devons nous borner à stéréotyper l'état de langue d'une 
certaine région par rapport au type homogène de langue et aux autres systèmes 
dialectaux, tout en enregistrant les interférences de phénomène qui se mani-
festent en réalité. 
2. On ne peut pas parler d'unité proprement dite au sein d'un dialecte 
et non plus dans le langage de la même commune, de la même famille ou de 
la même personne. En général, c'est le langage des habitants indigènes d'une 
agglomération pas trop grande et assez homogène au point de vue du peuple-
ment qui est la plus grande communauté linguistique pouvant être comptée 
comme unité „relative", mais en dehors de cette agglomération l'unité dis-
paraît, les différences vont en augmentant avec la distance. Des unités 
dialectales couvrant une plus grande région n'existent pas parmi les dialectes 
d'aucune langue, encore moins peuvent-elles se distinguer les unes des autres 
avec netteté, donc le résultat de la relativité de l'unité dialectale est que 
— pour vous présenter cette unité relative — nous devons prendre de telles 
parties linguistiques qui sont conformes à la différenciation intérieure des 
dialectes. 
Comme nous considérons les dialectes comme des systèmes linguistiques 
plus ou moins indépendants, — ce ne sont seulement certains phénomènes 
bien définis que nous devons voir en elles, mais nous devons prendre en 
considération tous les phénomènes qui en font partie. Donc ce ne sont pas 
seulement les phénomènes hors la langue nationale que nous appelons dialec-
taux, comme inversement les phénomènes du type homogène de langue ne 
sont pas seulement ceux qui ne vivent pas dans d'autres variantes linguistiques, 
mais nous considérons comme dialectaux ceux des faits et des phénomènes 
linguistiques qui ont une répartition territoriale à l'intérieur de la variante 
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dialectale. Ce ne sont au fond que des condensations plus au moins étroites 
ayant une face peu homogène des éléments, des signes et des rapports struc-
turaux linguistiques d'origine et de caractéristique diverses, donc leur unité 
n'est qu'apparente.11 De cette façon une unité dialectale ne peut être carac-
térisée que par un groupe de phénomènes qui existe sur tout le territoire du 
dialecte donné, mais qui est assez régulier dans ses différences et assez varié 
dans sa résolution pour être territorialement typique en tant que base de la 
division en unités et de la création des types.12 
Le dialecte, système relativement indépendant, géographiquement 
séparé, a comme unité réelle de l'articulation linguistique, le langage des 
différentes communes, le dialecte dit local et c'est non seulement la plus petite 
unité dialectale, mais aussi l'unité linguistique la plus petite qui existe en 
réalité. Mais même dans la langue de chaque petit village se manifestent 
des balancements phoniques, des différences lexiques et structurales, malgré 
cela chaque dialecte local a son vocabulaire spécial, et son système phonétique, 
morphologique, syntaxique, — donc chaque dialecte local est un système 
relativement fermé. La personne qui parle un dialecte ne choisit donc arbit-
rairement les moyens expressifs de sa langue maternelle, elle ne peut choisir 
que ceux qui ont une valeur sociale au sein du dialecte local donné. Si quelqu'un 
emploie des éléments, des signes ou des unités structurales linguistiques dans 
son langage qui ne sont pas acceptés par la communanté du village, alors 
ou bien ils ne sont pas réguliers (fautes de langage, de fausses analogies) ou 
bien ce sont des faits réguliers d'un autre dialecte local ou de la langue 
commune. Le système du dialecte local, sous l'influence des dialectes voisins 
et surtout de la langue commune, est en perpétuel mouvement, il accepte 
librement tous les changements qui ne sont pas contraires à son système, 
pour lesquels les conditions sont données. — En d'autres termes dans chaque 
dialecte et même dans l'usage d'une communauté restreinte ou d'une famille, 
il peut y avoir plusieurs variantes égales quant aux moyens de timbrer ou 
charger les voix et quant à la comparaison linguistique.13 Mais toutes les 
variantes des éléments, des signes et des structures linguistiques ne sont pas 
présentes dans le langage de tous ceux qui parlent le dialecte local, — non 
pas parce que la personne parlant le dialecte donné ne connaît ou ne pourrait 
connaître ces faits dialectaux ou les autres possibilités de variation, si toutefois 
ces faits de langage et leurs variantes sont de valeur sociale à l'intérieur du 
dialecte local. 
Lo dialecte local existe donc en réalité comme une unité linguistique 
relative et il peut s'étendre sur un-deux-trois, même sur plusieurs communes. 
Il peut y avoir parmi les dialectes locaux voisins des différences remarquables 
sur le terrain phonétique, morphologique et lexique, mais les caractéristiques 
communes font unir plusieurs dialectes locaux en une plus grande unité dialec-
tale, même si pour les sujets parlants la conscience d'appartenance linguistique 
n'est pas aussi claire que dans lo cas du dialecte local. Ce dialecte aussi possède 
11
 L. Benkö : f . Oszt . Közi. t o m e V U , p . 022; du même: Magy. n y j t ö r t . p . 9—11, 
2 7 — 9 ; voir encore A. Horger: M N y j . 4. 
11
 L. Derne: A m . n y j . néhány kérdése , p . 14—5. 
13
 G. Bárczi: M N n y v . tome VÍ , p . 112; L. Tamás: M N y . t o m e X L I I I , p . 163—4; 
Katalin Bartha: M N y . t o m e XLVIT, p . 214; Éva Lörinczy: M N y j . t o m e I I , p . 107—19; 
J. Végh: ŐHA p. 32—33. 
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son système linguistique propre, son vocabulaire, bien que là on ne puisse 
plus parler d'unité fermée, pourtant si l'on déduit les possibilités contra-
dictoires de variantes, on y trouve les traits distinctifs communs quant au 
chargement, le timbre des sons, dans les éléments morphologiques dans les 
structures, dans le vocabulaire, etc. 
Le groupe de plusieurs dialectes évolués en influence linguistique 
réciproque, quelque peu connexe, distinct en ses caractéristiques sur un 
territoire plus ou moins grand, géographiquement séparable en son système 
linguistique par la complexité totale des faits et des phénomènes différenciés, 
est appelé groupe dialectal ou territoire dialectal.14 Sous groupe dialectal on 
entend donc le langage d'une telle région dans laquelle on peut envisager 
un tissu systématique des tas de faits et de phénomènes linguistiques qui se 
distinguent des dialectes voisins, même si la proportion, la situation et le 
poids de ces traits caractéristiques ne sont pas les mêmes dans toute la 
région. 
D'après cela les dialectes locaux sont des unités linguistiques relatives 
et fermées, — par contre les dialectes et les groupes dialectaux ne sont plus 
des unités fermées, mais des variantes s'assimiliant les uns aux autres dans 
des transitions lentes et quelquefois à peine remarquables, donc on ne peut 
pas dire où ils commencent où ils finissent bien qu'ils puissent être caractérisés 
par des groupes de propriété géographiquement bien définis et saisissables. 
I I . 
Les dialectes unissent les caractéristiques du type homogène de langue 
avec celles qui ne sont propres qu'à eux, ainsi la description de chacun des 
dialectes, avec l'exploration des phénomènes réguliers, communs et seulement 
territorialement caractéristiques peut aider à l'éclaircissement catégorique 
du système actuel de notre langue. 
Mais la mesure doit différer de l'objet du mesurage, c'est pourquoi les 
dialectes, les systèmes partiels de la langue nationale doivent être examinés 
en rapport étroit à eux-mêmes et au type commun, homogène de langue: 
avec la comparaison synchronique des faits et des phénomènes dialectaux. 
Pour base de comparaison, pour la mesure des traits caractéristiques 
dialectaux c'est le type de langue, fonctionnellement homogène, réglé par 
l'ortographe hongroise unifiée pour son système phonique et par les lois de 
l'usage linguistique du système synchronique de notre langue pour ses formes 
grammaticales, qui convient le plus. En effet, les faits du type homogène de 
notre langue nationale sont plus solides que les formations de n'importe quel 
dialecte, ils réagissent moins au changements temporaires, leur usage pour 
un temps donné ne fluctue point, c'est-à-dire le type homogène de notre langue 
nationale est une moyenne heureuse non seulement de nos dialectes extrêmes, 
mais aussi de nos dialectes dans l'ensemble. Cependant la comparaison avec 
ce type homogène de langue pris comme norme ne pourrait être exclusive, 
bien que son utilisation soit la base de l'éclaircissement juste des faits et des 
14
 Avanyeszov: N y l K . 1962. t ome VI /2 , p . 139—43; L. Benkő: Magy. n y j t ö r t . 
p . 28—31; J. Végh: Ő H A . p . 38—41; B. Kálmán: M N y j . t o m e VI , p . 110—11. 
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phénomènes dialectaux, tout en développant le rapport entre le système et 
les parties de système.15 
Toutefois la description d 'un dialecte ne met au jour un système relati-
vement indépendant, géographiquement distinct de la langue nationale que 
si la présentation des faits et des phénomènes dialectaux s 'étend à chaque 
influence étrangère démontrable (p. ex. même aux trai ts caractéristiques dus 
à l 'influence d 'un autre patois ou à celle de la langue commune). En résul tat 
de la comparaison des faits et des phénomènes dialectaux, avec la démonstra-
tion des divergences phoniques, lexiques, grammaticales, cet te mise en rappor t 
synchronique refletera entre autres une répartition extraordinairement enche-
vêtrée, mais systématique.16 
1. La mise en rapport des fai ts de n'importe quel dialecte avec les fai ts 
du type homogène de langue et avec les autres dialectes s'est avéré une méthode 
indispensable dans l'élaboration de la formation du type homogène de langue 
et de bien d 'autres problèmes.17 En effet, le devoir essentiel de notre dialec-
tologie est d 'examiner par la description des systèmes dialectaux — la 
formation actuelle de nos dialectes, la modification de la langue et dans ce 
changement, dans la diffusion des formes nouvelles le rôle des lois fonctionnelles 
et évolutives de notre langue et de nos dialectes. D'autre par t , le mouvement 
des faits linguistiques, le dynamisme et la biologie linguistiques peuvent être 
développés sur tout par la mise en rapport synchronique des faits et des 
phénomènes dialectaux. Le but de la description d 'un dialecte quelconque 
n'est donc pas la présentation des tonalités des mots, de nuances sémantiques, 
des moyens de comparaison nouveaux bien que cela arrive, mais elle cherche 
à présenter la répartition géographique des faits linguistiques connus ou à 
connaître, sa valeur sociale parmi les dialectes locaux, son rôle, etc . . . La 
description du système d 'un dialecte est inconcevable sans l 'enregistrement 
et l 'analyse de la vigueur sociale des faits dialectaux, puisque le nombre des 
sujets parlant des patois diminue et les traits caractéristiques dialectaux 
s 'effacent sans cesse.18 En même temps il faut mettre en évidence qu'une forme 
unique, obligatoire et exclusive d 'un fait dialectal quelconque ne peut être 
démontrable dans un dialecte local et môme dans le langage d 'un sujet par lant . 
Donc dans la description du système dialectal il f au t faire at tent ion non 
seulement à la vigueur sociale des variantes de forme, mais aussi au ,,principe 
dit territorial", c'est-à-dire si les variantes décrites sont également vivantes 
sur tous les points du territoire. — Il faut compter aussi que tous les suje ts 
parlants sont aujourd 'hui bilingues dans le sens qu'ils connaissent aussi la 
variante commune et ils l 'emploient devant l 'étranger. Pour la description 
dialectale, ces formes de langue commune ne sont intéressantes que si elles 
sont déjà devenues des faits dialectaux, si les sujets par lants les emploient 
entre eux.19 L'éclipsé des formes traditionnelles des dialectes et l 'apparit ion 
15
 L. Пете: A m. n y j . n é h á n y kérdése p. 84; G. Bárczi : Á l t . nysze t . , stil . , n y j t ö r t . 
p . 324; A. Sebestyén: MNyj . t o m e IV , p. 102. 
16
 L. Derne: ouvr . cité, p. 11—13 e t 130; du même: I . Oszt . Köz i . t o m e V I I , p. 
527; L. Benkô : ouvr . cité. p. 519—20; du même: Magvar n y j t ö r t . 55—0. 
17
 L. Benkö: I . Oszt. Közi . t o m e V I I , p. 508—9;'C. Hutterer: ouvr . cit. p . 10—12. 
18
 J. Végh: N y r . t ome L X X X I , p . 108; du même: MNy. t o m e LVI I , p . 104; du 
même: Ő H A . p . 07—8; Éva В. Lőrinczy: MNy. t ome XLVI1 , p. 102. 
19
 L. Szabó: A nagykanizsai n y j . N y F . t ome X L V I I I , p . 5; G. Szarvas: N y r . t o m e 
I I I , p . 1—2; A. T. Szabó: MNyj . t o m e V, p . 10—11; L. Benkô—L. Lôrincze: MN y . t o m e 
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des formes communes dépendent aussi de la relève des générations et même 
des différences se mani fes ten t dans l 'usage linguistique des deux sexes. E n 
e f fe t dans le cadre de l ' intégration due à l ' influence de la langue commune, 
la disparation, l ' e f facement des propriétés dialectales sont plus rapides parmi 
les jeunes et les hommes que parmi les vieux et les femmes. Au-delà des 
incidents sociologiques c i -haut évoqués, nous devons enregistrer avec précision, 
quelles sont les formes d i tes principales le plus souvent employées aujourd 'hui , 
quelles sont celles qui sont en voie de disparition et celles qui viennent 
d ' appara î t re . 
C'est pour cet te raison que pour la description du système dialectal, la 
meilleure matière, c 'es t l 'enregistrement du texte parlé, en effet il n 'y a que 
le t e x t e dialectal qui convienne pour l 'observation des lois fonctionnelles du 
sys tème phonique e t de la s t ructure grammaticale . Les phrases extraites du 
cours continu des paroles peuvent le remplacer à la r igueur, mais elles ne 
va len t pas le texte dialectal . Toutefois les chercheurs de dialectologie voient 
bien que l 'enregistrement exact de la langue courante, la distinction des 
nuances phoniques es t une tâche difficile e t même parfois impossible. Les 
tex tes des enquêtes dialectales anciennes ne peuvent guère être comparés 
aux tex tes actuels enregistrés avec des moyens modernes. Ils sont complétés 
au poin t de vue des formes et des s t ructures , g raphiquement uniformisés, 
t rop réguliers. Pour ce t t e raison il est intéressant, uti le e t nécessaire de 
découvrir des matières dialectales pour contrôler et remplacer les enquêtes 
anciennes soupçonnées de schématisme. Avec elles nous pouvons approcher 
le t e x t e parlé même, t o u t en assurant les variantes de forme conformes à 
chaque fait dialectal.20 Cependant, comme nos enregistrements dialectaux 
de 1942 n'étaient pas encore les plus pa r fa i t s du point de vue technique et 
souvent le timbre de cer ta ins sons ne pouva i t être reconnu même pas après 
plusieurs auditions, — alors certains on t formulé des réserves concernant 
ces enregistrements de t ex te et les méthodes appliquées. Mais aujourd 'hui 
grâce aux instruments e t méthodes plus avancés qui sont à notre disposition, 
le langage vivant p e u t ê t re enregistré conformément à la réalité.21 
Toutefois la dialectologie ne peu t s 'a r rê ter à l 'enquête, à l 'accumulation 
des fai ts , elle doit assurer la systématisat ion des fa i ts t irés sous des rapport 
bien définis et aussi la description complète des systèmes dialectaux. 
Pour la description du système dialectal d 'une région, on doit étudier 
l 'usage linguistique de ceux des suje ts par lants qui possèdent une forme 
exempte , fidèle et na ture l le des habi tudes linguistiques, comme ils l 'emploient 
en t re eux sans être dérangés de circonstances extérieures.22 C'est la population 
L V I I I , p . 73: L. Derne—S. Imre: MNy. t o m e L V I I , p . 494—5; Éva В. Lőrinczy: MNy-
t o m e X L V I I , p. 103; G. Bdrczi: MNy. t o m e L I I , p . 400; J. Végh: N y r . L X X X I , p . 
108; du même: ŐHA p . . 75—6; G. Hutterer: ouvr . ci t . : p . 38—41. 
2 0
 Ö Веке: K e m e n e s a l j a nyelve. N y F . X X X I I I , p. 5; G. Bdrczi: M N y v. tome I I I , 
p . 74—5; J . Kelemen: N é N y . t o m e V I I I , p . 37—41; Katalin D. Bartha: MNy. X L V I I , 
p. 219, 221; I. Kovács: M N y j . t o m e I I , p. 146—52; J . Végh: Ő H A . p . 78—80; B. Csûry: 
A népnye lv i búvár la t m ó d s z e r e . Bp., 1936. p . 24; E. Bakó: M N y . t o m e X X X V I I I , p . 
345—8; J. Végh: Ő H A . p . 78, 81—2; С. Hutterer: ouvr . ci t . p . 32—43. 
21
 J. Végh: M N y j . t o m e I I , p. 53—4; L. Balogh: M N y . t o m e L V I I I , p. 111. 
22
 J . Kelemen: N é N y . t o m e V I I I , p . 34—5; G. Bdrczi: I . Oszt . Közi . t ome VI , 
p. C9—70, 73—4, 77—8; L. Derne—S. Imre: M N y . t o m e L V I I , p . 492—3; S. Imre: 
N y r . t o m e L X X X V I , p . 321; du même: A m a g y . nye lva t lasz m u n k a m ó d s z e r e , p. 194; 
•I. Végh: MNyj . t ome V I , p . 104—5; L. Hegedűs: Népi beszélgetések az Ormányságból . 
P é c s , 1946. p. . 43. 
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rurale menant un mode de vie paysan qui ent re le mieux sous ces conditions, 
sur tout les cultivateurs, mais dans une faible mesure l 'a r t i sanat villageois 
aussi. Les différences linguistiques des paysans, dues à la division sociale 
étaient minimes même autrefois, elles sont t ou t à fa i t effacées au jourd 'hu i . 
Donc, en é tud ian t l 'usage caractérisant t ou t e la population par lant le dialecte 
nous ne portons plus notre a t tent ion sur cette sédimentation linguistique. 
Cependant une grande part ie du pays n 'es t pas unie du point de vue de 
peuplement, il y a même des communes (des dialectes locaux) où deux-trois 
habi ta t s vivent ensemble et ces différences de peuplement causent des diffé-
rences de dialecte, — le repérage exact des divergences de cette sorte est une 
condition indispensable de la description de n ' importe quel dialecte. De même 
la présentat ion d 'un système dialectal est inconcevable sans] l 'éclaircissement 
exact de la vigueur sociale des fai ts se manifes tant dans l 'usage linguistique 
de ceux qui ne par lent et ne connaissent que le dialecte, de ceux qui à p a r t 
le dialecte connaissent la langue commune et de ceux qui sont sortis du dialecte 
pour des raisons sociales et culturelles. Dans l 'enquête de ce genre, on doit 
s ' appuyer sur l 'observation passive, donc ce ne sont que les enquêtes de longue 
durée qui puissent assurer suff isamment do textes et en les uti l isant on peu t 
enregister de façon sure la vigueur sociale e t la sédimentation des fa i t s du 
système dialectal donné. Ce n'est que par une observation passive que l'on 
puisse noter les textes sans dérangement extérieur et sans inhibition, ou que 
l 'on puisse faire des enregistrements de tex te . Ainsi il est approuvé au jourd 'hu i 
que sur les enregistrements faits de cet te sorte, l 'é ta t de langue mélangé si 
souvent évoqué ne se t rouve presque jamais. Évidemment , il y a une influence 
de la langue commune dans nos dialectes e t en résul tat de l ' intensification 
de cette influence, les éléments dialectaux sont en re t ra i te et certains fai ts 
disparaissent même, mais le changement n ' es t pas aussi rapide que l 'on puisse 
envisager la disparition totale des dialectes, en quelques décennies. C'étaient 
les enquêtes de quelques jours qui laissaient croire à la disparition rapide des 
dialectes. D 'après une matière dialectale d 'observation non-passive, d 'après 
quelques mélanges on ne peut pas dire que les dialectes disparaissent. Mais 
cet é t a t de langue di t mélangé, ce n 'es t pas le système dialectal actuel du 
village qu'il reflète, mais les inhibitions e t les conditions non convenables 
de l 'enregistrement. On doit toujours compter avec cela lors de l ' enquête et 
lors de l 'application, parce que si l 'on ne le considère pas, on falsifie, on fai t 
de l 'archaïsme, on vulgarise l ' image actuelle des patois. E n même temps 
une telle application qui exclue tou t dépouillement des sons, des fai ts linguis-
t iques analogues à la langue commune et des variantes isoglosses de forme, 
— est fausse elle-même aussi. 
Dans la définition de la vigueur sociale des fai ts dialectaux constatés 
par une analyse linguistique des enregistrements plus longs, on ne peu t plus 
se contenter de l 'observation passive, on doit utiliser des communicateurs 
bien choisis (nos maîtres de langue dialectaux). Malheureusement, les rensei-
gnements de cet te sorte sont utilisables su r tou t dans l 'est imation de la vigueur 
sociale des fai ts lexiques et morphologiques et à peine utiles pour la tonal i té 
e t le chargement des sons. 
Naturel lement , lors de l 'observation passive ou de l ' interrogation quand 
on note la matière et l'on transcrit avec une fidélité phonétique, on enregistre 
ce que l'on entend, donc on n 'y change rien après. Mais on ne doit pas se 
contenter de la matière dialectale reçue, il f au t chercher à voir les types 
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principaux de v igueur sociale et les aut res qui n'y en t ren t pas, les vari-
antes . 2 3 
Le dialecte d ' u n village ne doit pas être considéré comme une uni té 
homogène — s u r t o u t du point de vue des nuances sonores, donc un même 
phonème peut avoi r e t il a en général plusieurs var iantes dans l 'usage 
linguistique d 'un m ê m e village; pou r t an t ce mode d 'enregistrement impres-
sioniste qui — v i san t à une précision to ta le — accepte la première donnée 
comme directive, le premier fa i t de langage comme valable, peut donner 
u n e entorse à la vé r i t é aussi bien que le mode l 'enregistrement schématique. 
Alors, tout en v i s an t à l 'enregistrement des formes les plus généralement 
employées nous devons noter toutes les formes récitées pour en dégager les 
var ian tes jugées égales les unes aux autres, en marquan t les formes diver-
gean tes selon l 'âge, le sexe, la profession, etc . . ,24 
2, Le sys tème d ' u n dialecte est caractérisé non seulement par les formes 
s ta t iques qu'il compor te , mais aussi par les phénomènes linguistiques dyna-
miques , mouvants , vacillants de tous les temps. C'est pourquoi le devoir 
pr incipal de n ' impor t e quelle enquête dialectale, de n ' impor te quel contrôle 
dos faits est que la matière collectée ne rende pas gris, ne déforme pas le 
dialecte, mais qu ' i l révèle en leur valeur réelle les propriétés phonétiques, 
morphologiques, syn tax iques et géographiques. 
Tous les fa i t s notés et de vigueur sociale doivent donc figurer dans la 
description du sys tème dialectal, sur tou t les formes principales, mais les 
fo rmes qui s'en v o n t e t celles qui naissent aussi. Toutefois si l'on parvient 
à prouver qu 'une forme quelconque est sans aucun doute une propriété 
individuelle ou u n e var iante urbaine, la mentionner n 'es t pas absolument 
nécessaire. En m ê m e temps, lors de l 'enquête, lors du contrôle et du jugement 
on doit se rendre compte qu 'au jourd 'hu i la langue commune entre avec une 
force vive dans les dialectes et son influence est plus ou moins sensible dans 
t ous les coins du terr i to i re dialectal, — ce n 'es t qu'ainsi que l'on peut évi ter 
le danger de faire do l 'archaïsme ou de la vulgarisation.25 
Cependant, à p a r t les caractéristiques du système et du rapport phoni-
ques, on doit faire a t t en t ion aux fai ts morphologiques, syntaxiques et lexiques 
aussi , si les différences de ceux-là sont assez systématiques et articulés du 
» p o i n t de vue terr i tor ia l . Nos dialectes posent des problèmes difficiles su r tou t 
p a r le désordre des conformités phonétiques, mais leur morphologie et leur 
s y n t a x e ne sont p lus éclaircies non plus. Il est donc compréhensible que cet te 
l u t t e qui est menée pa rmi les formes et var iantes dialectales dans des rappor ts 
compliqués et p o u r t a n t ordonnés ne peu t ê t re éclaircie que par une série de 
descriptions dialectales sérieuses embrassant tous les détails, — elle ne peu t 
ê t r e menée à bien p a r des atlas dialectaux, soient-ils les plus détaillés. 
23
 J. Végh: M N y v . I l l , p. 317—9; du même: Ő H A 83—4. 
24
 II. Kálmán: N y e l v j á r á s i g y ű j t é s ü n k m ú l t j a , m a i á l l apo ta és fe ladata i . Bp . , 
1949. p . 10—11; L. Derne: MNyj . t o m e I I , p. 22—3; G. Bárczi: M N y j . t ome I I , 42; 
A m a g y a r nyelva t lasz m u n k a m ó d s z e r e , p . 133 e t suiv . ; L. Gáldi: I . Oszt . Közi. t o m e V I I , 
p . 494—7; S. Imre: I . O s z t . Közi. t o m e I X , p. 327. 
25
 A magyar n y e l v a t l a s z m u n k a m ó d s z e r e , p . 193. e t suiv. L. Gáldi: : I . Oszt . Közi . 
t o m e V I I , p. 498; S.'Imre: I . Oszt. Közi . t o m e I X , p . 239—41; L. Derne: I . Oszt. Köz i . 
t o m e I X , p. 233—4; du même: Nye lva t l a szunk f u n k c i ó j a és t o v á b b i problémái , p. 33—4; 
J. Végh: ОНА. 61—2 e t p . 97—8. 
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Dans le dépouillement des systèmes dialectaux, c ' é t a i t un grand pas 
e n a v a n t (pie l ' introduction de l 'examination par l 'opposition.2 0 D'une p a r t 
elle représente l ' é ta t actuel des différents fa i ts dialectaux pa r la comparaison 
en t re les rapports systématiques des fai ts du système dialectal et le t y p e 
homogène de langue. D ' au t r e par t elle éclaire bien les régularités dans 
l 'évolution des différents éléments, signes e t unités linguistiques. La plus 
grande valeur de cette méthode d 'examen est que t o u t en donnant l ' image 
si possible complète du fa i t dialectal décrit , elle assure la possibilité de com-
paraison aussi, c'est-à-dire si nous avions plusieurs descriptions dialectales 
de cet aspect, nous pourrions déterminer les points convergeants et divergeants 
des dialectes donnés e t du type homogène de langue avec une certitude e t 
une facilité relatives. Cependant l ' adapta t ion de ce procédé synchronique et 
historique sur la présentat ion et l 'est imation de tout un système dialectal 
ne peu t être efficace que si l 'on prend pour base de comparaison non pas la 
langue commune en général, mais le type homogène de langue dont la s t ruc ture 
phonique est reglée par l 'or thographe hongroise unifiée e t les formes g ramma-
ticales par les lois d 'usage linguistique du système synchronique de not re 
langue. 
P a r la même occasion, en présentant le système entier d 'un dialecte 
géographiquement séparé, on doit tâcher de ne pas t r o p simplifier la vie 
complexe d 'une langue e t aussi de ne pas rendre la eollationnement de 
l 'enchevêtrement sys témat ique des faits linguistiques t r o p exclusive et t r op 
embrouillée.27 Avec le dépouillement to ta l des faits e t des phénomènes du 
système dialectal, en développant les rappor t s sys témat iques entre les carac-
téristiques concordantes e t discordantes du type homogène de langue, il n 'y 
a plus de toute si un phénomène existe — conformément au type homogène 
de langue et aux aut res dialectes — dans le dialecte donné ou s'il est absent 
<le la description parce qu'il ne se t rouve pas dans ce dialecte. Donc, si à 
l ' intérieur d 'une unité dialectale le chargement fonctionnel d ' un son quelconque 
est plus grand que dans le t ype homogène ou dans un a u t r e dialecte, — il f a u t 
examiner en quels mots, en quels suffixes e t en quelle posit ion sonore typ ique 
se manifeste ce phonème e t du môme coup, il fau t étaler ce „réseau des ten-
dances" qui est à l 'origine du système actuel. Toutefois, il f au t reconnaître 
que d 'après le recoupement des données nous ne pouvons déterminer princi-
palement qu 'une chose: en quoi et comment le dialecte donné diffère-t-il 
du type homogène de langue et des aut res dialectes, puisque l 'un n'est pas 
originaire de l 'autre mais tous deux sont résultats des différences d'évolution, 
c'est-à-dire au-delà de la mise en rappor t synchronique du système dialectal, 
fau te do souvenirs dialectaux, on n 'obt ient qu 'une image historiquement plus 
ou moins illusoire.28 
E n examinant l 'aire et la stabili té relative des phénomènes dans nos 
descriptions dialectales, on ne doit pas détacher l'aire de chaque phénomène 
par des limites précises, bien que certains phénomènes dialectaux puissent 
26
 G. Bárczi: I . Oszt . Közi. t o m e VI , p . 77—80, et 109—10; Katalin D. Bartha: 
ibid. p. 98—100; L. Benkő: I . Oszt. Közi . t o m e V I I , p. 510; •/. Vég h: MNyj . t o m e I I , 
p. 50; L. Derne: A m a g y a r n y j . n é h á n y kérdése p. 92—4, 102—4, 131—41. 
27
 L. Benkő: I . Oszt . Közi . t ome t I I , p . 509—10; 1. Szathmári: Pa i s -emlékkönyv. 
Bp., 1950. p. 476—7; В. Sulán: MNyj . t o m e I , p. 3 e t suiv. 
28
 Gy. Laziczius: Á l t a l ános nyelvészet . Bp . , 1942. p. 90, 9 2 — 4 ; L. Papp: M N n y v . 
t o m e V, p. 24—5; C. Hutterer: ouvr . cit. p . 10—13, 16—18, 43—46. 
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avoir des limites plus ou moins bien définies. Les dialectes sont des systèmes 
linguistiques vivants , les phénomènes se remuent en eux, s 'étendent ou se 
rétrécissent sur le territoire, — en effet l 'influence de plus en plus grande 
de la langue commune et la migration intérieure mélangent la population, 
e f facent ces limites. Cependant, il est incontestable que les dialectes sont 
terri torialement articulés dans leurs phénomènes et faits systématiques. Avec 
la collationnement des faits dialectaux, avec la comparaison synchronique 
e n t r e eux et la comparaison au type homogène de langue, on peut constater 
que certains phénomènes ont des limites assez bien définies, certains d 'autres 
n ' e n ont pas. C'est pourquoi la description dialectale jus te outre l'enregistre-
m e n t des faits linguistiques simultanés résout le problème des rapports par 
l ' examen simultané, historique et comparatif de la fonction des phénomènes 
dialectaux en démont ran t les rapports systématiques de ces faits et leur 
connexité avec le t y p e homogène de langue et les autres dialectes. La méthode 
traditionnelle de l 'examen comparatif des dialectes examine les phénomènes 
dialectaux comme isolés les uns des autres, tirés de leurs systèmes, ne considère 
pas le fait qu'ils appar t iennent à la même langue. Par contre, la description 
dialectale juste éclaire les faits découlant de la communion et de l ' identité 
de la maitère linguistique et les fai ts qui existent dans chacun des dialectes 
comparés, d 'aut re pa r t elle développe les caractéristique qui apparaissent 
comme des différences entre les systèmes, tout en cherchant à présenter 
au-delà de ces différences de système les différences individuelles relatives 
a u x formes concrètes qui n 'affectent presque pas le système. Ce n'est qu'ainsi 
que l'on peut éviter le danger d 'omet t re les équivalents dialectaux des 
phénomènes concordants avec le t ype homogène de langue ou des phénomènes 
qui sont les mêmes dans tous les dialectes et des phénomènes qui éventuellement 
ne f igurent pas dans le type homogène de langue.29 Donc les dialectes — ces 
sys tèmes linguistiques relativement autonomes — ont, comme les langues 
autonomes, une synchronie et une diachronie propres e t dans ce sens la 
dialectologie signifie l 'examen du système dialectal, même si ce n'est pas 
l 'ensemble de ce système qu'elle examine mais seulement une fraction, un 
phénomène de celui-ci. 
29
 L. Benkô : M a g y a r n y j t ö r t . p . 23—4; B. Kálmán: M N y j . t o m e VI I , p . 152; 
L. Derne: A m a g y a r n y j . n é h á n y ké rdése p . 30 e t 142; G. Hutterer : o u v r . cit . : p. 43—46 
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CRITTCA 
Emmon Bach: An Introduction to Transfor-
mational Grammars [ = В в е д е н и е в т р а н с ф о р -
м а ц и о н н ы е г р а м м а т и к и ] . N o w Y o r k — C h i -
c a g o — S a n F r a n c i s c o , 1 9 6 4 . H o l t , R i n o h a r t 
a n d W i n s t o n , x + 2 0 5 p p . 
Р е ц е н з и р у е м а я к н и г а я в л я е т с я п е р в о й 
р а б о т о й у ч е б н о - п о д ы т о ж и в а ю щ е г о х а р а к -
т е р а с р е д и т р а н с ф о р м а ц и о н н ы х г р а м м а т и к . 
( Н а м и з в е с т н а т а к ж е р а б о т а А . К у т с у д а с а , 
п е р в а я ч а с т ь к о т о р о й р а с п р о с т р а н я е т с я в 
р а з м н о ж е н н о м н а г е к т о г р а ф е в и д е , в б л и -
ж а й ш е м б у д у щ е м о ж и д а е т с я в х о д в с в е т 
в с е й к н и г и в ц е л о м .
1 ) Д о в ы х о д а в с в е т 
к н и г и Б а к а * т о л ь к о в г л а в е о т р а н с ф о р м а -
ц и я х в В в е д е н и и Г л и с о н а ( и м е е т с я в в и д у 
в т о р о е и з д а н и е э т о г о п о с о б и я ) 2 м о ж н о б ы л о 
в и д е т ь о б щ и й о б з о р э т о й п р о б л е м а т и к и . Н е 
и м е я с о о т в е т с т в у ю щ и х у ч е б н ы х п о с о б и й 
н а р у к а х , п р е п о д а в а т е л и б ы л и в ы н у ж д е н ы 
п р и м е н я т ь н е п о с р е д с т в е н н о п е р в о и с т о ч -
н и к и п р п о б у ч е н и и с т у д е н т о в т р а н с ф о р м а -
ц и о н н о й м е т о д и к е , п р е ж д е в с е г о — с о к р а -
щ е н н ы й п е ч а т н ы й в а р и а н т
3
 о с н о в о п о л а -
* Э . Б а к — Д а т ч а н и н п о п р о и с х о ж д е н и ю 
и п о э т о м у е г о ф а м и л и я п р о и з н о с и т с а ч е р е з 
[ к ] . 
1
 A n d r e a s K o u t s u d a s : A B e g i n n e r ' s 
M a n u a l f o r W r i t i n g T r a n s f o r m a t i o n a l 
G r a m m a r s . П р е д в а р и т е л ь н о е ( р а з м н о ж е н -
н о е ) и з д а н и е . С о б с т в е н н о с т ь а в т о р а . ( B l o o -
m i n g t o n , I n d i a n a ) 1 9 6 4 . 2 3 5 p . — Н ь ю -
й о р с к о е и з д а т е л ь с т в о M c G r a w - H i l l и з в е -
щ а е т о б и з д а н и и э т о й к н и г и в 1 9 6 6 - о м г о д у . 
2
 Н . A . G l e a s o n , J r . : A n I n t r o d u c t i o n 
t o D e s c r i p t i v e L i n g u i s t i c s . 2 - е , п е р е р а б о -
т а н н о е и з д а н и е . N e w Y o r k , 1 9 6 4 . H o l t , 
R i n o h a r t a n d W i n s t o n . 
3
 N o a m C h o m s k y : S y n t a c t i c S t r u c t u r e s . 
' S - G r a v e n h a g e , 1 9 5 7 . M o u t o n a n d C o . 1 1 8 p . 
г а ю щ е й м о н о г р а ф и и H . Х о м с к о г о . 4 ( Э т и 
р а б о т ы , к а к п р а в и л о , г о р а з д о т р у д н е е ч и -
т а ю т с я , ч е м о б ы ч н ы е у ч е б н ы е п о с о б и я . ) 
И с т о р и ч е с к а я з а с л у г а к н и г и Б а к а з а к л ю -
ч а е т с я в т о м , ч т о э т о — п е р в а я п о п ы т к а 
с у м м и р о в а т ь н е о б х о д и м ы е п о з н а н и я в э т о й 
о б л а с т и с ц е л е н а п р а в л е н н о с т ь ю у ч е б н о г о 
п о с о б и я . 
В с л е д с т в и е т о г о , ч т о т р а н с ф о р м а ц и о н -
н а я м о д е л ь п о р о ж д а ю щ е й г р а м м а т и к и я в -
л я е т с я т е о р и е й , н а и б о л е е б у р н о р а з в и в а ю -
щ е й с я в к о н ц е п я т и д е с я т ы х и в т е ч е н и е 
ш е с т и д е с я т ы х г о д о в , н е л ь з я о ж и д а т ь , ч т о б ы 
в б л и ж а й ш и е г о д ы в ы ш л а в с в е т п о д ы т о -
ж и в а ю щ а я р а б о т а , п р е в ы ш а ю щ а я н е о б х о -
д и м ы е г р а н и ц ы у ч е б н и к а . Р а з н ы е к н и г и , 
в ы х о д я щ и е в э т о й о б л а с т и , д а ж е в с л у ч а е 
с и н т е т и ч е с к о г о х а р а к т е р а , с к о р е е п р о б и -
в а ю т н о в ы е д о р о г и и т о л ь к о н а в т о р о м п л а -
н е р е г и с т р и р у ю т п р о й д е н н ы й п у т ь . П р и 
э т о м э т и м о н о г р а ф и и и с т а т ь и н о с я т с р а в -
н и т е л ь н о р е з к о в ы р а ж е н н ы й п о л е м и ч е с к и й 
х а р а к т е р , ч т о в п о л н е п о н я т н о с о с т о р о н ы 
ш к о л ы н о в о й т е о р и и , с т р е м я щ е й с я к п р и н -
ц и п и а л ь н о м у р е ш е н и ю п р о б л е м и н е п у т е м 
с о г л а с о в а н и й с к о м п р о м и с с а м и и л и б е с -
п р и н ц и п н о г о п а р а л л е л ь н о г о и з л о ж е н и я и 
с л о ж е н и я р е з у л ь т а т о в . В с и л у в с е г о э т о г о 
к н и г а Б а к а я в л я е т с я п о к а е д и н с т в е н н ы м 
с и с т е м а т и ч е с к и м и з л о ж е н и е м и д л я и с с л е -
д о в а т е л я ; и з л о ж е н и е м , н а к о т о р о м н е т я г о -
С т е х п о р н е с к о л ь к о п е р е и з д а н и й , б е з 
с у щ е с т в е н н ы х и з м е н е н и й . 
4
 N o a m C h o m s k y : T h e L o g i c a l S t r u c -
t u r e s o f L i n g u i s t i c T h e o r y . C a m b r i d g e , 
M a s s . , 1 9 5 5 . Р а з м н о ж е н н о е и з д а н и е . Б и б -
л и о т е к а M . L T . 
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т е е т д и с к у с с и о н н ы й х а р а к т е р , б е з к о т о р о г о 
м о ж н о о б о й т и с ь в р а б о т е п о д о б н о г о х а р а к -
т е р а . 
А в т о р я в л я е т с я п р о ф е с с о р о м о б щ е й 
л и н г в и с т и к и и н е м е ц к о г о я з ы к а у н и в е р с и -
т е т а ш т а т а Т е х а с . В С о е д и н е н н ы х Ш т а т а х 
Б а к с ч и т а е т с я о д н и м и з н а и л у ч ш и х з н а т о к о в 
т р а н с ф о р м а ц и о н н о й т е о р и и , о н и с а м у д а ч н о 
п р и м е н я е т э т о т м е т о д в с в о и х с о б с т в е н н ы х 
и с с л е д о в а н и я х , н о в т о ж е в р е м я н е я в л я -
е т с я в н у т р е н н и м ч л е н о м ш к о л ы Х о м с к о г о . 
П о с л е к р а т к о г о п р е д и с л о в и я к н и г а с о -
д е р ж и т в о с е м ь г л а в , з а к о т о р ы м и с л е д у ю т 
д о в о л ь н о п о л е з н а я ( х о т я у ч и т ы в а ю щ а я 
г л а в н ы м о б р а з о м т о л ь к о р а б о т ы , в ы ш е д -
ш и е в С Ш А ) в ы б о р о ч н а я б и б л и о г р а ф и я , 
п р е д м е т н ы й у к а з а т е л ь и у к а з а т е л ь п р и м е -
н я е м ы х с и м в о л о в . ( У к а з а т е л ь п р и м е н я е м ы х 
с и м в о л о в — э т о н е ч т о н о в о е в л и н г в и с т и к е , 
н о я б ы х о т е л п о д ч е р к н у т ь , ч т о э т о н е о б -
х о д и м о в р а б о т а х ф о р м а л ь н о г о н а п р а в л е -
н и я . ) В о т н а з в а н и я о т д е л ь н ы х г л а в : 1 . 
В в е д е н и е ; 2 . Н е к о т о р ы е о с н о в н ы е п о н я -
т и я ; 3 . П р а в и л а P S [ p h r a s e s t r u c t u r e r u -
l e s ] ; 4 . Г р а м м а т и ч е с к и е [ с и н т а к с и ч е с к и е ] 
т р а н с ф о р м а ц и и ; 5 . В о п р о с ы с и н т а к с и ч е -
с к о г о а н а л и з а ; 0 . Ф о н о л о г и ч е с к и й к о м п о -
н е н т ; 7 . Ф о р м ы г р а м м а т и к ; 8 . [ Д а л ь н е й -
ш и е ] В о п р о с ы и п е р с п е к т п в ы . 
Н а с т р а н и ц а х н а ш е г о ж у р н а л а , к а к 
н а м к а ж е т с я , н е т н е о б х о д и м о с т и д е т а л ь н о , 
и з л о ж и т ь с о д е р ж а н и е р е ц е н з и р у е м о г о у ч е б -
н и к а . В е д ь д о с т о и н с т в о к н и г и з а к л ю ч а е т с я 
н е в е е с о д е р ж а н и и , а в н о в и з н е ее ф о р м ы . 
П о э т о м у н и ж е м ы о б х о д и м с я т о л ь к о н е -
к о т о р ы м и к о м м е н т а р и я м и к о т д е л ь н ы м г л а -
в а м . В з а к л ю ч е н и е н а м б ы х о т е л о с ь п о д -
н я т ь н е к о т о р ы е в о п р о с ы , в о з н и к ш и е н е -
п о с р е д с т в е н н о и л и о п о с р е д с т в о в а н н о в х о д е 
ч т е н и я э т о й к н и г и . 
И з п р е д и с л о в и я в ы я с н я е т с я , ч т о Б а к о м 
э т о т у ч е б н и к н а г ш с а н д л я т е х , к т о у ж е в 
д о с т а т о ч н о й м е р е з н а к о м с т е х н и к о й с о в р е -
м е н н о й о п и с а т е л ь н о й л и н г в и с т и к и , с ее 
т е р м и н а м и , н о к т о н е з н а е т м а т е м а т и ч е с к о й 
и с и м в о л и ч е с к о й л о г и к и . П о д с о в р е м е н н о й 
о п и с а т е л ь н о й л и н г в и с т и к о й п о н и м а е т с я в и д 
ф о р м а ь н о г о « я з ы к о в о г о а н а л и з а » , ш и р о к о 
р а с п р о с т р а н е н н о г о в С о е д и н е н н ы х Ш т а т а х 
в п е р и о д п о с л е Б л у м ф и л ь д а . Н е я с н о , п р а -
в и л ь н о л и п о д о б н о е п о н и м а н и е в о п р о с а 
Б а к о м ; в д а л ь н е й ш е м м ы в е р н е м с я к э т о м у 
в о п р о с у с т е о р е т и ч е с к о й т о ч к и з р е н и я . 
« В в е д е н и е » ( 1 ) п о с в я щ е н о р а з б о р у з а д а ч 
л и н г в и с т и к и . Н а з н а ч е н и е к н и г и с ф о р м у -
л и р о в а н о т а к : « Г л а в н о е в н и м а н и е в к н и г е 
о б р а щ а е т с я н а т е р м и н ы и с р е д с т в а , п р и -
м е н я е м ы е в с о з д а н и и г р а м м а т и к » [ 3 ] . А 
с а м а т е о р и я в ы я в л я е т с я и з п е р в ы х г л а в 
п о с т е п е н н о , б е з с и с т е м а т и ч е с к о г о э к с п л и -
ц и т н о г о и з л о ж е н и я в с а м о м н а ч а л е . — 
М а т е р и а л г л а в ы в п о л н е с о о т в е т с т в у е т ф у н к -
ц и и в в е д е н и я , г л а в а н о в а в у с л о в и я х С Ш А , 
б ы т ь м о ж е т , т о л ь к о в о д н о м о т н о ш е н и и . 
Э т у ч а с т ь м ы ц и т п р е м б о л е е п о д р о б н о : 
« Я з ы к я в л я е т с я о б щ е с т в е н н ы м у с т р о й с т в о м . 
П о э т о м у ф а к т ы , с к о т о р ы м и р а б о т а е т л и н г -
в и с т и к а , я в л я ю т с я н е ч и с т о ф и з и ч е с к и м и 
с о б ы т и я м и , а ф и з и ч е с к и м и с о б ы т и я м и и 
с у ж д е н и е м л ю д е й , г о в о р я щ и х н а р о д н о м 
я з ы к е , о б э т и х с о б ы т и я х . [ А б з а ц . ] И н ы м и 
с л о в а м и , в я з ы к о з н а н и и « э м п и р и ч е с к о е » н е 
р а в н о « ф и з и ч е с к о м у » . Т о , о ч е м м ы д о л ж н ы 
г о в о р и т ь в л и н г в и с т и к е , с о д е р ж и т в с е б е 
« и н т у и ц и ю » г о в о р я щ е г о о т о м , ч т о о н с л ы -
ш и т и г о в о р и т и ч т о н а з ы в а е т с я п о - н е м е ц к и 
S p r a c h g e f ü h l . В ы р а ж е н и е « и н т у и ц и я » д в у -
с м ы с л е н н о и о б р е м е н е н о [ п о б о ч н ы м з н а -
ч е н и е м ] ; п о э т о м у , г д е э т о т о л ь к о в о з м о ж н о , 
м ы н е б у д е м и м п о л ь з о в а т ь с я . Т е м н е м е н е е 
н е с н и м а е т с я ф а к т , ч т о н е л ь з я а д е к в а т н о 
р а с с м а т р и в а т ь я з ы к к а к п р о д у к т к у л ь т у р ы 
в о т р ы в е о т с у ж д е н и я г о в о р я щ е г о н а р о д -
н о м я з ы к е » [ 4 — 5 ] . — В э т и х с л о в а х н а 
н а ш в з г л я д в ы р а ж а е т с я , х о т я и н е в п о л н е 
п о с л е д о в а т е л ь н о , с т р е м л е н и е р а с с м а т р и -
в а т ь я з ы к к а к о б щ е с т в е н н о е я в л е н и е . 
В о в т о р о й г л а в е с о о б щ а е т с я н е с л и ш к о м 
м н о г о о с н о в н ы х п о н я т и й , н у ж д а ю щ и х с я в 
о б ъ е м и с т ы х о б ъ я с н е н и я х ; а в т о р с к о р о п е -
р е х о д и т н а п о к а з ф о р м а л ь н о г о а п п а р а т а 
( с и м в о л о в , о п е р а ц и й , с к о б о к ) , и л л ю с т р и -
р у я и х н е к о т о р ы м и п р и м е р а м и . Ч р е з в ы -
ч а й н о и н т е р е с н а п о л я р и з а ц и я , х а р а к т е р -
н а я д л я р а б о т ф о р м а л ь н о й л и н г в и с т и к и : 
« г л у б и н а т е о р и и » и с о в с е м п о д р о б н а я т е х -
н и к а . ( Т р у д н о б ы л о б ы с к а з а т ь , ч т о п р о -
п у с к а е т с я п р и э т о м и з « с е р е д и н ы » . В к л а с -
с и ч е с к о й л и н г в и с т и к е в « с е р е д и н е » н а х о -
д и т с я ч т о - т о , ч т о м о ж н о б ы л о б ы н а з ы в а т ь 
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« т е о р и е й с р е д н е г о у р о в н я » , и л и т е о р е т и з и -
р о в а н и е м . А э т о е с т ь н е ч т о и н о е , к а к п о -
с т о я н н ы е о б ъ я с н е н и я и и н т е р п р е т а ц и и н а 
в с е х у р о в н я х о п и с а н и я . ) 
Т е р м и н , в ы с т у п а ю щ и й к а к з а г л а в и е 
т р е т ь е й г л а в ы ( п р а в и л а P S — P h r a s e 
S t r u c t u r e R u l e s ) , у к а з ы в а е т н а о д и н и з 
ц е н т р а л ь н ы х р а з д е л о в п о р о ж д а ю щ е й г р а м -
м а т и к и . Э т и п р а в и л а , к а к т и п п о р о ж д а ю -
щ е й о п е р а ц и и , в ы с т у п а ю т а н т а г о н и с т о м 
о т ч а с т и т р а д и ц и о н н о г о ( ш к о л ь н о г о ) а н а -
л и з а п р е д л о ж е н и й , о т ч а с т и ж е — м е т о д а 
« н е п о с р е д с т в е н н о с о с т а в л я ю щ и х » , в ы с т у -
п и в ш е г о в д е с к р и п т и в н о й л и н г в и с т и к е , с о -
о т в е т с т в у я т р е б о в а н и я м и т о ч н о с т и э т о г о 
м е т о д а . Э т и п р а в и л а и м е ю т б о л ь ш о е з н а -
ч е н и е в н у т р и л ю б о й т р а н с ф о р м а ц и о н н о й 
г р а м м а т и к и : с о д н о й с т о р о н ы , о н и п р е д -
с т а в л я ю т с о б о й о с н о в н о й к о м п о н е н т с и н -
т а к с и с а , а , с д р у г о й с т о р о н ы , н е у д о в л е т -
в о р и т е л ь н о с т ь э т и х п р а в и л п о с л у ж и л а в 
и с т о р и и н а ш е й н а у к и о д н о й и з п р и ч и н н е -
о б х о д и м о с т и в о з н и к н о в е н и я т р а н с ф о р м а -
ц и о н н ы х п р а в и л ( т р а н с ф о р м а ц и о н н о г о к о м -
п о н е н т а с и н т а к с и с а ) . Э т о т к р у г в о п р о с о в 
п о к а з а н Б а к о м о ч е н ь т щ а т е л ь н о . О с о б е н н о 
ц е н н ы м в э т о й г л а в е н а м к а ж е т с я р а з д е л 
« О с о с т а в л е н и и у д о б о ч и т а е м ы х п р а в и л » 
[ 5 0 — 5 2 ] , в к о т о р о м д е л а е т с я — н а к о н е ц ! 
— п о п ы т к а о б ъ я с н и т ь , к а к с т а н о в и т с я 
л е г к о п р и м е н я е м ы м д л я ч е л о в е к а ф о р м а л ь -
н ы й а п п а р а т с о в р е м е н н о й л и н г в и с т и к и . 
У ч е т у м е с т н ы х с о в е т о в а в т о р а , н е с о м н е н н о , 
б у д е т с п о с о б с т в о в а т ь в з н а ч и т е л ь н о й м е р е 
п о н и м а н и ю д а л е к о з а п р е д е л а м и « п о с в я -
щ е н н ы х » т е х , в к о н е ч н о м с ч е т е о ч е н ь п р о -
с т ы х и я с н ы х и д е й , к о т о р ы е и з л о ж е н ы в 
р а б о т а х л и н г в и с т о в , п о л ь з у ю щ и х с я э т и м 
ф о р м а л ь н ы м а п п а р а т о м . — В э т о й г л а в е 
н а м к а ж е т с я в п о л н е н е у м е с т н ы м р а з д е л , 
п о с в я щ е н н ы й т а г м е м и к е , т а к к а к , п о н а -
ш и м с в е д е н и я м , н а в е ю Е в р о п у о т ы с к и -
в а е т с я т о л ь к о о д и н л и н г в и с т ( в Ч е х о с л о -
в а к и и ) , з а н и м а ю щ и й с я в о п р о с а м и т а г м е -
м и к и . ( Е с т е с т в е н н о , ч т о т а г м е м и к а к а к 
м е т о д з а с л у ж и в а е т в н и м а н и я , н о н е в р а м -
к а х п о д о б н о й г л а в ы . ) 
Ч е т в е р т а я г л а в а я в л я е т с я , р а з у м е е т с я , 
с е р д ц е в и н о й к н и г и . П е р в ы е т р и г л а в ы б ы л и 
т о л ь к о п о р о ж д а ю щ и м и , э т о п е р в а я с о б -
с т в е н н о т р а н с ф о р м а ц и о н н а я г л а в а . Н е -
с м о т р я н а э т о , г л а в а с р а в н и т е л ь н о н е д л и н -
н а и н е с л о ж н а , э т о — н а и б о л е е у д а ч н о е 
учебное и з л о ж е н и е т р а н с ф о р м а ц и й . В р а м -
к и о б с у ж д е н и я в х о д и т в е с ь с и н т а к с и с ; Б а к , 
о ч е в и д н о , с т р е м и л с я к т о м у , ч т о б ы д е л а т ь 
н а г л я д н ы м и в с е ч е р т ы с х о д с т в а и , в о с о -
б е н н о с т и , о т л и ч и я м е ж д у п р а в и л а м и P S 
и т р а н с ф о р м а ц и о н н ы м и п р а в и л а м и . Б ы л о 
б ы , м о ж е т б ы т ь , б о л е е ц е л е с о о б р а з н ы м , в 
э т о й г л а в е з а н и м а т ь с я т о л ь к о р а с х о ж д е -
н и я м и . Е с т е с т в е н н о , у р о в н и P S и т р а н с -
ф о р м а ц и о н н ы х п р а в и л п о л н о с т ь ю н е о т -
д е л и м ы д р у г о т д р у г а , в е д ь п р е д л о ж е н и я , 
п о р о ж д е н н ы е п р а в и л а м и P S ( н е р е д к о н а -
з ы в а е м ы е т а к ж е и я д е р н ы м и п р е д л о ж е -
н и я м и ) и в т о р и ч н ы е п р е д л о ж е н и я , п о л у -
ч е н н ы е п о с л е п р и м е н е н и я т р а н с ф о р м а ц и й , 
о д и н а к о в о и з о б р а ж а е м ы в в и д е д е р е в ь е в 
( г р а ф о в ) . 5 
В з а г л а в и и п я т о й г л а в ы с о д е р ж и т с я 
т е р м и н « с и н т а к с и ч е с к и й а н а л и з » ; з д е с ь а в -
т о р ж е л а е т п о к а з а т ь з а д а ч и л и н г в и с т а , з а -
н и м а ю щ е г о с я д а н н ы м и . Р е ч ь и д е т о п о д -
г о т о в к е т р а н с ф о р м а ц и о н н ы х г р а м м а т и к , о 
п е р в ы х ш а г а х и х с о з д а н и я ; в с е э т о п о к а -
з а н о н а о ч е н ь к о н к р е т н ы х ( я п о н с к и х ) п р и -
м е р а х . — В о в т о р о й ч а с т и э т о й г л а в ы р а с -
с м а т р и в а ю т с я с л е д у ю щ и е г р а м м а т и ч е с к и е 
о т н о ш е н и я : и е р а р х и ч е с к о е у п о р я д о ч е н и е , 
л и н е й н а я о ч е р е д н о с т ь и з а в и с и м о с т ь . Э т и 
р а з д е л ы о ч е н ь п о л е з н ы , о н и п о б у ж д а ю т 
м н о г о н о в ы х м ы с л е й , о д н а к о с р а в н и т е л ь н о 
б о л е е т р у д н о в о с п р и н и м а ю т с я , ч е м о с т а л ь -
н ы е ч а с т и к н и г и . ( Н а э т о о б с т о я т е л ь с т в о 
а в т о р о м у к а з ы в а е т с я з в е з д о ч к о й , п о с т а в -
л е н н о й п е р е д з а г л а в и я м и с о о т в е т с т в у ю -
щ и х р а з д е л о в . ) К а к б ы в д о б а в о к Б а к д а е т 
и н е к о т о р ы е о п о р н ы е т о ч к и д л я т и п о л о г и -
ч е с к о й к л а с с и ф и к а ц и и н а о с н о в е г р а м м а -
т и ч е с к и х к р и т е р и е в ; э т и е г о м ы с л и , к а к 
н а м к а ж е т с я , у д а ч н о и д у т н а в с т р е ч у н е -
5
 Э т о й г л а в о й к н и г и Б а к а в ы з в а н ы з а -
м е ч а н и я Б . П а л е к а о т н о с и т е л ь н о д а л ь н е й -
ш и х р а с х о ж д е н и й м е ж д у п р а в и л а м и ф р а -
з о в о й с т р у к т у р ы и т р а н с ф о р м а ц и о н н ы м и 
п р а в и л а м и ; o p . T h e P r a g u e B u l l e t i n o f 
M a t h e m a t i c a l L i n g u i s t i c s 1. 6 7 — 7 2 ( 1 9 6 4 ) . 
6
 I n t e r n a t i o n a l J o u r n a l o f A m e r i c a n 
L i n g u i s t i c s 3 1 . 2 6 5 — 2 7 0 ( 1 9 6 5 ) . 
14 Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1907 
4 2 0 c l t l t l c a 
к о т о р ы м т и п о л о г и ч е с к и м н а п р а в л е н и я м в 
с о в е т с к о й л и н г в и с т и к е . 
В ш е с т о й г л а в е и з л о ж е н ы ф о н о л о г и ч е -
с к и е п р а в и л а , в ч е р т а х , б ы т ь м о ж е т , с л и ш -
к о м о б щ и х . В э т о м и з л о ж е н и и р а с с м а т р и -
в а ю т с я т о л ь к о н а и б о л е е в а ж н ы е с т о р о н ы 
п р о б л е м а т и к и . П о в с е й в и д и м о с т и , Б а к 
п р и д а е т г о р а з д о м е н ь ш е з н а ч е н и я ф о н о -
л о г и и в н у т р и п о р о ж д а ю щ е й г р а м м а т и к и , 
ч е м ш к о л а M . I . Т . П р и э т о м о н н е п р и з н а е т 
е д и н с т в е н н о в о з м о ж н ы м р е ш е н и е м в о п р о с а 
т е о р и ю Я к о б с о н а — Х а л л е , о с н о в а н н у ю н а 
р а з л и ч и т е л ь н ы х п р и з н а к а х . Э т а е г о ф о н о -
л о г и ч е с к а я к о н ц е п ц и я , х а р а к т е р и з у ю щ а я -
с я н е п р и з н а н и е м р а з л и ч и т е л ь н ы х п р и з н а -
к о в , с о в п а д а е т с ф о н о л о г и ч е с к о й к о н ц е п -
ц и е й Х а р м с а . П р и ж е л а н и и м о ж н о в ы д е -
л и т ь и х в о с о б у ю , « т е х а с с к у ю ш к о л у » 
в к р у г у л и н г в и с т о в , з а н и м а ю щ и х с я п о р о ж -
д а ю щ и м и г р а м м а т и к а м и . О д н а к о в з г л я д ы 
о б о и х а в т о р о в х а р а к т е р н ы д л я н а ч а л а ш е с -
т и д е с я т ы х г о д о в ; к с е г о д н я ш н е м у д н ю л и н г -
в и с т и ч е с к о е о б щ е с т в е н н о е м н е н и е з н а ч и -
т е л ь н о и з м е н и л о с ь ( и в Т е х а с е ) . 
В с е д ь м о й г л а ч е , п о д з а г л а в и е м « Ф о р м ы 
г р а м м а т и к » , ч и т а т е л ь п о л у ч а е т ф а к т и ч е с к и 
в в о д н у ю к а р т и н у о г р а м м а т и ч е с к о й м е т а -
т е о р и и ( и о б о с н о в н ы х м а т е м а т и ч е с к и х п о -
н я т и я х , н е п о с р е д с т в е н н о н е о б х о д и м ы х д л я 
э т о й м е т а т е о р и и ) . Э т о в в е д е н и е ч р е з в ы ч а й -
н о с ж а т о , н о у д а ч н о . А в т о р о м с о о б щ а ю т с я 
т о л ь к о с а м ы е н е о б х о д и м ы е с в е д е н и я и з 
о б л а с т и т е о р и и м н о ж е с т в и и з « т е о р и и о т -
н о ш е н и й » , в с л е д з а о б щ е й г л а в о й , р а з ъ я с -
н я ю щ е й о т н о ш е н и е м е ж д у м а т е м а т и к о й 
и л и н г в и с т и к о й . С в о е о б р а з н ы м п о л о ж е н и е м 
н а ч а л а ш е с т и д е с я т ы х г о д о в о б ъ я с н я е т с я , 
о ч е в и д н о , в к л ю ч е н и е э т и х п у н к т о в м а т е -
м а т и ч е с к о г о х а р а к т е р а в п о с о б и е ; п р а в и л ь -
н ы м р е ш е н и е м в о п р о с а з а к л ю ч а л о с ь б ы в 
э о м , е с л и б ы с т у д е н т ы - ф и л о л о г и п о л у ч и л и 
т т и с в е д е н и я е щ е д о н а ч а л а л и н г в и с т и ч е -
с к о й п о д г о т о в к и ( и л и , в к р а й н е м с л у ч а е , 
п а р а л л е л ь н о с э т о й п о д г о т о в к о й ) , в р а м -
к а х к у р с а п о л о г и к е . — П о с л е д н и й р а з д е л 
г л а в ы , о з а г л а в л е н н ы й « И е р а р х и я г р а м м а -
т и к » , я в л я е т с я в е с ь м а у д а ч н ы м о б о б щ е н и е м 
м а т е м а т и ч е с к и х п р о б л е м г р а м м а т и ч е с к о й 
м е т а т е о р и и . 
О ч е в и д н о й ц е л ь ю п о с л е д н е й , в о с ь м о й 
г л а в ы я в л я е т с я о б щ е с л и н г в и с т и ч е с к о е о б о б -
щ е н и е п р о й д е н н о й п р о б л е м а т и к и . В п е р в о м 
р а з д е л е п е р е ч и с л е н ы о б л а с т и л и н г в и с т и ч е -
с к и х и с с л е д о в а н и й . В о т о н и , о с т а в а я с ь в 
р а м к а х с и н х р о н н о г о я з ы к о з н а н и я : ( а н о р -
м а л ь н а я т е о р и я г р а м м а т и к ; ( б ) о б щ а я т е о -
р и я я з ы к а ; ( в ) п р и м е н е н и е и п р о в е р к а о б -
щ е й т е о р и и я з ы к а п р и с о з д а н и и т е о р и и 
к о н к р е т н ы х я з ы к о в . В д а л ь н е й ш е м , н о , 
к а ж е т с я , с м е н ь ш е й в а ж н о с т ь ю : ( г ) и з у -
ч е н и е и с п о л ь з о в а н и я я з ы к а , т . е . т е о р и и 
г о в о р я щ е г о - с л у ш а ю щ е г о ; ( д ) и з у ч е н и е с в я -
з е й л и н г в и с т и к и с д р у г и м и н а у к а м и , к а к , 
н а п р и м е р , с п с и х о л о г и е й , с о ц и о л о г и е й , 
т е о р и е й л и т е р а т у р ы и т . д . — Р а з л и ч е н и е 
п у н к т о в ( а ) и ( б ) п р е д с т а в л я е т с о б о й о т -
р а ж е н и е с о с т о я н и я д о 1 9 6 4 г . , к о г д а с е м а н -
т и ч е с к а я т е о р и я н а х о д и л а с ь е щ е в б о л е е 
с л а б о м п о л о ж е н и и , н е ж е л и с е г о д н я , и к о г -
д а т е о р и я ф о н о л о г и и с ч и т а л а с ь п о д ч и н е н -
н о й т е о р и и г р а м м а т и к и . П о э т о м у э т о т р а з -
д е л н а д о с ч и т а т ь у с т а р е в ш и м в э т о й г л а в е ; 
с о о т в е т с т в е н н о э т о м у н у ж д а ю т с я в п о п р а в -
к а х и о т н о ш е н и я м е ж д у с л е д у ю щ и м и р а з -
д е л а м и , а т а к ж е , о т ч а с т и , с о д е р ж а н и е п о -
с л е д н и х р а з д е л о в . А в т о р о м р а з р а б а т ы в а ю т -
с я в в и д е о с о б ы х р а з д е л о в этой г л а в ы 
т о л ь к о п у н к т ы ( а ) , ( б ) и ( в ) . — И з л о ж е н и е 
в о п р о с о в п у н к т а ( а ) с т р о и т с я , в о с н о в н о м , 
н а п о л о ж е н и я х м е т а т е о р и и , н а ч е р т а н н о й в 
к о н ц е п р е д ш е с т в у ю щ е й , с е д ь м о й г л а в ы . 
Р а з д е л , п о с в я щ е н н ы й р а с ш и ф р о в к е 
п у н к т а ( б ) , п о л н а и н т е р е с н ы х , с о в р е м е н -
н ы х м ы с л е й ; о д н а к о э т и в о п р о с ы е щ е н е 
н а ш л и с в о е г о м е с т а ( п о к р а й н е й м е р е н а 
у р о в н е у ч е б н о г о п о с о б и я ) . С о б с т в е н н о г о -
в о р я , р е ч ь и д е т о н е г р а м м а т и ч е с к о й м е т а -
т е о р и и ( и л и м е т а т е о р и я х ) : о т е о р е т и ч е с к и х 
р а м к а х , з а р а н е е о б ъ е д и н я ю щ и х ф о р м а л ь -
н ы е и с у б с т а н ц и а л ь н ы е у н и в е р с а л ь н ы е к а -
т е г о р и и , в о с о б е н н о с т и — о б щ е й т е о р и и 
« ч а с т е й р е ч и » . А в т о р о м о т в е р г а ю т с я « а п р и -
о р н о » у с т а н о в л е н н ы е у н и в е р с и а л ь н ы е к а -
т е г о р и и , н о о н в т о ж е в р е м я я в л я е т с я с т о -
р о н н и к о м у н и в е р с а л ь н ы х п р и з н а к о в , у с т а -
н о в л е н н ы х н а о с н о в е э м п и р и ч е с к и х и с с л е -
д о в а н и й . 
П о м н е н и ю а в т о р а , т е о р и я с и н т а к с и с а , 
у с т а н а в л и в а ю щ а я у н и в е р с а л ь н ы е к а т е г о -
р и и , б у д е т т е с н о с в я з а н а с т е о р и е й я з ы к о -
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в о й т и п о л о г и и . О д н а к о э т а т и п о л о г и я б у -
д е т п о с т р о е н а н а о с н о в е с о п о с т а в л е н и я н е 
т е к с т о в , а г р а м м а т и к . В с е э т о п о к а е щ е н е 
д о к о н ц а я с н о ; о с т а в л я е т с я в т е н и о с о б е н -
н о т е о р и я с е м а н т и к и , н а ч т о т а к ж е н а м е -
к а е т с я а в т о р о м . — Б о л ь ш е п о л о в и н ы р а з -
д е л а п о с в я щ е н о п р и н ц и п у п р о с т о т ы о п и с а -
н и я , с н е к о т о р ы м э к с к у р с о м в с т о р о н у 
ф и л о с о ф и и н а у к и . Д л я т е х , к т о з н а к о м с 
с о о т в е т с т в у ю щ и м и м ы с л я м и Х о м с к о г о , в с е 
э т о п о л е з н о ; о д н а к о э т а ч а с т ь к а к у ч е б н ы й 
м а т е р и а л м е н е е у д а ч н а . 
П р е д п о с л е д н и й р а з д е л п о с в я щ е н э м п и -
р и ч е с к о й « п р о в е р к е » г р а м м а т и к ; з д е с ь о б -
с у ж д а ю т с я в о п р о с ы г р а м м а т и ч н о е ™ ( м ы 
м о г л и б ы с к а з а т ь , п о л ь з у я с ь т е р м и н о л о -
г и е й О . С . К у л а г и н о й — о т е м ч е н н о с т и ) 
и и с ч е р п ы в а е м о е ™ г р а м м а т и к и . Н а к о н е ц , 
в п о с л е д н е м р а з д е л е — « В ы в о д ы » — д а е т с я 
к р а т к о е и т о ч н о е п о д ы т о ж и в а н и е п р о й д е н -
н о г о , с у м м и р о в а н и е п о д у г л о м з р е н и я ф и -
л о с о ф и и н а у к и . Б а к з а к а н ч и в а е т с в о ю 
к н и г у к а к б ы « п р о п о в е д ь ю м и р а » : о н п о д -
ч е р к и в а е т , ч т о н а р я д у с л и н г в и с т а м и , и н -
т е р е с у ю щ и м с я т е о р и е й ( м е т а т е о р и е й ) , 
о ч е н ь н у ж н ы т а к ж е и л и н г в и с т ы , п р и м е -
н я ю щ и е , п р о в е р я ю щ и е т е о р и ю в х о д е п о д -
р о б н о г о и с с л е д о в а н и я , о п и с а н и я м н о ж е -
с т в а р а з н ы х я з ы к о в . Б о л е е т о г о , э т и д в а 
п о д х о д а п р е д п о л а г а ю т д р у г д р у г а . А в т о р 
ц и т и р у е т Э . К а н т а : « И д е и б е з с о д е р ж а н и я 
п у с т ы , и н т у и ц и и [ т . е . г о л ы е н а б л ю д е н и я ] 
б е з и д е й с л е п ы » . — В с е э т о , к о н е ч н о , д о 
т о г о в е р н о , ч т о к а ж е т с я п о ч т и ч т о т р и -
в и а л ь н ы м ; и н о г д а о д н а к о с в о е в р е м е н н ы м 
м о ж е т о к а з а т ь с я и п о в т о р е н и е т р и в и а л ь -
н ы х и с т и н . 
В к о н ц е к а ж д о г о р а д е л а — з а и с к л ю -
ч е н и е м п е р в о г о и п о с л е д н е г о — п о м е щ е н ы 
п р о б л е м ы , в е р н е е — з а д а ч и д л я л ю д е й , 
п р о х о д я щ и х к у р с . В э т и х в о п р о с а х т р е -
б у е т с я л и б о п р о с т о т р е н и р о в к а ф о р м а л ь -
н ы х д е й с т в и й ( о п е р а ц и й ) б е з о т н о с и т е л ь н о 
к я з ы к у , л и б о ж е в н и х и з л а г а ю т с я к о н -
к р е т н ы е я з ы к о в ы е д а н н ы е д л я а н а л и з а . 
В е с ь м а п о л о ж и т е л ь н о м о ж н о о т н о с и т ь с я 
к ф а к т у , ч т о н а р я д у с а н г л и й с к и м и п р и -
м е р а м и , п р е о б л а д а ю щ и м и , к а к п р а в и л о , 
в р а з н ы х с т а т ь я х , п о с в я щ е н н ы х т р а н с ф о р -
м а ц и о н н о й г р а м м а т и к е , в д а н н о м у ч е б н и к е 
в ы с т у п а ю т н а п е р в ы й п л а н п р и м е р ы , з а и м -
с т в о в а н н ы е и з д р у г и х я з ы к о в . И э т и з а д а ч -
н и к и я в л я ю т с я о д н о й и з с т о р о н к н и г и , 
н а и м е н е е з р е л ы х . — З а д а ч н и к и , и з д а н -
н ы е в р а м к а х т о г о и л и и н о г о у ч е б н и к а и л и 
с а м о с т о я т е л ь н о , н е о б ы ч н ы в В е н г р и и ; о д -
н а к о п о д о б н ы е з а д а ч н и к и и м е ю т о ч е н ь 
б о г а т ы е т р а д и ц и и н е т о л ь к о в а м е р и к а н -
с к о й л и н г в и с т и к е , н о и в д о р е в о л ю ц и о н н о м 
р у с с к о м и в с о в е т с к о м я з ы к о з н а н и и . С т о и -
л о б ы п о д у м а т ь и в н а ш и х у с л о в и я х о т о м , 
ч т о б ы н а ч а т ь в ы п у с к а т ь п о д о б н ы е с б о р н и к ! i 
з а д а ч . Е с л и ф о р м а л ь н а я л и н г в и с т и к а з а -
в о е в ы в а е т б о л ь ш е м е с т а в н а ш и х у н и в е р -
с и т е т а х , п о д о б н ы е и з д а н и я с т а н о в я т с я б е -
з у с л о в н о н е о б х о д и м ы м и . ( Ч а с т ь з а д а ч , с о -
д е р ж а щ и х с я в к н и г е Б а к а , б ы л а м н о ю 
ш и р о к о и с п о л ь з о в а н а в м о е м к у р с е в Б у -
д а п е ш т с к о м у н и в е р с и т е т е ; к у р с б ы л п о с в я -
щ е н п р о б л е м а т и к е с и н т а к с и с а п р о ж д а ю -
щ е й г р а м м а т и к и . ) 
В с в о е й р е ц е н з и и о к н и г е Б а к а К . Л . 
Х е й л у п о м и н а е т о т о м , ч т о в м е с т о с п о р а -
д и ч е с к и х у п р а ж н е н и й л у ч ш е б ы л о б ы п о -
к а з а т ь с в о е о б р а з и е з а д а ч , с в я з а н н ы х с с о -
з д а н и е м г р а м м а т и к и , н а е д и н о м и с в я з н о м 
м а т е р и а л е о д н о г о к а к о г о - н и б у д ь я з ы к а . 
Х е й л , к а к н а м к а ж е т с я , п р а в , о д н а к о в 
н а с т о я щ е е в р е м я м ы и м е е м т о л ь к о о д н у 
е д и н с т в е н н у ю м о н о г р а ф и ю в д у х е т р а н с -
ф о р м а ц и о н н о й г р а м м а т и к и , г о д н у ю д л я 
п е д а г о г и ч е с к и х ц е л е й . Э т о — к н и г а Р . Б . 
Л и з а о н о м и н а л и з а ц и и в а н г л и й с к о м я з ы -
к е ,
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 о д н а к о т р а к т о в к а м а т е р и а л а в н е й 
н е с к о л ь к о у с т а р е л а с с п е ц и а л ь н о й т о ч к и 
з р е н и я . 
В в е н г е р с к и х у с л о в и я х н е т т р а д и ц и й у 
к н и г в р о д е р е ц е н з и р у е м о й . Э т о в ы т е к а е т 
о т ч а с т и и з и н о й о р и е н т а ц и и о т е ч е с т в е н н о й 
л и н г в и с т и к и , о т ч а с т и ж е и з с и с т е м ы у н и -
в е р с и т е т с к о г о п р е п о д а в а н и я , г о с п о д с т -
в у ю щ е й в с р е д н е й Е в р о п е . В д а н н о м с л у -
ч а е о б а ф а к т о р а д е й с т в у ю т в о д н о м н а п р а -
7
 R o b e r t В . L e e s : T h e U r a m m a r o f 
E n g l i s h N o m i n a l i z a t i o n s = I n t e r n a t i o n a l 
J o u r n a l o f A m e r i c a n L i n g u i s t i c s , v o l . 2 6 , 
n u m b e r 3 , p a r t I I ( B l o o m i n g t o n , I n d i a n a , 
1 9 6 0 ; п о с л е д н е е , р а с ш и р е н н о е и з д а н и е : 
1 9 6 4 . x i L V + 2 0 6 p . ) . 
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в л е н и и : п о э т о й к о н ц е п ц и и п п р а к т и к е п р о -
х о ж д е н и е о б щ е г о я з ы к о з н а н и я , п о с о б и я п о 
о б щ е м у я з ы к о з н а н и ю д о л ж н ы я в и т ь с я 
л и ш ь в в е д е н и е м к с о б с т в е н н ы м конкретным 
я з ы к о в ы м к у р с а м , у ч е б н и к а м . 
Б л а г о д а р я б у р н о м у р а з в и т и ю п о р о ж -
д а ю щ е й г р а м м а т и ч е с к о й т е о р и и , к н и г а 
Б а к а б ы с т р о « с т а р е е т » с о в р е м е н и ее в ы -
х о д а в с в е т . У ж е в н а ч а л е 1 9 6 5 г . а в т о р 
д у м а л о п е р е р а б о т а н н о м в т о р о м и з д а н и и ,
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о д н а к о о н п о к а с ч и т а л э т у з а д а ч у н е с в о е -
в р е м е н н о й . В т а к о й с т р а н е , к а к В е н г р и я , 
д а н н ы й у ч е б н и к , н а н а ш в з г л я д , м о ж н о 
б ы л о б ы х о р о ш о и с п о л ь з о в а т ь к а к п о д с о б -
н о е у ч е б н о е и з д а н и е , т а к к а к о н а д а е т с о -
л и д н у ю б а з у к п о д н и м а н и ю д а л ь н е й ш и х 
р е з у л ь т а т о в н а ш е й н а у к и . О д н а к о и э т о 
— т о л ь к о д о т е х п о р , п о к а н е т л у ч ш е г о 
в ы х о д а и з п о л о ж е н и я , г л а в н ы м о б р а з о м 
и з - з а р а з л и ч и я н а у ч н о г о « к о н т е к с т а » п о -
р о ж д а ю щ е й - т р а н с ф о р м а ц и о н н о й т е о р и и в 
В е н г р и и . В е д ь в В е н г р и и п о р о ж д а ю щ а я 
л и н г в и с т и к а р а с с м а т р и в а е т с я к а к о р г а н и -
ч е с к а я ч а с т ь с о в р е м е н н о й , с т р у к т у р н о й и 
т . п . л и н г в и с т и к и , т о г д а к а к н а с а м о м д е л е 
п о р о ж д а ю щ а я т е о р и я в о з н и к л а к а к р а з в 
р е з у л ь т а т е р е а к ц и и н а э т и т е ч е н и я . И т а к , 
в о п р о с в в е н г е р с к и х у с л о в и я х з а к л ю ч а е т с я 
в т о м , ч т о л и б о н а д о п р е п о д а в а т ь — д о 
п о р о ж д а ю щ е й т е о р и и , в к а ч е с т в е в в е д е н и я 
к п о с л е д н е й — с т р у к т у р н у ю , о п и с а т е л ь -
н у ю л и н г в и с т и к у , л и б о ж е , о п и р а я с ь п р я -
м о н а т р а д и ц и о н н у ю ( к л а с с и ч е с к у ю ) л и н г -
в и с т и к у , п у т е м ф о р м а л и з а ц и и к л а с с и ч е -
с к о й л и н г в и с т и к и н а д о п о с т р о и т ь в х о д е 
п р е п о д а в а н и я п о н я т и е о п о р о ж д а ю щ е й 
т е о р и и . ( Т р е т ь и м в ы х о д о м и з п о л о ж е н и я 
б ы л о б ы — п о с т р о е н и е у н и в е р с и т е т с к о г о 
к у р с а п о р о ж д а ю щ е й г р а м м а т и к и н а « ч и с -
т о м м е с т е » , э т о п р е д л а г а е т с я и Х е й л о м ) 
В с л у ч а е ч е х о с л о в а ц к о й л и н г в и с т и к и , в о 
м н о г о м о т л и ч а ю щ е й с я о т н а ш е й , Б . П а л е к 
с к л о н е н к п е р в о м у р е ш е н и ю в о п р о с а . Ч т о 
к а с а е т с я н а с , м ы в с е б о л е е у б е ж д а е м с я в 
т о м , ч т о в н а ш и х у с л о в и я х в т о р о й в а р и а н т 
б ы л б ы б о л е е ц е л е с о о б р а з н ы м . А а н а л и т и -
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 Л ю б е з н о е л и ч н о е с о о б щ е н и е Э . Б а к а 
2 6 - г о м а р т а 1 9 6 5 г . , в В а ш и н г т о н е . 
ч е с к и е м о д е л и и в с ю д е с к р и п т и в н у ю л и н г -
в и с т и к у м о ж н о б ы л о б ы о т н е с т и к к у р с у 
п о и с т о р и и я з ы к о з н а н и я , п р и д а в а я и м 
д о л ж н о е и с т о р и ч е с к о е м е с т о , н а р я д у , п о -
л о ж и м , с к л а с с и ч е с к о й п р а ж с к о й ф о н о л о -
г и ч е с к о й ш к о л о й и л и д а т с к о й г л о с с е м а -
т и к о й . ( В р а м к а х п р и к л а д н о й л и н г в и с т и к и , 
р а з у м е е т с я , н е к о т о р ы е м е х а н и ч е с к и е а н а -
л и т и ч е с к и е м о д е л и з а с л у ж и в а ю т о с о б о г о 
в н и м а н и я . ) 
Дь. Сене 
К. В. Le Page: The National Language 
Question. Linguistic Problems of Newly 
Independent States. Issued under t h e aus-
pices of the I n s t i t u t e of Race Relat ions . 
Oxford Univers i ty Press, London—New 
York 1964, 81 p . 
I n the newly independent s ta tes , t h a t 
is, almost in t h e whole of Afr ica and in 
a great p a r t of Asia, the linguistic question 
sometimes p lays a significant role besides 
t h e economic, poli t ical and social problems. 
T h e au thor invest igated the principles and 
mot ives involved in language issue ma in ly 
f r o m the poin t of view of Asia, more par-
t icularly of I n d i a and Malaysia. I n m y 
earlier papers (I . Fodor : Linguistic Prob-
lems and „ L a n g u a g e P lanning" in Afr ica . 
Linguistics 25 1966, pp . 18 — 23, and in Hun-
garian: The Languages and Language Prob-
lems in Afr ica. Valóság 3/6 1960, pp . 31— 
37) I examined t h e linguistic quest ion f rom 
t h e point of view of the new Afr ican s ta tes . 
There are several fac ts and c i rcumstances 
discussed in Le Page ' s book t h a t lend 
suppor t to m y views though of course in 
Asia other (let m e add : less acute) difficul-
t ies have t o be tackled. He also poin ts 
o u t t h a t t he poli t ical leaders of t h e new 
countries ough t t o consult t he exper ts , 
f i r s t of all t he linguists, concerning the 
linguistic quest ion before tak ing decisions, 
and fa r the r , t h a t i t is more p r u d e n t to 
examine the linguistic si tuation careful ly 
before a decision. I n the book u n d e r review 
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t he emot iona l side of t h e l inguistic p rob-
lems in t he relat ion of t h e various na t iona l -
ities a n d e thnic g r o u p s is cleared u p t o 
a lesser ex t en t t hough the se factors d e m a n d 
serious sociological inves t igat ions and m a p -
ping. L e Page also emphas izes in the conclu-
sions t h a t t h e so lu t ion of t he l inguist ic 
p rob lems in t he new mul t i l ingual s t a t e s 
requi res specific j u d g e m e n t s t o be m a d e 
in each case and t h a t no general rule can 
be f o r m u l a t e d . H e ment ions , however , 
th ree a l te rna t ive solu t ions (I myself propos-
ed f i ve concerning t h e Afr ican s t a t e s ) : 
1. To use one or m o r e of t he indigeneous 
languages for all purposes , 2. to give 
equa l s t a t u s to one or m o r e local languages 
a n d a n in terna t ional language, and 3. t o 
a d o p t a n in te rna t iona l language for all 
purposes (pp. 78—80). 
I n t h e following I wish t o deal w i t h 
some of t he d a t a a n d references con ta ined 
in t h e book which a re of especial in te res t 
or a re w o r t h m e d i t a t i n g on as well as some 
concl ions t h a t seem open to d i spu te . 
T h e au tho r holds t h a t the r equ i remen t 
of t each ing the chi ldren the i r mother t o n g u e 
f i r s t is incontes table on ly in a bi l ingual 
c o u n t r y , while in a t e r r i t o ry whore t h e 
i n h a b i t a n t s speak t h r e e or four languages 
f r o m t h e very beg inn ing no diff icul t ies 
will ar ise if in t he lower grades t he pupi l s 
a re t a u g h t a f o u r t h or f i f t h language, 
Engl i sh in this case. H e arr ived a t t h i s 
conclusion f rom a s u r v e y carried o u t in 
Malaya (pp. 21—22). I t is a wel l-known 
fac t t h a t in a mul t i l igual tor r i tory chi ldren 
mas t e r several languages fairly well a l r eady 
in chi ldhood. B u t i t is also an establ ished 
fac t t h a t m a n y peoples a re very a t t a c h e d 
to the i r mo the r t ongues and wish t o im-
p rove t h e m . Such t r e n d s are observed e.g. 
in t h e Caucasus w h e r e wri t ing s y s t e m s 
were devised for several smal l na t ions u n d e r 
Soviet rule and besides t he knowledge of 
Russ ian , the official language, all t hese 
minor i t ies cherish t he i r vernacular lan-
guages . Another in s t ance is a f forded b y 
R h a e t o - R o m a n i c in Switzer land. Conse-
quen t ly , if in some terr i tor ies , as e.g. in 
Malaysia , t he e s t ab l i shmen t of Engl ish as 
t h e official l anguage were no t be l iable 
t o come u p aga ins t obstacles owing t o 
t h e mixed cha rac t e r of t he popu la t ion 
(besides Malayan , t h e Chinese language is 
d o m i n a n t there) whose communi t ies a r e 
o f t en a t e n m i t y wi th each other , in o t h e r 
countr ies t h e i n s t i t u t i on of a E u r o p e a n 
language in t h e lower fo rms would m e a t 
w i th considerable res is tance. 
Otherwise Le P a g e r ight ly assesses t h e 
consequences t h a t m a y follow f rom ca r ry -
ing ou t t he l inguist ic policies wi thou t d u e 
p r epa ra t i on a n d a n a d a q u a t e t r ans i t ion 
period (pp. 22—26). I f a child is t a u g h t 
a l anguage o the r t h a n t h e mo the r t o n g u e 
of t h e older genera t ion t h e y are a l iena ted 
f r o m thei r p a r e n t s a n d t h e two genera t ions 
will be opposed to each o ther ; if, on t h e 
o t h e r h a n d , t h e l anguage t a u g h t is n o t 
t he na t ive l anguage of t he count ry , t h e n 
t h e y are es t ranged f r o m the cu l ture of 
the i r home. Conversely, if t he ve rnacu la r 
l anguage falls sho r t of t h e r equ i r emen t s 
of new technology a n d science, then t h o s e 
who learn th is l anguage b u t cannot e n t e r 
t h e universi t ies a n d h igher colleges will 
get st ick on a lower cu l tu ra l level and t h i s 
c i reumstanee is o f t e n conducive to chauv in -
ism. 
Concerning t h e role t h a t religion p l a y s 
in t he l inguist ic issue t h e a u t h o r r e m a r k s 
(pp. 28—33) t h a t t h e spread of the E u r o -
p e a n languages is easier in those coun t r i e s 
where no local rel igion is opposed t o 
Christ ianity. B u t I c a n n o t agree wi th L e 
P a g e ' s claim t h a t in S u d a n the pol i t ica l 
an t agon i sm be tween t h e sou thern a n d 
n o r t h e r n provinces is less of a l inguist ic 
t h a n of a religious c h a r a c t e r since — accord-
ing t o t he a u t h o r — in t h e sou th t he pol i t i -
cal leaders h a v e been educa ted in Eng l i sh 
miss ionary schools in c o n t r a s t to t he n o r t h -
ern leaders of Musl im religion. T h o u g h 
t h e leadors themse lves received a n o t h e r 
cu l tu ra l and religious educa t ion t h a n t h e 
no r the rn Sudanic peoples , t h e overwhe lm-
ing m a j o r i t y of t h e s o u t h e r n p o p u l a t i o n 
is n o t Chris t ian (and is M o h a m m e d a n o n l y 
in a superf ic ia l way ) , t h e res is tance is 
shown, on t he o t h e r h a n d , f i rs t of al l 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungarciae 17, 1967 
4 2 4 c i t i t i c a 
a g a i n s t t h e Arabs a n d t h e Arab language 
( le t a lone the economic and poli t ical 
oppos i t ions) . 
L e P a g e s ta tes t h e reason (p. 35) w h y 
in t h e new mul t i l ingua l countr ies p las t ic 
a r t s a n d dancing, e tc . f lour ish be t t e r t h a n 
l i t e r a t u r e . These b r a n c h e s of a r t are b e t t e r 
s u i t e d fo r developing a n d serving the cul-
t u r a l t r ad i t ions of t h e whole of t he t e r r i to ry 
t h a n l i t e ra ture h a n d i c a p p e d as it is b y 
l ingu is t i c divisions. L a n g u a g e is a g r e a t 
o b s t a c l e to the d e v e l o p m e n t of the vernac-
u la r l i t e ra tu re even w h e r e t he popula t ion 
s p e a k s only one or t w o indigeneous lan-
g u a g e s or where t he m a j o r i t y of the inhabi t -
a n t s k n o w s a E u r o p e a n language or i t s 
Creole va r i an t . The w r i t e r is faced w i t h 
a d i l e m m a : should ho wr i t e for the h o m e 
r e a d i n g public or shou ld he choose t h e 
E u r o p e a n language (or i t s h igher s t anda rd ) 
in o r d e r t o reach i n t e rna t i ona l popu la r i t y 
a t t h e r isk of becoming in th is w a y un read -
a b l e fo r the n a t i v e publ ic ? I n t h e 
E n g l i s h speaking te r r i to r ies t he s i tua t ion 
is m o r e favorable t h a n in t he F rench 
t e r r i t o r i e s because t h e local va r i an t s of 
E n g l i s h a re officially recognized while on ly 
t h e F r e n c h l i terary l anguage is recognized 
ove r seas , thus the l a n g u a g e of t h e educa ted 
l a y e r s becomes m u c h f a r t h e r r emoved 
f r o m t h a t of the wide sections of t h e 
Creole speaking p o u p l a t i o n (pp. 36—39). 
Concern ing tho a d v a n t a g e s and d raw-
b a c k s of the Creole l anguages t he a u t h o r 
p o i n t s o u t the d i s a d v a n t a g e (p. 43) t h a t 
t h e m a j o r i t y of the Creole speaking people 
c a n n e v e r proper ly m a s t e r t he E u r o p e a n 
l a n g u a g e owing to t h e sl ight differences 
b e t w e e n tho two l ingist ic sys tems. 
A s regards t h e l inguist ic s i tua t ion in 
I n d i a L e Page m e n t i o n s (p. 53) t h a t 845 
l a n g u a g e s are spoken there . This f ac t is 
t a k e n over f rom an off ic ia l Ind ian publica-
t i o n ( I n d i a : A Refe rence Annua l . Minis t ry 
of I n f o r m a t i o n and Broadcas t ing . Govern-
m e n t of India . Delhi 1962). I found only 
t h e issue of 1960 of t h i s source in t h e 
H u n g a r i a n libraries b u t t he d a t a a re 
b a s e d a n y w a y also on t h e 1951 census. 
T h i s f igu re is too h igh b u t I could n o t 
check it because t h e tab le listed only t h e 
61 mos t i m p o r t a n t languages spoken b y 
m o r e t h a n 100.000 persons each. T h e 
s ta t i s t ica l publ ica t ion in quest ion does no t 
m e n t i o n its sources b u t p r e s u m a b l y i t is 
based on the d a t a of George A. Grierson 's 
11-volume work (Linguis t ic Survey of 
I nd i a , 1899—1928) concerning the de te rmin-
ing the linguistic un i t s . Grierson lists (Vol. 
I . , P a r t I . p p . 18 and 411—417) 179 
languages and 544 dia lects in all, o u t of 
which 113 languages and 82 dialects fall 
i n to t he T ibe to -Burmese language fami ly . 
T h e l a t t e r languages and dialects are used 
b y an insignif icant f r ac t i on of the popula-
t i on of Ind ia ma in ly in the villages d i f f icul t 
of accès in t he H i m a l a y a region. Grierson 
himself r emarks t h a t h is l inguistic m a p p i n g 
is o f t en based on unrel iable d a t a . I t is 
h a r d l y probable t h a t t h e census of 1951 
w a s suppor ted b y a more au then t i c and 
sys t ema t i c collection of da t a , on t h e con-
t r a r y , it is more l ikely t h a t t h e l inguist ic 
u n i t s considered as dia lects b y Grierson 
were counted as s epa ra t e languages and 
t h e f igures d i f f e ren t f r o m those quoted 
b y Grierson m a y be expla ined b y the 
procedure t h a t in d o b u t f u l cases t he opin-
ion of the local i n h a b i t a n t s was also t a k e n 
in to considerat ion. 
The present l inguist ic s i tua t ion of 
I n d i a is well i l lus t ra ted by the c i rcumstance 
(pp . 56—57) t h a t a n In d i an child m u s t 
l ea rn a t best only two languages in t he 
secondary school (Hindi and Engl ish) , 
o therwise four languages (his m o t h e r 
tongue , t he official l anguage of t he given 
s t a te , Hindi and Engl ish) . To be added 
t o th is still is t he d i f ference of t h e wr i t ing 
sys tems. 
Bo th in Ind i a a n d Malaysia t he official 
business in t he S u p r e m e Cour t a n d in 
m o s t High Cour t s (except p e r h a p s t he 
t a k i n g of evidence) is conduc ted in English. 
This fac t t h rows a s t rong l ight upon the 
diff icul t ies of legislation in a coun t ry 
where the cit izens' l anguage is in any case 
d i f fe ren t f r om t h a t of the judic ia ry author i -
t ies, and the l anguage of t h e cour t s of 
t h e f i rs t ins tances is o the r (if t hey h a v e 
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already adopted t h e use of a vernacular 
language) than t h a t of the higher courts . 
Le Pago's work is a very useful one 
also on aceunt i ts raising a series of practi-
cal and scientific problems await ing settle-
m e n t in the developing s ta tes loss known 
to European scholars. 
I. Fodor 
Általános Nyelvészeti Tanulmányok [Studies 
in General Linguistics], Ed i to r : Zz. Telegdi. 
Akadémiai Kiadó, Budapes t , Vol. I (1963), 
I I . (with L. Kalmár as co-editor, 1964), 
I I I . (1965) and IV (1966). 
1. The p r i m a r y a im of the new serial 
is to publish H u n g a r i a n contr ibut ions to 
the steadily expand ing field of general 
linguistics. Bosides, i t wants also to in form 
the Hungar ian reader of recent develop-
m e n t s in this field abroad . 
So far four volumes have been publish-
ed. 
1.1 The f i r s t volume is probably the 
most diverse and heterogeneous in charac-
ter . I t comprises s tudies on t ransforma-
tional g rammar , ma themat ica l linguistics 
b u t also papers on Weisgerber 's or Ries ' 
theory . The subsequent volumes concentra-
te, with more or less coherence, on some 
special topic (or topics) of general linguis-
tics such as ma themat i ca l linguistics, 
syn tax , sematics and so for th . 
2. Let us now t u r n to the f irs t volume. 
2.1. L. Antal wri tes on t h e psycholo-
gistic conception of the linguistic sign. 
His paper is, in fact , the Hungar ian version 
of the Chapter I I . of his book "Quest ions 
of Meaning". I t is, therefore, unnecessary 
t o review it here. 
2.2. F . Bakos comments on Alexandru 
Graur ' s book (Studii de Linguistic^ gene-
rals) . First , his criticism is directed against 
t h e organization of the book. The topics 
deal t wi th in Graur ' s book cannot bo recog-
nized a t f i r s t glance. Therefore, a t h rough 
discussion of this work is possible only 
if t h e reader works ou t his own sys t em 
f rom t h e scat tered remarks thorough tho 
book. Bakos suggests for discussion t h e 
following topics: (i) t he questions of t h e 
language system; (ii) t he problems of 
l inguistic change; (iii) form and con ten t ; 
(iv) language and society. H e centers h i s 
critical remarks a round these quest ions 
because he feels t h a t i t is there t h a t 
Graur ' s .contr ibut ions are the most impor t -
a n t and , on the o t h e t hand , they are a t 
the same t ime in need of fu r the r elucidation 
W i t h respect to (i) Bakos points ou t t h a t 
the sys tem inherent in tho lexicon consists 
ra ther of several subsystems, of ten in ter-
secting one another , and t h a t these sub-
sys tems can be e laborated only if the p o i n t 
of depa r tu r e is a concrete word. T h e 
val idi ty of this s t a t emen t , however, c a n n o t 
be proved unless such a system has a l ready 
been elaborated. With respect to (ii) t h e 
following problems are tackled: change in 
the vocabulary , in morphology, in phono-
logy and semant ic change. Some r e m a r k s 
concern the problems of the synchronic 
versus diachronic descript ion of language. 
I t is m a d e an a t t e m p t by both G r a u r 
and Bakos to t r ea t all theses quest ions 
f rom the point wiew of Marxism. Accord-
ing t o Bakos, Graur has not recognized 
the proper role of synchrony and d iachrony 
in t h e description of language. We c a n n o t 
recap i tu la te here w h a t Bakos and G r a u r 
have to say abou t fo rm and con ten t . 
Bakos, while criticizing Graur , p u t s for-
ward a detailed discussion of his own ideas 
abou t the topic under consideration, (iv) 
comprises such topics as language a n d 
dialect, l i terary language and s t a n d a r d 
language, linguistic change and change of 
social s t ruc tu re etc. I n some instances, 
Graur comes to peculiar conclusions, as , 
for example in the case of l i terary language 
and s t andard language. According t o 
Graur t h e writer exer t s an influence on 
l i terary language only and s tandard langu-
age is tho creation of the whole society. 
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This p o i n t is jus t ly cri t icized b y Bakos . 
W e do no t d i spu te t h e impor tance of 
G r a u r ' s work b u t we t h i n k t h a t t he length 
of B a k o s ' review is s l ight ly exaggera ted . 
2.3. J . Balázs wr i tes on p roper nouns 
( " T h e p rope r noun in t h e sys tem of linguis-
tic s igns") . Several a u t h o r s claim t h a t 
p rope r nouns have no m e a n i n g their sole 
role be ing ident i f ica t ion. Balázs does n o t 
sharo th i s view. H e adduces several proofs 
in s u p p o r t of his claim which says t h a t 
while each proper noun , no d o u b t , designat-
es a n isolated ent i ty , a t t h e same t ime i t 
refers also t o t h e g r o u p consist ing of 
s imi lar ent i t ies . This reference is m a d e 
expl ic i t in some ins tances (Mont Blanc , 
D a r m s t a d t etc.), in o the r s i t can be m a d e 
expl ic i t (Tan te Sophie, die S t a d t Ofen, 
etc.) . I n t h e l ight of these fac t s Balázs 
p r o p o u n d s a new def in i t ion of t h e ca tegory 
„ p r o p e r n o u n " . 
2.5. J . Ber rá r discusses the ques t ions 
concern ing the fo rma l character is t ics of 
t h e sen tence . A t t he ve ry ou t se t she s t a t e s 
t h a t so f a r there h a s been no sa t i s fac to ry 
de f in i t i on of t he sentence. The fai lure is 
d u e t o t h e fact , she goes on t o say, t h a t 
no de f in i t i on based solely on logic and /or 
psycho logy can be s ta i s fac to ry . I n reference 
t o R ies she th inks t h a t , in order t o shed 
some l igh t on t he whole p rob lem, t h r ee 
ques t ions m u s t be answered , (i) I s t h e 
sen tence a s a l inguistic u n i t d i f ferent in 
n a t u r e f r o m o ther l inguist ic un i t s? (ii) 
H a v e we to give u p t h e inqu i ry in to t h e 
f o r m a l character is t ics of t h e sentence ? 
(iii) Are t he re two g r a m m a r s (as advoca ted 
b y Ries) ? W e agree wi th t h e answers given 
b y B e r r á r t o these ques t ions which a r e 
in t h e a f f i r m a t i v e t o (i) a n d in t h e negat ive 
t o (ii) a n d (iii), a l though we canno t sub-
scr ibe t o he r reasoning in every po in t . 
B e r r á r h a s no t t a k e n in to account t h a t 
since t h e l a t e f i f t ies i t h a s become clear 
t h a t def in i t ions in l inguistics (and, accord-
ing t o Bar-Hil le l , in all social science), in 
o rde r t o m e e t all fo rma l requi rements , 
m u s t be recursive. So, fo r instance, t h e 
no t ion ' sentence ' a n d several o t h e r s are 
recursively def ined in t r ans fo rma t iona l 
g r a m m a r . I n t h e l ight of these def ini t ions 
m a n y of the p rob lems adduced b y Ber rá r 
seem to have lost t he i r re levance. 
2.5. J o h n R ies ' t h e o r y of s y n t a x is 
a lso discussed b y L . E lekf i . E l ek f i ' s p ap e r 
g ives a clear a n d concise accoun t of Ries ' 
m a i n ideas. H e sees t h e shor tcomings of 
t h i s t heo ry in t h e following po in t s : (i) 
R i e s considered t h e wr i t t en f o r m of t he 
sen tence only a n d l e f t ou t of a c c o u n t t he 
communica t ive f u n c t i o n of t h e sentence; 
(ii) t h e difference be tween sen tence and 
s y n t a g m seems t o be still bigger t h a n 
c la imed by Ries ; (iii) Ries did no t consider 
t h e inar t icula te sentences t o be sentences 
p rope r ; (iv) his p reoccupa t ion w i t h Germa-
nic languages resul ted in t he exaggera t ion 
of t h e role of t h e v e r b u m f i n i t u m . The 
b ib l iography following the p a p e r con ta ins 
all t h e in fo rmat ion pe r t i nen t t o Ries ' 
t heo ry . 
2.6. One of t h e m o s t in te res t ing pape r s 
of t h e f i rs t vo lume is p e r h a p s t h a t of 1. 
F ó n a g y , who wr i tes a b o u t t he i n fo rma t ion 
c o n t e n t of s tyle ( the p a p e r was originally 
publ i shed in Polish) . A f t e r a s h o r t survey 
of some def ini t ions of style, F ó n a g y goes 
o n t o discuss var ious types of s ty le (vocalic 
s ty le , lexical s tyle , s t ruc tu ra l s ty le and 
indiv idual style). I n t h e sect ion on t h e 
vocal ic style F ó n a g y p u t s f o r w a r d w h a t 
m i g h t be called t h e i n fo rma t ion theore t i c 
mode l of language . E a c h p a r a g r a p h is 
r i ch ly i l lus t ra ted b y a large n u m b e r of 
examples t a k e n f r o m ord ina ry speech to 
p o e t r y . W e c a n n o t ci te here b u t h is conc-
lusion a t the end of his pape r . H e s t ipu la tes 
t h a t t he „s tyl is t ic messages" f o r m a hierar-
chical sys tem, t h e s ty le of a n epoch, t he 
so-called collective s ty le is, fo r example , 
super imposed on individual s ty le . The 
concep t abou t var ious styl is t ic l ayers m a k e s 
i t possible t o give a syn the t i c def in i t ion of 
s ty l e . F ó n a g y p r o p o u n d s t h e following 
def in i t ion : E v e r y s ty le is an inc identa l 
message. Thus it gives ven t t o w h a t m a y 
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be t e r m e d to be individual in t he in fo rma-
t ion process. 
2.7. J . H e r m a n discusses ques t ions 
concerning the interre la t ion be tween f o r m 
and con ten t . His crit ical r emarks a re 
d i rec ted agains t Amer ican s t ruc tu ra l i sm, 
and he poin ts ou t , qu i t e correctly, t h a t 
d i s t r ibu t iona l analysis canno t do w i t h o u t 
s e m a n t i c considerat ions, a fac t which is 
in d iamet r i c con t ras t t o t he view of i t s 
p roponen t s . According to H e r m a n , on ly 
a closed corpus can be invest igated w i t h o u t 
rel iance on con ten t which, however , c a n n o t 
be t h e sole a im of d is t r ibut ional analysis . 
W e do no t subscribe, however , t o t h e au -
t h o r ' s view which p u t s Chomsky on a 
c o m m o n denomina to r wi th Har r i s in th i s 
respect . The prob lems of t r an s fo rma t iona l 
g r a m m a r are qui te d i f fe ren t f r o m those of 
d i s t r ibu t iona l analysis and a l though t h e 
in t e r re l a t ions be tween s y n t a x and seman-
t ics a rc no t as ye t ve ry clearly unde r s tood 
i t is a p p a r e n t t h a t t h e vi t ious circle, 
cha rac te r i s t i c of d is t r ibut ional analysis , 
does no t exist in t he case of t r ans fo rmat io -
nal g r a m m a r . 
2.8. C. J . H u t t e r e r tacklos t he ques t ion 
of l inguist ic geography and dialectology. 
H e advoca tes t he impor t ance of s t r u c t u r a l 
m e t h o d s in t he research of dialects . I n 
fac t , t he same mothodology of research 
should bo pursued in t he case of a d ia lec t 
as in t he case of a n y s t anda rd language . 
A n o t h e r i m p o r t a n t t e n e t of H u t t e r e r ' s 
p a p e r is the claim t h a t synchronic a n d 
d iachronic m e t h o d s should r a t h e r comple-
m e n t t h a n exclude each o ther . Af t e r p u t t -
ing fo rward these general principles he 
calls a t t en t i on to t he f ac t t h a t d ia lectology 
c a n n o t do w i thou t t a k i n g in to a c c o u n t a 
wide var ie ty of f ac to r s as geographica l 
s i tua t ion , hi l ingualism, sociological a spec t s 
a n d so for th . 
2.9. S. K á r o l y ' s pape r deals w i th 
Tesnière ' s syn tax . H o a ims a t a s y s t e m a t i c 
a c c o u n t of Tesnière ' s t hough t s , a f ac t t h a t 
is all t he more i m p o r t a n t since Tesnière ' s 
work can cer ta in ly he heavi ly criticized 
for lack of sy s t ema t i c i t y and coherence. 
Tesnière 's t h o u g h t s a re f a r f r om being 
fu l ly developed and e labora ted (due t o 
t he p o s t h u m o u s c h a r a c t e r of his work) 
and Káro ly could n o t do a n y t h i n g b u t t o 
collect Tesnière 's s ca t t e red r emarks unde r 
some main headings l ike „ T h e s t ruc tu re 
of s imple sen tences" , „Der iva t iona l pro-
cesses" etc . I t is K á r o l y ' s mer i t t o a p p l y 
Tesnière 's s y n t a x t o H u n g a r i a n which 
regre t t ab ly enough, does no t go beyond 
mere i l lustrat ion. H e a p p a r e n t l y sympa th i -
zes witli Tesnière b u t h e does no t seem 
to realize t h a t Tesnière h a s inf luenced 
one of t he m o s t f r u i t f u l unde r t ak ings in 
t h e mechanica l ana lys i s of languages 
(dependency g r a m m a r ) which, a t the s ame 
t ime, has also m a d e i ts theore t ica l inade-
quacies qui te a p p a r e n t . 
2.10. F . K ie fe r wr i tes on t he set 
theore t ic model p r o p o u n d e d b y Kulag ina . 
I n t he f i r s t p a r t of his p a p e r he gives a 
shor t s u m m a r y of t h e basic concepts of 
set t heo ry and t h e n goes on to i l lus t ra te 
t h e f i rs t p a r t of K u l a g i n a ' s model ( the 
not ion of g r a m m a t i c a l sequences as oppos-
ed to u n g r a m m a t i c a l ones, t h e concepts 
of d is t r ibut ional and word class, the defini-
t ion of language, t he var ious pa r t i t ions of 
t h e vocabulary and t h e so-called typologi-
cal cri teria) on H u n g a r i a n examples . 
2.11. K . Magdics deals w i th t he rese-
arch on in tona t ion d u r i n g t h e las t decade. 
(Her p a p e r is t h e H u n g a r i a n t r ans la t ion 
of a pape r originally publ i shed in English.) 
This work is a su rvey of (i) t h e theore t i c 
p rob lems concerning i n tona t i on ; (ii) ques-
t ions of in tona t ion a n d music, in tona t ion 
in poe t ry ; (iii) i n t o n a t i o n and m o v e m e n t ; 
(iv) in tona t ion va r ious languages; (v) 
compara t i ve m e t h o d in in tona t ion rese-
arch ; (vi) t h e t r ansc r ip t ion of in tona t ion . 
The comprehens ive b ib l iography is of 
par t icu la r ly g rea t va lue . 
2.12. F . P a p p m a d e t h e f i r s t a t t e m p t 
a t a t r ans fo rma t iona l descr ipt ion in H u n -
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gar i an . H e a t t acks t h e s t r u c t u r e s wi th t h e 
pos tpos i t ion „ u t á n " ( rough ly : af ter) . I t 
is u n f o r t u n a t e , however , t h a t his no t ion 
o f t r a n s f o r m a t i o n d e v i a t e s in some m a j o r 
p o i n t s f r o m Chomsky 's . H e defines t rans-
f o r m a t i o n as an o p e r a t i o n t h a t m a p s a 
g r a m m a t i c a l s t ruc tu re i n t o ano the r g ram-
m a t i c a l s t ruc ture . T h e o n l y restr ict ion t o 
be imposed on this v a g u e no t ion of t rans-
f o r m a t i o n is t h a t t he m e a n i n g of t he t w o 
s t r u c t u r e s m u s t be iden t i ca l or a t least 
ve ry close t o each o t h e r w i t h some excep-
t ions (e.g. negation, ques t i on etc.). If we 
accep ted th is view w e would evident ly 
a r r i v e a t qui te a b s u r d resul ts . So, fo r 
ins tance , ( to take an e x t r e m e case) senten-
ces l ike 
T h e boy is r iding t h e bicycle. 
T h e lad is riding t h e bicycle 
would be, contrary to f ac t , t r ans forms of each 
o t h e r . T h e haziness of t h e no t ion 'closeness 
in m e a n i n g ' will never g u a r a n t e e t he reco-
ve rab i l i ty of the u n d e r l y i n g s t ruc tu re (or 
s t ruc tu re s ) . One m i g h t eas i ly f ind a g roup 
of sen tences which a re v e r y close in mean-
ing a n d even p e r h a p s in g r ammat i ca l 
s t r u c t u r e a n d which a r e never the less ve ry 
fa r f r o m being t r a n s f o r m a t i o n a l l y re la ted . 
W h a t m a k e s m a t t e r s st i l l worse is t h a t 
t h e on ly mot iva t ion , in P a p p ' s view, of a 
given t r ans fo rma t ion is i d e n t i t y or close-
ness in mean ing (excep t for negat ion, 
ques t ions , imperat ives) , in o the r words, 
a t r a n s f o r m a t i o n a l ru le is s imply set u p 
b y looking for a sor t of p a r a p h r a s e rela-
t ion. T h e r e is u n d o u b t e d l y a ge rm of t r u t h 
in w h a t P a p p contends t o b e a t r ans forma-
t ion (in t h e sense of t r a n s f o r m a t i o n a l 
g r a m m a r ) b u t even h e r e t h e necessary 
genera l iza t ions are t o t a l l y missing, i.e. 
we c a n n o t see t he wood fo r t he trees. 
These theore t ica l de fec t s d o no t mean , 
however , t h a t P a p p ' s p a p e r could no t be 
used for f u r t h e r inves t iga t ion . As fa r as 
I can see, the 'descr ip t ive ' t r e a t m e n t of 
the s t r u c t u r e s a t issue is a l m o s t complete 
and , there fore , the m a t e r i a l presented in 
th is p a p e r can and should b e reconsidered 
in t h e l ight of the new deve lopmen t s of 
genera t ive g rammar . 
2.13. K . S. Soltész reviews Gui raud ' s 
s ta t is t ica l m e t h o d in t h e invest igat ion of 
t h e vocabula ry . I t m i g h t be t rue t h a t 
t h e s t ruc tu re of vocabu la ry can be investi-
ga ted by exac t m e a n s b u t in m y opinion 
Soltész has too m u c h conf idence in Gui-
r a u d ' s fo rmulae . I t m u s t be po in ted ou t t h a t 
fo rmulae like 
log N ' — log N 
(log V ' _ log V) — (log v; — log Vj) 
m u s t be m a t h e m a t i c a l l y (and, we should 
add , l inguist i t ical ly as well) just i f ied. This 
jus t i f ica t ion is u n f o r t u n a t e l y wan t ing wi th 
Gui raud . As a consequence, i t is highly 
d o u b t f u l as to w h e t h e r Gu i raud ' s me thod 
reveals a n y t h i n g a t all a b o u t t he s t ruc tu re 
of t h e vocabu la ry . 
2.14. The f i r s t consise review of t rans-
fo rmat iona l g r a m m a r in H u n g a r i a n is due 
t o Gy. Szépe. H e begins wi th t he preh is tory 
a n d background of t r ans fo rma t iona l gram-
m a r , t hen he gives i ts general character is-
t ics. A f t e r t h i s i n t roduc t ion he goes on t o 
describe t he th ree genera t ive models elabo-
ra t ed by Chomsky . A t every po in t he tr ies 
t o po in t u p l inks w i t h o the r l inguistic 
theories. Of course, t h e t r ans fo rma t iona l 
g r a m m a r discussed in Szépe's p ap e r is t h e 
'older ' version as p u t fo rward in Chomsky ' s 
Syn tac t i c S t r u c t u r e s a n d Lees ' G r a m m a r 
of Engl ish Nomina l iza t ions . Szépe conclud-
es his p a p e r w i t h examples t a k e n f r o m 
H u n g a r i a n . As t h e a u t h o r himself m a k e s 
i t clear, these examples are oversimplif ied 
a n d u t t e r ly t e n t a t i v e . 
2.15. Zs. Telegdi ' s p ap e r (f irst published 
in German) deals w i t h t h e division of 
l inguist ic science. H e sketches t h e develop-
m e n t of l inguist ics f r o m its beginnings 
po in t ing t o i t s m a i n prob lems . The division 
is b rough t a b o u t b y t h e s t ruc tura l i s t s ' 
opposi t ion aga ins t c o m p a r a t i v e (historical) 
linguistics. H o sees t h e solut ion and reunion 
in t h e synthes is a t a h igher level of syn-
chrony and d iach rony . (Recent development 
in genera t ive g r a m m a r seems to subs tan-
t i a t e th is conjec ture . ) 
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2.16. Weisgerber ' s t h e o r y is t he topic 
o f M. Temesi 's p a p e r . T h e f i r s t section 
bears t he s o m e w h a t misleading t i t le " T h e 
m a i n t r ends in m o d e r n l inguist ics" because 
t h e names we f ind the re a re t he following: 
H u m b o l d t , Cassirer, W h o r f , Weisgerber . I 
t h i n k t h a t m y previous s t a t e m e n t does 
n o t need any f u r t h e r c o m m e n t . Temesi is 
q u i t e r ight by po in t ing t o H u m b o l d t as 
t h e predecessor of Weisgerber in m a n y 
poin ts . Temesi m a i n t a i n s t h a t H u m b o l d t ' s 
t h o u g h t s are mixed u p wi th Cassierer 's 
ideas and wi th t h e l inguist ic agnost icism 
(? F . K.) of t h e 20th c e n t u r y in Weis-
gerber ' s works. Weisgerber ' s no t ion of 
l inguist ic field can be t raced back to 
Büh le r . Tho ' sp i r i tual is t ' view of language 
p ropounded by Weisgerber is, t hen , a t t a ck -
e d f r o m the po in t of view of Marxism. 
2.17. E . Vér tes ' s t u d y deals wi th Bran-
da l ' s theory of word classes (parts-of-
speech). Vér tes ' p a p e r mer i t s special inter-
e s t for the way she approaches t he prob lem. 
Vér tes compares t h e two edi t ions of 
Bronda l ' s book ( the Danish edi t ion of 1928 
a n d t h e F rench edi t ion of 1948). Bronda l ' s 
t h e o r y is, then , criticized f r o m two po in t s 
of view. One is more general and looks 
for inadequancies in Bronda l ' s t h e o r y on 
t h e basis of wel l -known resul ts of general 
linguistics, t h e o t h e r is more pract ica l , i .e. 
Bronda l ' s t heo ry is conf ron ted wi th d a t a 
t a k e n f r o m F inno-Ugr ic languages which 
were le f t ou t of considera t ion by Bronda l . 
W e c a n n o t b u t subscr ibe t o t he conclusions 
d r a w n by Vértes . The ma in po in t s of her 
cr i t ic ism are as follows. Though B r o n d a l 
c la ims t h a t every word 'has ' a par t -of -
speech ca tegory , y e t the re are words in 
eve ry known language t h a t , in view of 
Brondal ' s sys tem, do no t belong to a n y 
of t he word classes. A n o t h e r defect s t ems 
f r o m the prob lems concerning compounds . 
I n m a n y cases Bronda l refers t o t he spelling 
of a word while def in ing its word class 
membersh ip which is appa ren t l y qui te a 
nonsense. E v e n tho def in i t ion of word p u t 
fo rward by Bronda l is arguable . The ma in 
de fec t of Bronda l ' s t h e o r y is, however , 
t h a t t h e word classes a re no t set u p o n 
a l inguist ic basis b u t on the ground of 
some preconceived ext ra l inguis t ic consider-
a t ions . 
3. The second vo lume is less in te res t ing 
t h a n the f i r s t one. I t conta ins the p a p e r s 
s u b m i t t e d to the Conference on M a t h e m a -
t ica l Linguist ics and Machine Trans l a t ion 
held on March 8—9, 1962 in B u d a p e s t . 
Of course, we do no t d i spu t e the i m p o r t a n c e 
of these topics. The a forement ioned con-
ference was a mile s tone in t he deve lopmen t 
of m o d e r n m e t h o d s in linguistic research 
in H u n g a r y . I t m e a n t t h e beginning of 
va r ious works carr ied o u t a t larger scale 
du r ing t h e following years . The confe rence 
dea l t wi th the methodological and organisa-
t o r y problems of m a t h e m a t i c a l l inguis t ic 
research in H u n g a r y a n d a t the same t i m e , 
presented the f i r s t resul t s obta ined in t h i s 
f ield here . These f ac t s expla in the s t a n d a r d 
as well as the theore t ica l or ienta t ion of t h e 
conference. There is no d o u b t t h a t inves t i -
ga t ions concerning mach ine t r ans l a t i on 
inspired qui te a few no t ewor thy resul t s in 
fo rma l l inguistics a t t he very ou tse t . A t 
p resen t , however , it is ha rd ly conceivable 
t h a t prac t ica l work on mach ine t r a n s l a t i o n 
can con t r ibu te a n y t h i n g of p a r t i c u l a r 
l inguist ic in teres t . T h e feasibil i ty of m a c h i -
ne t rans la t ion h a s become a theo re t i ca l 
ques t ion . To p u t i t d i f fe ren t ly , the decis ion 
of t o w h a t ex t en t is it possible to mechan ic -
ally t rans la te f r o m one na tu ra l l a n g u a g e 
in to a n o t h e r depends on the theo re t i ca l 
inqu i ry into n a t u r a l languages r a t h e r t h a n 
on prac t ica l work. 
On the o the r h a n d , m a t h e m a t i c a l l inguis-
t ics inf luenced b y t h e Kulag ina school 
could n o t f ind i ts p rope r goals wor th b e i n g 
pu r sued . The shor tcomings of this a p p r o a c h 
a re more a p p a r e n t t o d a y t h a n ever be fo r e . 
Ma themat i ca l l inguist ics enjoyed t h e s u p -
p o r t of m a n y f a m o u s m a t h e m a t i c i a n s (as, 
f o r t u n a t e l y enough, it does n o w a d a y s a s 
well) who ma in t a ined t h a t linguistics shou ld 
follow t h e p a t h of m a t h e m a t i c s because 
of t he obvious para l le l i sms between m a t h e -
ma t i ca l and l inguistic s t ruc tures . Tho n o t i o n 
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'mode l ' c a m e into vogue . If linguistic 
f ac t s d id no t f i t in to t h e preconceived 
m o u l d , t h i s was t h o u g h t t o b e merely d u e 
t o t h e v e r y na tu re of model l ing. E v e r y 
mode l w a s bound t o b e approx imat ive . 
Models w e r e set u p a n d , t hen , checked 
a g a i n s t l inguist ic d a t a . T o d a y we would 
do q u i t e t h e opposite. W e would set o u t 
f r o m t h e l inguistic f ac t s a n d our in tui t ive 
knowledge a b o u t l anguage and proceed 
t o w a r d s t h e general izat ions which, as i t 
were, f o r m the skeleton of t h e model. The 
exclus ive a n d u n m o t i v a t e d reliance on t h e 
d e d u c t i v e me thod does on ly h a r m t o 
l inguis t ic research. 
I t will suff ice to c o m m e n t very br ief ly 
on t h e p a p e r s of th is second volume. L . 
K a l m á r discusses in h i s l eng thy p a p e r 
en t i t l ed "Mathema t i ca l a n d linguistic struc-
t u r e s " t h e parallelisms b e t w e e n the two 
s t r u c t u r e s . F o r readers, in te res ted in t h e 
d e v e l o p m e n t of me thodo logy in ma thema-
tics, a n d , w e might a d d t h a t all l inguists 
should be , K a l m á r ' s p a p e r m a y be recom-
m e n d e d . F . P a p p makes a n a t t e m p t a t t h e 
c lass i f ica t ion of m a t h e m a t i c a l models in 
l inguis t ics . T h e classification looks impress-
ive, i t lacks , however , ser ious enough 
theo re t i ca l mot iva t ion . F . K ie f e r writes on 
set t h e o r e t i c and mathemat ico- logica l mo-
dels in l inguistics. T h e f i r s t p a r t is t h e 
c o n t i n u a t i o n of the pape r publ i shed in t h e 
f i rs t v o ' u m e (describing K u l a g i n a ' s theory 
óf con f igu ra t i ons and t h e hierarchy of 
dependenc ies ) . The second p a r t is a brief 
review of categorial g r a m m a r (Bar-Hillel 
and L a m b e k ) . The f irst s t a t i s t i ca l investiga-
t ion ca r r i ed o u t on a c o m p u t e r in Hunga ry 
is desc r ibed in the pape r b y B . Dömölki, 
I . F ó n a g y and T. Szende . L . Kozma ' s 
concise p a p e r deals w i t h a stat is t ical 
l inguist ic a u t o m a t o n des igned b y the auth-
or. T h e n , t h e f i rs t p a r t of t h e book, cover-
ing t h e f ie ld of m a t h e m a t i c a l linguistics, 
t e r m i n a t e s wi th some m i n o r cont r ibut ions 
which a ro se f rom the discussion of t he 
papers ( b y L . Antal , J . S. P e t ő f i , L. Gáldi, 
E . Vér t e s , M. Miké, L. P a p p , L. Dezső, 
Gy. Szépe , L . Kalmár , L . K o z m a , I . Fó-
nagy , К . Kiss) . 
T h e second p a r t deals wi th quest ions re la t -
ing t o machine t r ans la t ion . Gy. Hel l ' s p a p e r 
bea r s t he t i t le " T h e theore t ica l a n d prac-
t i ca l quest ions of mach ine t r a n s l a t i o n " . 
W h i l e the t i t le is p romis ing enough, t h e 
p a p e r gives too l i t t le . I n fac t , Hel l ' s p a p e r 
out l ines his own, r a t h e r empirical , a p p r o a c h 
t o mach ine t r ans la t ion . S. K ó n y i a t t a c k s 
s o m e problems of t h e mechanica l t r ans la -
t i o n f r o m H u n g a r i a n in to Russ ian . H e 
m a k e s some crit ical r e m a r k s on Melchuk ' s 
H u n g a r i a n - R u s s i a n a lgor i thm. F . H a d a s 
wr i t e s abou t a R u s s i a n - H u n g a r i a n g ram-
m a t i c a l d ic t ionary which would enab le 
t r ans la t ion w i t h o u t intensive knowledge 
of Russ ian . T h o u g h Gy. Szépe ent i t les 
h i s p ap e r " S o m e quest ions of m a c h i n e 
t r ans la t ion in H u n g a r y " , i t fulfil ls a m u c h 
b roade r task. Tho references are, as usual ly 
in Szépe's papers , ex t remely va luable . 
G y . Sipőczy tackles t h e problem of preposi-
t iona l expressions in Russ ian f r o m t h e 
p o i n t of view of m a c h i n e t rans la t ion . S. 
Sza lay (only a n a b s t r a c t of his p ap e r was 
pub l i shed in th i s volume) reviews t h e prob-
lems of a u t o m a t i c abs t rac t ing . A. R é n y i ' s 
p a p e r summar izes t h e well known f ac t s of 
i n fo rma t ion theo ry . E . Ruzs icky describes 
a n e lee t romechanic mach ine t h a t ope ra t e s 
w i t h punch cards. T h e usefulness of punch 
c a r d s in l inguistic research is h in ted a t . 
T h e second p a r t is followed b y m i n o r 
con t r ibu t ions b y Mrs. Korner , R . Pé te r , В . 
H a j t m a n , В. Dömölki , L. Dezső, M. Gábor , 
J . Ke lemen, L. Dome, Gy. Szépe, F . P a p p , 
L . K a l m á r , M. Mikó, S. Szalay, L. T a m á s , 
Zs. Telegdi. 
4. As pointed o u t a t t he beginning of 
t h i s review, t he t h i r d a n d fou r th vo lumes 
a r e more un i fo rm in scope, a f ac t which, 
however , does n o t a f f ec t t he main ob jec t ive 
of these volumes: t o i n fo rm the H u n g a r i a n 
r e a d e r of w h a t is going on in m o d e r n 
(general) l inguistics a b r o a d and a t h o m e . 
F r o m the th i rd vo lume onwards t he reviews 
a r e relegated t o t h e end of t h e book . 
4.1. L. Anta l ' s ar t ic le on t r u t h , m e a n i n g 
a n d s y n o n y m i t y is t h e H u n g a r i a n version 
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of his s t u d y publ ished in Linguist ics (Lin-
guistics f965, pp . 16,16—27). These 'notes ' 
a re losely connected a n d express t h e 
a u t h o r ' s well-nown view p u t forward in 
several o the r places, t h a t t h e subjec t of 
logic is qu i t e d i f ferent f r o m t h a t of linguis-
tics and , as a consequence, logical considera-
t ions c a n n o t be immedia te ly t ransfer red 
t o linguistics. Al though we accept th i s 
s t a t e m e n t of Anta l ' s we canno t subscr ibe 
t o all of t h e conclusions d r a w n by h im. 
W e h a v e t o con ten t ourselves by quo t ing 
a few of An ta l ' s assailable poin ts w i t h o u t 
f u r t h e r comment s : Meta language is n o t a 
l anguage f r o m a l inguist ic po in t of view. 
— I t m u s t be assumed t h a t there are no 
two words which h a v e exac t ly t he s a m e 
mean ing . — I t m a k e s no sense t o speak 
of lexical cons t ra in t s in ana logy to g r a m m a -
tical cons t ra in ts . (This depends , of course, 
ent i rely on w h a t is unders tood by lexicon.) 
4.2. J . Balázs seeks t o establish t h e 
condi t ions for t he deve lopmen t of s y n t a g m s 
ou t of m o n o r h e m a t a (isolated words) . 
A f t e r a shor t review of t he var ious defini-
t ions of ' s y t agm ' he suggests t he following 
condi t ion . Only those signs can enter i n to 
a s y n t a g m which refer t o t h e same desig-
n a t u m . This s t a t e m e n t is, then , m a d e more 
precise and examined in t he l ight of examp-
les t a k e n f r o m a wide va r i e ty of languages. 
4.3. J . Ber rá r tackles t h e problem of 
der iva t iona l processes in H u n g a r i a n . More 
precisely, she conf ines herself to ve rbs 
der ived f r o m nouns. These deserve special 
a t t en t ion , she contends , because t he v a s t 
m a j o r i t y of t hem can only be rendered 
by a s y n t a g m of t he f o r m : ,4()hliqu,, -{- V. 
Ber rá r a rgues qui te convincingly t h a t in 
m a n y cases t he nouns der ived f rom verbs 
c a n n o t be rendered by a single s y n t a g m 
b u t r a t h e r by two s y t a g m s of the following 
f o r m : 
I + vmivel/- |- m i t -f- v h o v á 
I + v m i t / + mivel -j- v m i t 
i.e., t he verb (I) s t a n d s wi th a noun in 
in s t rumen ta l case (with a f u r t h e r comple" 
m e n t : accusa t ive objec t ) or in accusa t ive 
(with an a d v e r b i a l of place). T h e exac t 
n a t u r e of these der iva t iona l processes re-
mains, however , unc lear despi te t h e f ac t 
t h a t Ber rá r ' s work m e a n s a g rea t s t e p for-
ward in t h e descr ip t ive t r e a t m e n t of t h e 
pe r t inen t p h e n o m e n a . 
4.4. The in te res t ing problem of H u n g a -
r ian word o rde r is discussed by L . Dezső. 
H e conf ines h imsel f t o the s imples t class 
of H u n g a r i a n sentences . Though we disag-
ree wi th Dezső in several po in t s i t is 
u n d o u b t e d l y h i s mor i t t o be t h e f i r s t t o 
tackle th is p r o b l e m wi th in the f r a m e w o r k 
of t r an s fo rma t iona l g r a m m a r . Whi le work-
ing on his p a p e r Dezső could on ly rely 
on the „ o l d e r " version of t r ans fo rma t iona l 
g r a m m a r . This exp la ins a grea t deal of t h e 
defects of h is t r e a t m e n t . Moreover, i t h a s 
become a p p a r e n t only qui te recen t ly t h a t 
word order is m o s t likely a p r o b l e m of 
pe r fo rmance r a t h e r t h a n of co mp e t en ce . 
I n o ther words , t he re seems to be n o room 
for word o rde r ru les in a t r an s fo rma t iona l 
g r a m m a r , t h e y m u s t r a the r be re legated 
to a pe r fo rmance model whose e x a c t n a t u r e 
is no t very well unde r s tood as ye t . F u r t h e r -
more, the re is a n o t h e r result which Dezső 
could no t t a k e i n to account . I t h a s t u r n e d 
o u t t h a t one k ind of phonet ic p rominence , 
tho so-called emphas i s , can be syn tac t i ca l ly 
predic ted, i.e., emphas i s is a s y n t a c t i c 
category in t roduced in to tho deep s t r u c t u r o 
of the s y n t a c t i c componen t by ca tegor ia l 
rules. As a consequence, the word o rde r of 
empha t i c sen tences m u s t be t r e a t e d separ-
a te ly f rom t h a t of non-emphat ic sentences . 
I n addi t ion , o t h e r prosodie f e a t u r e s are 
phonet ic consequences of t he choice of 
word order . I n t h e l ight of these resul t s 
Dezső's p a p e r seems to be s o m e w h a t 
an t i qua t ed . 
4.5. I . F ó n a g y discusses an u p - t o - d a t e 
problem of phonological analysis : can into-
nat ion be segmen ted ? The ques t ion is 
equiva lent t o t h e following prob lems , (i) 
Can in tona t ion be predic ted , i.e. is i t a 
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phono log ica l or a mere p h o n e t i c f ea tu re? 
(ii) I f i t is phonological, b y w h a t means 
a n d m e t h o d s can i t be r endered mos t 
a p p r o p r i a t e l y ? I t is clear t h a t (i) canno t 
be a n s w e r e d by a s imple , , ye s " or „ n o " . 
I n t o n a t i o n is par t ly phonologica l , p a r t l y 
p h o n e t i c . This is exac t ly F ó n a g y ' s answer 
t o t h e quest ion. The second ques t ion rema-
ins , howeve r , unanswered . 
4 .6 . T h e various t y p e s of g r a m m a r s 
u s e d in machine t r ans l a t i on a r e described 
b y G y . Hell. His s c r u t i n y concerns t he 
fo l lowing g rammars : 1С ( i m m e d i a t e con-
s t i t u e n t s ) , dependency g r a m m a r , predict ive 
a n a l y s i s (push-down s tore g r a m m a r ) , t rans-
f o r m a t i o n a l g rammar , s t r i ng ana lys i s (Har-
ris). He l l concludes t h a t t h e g r a m m a r s 
e l a b o r a t e d so far a re n o t suf f ic ien t in 
o r d e r t o war ran t successful t rans la t ion . 
T h i s ho lds , above all, in t h e case of gram-
m a r s wh ich are, in s o m m e respec t , equiva-
l e n t t o immedia te c o n s t i t u e n t g r a m m a r s . 
S ince Hel l ' s article w a s w r i t t e n , m a n y 
p r o m i s i n g a t t emp t s h a v e b e e n m a d e to 
e x p l o i t t r ans fo rmat iona l g r a m m a r in syn-
t a c t i c analys is (Harvard L a b o r a t o r y , IBM) 
T h e r e is no doub t w h a t e v e r t h a t 1С 
g r a m m a r s (or, in general , p h r a s e s t ruc tu re 
g r a m m a r s ) are u t te r ly i n a d e q u a t e for t he 
s y n t a c t i c analysis of n a t u r a l languages. 
T h i s w a s already po in t ed o u t b y Bar-
Hil lel some t ime ago. On t h e o t h e r hand , 
t r a n s f o r m a t i o n a l analys is is still in i ts 
i n f a n c y despi te the resul ts ach ieved so far . 
He l l is also r ight when p o i n t i n g t o t he 
i m p o r t a n c e of the s e m a n t i c inqu i ry in to 
n a t u r a l languages. I t is n o t a pessimist ic 
b u t a real is t ic view if we say , in accordance 
w i t h He l l ' s conclusion, t h a t as long as we 
do n o t h a v e a t our disposal a ful l - f ledged 
s y n t a c t i c theory (e.g., a n e l abo ra t ed trans-
f o r m a t i o n a l g rammar) a n d a sys temat ic 
a c c o u n t of the semant ics of n a t u r a l langua-
ge, m a c h i n e t rans la t ion is doomed to 
f a i l u r e . 
4 .7 . S. Kdroly 's p a p e r dea l s wi th some 
p r o b l e m s of Hungar i an m o r p h o l o g y . F r o m 
a t h e o r e t i c a l point of view t h i s p a p e r has 
obv ious shor tcomings ( the re is no defini t ion 
of ' m o r p h e m e ' given, m o r p h o l o g y is t rea ted 
sepa ra t e ly f r o m s y n t a x , etc.) . W h a t makes 
t h i s p a p e r still in te res t ing is i ts c o m p a r a t i v e 
m e t h o d . P resen t d a y H u n g a r i a n is compar-
ed t o t h e Hunga r i an of t h e Vienna Codex 
(16th cen tury) . This m e t h o d enables t h e 
a u t h o r t o establish some of t h e tendencies 
in t h e change of H u n g a r i a n morphology. 
4.8. F. Kiefer gives in his paper a 
comprehens ive accoun t of categorial g ram-
m a r s (Ajdukiewicz, L a m b e k , Bar-Hillel) . 
I t is po in ted ou t t h a t ca tegor ia l g r a m m a r 
is i nadequa t e for t h e descript ion o f 
H u n g a r i a n . 
4.9. J . Klauszer ' s p a p e r serves t h e 
pu rposes of mach ine t r ans la t ion , though 
b y ex tend ing its scope a n d providing it 
w i t h serious enough theore t i ca l founda t ions 
i t m i g h t be of genera l in te res t as well. 
T h e a u t h o r describes an a lgor i thm for t h e 
syn thes i s of H u n g a r i a n n o u n forms. I n 
o t h e r words, w h a t is a t s t a k e here is t h e 
gene ra t ion of H u n g a r i a n n o u n forms. The 
l imi ted scope of t he u n d e r t a k i n g gives t h e 
impress ion of an e x p e r i m e n t lacking defi-
n i te resul ts . 
4.10. S. Kónyi is a p p r o a c h i n g the p rob-
lem of H u n g a r i a n n o u n s f r o m the po in t 
of view of analysis. T h e ana lys i s is approxi-
m a t i v e a n d serves p r ac t i ca l purposes 
(mechanica l analysis) . T h e p a p e r conta ins 
severa l in teres t ing e x a m p l e s of h o m o n y m y . 
A n a t t e m p t is also be ing m a d e a t t h e 
classi f ic ta ion of endings . However , one 
c a n n o t he lp feeling t h e ad hoc c h a r a c t e r 
of K ó n y i ' s enterprise . 
4.11. H . I . Molnár a t t a c k s the in teres t -
ing ques t ion of m o d a l i t y in language. In 
c o m p a r i n g the evolu t ion of t h e not ion o f 
m o d a l i t y in phi losophy a n d , t h e n , in modern 
l inguist ics , t he a u t h o r d r a w s t h e following 
conclusion. Modern l inguis t ics has ar r ived 
a t t h e s ame results , t h o u g h by d i f fe ren t 
m e a n s , as modern logic wi th respect t o 
m o d a l i t y . 
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4.12. F . P a p p ' s p a p e r boars tho t i t l e : 
No te s on semiotics. Semiot ics is de f ined 
as t he science of signs. Tho au tho r conf ines 
himself t o the examina t i on of the semiotics 
of h u m a n signs. T h e classification of 
h u m a n signs is carr ied ou t on s eman t i c 
g rounds . The two m a j o r groups a re : (i) 
science a n d religion; (ii) a r t s . Language 
belongs t o (i). 
4.13. Gy. Sipőczy wr i tes on some seman-
t ic p rob lems of the mach ine t rans la t ion 
f r o m Russ i an into H u n g a r i a n . His conside-
ra t ions a re based on Hel l ' s syn tac t ic algo-
r i t h m a n d Tesnière 's no t ion of dependence. 
The examples classified and subjected t o 
a sy s t ema t i c invest igat ion had been collect-
ed by t h e au tho r d u r i n g several years . I n 
th i s p a p e r there is no a i m a t a theore t ica l 
t r e a t m e n t . The examples show, however , 
qu i t e clearly w h a t k ind of d i f f icul t ies 
( f rom t h e semant ic po in t of view) m a y 
arise while t r ans la t ing f r o m Russ ian in to 
H u n g a r i a n and also h o w mos t of t hem can 
bo c i rcumvented . 
4.14. E . Szántó ' s p a p e r doals w i th 
recent deve lopment in Soviet phonology. 
Fi rs t , S a u m j a n ' s two-level model is discuss-
ed a t some length. I t is compared w i t h 
Cistoviő's viows. The t h e o r y of d is t inct ive 
f ea tu res as developed b y Jakobson , inter 
alia, h a s exer ted a deop inf luence on 
Soviet phonological research. An a t t e m p t 
b y Duke l sky a t t he r e f inemen t of t h i s 
t heo ry is described in t h e last section of 
t he p a p e r . Unfo r tuna t e ly , t he still exis t ing 
di f ferences between t h e Moscow a n d 
Len ingrad schools of phonology are n o t 
b r o u g h t o u t in th is p a p e r . 
4.15. T h e problem of compounds is 
tackled b y Zs. Telegdi. His inquiry i n to 
t he va r ious types of compounds in Pers ian 
leads h im to s ta te t he following principle. 
The t y p e s of compounds can bo established 
by de te rmin ing the under ly ing syn tac t i c 
s t ruc tu res . Proceeding in th i s way, Telegdi 
f inds fou r types of c o m p o u n d s each of 
which is related t o a d i f fe ren t t ype of 
under ly ing s t r uc tu r e . We m i g h t add t h a t 
t h e rules which re la te compounds to unde r -
lying s t ruc tu re s are, in fac t , t r a n s f o r m a t i o -
nal rules. Honce Telegdi 's conclusion m a y 
be r e fo rmula t ed in t he following fash ion . 
Tho class of c o m p o u n d s coincide wi th t h o 
t ypes of t r a n s f o r m a t i o n a l rules t h a t r e l a t e 
t h e m to the i r under ly ing s t ruc tures . 
4.16. " T h e evolut ion of t he ref lexion 
of real i ty expressed in sentence f o r m s " is 
tho t i t le of Zsi lka 's ar t icle . The p a p e r is 
br ief ly organized as follows. F i r s t , Zsi lka 
se ts u p some sentence s t ruc tu re s (in 
'descr ipt ive ' t e rms) . Then , he a rgues t h a t 
some of t h e s t ruc tu re s f o rm a closed sys-
t e m , called a g roup . Zsilka s t ipu la tes t h a t 
t h e organiza t ion of sentence s t r u c t u r e s 
in to groups is a more basic re la t ion t h a n 
t h a t def inable in t e rms of t r ans fo rma t ions . 
Moreover, t h e s t ruc tu re s belonging t o a 
well-defined group , he goes on t o say , 
reveal an inheren t order ing. Then, he seeks 
t o explain th i s order ing on t h e basis of 
historical processes. Zsilka 's paper , t h o u g h 
abound ing in original thoughts , is n o t t o o 
convincing. I t is ha rd to believe t h a t one 
can f ind ser ious enough m o t i v a t i o n for 
th is kind of hypo the t i ca l process. A t a n y 
ra te , Zsilka 's p ap e r does no t p r o v e t h e 
con t r a ry . 
Tho vo lume u n d e r review, as a l r eady 
ment ioned , con ta ins also a n u m b e r of 
reviews: Структурнотппологическое иссле-
дование. Сборник статей (by L. Dezső), 
R . J a k o b s o n : Selected wri t ings I . P h o -
nological s tud ies (by I . Fónagy) , L. A n t a l : 
Quest ions of Meaning (by J . H e r m a n ) , Sum-
m a r y of t he Proceedings of t he Conference 
of Federal ly Sponsored Machine Trans l a t ion 
Groups on MT-oriented Syn tac t i c Ana-
lysis, W a y n e S t a t e Univers i ty (by F . Kie-
fer), С. К. Щаумян: Проблемы теорети-
ческой фонологии b y M. Pé ter ) , И. И. Рев-
зин: Модели языка (by J . S. Pe tő f i ) , 
S tud i a G r a m m a t i c a I . (by Gy. Szépe), 
Cahiers de l inguis t ique théor ique e t appl i -
quée I . (by Gy . Szépe). 
5. The f o u r t h volume is devoted , w i t h 
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o n l y a few except ions, t o semant ics and 
lexicology. A sepa ra t e vo lume on these 
t op i c s is just if ied by t h e awaken ing interest 
in s t r u c t u r a l semant ics ( including lexicol-
ogy) a b r o a d as well as in H u n g a r y . 
5.1. J . Balázs ' a r t ic le deals with some 
t o p i c s of general s eman t i c s . F o r m a n d 
f u n c t i o n , he contends , of t h e linguistic 
s ign develop toge the r . Ba lázs tu rns f i r s t 
t o t h e d i f ferent ia t ion of t h e funct ions . H e 
d i s t ingu ishes several f u n c t i o n s which are, 
t h e n , subjec ted t o a t h o r o u g h scru t iny 
f r o m a synchronic a n d diachronic po in t 
of v iew. The func t i ons of a sign do n o t 
w o r k independent ly of each o ther . T h e 
s a m e sign m a y fulf i l l severa l func t ions a t 
t h e s a m e t ime ( the a c c u m u l a t i o n of func-
t ions) . Moreover, t h e func t i ons form a 
h ie ra rch ica l sys tem. I t is a lways possible 
t o dis t inguish be tween t h e p r imary and 
s e c o n d a r y func t ion of t h e l inguistic sign. 
T h e func t ions c o m p l e m e n t each o ther . 
T h i s c i rcumstance c o n s t i t u t e s t he basis 
fo r fo rming syn tagms . T h e member s of a 
s y n t a g m s tand to each o t h e r in the relat ion 
of d e t e r m i n e d - d e t e r m i n a t o r . This relat ion 
is, t h e n , discussed b y t h e a u t h o r a t length . 
Bes ides t he mean ing of t h e sign i ts va lue 
(va leur) mus t also bo t a k e n in to account . 
T o de t e rmine t h e va lue of a sign m e a n s 
t o s i t u a t e it in t h e a p p r o p r i a t e l inguistic 
f i e ld . Hence t he p r i m a r y func t ion of t h e 
l inguis t ic sign consists of i t s de te rmin ing 
f u n c t i o n by m e a a s of ' s i tua t ion ' . 
5.2. L. Dezső 's p a p e r bears t he t i t le : 
S o m e quest ions of s e m a n t i c s and lexicology 
A f t e r some general , m o r e philosophical 
t h a n linguistic, r e m a r k s on t h e n a t u r e of 
t h e s eman t i c f u n c t i o n of language Dezső 
goes on to out l ine h i s own approach to 
t h e invest igat ion of t h e lexicon. One canno t 
b u t a p p r o v e of Dezső ' s endeavour t o shed 
s o m e l ight on t he p r a g m a t i c aspects of 
l a n g u a g e . Ho makes t h e in teres t ing r emark 
t h a t t h e "rules of p r a g m a t i c s " (whatever 
t h e y m a y be) a re t r a n s f o r m a t i o n a l rules 
in n a t u r e if t hey can a t all be formal ly 
g r a s p e d . This s t a t e m e n t raises two ques-
t ions . (i) To w h a t p a r t of t h e g rammat i ca l 
descr ip t ion should p r a g m a t i c s belong? (ii) 
T o w h a t e x t e n t is i t possible t o formal ly 
descr ibe p r a g m a t i c rules? As t o t he f i r s t 
ques t ion , once again, I h a v e to po in t t o 
t h e difference be tween competence a n d 
pe r fo rmance . P r a g m a t i c s m u s t cer ta inly 
b e incorpora ted in to g r a m m a r . B u t in to 
w h a t sor t of g r a m m a r ? Since p ragmat ics is 
charac te r i s t i c of t h e w a y language is p u t 
t o use, i t m u s t be relegated t o pe r fo rmance 
r a t h e r t h a n a t t r i b u t e d t o competence . To 
be sure, t h e pe r fo rmance mode l of l anguage 
is as i m p o r t a n t as t he competence model 
b u t so f a r ve ry l i t t le is k n o w n a b o u t i ts 
e x a c t na tu re . W i t h respect t o (ii) I m u s t 
a d m i t t h a t Dezső 's con j ec tu r e a b o u t t h e 
f o r m of p r a g m a t i c rules con ta ins a ge rm 
of t r u t h . Lot me po in t ou t , however , t h a t 
a t r an s fo rma t iona l rule consists of a rule 
of t h e form. 
(A) X —> Y 
a n d 
(B) a set of condi t ions C,, C 2 ) . . ., Cn (n 1) 
I n t he cases I know of the p r a g m a t i c rules 
s a t i s f y (A) b u t no t (B), i.e. t h e condi t ions 
u n d e r which (A) appl ies a r e no t s t a t ab l e 
w i th in t h e theo ry . There fo re t he l ikeness 
is no th ing b u t a p p a r e n t . A t present , (ii) 
m u s t be l e f t unanswered . 
Dezső 's p a p e r a b o u n d s in in te res t ing 
r e m a r k s and it i? r eg re t t ab le t h a t we can-
n o t en t e r in to the i r discussion here . T h e 
theore t i ca l p a r t is concluded b y a sample 
t r e a t m e n t of t h e U k r a i n i a n vocabulary of 
t h e 17 th—18th cen tu ry . 
5.3. I . F ó n a g y t akes u p the old prob-
lem concerning the n a t u r a l or convent ional 
c h a r a c t e r of t h e l inguist ic sign. He m a k e s 
t h e in teres t ing observa t ion t h a t t he t e r m s 
conven t iona l ' and ' a r b i t r a r y ' are no t ful l 
s y n o n y m s . There a re convent iona l signs 
(e. g. new compounds) which arc n o t 
a r b i t r a r y . On t h e o the r h a n d , the s ame 
sign m a y be na tu r a l and convent iona l a t 
t h e s a m e t ime . This seems to s tem f r o m 
t h e f a c t t h a t language fulf i l ls a communi -
ca t ive func t ion where t h e s ame sign m a y 
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convey several messages. This mult iple-
coding of t he l inguist ic sign is one of i ts 
ma in character is t ics . F ó n a g y , in m y opi-
nion qui te correct ly, dissolves t hus t he old 
cont roversy by synthes is . 
5.4. Semant ic p rob lems f r o m a general 
po in t of view in mach ine t rans la t ion are 
tackled in Gy. Hel l ' s art icle. Though I 
agree wi th Hel l ' s conclusion t h a t t he 
semant ic inves t igat ions h a v e no t been 
sa t i s fac tory f r o m a prac t ica l po in t of 
view ei ther , there are qui to a fow assailable 
points in his pape r . L e t me men t ion only 
a few of t hem. Hel l adduces tho following 
example : 
Wir sehen den Mann an der Ecke die 
H a n d auss t recken . 
This sentence is ambiguous bu t ambigu i ty 
canno t be resolved here by fo rmal means 
because i t is de t e rmined b y tho oxtralin-
guistic s i tua t ion . The re are m a n y cases 
where na tu r a l languago exhib i t s such 
'defects ' . To quo to a n o t h e r Gorman 
example 
Ich pho tograph ie r t e die Ki rche a m 
Mark tp la tz , 
or a still more obvious case: 
Gold and silver f r o m Canada , 
e tc . 
I t is clear t h a t no sys temat i c account 
of language can u n d e r t a k e t he resolution 
of these (and m a n y other) ambigui t ies . 
I n m a n y places we h a v e t he feeling 
t h a t several s tages of tho deve lopment of 
' t r ans fo rma t iona l ' semat ics are mixed up . 
Chomsky ' s view of 1964 is con t ras ted wi th 
Bierwisch' view of 1962 which is, of course, 
unfa i r . 
Af t e r a brief discussion of t he ra thor 
obscure views of M. Mas te rman , Hell goes 
on to review L a m b ' s s t r a t i f i ca t iona l gram-
mar . H e r e he m a k e s t he r emark t h a t the 
not ion of level in L a m b ' s t h e o r y differs 
essentially f r o m w h a t has been unders tood 
by level in l inguist ics so far . Con t r a ry t o 
Hel l ' s con ten t ion L a m b ' s t h e o r y can be 
t raced back to some l inguist ic t rad i t ions 
(o.g. P r a g u e School). 
Hel l is cxpoct ing more f r o m f u t u r e 
works on formal semat ics , a view which 
we c a n n o t b u t app rove . 
5.5. Lexicological problems are t r e a t e d 
a t some length in S. Káro ly 's paper . T h e 
process of fo rming compounds descr ibed 
by K á r o l y a b o u n d s in interest ing de ta i l s . 
T h e a u t h o r adduces a grea t n u m b e r of 
e x a m p l e s and in m a n y cases we f ind h i s 
so lu t ion qu i t e convincing. Never the less , 
severa l objec t ions m i g h t be m a d e f r o m a 
theore t i ca l po in t of view. Once again , w e 
h a v e t o conf ine ourselves t o a few of 
t h e m . Genera t ive g r a m m a r is conceived 
b y K á r o l y as consis t ing of two m a j o r 
p a r t s : (i) t he p a r t t h a t deals w i t h s igns 
(morphemes) ; (ii) t h e p a r t t h a t deals w i t h 
t he e lements of signs (phonemes). T o (i) 
be longs syn tax , morphology , m o r p h o p h o -
n e m a t i c s and semant ics . N o m o t i v a t i o n 
is g iven us t o w h y th i s organiza t ion of 
g r a m m a r is proposed. Nei ther word o r d e r 
rules nor the n a t u r e of t r ans fo rma t iona l 
ru les is proper ly unders tood . I t h i n k t h a t 
t h e m o s t va luable p a r t of Károly 's p a p e r 
con ta ins an enumera t i on of several a spec t s 
which p lay a decisive role in t he classifi-
ca t ion of compounds . I t would be w o r t h 
while t ry ing to loca te these rules w i th in 
t h e f r a m e w o r k of t r ans fo rma t iona l g r a m -
m a r a long wi th o t h e r rules working in t h o 
lexicon. 
5.6. F . Kiefer wri tes on p rob lems con-
cern ing the formal iza t ion of seman t i c s . 
H e deals wi th t h e following top ics : (i) 
genera l and f o r m a l semantics, (ii) t h e 
s t r u c t u r e of a fo rma l semant ic t h e o r y ; 
(iii) t h e seman t i c charac ter iza t ion of lexical 
u n i t s (entries); (iv) t h e form of t he s e m a n -
t ic rules . 
5.7. T h e in te r re la t ion between rec t ion 
a n d m e a n i n g is discussed by H . I . Molnár . 
T h e a u t h o r conf ines herself to the s u b g r o u p 
of H u n g a r i a n ve rbs wi th the pref ix ,,visz-
s z a " (back) and succeeds in es tab l i sh ing 
several classes of these verbs. The c r i t e r i a 
used a re formal or a t least s emi fo rma l . 
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5.8. Gy . Szépe 's p a p e r deals wi th t h e 
ro le of t h e lexicon in genera t ive g r a m m a r . 
H i s p a p e r is, however , t h e con t inua t ion of 
h i s ear l ier ar t icle on genera t ive g r a m m a r 
(Volume I . ) insofar as i t con ta ins a discus-
s ion of f u r t h e r deve lopmen t s and especially 
t h e r ecen t version of th i s t heo ry . H e po in t s 
o u t q u i t e correct ly t h a t in a n in tegra ted 
t h e o r y of l inguist ic descr ipt ion i t m a k e s 
no sense t o speak of two sepa ra t e compo-
n e n t s (or subcomponen t s ) deal ing wi th 
lexical un i t s : t h e lexicon a n d t h e vocabu-
l a ry . ( I t should be stressed, however , t h a t 
t h i s h a s never been explici t ly s t a t ed by t h e 
p r o p o n e n t s of genera t ive g rammar . ) Szé-
p e ' s or iginal con t r ibu t ion t o t he theo ry of 
lex icon can be summar ized as follows. 
T h e r e a re in H u n g a r i a n pa i r s of onomato-
poeic v e r b s like „ k ë t y ë g — k o t y o g " which 
h a v e t h e s ame morphologica l and syn tac t i c 
p rope r t i e s . 
T h e r e is even a close connect ion 
b e t w e e n t h e mean ings of t h e two verbs . 
The re fo re , i t seems plausible t o set u p a 
so r t of lexical r e d u n d a n c y rule in order 
t o a c c o u n t for t h i s and similar p h e n o m e n a . 
T h e scan t iness of t h e examined ma te r i a l 
(in f ac t , only one pa i r of ve rbs is adduced) , 
howeve r , does no t allow for general s ta te-
m e n t s . Never the less , Szépe 's u n d e r t a k i n g 
is i n t e re s t ing and i t would be w o r t h prov-
ing t h e genera l va l id i ty of t h e proposed 
rules . 
5.9. Zs. Telegdi deals w i th t he ques t ion 
of nomina l i za t ion in t h e l ight of t h e histo-
r ical d e v e l o p m e n t of t h e pe r t i nen t s t ruc-
tu re s . H e m a i n t a i n s t h a t a b s t r a c t nouns 
a r e t h e resul t s of nominal iza t ions ( trans-
fo rma t ions ) . These nominal iza t ions , howe-
ver , d o n o t a l te r mere ly t h e fo rm b u t also 
t h e c o n t e n t of t he s t ruc tu res . More precesily, 
t h e m e a n i n g remains unchanged b u t t h e r e 
is a cons iderable change in t h e re ferent ia l 
r e l a t ions of t h e s t r u c t u r e s in quest ion. 
Telegdi m a k e s qu i t e a few in teres t ing 
obse rva t i ons in th i s respect . H e concludes 
his p a p e r b y po in t ing ou t t h a t nominal iza-
t i ons a r e a resul t of his tor ical p ro-
cesses. 
5.10. The his tor ical evolu t ion of t h e 
l inguist ic sign is t h e ob jec t of M. Temes i ' s 
s c ru t i ny . F i r s t t h e a u t h o r describes t h e 
h i s t o r y of t he no t ion of „ l inguist ic s i g n " 
f r o m Herak l i tus u p t o Weisgerber . T h en , 
h e inquires in to t h e n a t u r e of t h e l inguist ic 
s ign. 
5.11. Once again , syn tac t i c p r o b l e m s 
a r e tack led b y J . Zsilka. H e begins wi th 
t h e cri t icism of t h e concept of „ k e r n e l " in 
H a r r i s ' sense. H e comes t o t h e conclusion 
t h a t t h e kernel as conceived b y H a r r i s 
l acks object ive rea l i ty . As in his p rev ious 
a r t ic le (Volume I I I . ) here, too, t h e a u t h o r 
is us ing the no t ion „ t r a n s f o r m a t i o n " 
s o m e w h a t loosely, which is a ser ious 
h i n d r a n c e to t he p r o p e r u n d e r s t a n d i n g of 
w h a t he has t o say . The t r ans fo rma t ions , 
h e contends , fo rm groups whose e l emen t s 
m a k e u p an ordered set . The o rder ing is 
h is tor ical ly condi t ioned, and plays , accord-
ing t o Zsilka, a decisive role in t h e u n d e r -
s t a n d i n g of sentences. 
T h e volume con ta ins a large n u m b e r of 
r ev iews : N . C h o m s k y : Aspec ts of t h e 
t h e o r y of s y n t a x (by S. A b r a h a m ) ; R . A. 
H a l l : I n t r o d u c t o r y l inguist ics (by L . An ta l ) 
U n i versais of language, ed. S. Greenbe rg 
(by L . Dezső), P . Pos t a l : C o n s t i t u e n t 
s t r u c t u r e : A s tudy of c o n t e m p o r a r y mode l s 
of syn tac t i c descr ip t ions (by Gy. Hell) , 
L . A n t a l : Content , m e a n i n g and u n d e r s t a n d -
ing (by F . Kiefer) , Машинный перевод и 
прикладная лингвистика. Вып. 8. (by F . 
P a p p ) , С. К. Шаумян, П. А. Соболева: 
Аппликативная порождающая модель и 
исчисление трансформаций в русской языке 
(by J . S. Petőf i ) , J . С. Ca t ford , A l inguist ic 
t h e o r y of t r ans la t ion (by Gy. Sipőczy) , 
A u t o m a t i s c h e Sp rachübe r se t zung , ed. E . 
Agr icola (by M. Stein), E . B a c h : A n in t ro-
d u c t i o n t o t r a n s f o r m a t i o n a l g a m m a r (by 
Gy . Szépe), L. Wi t tgens te in , Logikai-
f i lozóf ia i értekezés (Hunga r i an ed i t ion of 
t h e T r a c t a t u s logico-philosophicus, G y ö r g y 
Márkus , edi tor ; rev iewed b y Zs. Telegdi) , 
S t u d i a G r a m m a t i c a I I . — I I I . (by L . Valacz-
kai ) , N a t u r a l l anguage and t h e c o m p u t e r 
ed . P . L. Garvin (by D . Varga ) . 
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6. To sum up, t h e „absolute va lue" of 
t he volumes „Studies in General Linguis-
t ics" seems to be r a the r meagre. Therefore, 
it is hard to believe t h a t they cont r ibu te 
much to the fu r the r development of general 
linguistics. I t would, however, he to ta l ly 
u n j u s t t o judge the volumes under review 
f rom an absolute po in t of view only, i. e. 
wi thou t taking into account their i m p a c t 
on t h e development of Hungar ian general 
linguistics and wi thou t assessing t h e role 
which they have p layed in Hungary since 
the i r launehing. I t is equally u n j u s t t o 
look upon papers wr i t t en several years ago 
f r o m the prosont posit ion of the science 
t h e y represent and t o require the same 
degree of unders tanding of, let us say, 
t ransformat iona l theory , as we have come 
to possess to-day. I n m y review I h a v e 
loft ou t of consideration both these aspects . 
The second one can easily be passed by 
wi thou t any fu r the r comment , the f i r s t 
one, however, needs fu r the r elucidation. 
General linguistic science has had ha rd ly 
a n y t radi t ions in Hunga ry . No doub t , 
l inguistic science had risen to E u r o p e a n 
s t a n d a r d s by the end of the 19th cen tu ry 
hut , as elsewhere, it linked up wi th t h e 
ueogrammar ian school and took in teres t 
in t h e historical aspects of language only. 
I t s resul ts are respectable bu t not comple-
tely f ree f rom the narrow-mindedness t h a t 
was characterist ic of historical linguistics 
of t h a t t ime. Between the two world wars 
s t ruc tura l i sm had no perceivable i m p a c t 
on Hungar ian linguistics. Gomhocz and 
later Laziczius were undoubtedly susceptib-
le t o some of the new ideas p u t fo rward 
especially by the P rague school bu t t h e y 
did no t do very m u c h on their own in 
this respect . Af te r Word War Two it was 
the dogmat i sm of our cultural life t h a t 
represented the ma in hindrance to t h e 
deve lopment of general linguistics. Wo had 
no con tac t s with Wes t -European or Ame-
rican linguists and linguistics. A consider-
able change came a b o u t in the late f i f t ies 
only. Contacts wi th foreign scholars were 
very soon established and life was slowly 
coming back in to Hungar ian general 
linguistics. The „ S t u d i e s " were l aunched , 
conferences and sympos ia were held and 
Hungar i an scholars par t ic ipa ted in mee t ing 
abroad . At Budapes t Univers i ty a par t i cu-
lar course was ini t ia ted in order to a d v a n c e 
s tudies in new branches of general linguis-
tics. Since the la te f i f t i e s there has been 
a perceivable change in the s ta tus of genera l 
linguistics in H u n g a r y . Many young scho-
lars have begun research work which will 
hopeful ly provide resul ts t h a t m a y exceed 
bo th in scope and impor tance those present-
ed in the reviewed volumes. Many of 
t h e m are working a long the same lines, 
on the basis of s imilar principles which 
seems to me necessary for a science t o 
t ake roots in a coun t ry . I t has become 
possible to have discussions on var ious 
topics of modern linguistics in an interes t -
ing way which was entirely impossible 
f ive or seven years ago. Older scholars 
grown up in neogrammar ian t radi t ion h a v e 
become less suspicious and more t r u s t f u l 
with respect to the new science. 
Now if we look upon the volumes u n d e r 
review in the l ight of t he deve lopment 
sketched above we come to a be t te r under -
s tanding of the role t h e y have p layed 
dur ing the last few yea r s and, as a conse-
quence, to a be t te r apprecia t ion of t h e i r 
importance. They h a v e awakened in te res t 
in m a n y new problems of linguistics, t h e y 
have s tar ted m a n y discussions and conse-
quent ly they have helped to bring u p a n 
enthusiast ic , t hough small , group of lin-
guists who m a y very well go much f u r t h e r 
t h a n their an tecedents in m a n y respects . 
F. Kiefer 
Glottodidactica. An In te rna t iona l J o u r n a l 
of Applied Linguistics. Vol. I . P o z n a n 
1966. 180 + 2 S. Cena zl. 40.-
Wir haben über da s Erscheinen e iner 
neuen Zeitschrift zu berichten. I n Po l en 
wurde der angewand ten Sprachwissen-
scha f t ein neues F o r u m geboten, das d e n 
oben angeführ ten Ti te l t r äg t . Das g r ö ß t e 
Verdienst der Zei tschr i f t besteht d a r i n , 
daß sie die Aufsätze in den großen Wel t -
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sp rache i l br ingt , w o d u r c h d e r Zugang zu 
d e n einzelnen Auf sä t zen d e r Zeitschrif t 
we i tgehend erleichtert w i r d . 
D a es sich — wie es a u s d e m Titel der 
Ze i t s ch r i f t hervorgeht — u m die angewand-
te Sprachwissenschaf t h a n d e l t , werden 
n a t u r g e m ä ß der F r e m d s p r a c h e n u n t e r r i c h t , 
die Sprachpf lege, die P r o b l e m a t i k der 
maschine l len Überse tzung , die Sprach-
pa tho log ie , ferner pr inzipiel l - theoret ischen 
F r a g e n , die in i rgendwelcher Weise 
p r a k t i s c h e Anwendung f i n d e n können, ein 
h ä u f i g e s Thema sein, so z. B . die Fragen 
de r Be tonung , des Akzen t s , d e r Kodierung, 
de r Sp rach typologie o d e r de r Modellie-
r u n g einzelner sprachl icher Ta t sachen . 
D a f ü r , daß solche T h e m e n in der Zeit-
s c h r i f t behandel t w e r d e n , leis tet bereits 
d e r Überbl ick der e r s t e n N u m m e r die 
G e w ä h r . Der Verfasser des e r s t en Aufsatzes 
is t L u d w i k Zabrocki m i t seiner Studie 
Kodematische Grundlagen der Theorie des 
Fremdsprachenunterrichts. I n dieser Studie 
is t das , was der A u t o r u n t e r dem Stich-
w o r t „ H ö r k o d e " aus legt , neuar t ig . Alek-
s a n d e r Szulc ber ichte t ü b e r die intensiven 
u n d extens iven Methoden i m Fremdspra -
chenun te r r i ch t . An ton in H o f m a n s Aufsatz 
t r ä g t den Titel Grundsätze für die Ausarbei-
tung von grammatischen Minima. Eugen 
S p á l e n y schreibt übe r d e n audiovisuellen 
F r e m d s p r a c h e n u n t e r r i c h t . E r be ton t , daß 
sich de r audiovisuelle Lehrs to f f an die 
ä u ß e r e Si tuat ion k n ü p f e n m u ß , dami t der 
Schü le r von F r e m d s p r a c h e n auch die 
Kommunika t ions fäh igke i t d e r äußeren Situ-
a t i o n anzuwenden le rn t . K o z e m a r i a Krys-
t y n a Ter te l stellt U n t e r s u c h u n g e n an über 
die Ad jus t i e rung einer f e h l e r h a f t e n Art iku-
l a t i on des Deutschen. 
Màçislaw Oleclmowicz schre ib t über 
d ie russische Aussprache u n d deren Unter-
r i ch t se r fah rungen in P o l e n . Stanislaw P . 
K a c z m a r s k i analysier t d ie englischen Ver-
ne inungs fo rmen gleichfal ls v o m Gesichts-
p u n k t des F r e m d s p r a c h e n u n t e r r i c h t s . To-
rnász P . Krzeszowski b e f a ß t sich mit den 
engl ischen Zei t formen, L . L . Szkutnik mi t 
de r pe rzep t iven und exp re s s iven Fer t igkei t 
de r Engl isch lernenden E r w a c h s e n e n und 
schließlich Wies law Awedyk mi t den 
englischen K o n s o n a n t e n im al lgemeinen. 
Die Zei tschr i f t e n t h ä l t auch referieren-
de Aufsä tze , i n sgesamt fünf in der vorlie-
g e n d e n N u m m e r , u n d zum Schluß f i n d e t 
m a n in ihr auch e inen reichen rezensieren-
d e n Teil über d re izehn Bücher , bzw. Zeit-
sch r i f t en . E s m u ß festgestel l t werden, d a ß 
diese Rezensionen in mehr fache r Hins i ch t 
s eh r wertvolle kr i t i sche Bemerkungen 
e n t h a l t e n . 
Die erste N u m m e r einer Zei tschr i f t ist 
s eh r o f t eine P r o b e n u m m o r , m i t e inem 
se i t längerer Zeit gesammel ten niveaurei-
c h e n Material , so d a ß m a n aus ihr noch 
n i c h t da rauf schl ießen kann , ob sich die 
Ze i t schr i f t auch im wei teren auf demselben 
N i v e a u bewegen wi rd . Jedenfa l l s e rweck t 
d iese erste N u m m e r im Leser einen rech t 
g u t e n E indruck . 
Schließlich m u ß die Zei tschrif t auch 
wegen ihre Themenkre i ses m i t F r e u d e 
b e g r ü ß t werden. Sie b e r ü h r t in mehre ren 
P u n k t e n außer den in ungarischer Sprache 
erscheinenden Zei t schr i f ten Idegen Nyelvek 
Oktatása [F remdsp rachenun te r r i ch t ] u n d 
Modern Nyelvoktatás [Moderner Sprachun-
t e r r i ch t ] , auch d a s P r o f i l der in der Deu t -
schen Demokra t i s chen Republ ik heraus-
gegebenen Zeitschrift für Phonetik, Sprach-
wissenschaft und Kommunikationsfor-
schung. U n t e r den Themenkre isen , dio in 
d e n Spal ten der Zei t schr i f t au fgenommen 
werden , ist die Psychol inguis t ik eigens 
he rvorzuheben , ein Wissenschaf tszweig, der 
u . a . in Ungarn in E r m a n g e l u n g eines en t -
sprechenden F o r u m s s te ts Publ ika t ions-
schwierigkei ten gegenübers teh t . 
E s sei angemerk t , d a ß die Zei tschr i f t 
n i c h t in regelrechten Zei tabschni t ten , son-
d e r n von der Menge der Aufsätze abhän -
gend zu verschiedenen Ze i tpunk ten er-
sche in t . Die e inzelnen Aufsätze der Zeit-
s c h r i f t werden in englischer, russischer, 
f ranzös ischer oder deu tscher Sprache ver-
öf fen t l i ch t . Die Zei t schr i f t Glottodidactica 
is t d a s wissenschaf t l iche F o r u m des Inst i -
t u t s f ü r a n g e w a n d t e Sprachwissenschaf t 
a n der Adam-Mickiewicz-Univers i tä t zu 
P o s e n (Poznan) . 11. Büky 
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Bibliography of Hungarian Dictionaries, 
1410—1463. Compiled by I . L. Ilalasz de 
В е к у . Universi ty of Toronto Press 1 9 6 6 , 
X I V , 1 4 8 p . $ 5 . 0 0 
D a s Problem der Übersieht bzw. der 
Regis t r ierung der Fachl i te ra tur t r i t t in 
unserer Zeit immer s tärker in den Vorder-
g rund . Daher ist auch der Bedarf an 
Bibliographien gewaltig angewachsen, be-
sonders im Hinblick auf derar t wicht ige 
Hil fsmit te l der wissenschaftl iehen Arbei t , 
wie Wör te rbücher es sind. Obsclion in 
U n g a r n bereits zahlreiche lexikographische 
Abhandlungen u n d Zusammenfassungen 
erschienen sind, gibt es nur wenige da run-
ter , welche dem Begriff „Bibl iographie" 
ta tsächl ich entsprechen.1 Als ein grundle-
gendes Werk solcher Ar t kann I . Ságis 
Bibliographie der ungarländischon Wör te r -
bücher und Grammat iken gelten, die jedoch 
nur die bis 1920 erschienenen selbständigen 
Veröffentl ichungen enthält .2 Auße rdem 
s t e h t uns noch eine bei der Ungarischen 
Akademie der Wissenschaften als Manu-
skr ip te rsch ienene Bibliographie der 1945 — 
1962 in Ungarn erschienenen Wör te rbücher 
zur Verfügung. 3 Diese Arbeit ist jedoch 
außerha lb des Handelsverkehrs geblieben 
und ist somit verhäl tnismäßig schwer 
zugänglich. Auch deshalb k o m m t der 
A r b e i t von I . L. Halasz de Веку eine 
1
 Vgl. T. Magay: A magyar szó tá r tan i 
i rodalom könyvészete 1945-től 1964-ig 
[ = Bibliographie der lexikographischen 
L i t e r a tu r in Ungarn zwischen 1945—1964]. 
I n : Szótár tani t anu lmányok [ = Lexiko-
graphische Untersuchungen] , R e d . : L. 
Országh. Budapes t 1966, Tankönyvkiadó , 
S. 369—396. 
2
 Sági: A m a g y a r szótárak és nye lv ta -
nok könyvészete. Budapes t 1922. Ergän-
zungen dazu von Gy. Loványi : A m a g v a r 
szó tá rak könyvészetéhez [ = Zur Biblio-
graphie der ungarischen Lexikographie] . 
I n : MNy. 1952, S. 200 und R . Magay: 
Angol—magyar és magyar—angol szótá-
rak hazánkban 1945 előtt [ = Engl i sch— 
ungar ische und ungarisch—englische Wör-
t e rbücher in Ungarn vor 1945]. B u d a p e s t 
1967, 97 S. 
3
 Kata l in Lukács : A Magyarországon 
1945 és 1962 közö t t megjelent szó tá rak 
bibl iográf iá ja . Budapes t 1962. 
große Bedeu tung zu, ja sie d ü r f t e in dieser 
Hinsicht als eine Arbe i t gelten, die eine 
empfindliche Lücke zu schließen vormöchte. 
Sie k o m m t einem grundlegenden Bedar f 
entgegen, ist also f ü r Gelehrte wie Biblio-
thekare gleichsam wichtig. 
Es f r a g t sich allerdings, w a r u m diese 
Aufgabe nicht von den Sachvers tändigen 
in Ungarn gelöst wurde? Die S tof f samm-
lung wird in K a n a d a sicherlieh mi t erheb-
lichen Schwierigkeiten verbunden gewesen 
sein, wodurch auch der Prozentsa tz der 
möglichen Fehler viel größer war . E s ist 
anzunehmen, daß das besprochene W e r k 
— obgleich es die erste auf Vollständigkeit 
abgesehene Bibliographie des gegebenen 
Themas darstel l t und dadurch, wie gesagt , 
eine Lücke schließt und viel nützl iches 
Material en thä l t — leider nicht ims tande 
ist, ein tatsächlich g u t brauchbares Hilfs-
mit tel , geschweige denn eine repräsen-
ta t ive Zusammenschau der lexikographi-
schen L i te ra tu r Unga rns zu sein. 
Das Vorwort des Verlegers verweist 
mi t Recht auf den Umstand , daß die 
Veröffent l ichung des Werkes das zuneh-
mende Interesse K a n a d a s f ü r Ost- bzw. 
Südosteuropa bekunde t . Dies m a g wohl 
so sein, darf jedoch in fachlicher Hinsicht 
nicht überschä tz t werden. Umso m e h r zu 
bedauern ist es, d a ß Halasz de В е к у eine 
präzise Abgrenzung seines Stoffes nicht, 
f ü r wichtig hielt , j a n icht einmal andeute -
te, mi t welcher Zielsetzung und f ü r welche 
Leserkreise er sein Buch zusammengestel l t 
ha t t e . Aus dem Vorwor t ist z. B. nicht 
zu ersehen, was vom Verfasser der Kate-
gorie 'Wör te rbuch ' zugerechnet wird , ob-
wohl dies — wie es noch zu sehen sein 
wird — nötig gewesen wäre. Ebensowenig 
gibt er Rechensehaf t darüber , u n t e r wel-
chem Blickwinkel, nach was f ü r Grund-
sätzen er die Fachwör te rbücher gruppier t , 
und ob er die sog. versteckton Wörter -
verzeichnisse au fgenommen ha t , u . dgl. 
Letzteres scheint bald be jah t , bald gemie-
den zu werden. Hingegen er fahren wir aus 
dem Vorwort , daß die Bibliographie 1025 
Titel enthäl t , was an und fü r sich über-
flüssig ist, da die Titel durchlaufend nume-
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r i e r t s ind . D a f ü r b le ib t u n s de r Verfasser 
die G r u n d s ä t z e und die Anwei sungen zur 
R e d a k t i o n und z u m G e b r a u c h seiner 
Bib l iographie schuldig. D e r einzige wich-
t ige Hinwe i s ist hier d ie Mit te i lung, daß 
v o n e inigen A u s n a h m e n abgesehen nu r die 
l e t z t en Ausgaben bzw. A u f l a g e n aufgenom-
m e n w o r d e n sind. 
D e m Vorwor t folgt ein Quellenverzeich-
nis, s o d a n n das eigentl iche Mater ia l , das in 
zwei H a u p t g r u p p e n geg l ieder t wird, und 
z w a r in die Gruppe de r sog. Sprachwörter -
b ü c h e r u n d in die der F a c h w ö r t e r b ü c h e r . 
Zur e r s t e n Gruppe g e h ö r e n die ein- bzw. 
zweisprachigen al lgemeinen Wör t e rbüche r , 
wobei a n erster Stelle d ie küns t l ichen 
Wel th i l f ssprachen s t ehen ; i h n e n folgen die 
sons t igen Wör te rbüche r u n t e r der alpha-
be t i schen Reihenfolge d e r e inzelnen Spra-
chen e ingeordnet . Den p o l y g l o t t e n Wör ter -
b ü c h e r n wurde ein be sonde re r Abschn i t t 
v o r b e h a l t e n . Die G r u p p e d e r englischen 
W ö r t e r b ü c h e r ist be sonde r s reichhal t ig; 
m a n s ieh t , daß sich de r Ver fasser vor 
a l lem be i dieser Gruppe a u f die Autopsie 
h a t s t ü t z e n können. B e i m zwe i t en H a u p t -
a b s c h n i t t , der die F a c h w ö r t e r b ü c h e r um-
f a ß t , e rgeben sich die g r ö ß t e n Schwierig-
ke i t en . D a s Fehlen eines Ordnungspr inz ips , 
j a de r R e d a k t i o n sch lech th in is t augen-
fäl l ig. D a d u r c h wird a b e r de r Gebrauch 
de r Bibl iographie be inahe unmögl i ch . Der 
Ver fasse r h a t n icht weniger a ls 119 Fach-
g r u p p e n —- in a lphabet i scher A n o r d n u n g — 
aufges te l l t , u n d in diesem R a h m e n wurden 
a u c h die Einzel t i te l a l p h a b e t i s c h g ruppie r t . 
Dieses F a c h s y s t e m g ib t a b e r das innere 
logische Sys t em seines G e g e n s t a n d e s nicht 
wieder , u n d ist somit v o l l k o m m e n akziden-
tell u n d sub jek t iv . Als g le ichwer t ige Kapi-
te l r ang i e r en z. B. die T i t e l Automobile 
(Nr . 521) u n d Technology (Nr . 988—1004), 
d ie K o c h k u n s t und die J u r i s p r u d e n z , usw. 
E b e n s o zufäll ig zu sein s che in t die jeweilige 
E i n o r d n u n g manche r W ö r t e r b ü c h e r u n t e r 
d e m e inen oder dem a n d e r e n Fachbere ich . 
So e rsche inen z. B. die e r k l ä r e n d e n Wörter -
b ü c h e r i m allgemeinen in de r e r s t en H a u p t -
g ruppe , a lso bei den Sp rachwör t e rbüche rn , 
u n t e r d e m Titel Hungarian (Nr . 222—228). 
D a s neues te u n d wohl auch beste u n d 
vol l s tändigs te Erklärende Wörterbuch der 
ungarischen Sprache [A m a g y a r nyelv értel-
mező szó tá ra ] ließ sich jedoch ers t nach 
e iner langwier igen Suche, u n t e r d e m Ti te l 
Etymology (Nr. 621) au f f inden . U n t e r den 
F r e m d w ö r t e r b ü c h e r n s tehen auch W e r k e 
zur Sprachr ich t igke i t bzw. zur Spracher-
n e u e r u n g (Nr. 641—643; 647; 656), obschon 
es a u c h ein S t i chwor t New Words g ib t (S. 
113), w o r u n t e r im al lgemeinen auch die 
Ti te l zur Sp rache rneue rung un t e rgeb rach t 
w u r d e n , j a sogar g ib t es eine besondere 
F a c h g r u p p e , die d e n Titol Incorrectness 
t r ä g t (S. 91). Die Beispiele solcher Inkon-
sequenz ließen sich noch mehren . Der 
unlogisch-mechanischen R e d a k t i o n ist zu-
zuschre iben, d a ß fachl ich eng zusammen-
gehörende W ö r t e r b ü c h e r wei t auseinan-
de rge ra t en sind. So w u r d e n z. B. die e tymo-
logischen, sprachhis tor ischen, m u n d a r t -
l iehen, berufssprachl ichen u . ä . Wör te r -
b ü c h e r — d. h. , die eigentl ich l inguist ischen 
F a c h w ö r t e r b ü c h e r — infolge der Akziden-
zien de r a lphabe t i schen A n o r d n u n g u n d 
der F a c h g r u p p e n — völlig zers t reut und 
auf G r u n d e inander k reuzender Aspek te 
bea rbe i t e t . Dieses F a c h s y s t e m e n t w i r f t ein 
Zerrbi ld der ungar i schen Lexikographie , 
i n d e m es ihre P ropor t i onen vexier t u n d 
die H a n d h a b u n g der Bibl iographie n ich t 
n u r ersehwer t , sondern zum Teil auch 
unver läß l ich m a c h t . 
E s k a n n ke inem Zweifel unter l iegen, 
d a ß der Verfasser sich wei tgehend auf das 
S y s t e m der al lgemeinen lexikographischen 
Bibl iographie von Collison verließ, wobei 
er j edoch das Collisonsche Sys tem — das 
a n seiner Stelle dem al lgemeinen Charak te r 
eines b ibl iographischen Wegweisers vollauf 
en t sp r i ch t — mechan i sch übe rnahm. 4 Bei 
der A u f d e c k u n g de r gesamten Lexiko-
g raph i e e i n e r Sprache ist aber eine 
m e h r detai l l ier te Grupp i e rung unumgäng-
lich, u n d die S t r u k t u r m u ß auf Grund der 
i nne ren Besonderhe i t en des behande l ten 
4
 R o b e r t L . Collison: Dict ionar ies of 
Fore ign Languages . Bibl iographical Guide 
to t h e General a n d Technica l Dict ionaries . 
L o n d o n 1955. 
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Stoffes u n d u n t e r Berücksicht igung de r 
i hm eigenen Propor t ionen erarbe i te t wor-
den . Überd ies h a t der Verfasser ganz 
auße r a c h t gelassen, d a ß Collison seiner 
Bibl iographie ein ganzes Ne tz auf Grund 
verschiedens ter Ges ich t spunkte zusammen-
geste l l ter und den Leis tungsgrad der 
Bibl iographie in g roßem Maße fördernder 
Ind ices (nach Verfassern, Fachgeb ie ten , 
Sprachen , Dia lekten usw.) beilegt, obgleich 
er von Collison gerade in methodologischer 
Hins icht das meiste h ä t t e erlernen können . 
Ha lasz de Веку war wohl der Meinung, 
wie er im Vorwor t schreibt , daß „sich 
infolge der A n o r d n u n g u n d der a lphabet i -
schen Reihenfo lge innerha lb der einzelnen 
G r u p p e n sogar ein Verfasser- bzw. Titel-
index e rüb r ig t " . 5 Somi t zähl t er im Index — 
wieder a lphabe t i sch geordne t — die F a c h -
g r u p p e n s a m t T i t e l n u m m e r n noch e inmal 
auf . Will m a n aber in seiner Bibl iographie 
ein b e s t i m m t e s Fachwör t e rbuch au f f i nden , 
so is t m a n auf V e r m u t u n g e n verwiesen, 
u n d g e m ä ß den eigenen Eingebungen ist 
m a n gezwungen, sämt l iche Gruppen de r 
Re ihe nach du rchzunehmen , die irgendwie 
in F r a g e kommen , was — auch den U n -
s t immigke i t en der A n o r d n u n g zufolge — 
ä u ß e r s t zei t in tensiv is t . K e n n t m a n z. B . 
bloß d e n N a m e n eines Verfassers, und woll-
t e die von ihm geschriebenen Wör t e rbüche r 
e rmi t t e ln , m u ß m a n die 1025 Titel s a m t 
und sonders , im Glücksfal l zumindes t die 
H ä l f t e d u r c h b l ä t t e r n . D a uns jedoch zu r 
Zeit ke ine andere Quelle zu Gebote s t e h t , 
m u ß H a l a s z ' Bibl iographie t ro tz dor fehler-
h a f t e n Rodak t ion als wicht ig bezeichnet 
werden . 
D a s alles wäro noch h inzunehmen, abe r 
hei n ä h e r e r B e t r a c h t u n g stell t es sich 
heraus , d a ß das Buch auch inhaltl ich n i ch t 
ganz zuverlässig ist . Wie es boreits ein-
gangs b e a n s t a n d e t wurde , h a t der Verfasser 
n i c h t gek lä r t , was er in bibl iographischer 
H i n s i e h t als se lbs tändige Einhei t , d . h . in 
unse rem Fal le als Wör t e rbuch ans ieh t . 
5
 Vgl. S. V I . : „ 1 feel t h a t no au tho r -
t i t le index is needed because of the g roup-
ing a n d the a lphabe t ica l order within t h e 
g r o u p s . " 
Demzufo lge ist auch die Gruppe Onomastics 
peinl ich d ispropor t ionier t . E s is t f rag l ieh , 
ob die Arbei ten zur N a m e n k u n d e ü b e r h a u p t 
h ie rher gehören, abe r noch weniger ver-
s tändl ich ist es, w a r u m der Verfasser dabe i 
d ie H a n d b ü c h e r de r Disziplin u n d sogar 
ganz spezifische T h e m e n b e h a n d e l n d e 
Dars te l lungen a n f ü h r t wie z. B . N r . 868: 
Gy . Már ton : A szolnokdobokai Á r p á s t ó 
helynevei [ = Die O r t s n a m e n von Á r p á s t ó 
i m Komi t a t Szo lnokdoboka] . K lausen-
burg /Kolozsvár 1940, 36 S. (Vgl. d a z u auch 
die N u m m e r n 871; 858; 859; 863; 864.) 
Wol l t e der Ver fasser auch die Biblio-
g raph ie der ungar i schen N a m e n f o r s c h u n g 
zusammenste l len , so m ü ß t e er dies in 
e iner besonderen Veröf fen t l i chung t u n , 
u m s o mehr , als d ie Zahl solcher Arbe i t en 
in die H u n d e r t e geh t . 
Als einen Vorte i l der Bibl iographie he-
ben wir hervor , d a ß sie, wie gesag t , das 
b isher unbea rbe i t e t e Mater ia l der Zeit 
zwischen 1920—1945 m i t e r f a ß t . D a b e i ist 
der Anspruch auf Vol ls tändigkei t vorauszu-
setzen, da der Verfasser über i rgendwelche 
Selekt ion n ich ts mi t t e i l t ; t a t säch l i ch k a n n 
a b e r von einer Vol l s tändigke i t n i ch t die 
Rede sein. E s is t t r o t z e i f r igs ter Nachfor -
schung nicht gelungen, in der Ha l a sz schen 
Bibliographie fo lgende W ö r t e r b ü c h e r aus-
f ind ig zu m a c h e n : F . Szécsi: Idegen szavak 
nagyszó tá ra [ = Großes F r e m d w ö r t e r b u c h ] , 
3. Aufl . , B u d a p e s t 1942; E . Kr i s z t i n : 
Idegen személy- és he lynevek szó t á r a kiej-
téssel [ = W ö r t e r b u c h f r e m d e r Personen-
u n d Or t snamen m i t der Beze ichnung ih re r 
Aussprache] , S t e i n a m a n g e r / S z o m b a t h e l y 
1930; J . Bakesy : M a g y a r — n é m e t — f r a n -
cia—olasz—angol kereskedelmi szó tá r [ = 
Ungar isch — d e u t s c h — französisch — italie-
nisch—englisches H a n d e l s w ö r t e r b u c h ] . Bu-
d a p e s t 1944; Zs. F ü l ö p : T e r m é s z e t t u d o m á -
nyi műszó tá r [— F a c h w ö r t e r b u c h der 
Na tu rwis senscha f t en ] . B u d a p e s t 1923, usw., 
u m nu r einige der W ö r t e r b ü c h e r g rößeren 
U m f a n g s zu nennen . Diese Beispiele s t a m -
m e n ausnahmslos a u s der Zeit von 1920— 
1945, aber auch u m die Ausgaben neue ren 
D a t u m s ist es n i ch t viel besser bes te l l t . 
E s fehl t z. B. d a s F ranzös i sch—ungar i sche 
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W ö r t e r b u c h des Außenhande l s [Franc ia— 
m a g y a r külkereskedelmi szótár] , das von 
Gina Szirmai und L . P a d á n y i redigiert 
w u r d e und 1962 in B u d a p e s t erschien; 
ebenso fehlt die 1962 erschienene, von Gy. 
Szabó zusammengeste l l te deutsch—unga-
r ische bzw. rumänisch—ungar ische Samm-
lung mathemat i scher Fachausdrücke , usw. 
A u c h die bibl iographischen Beschrei-
b u n g e n lassen viel zu wünschen übrig. E s 
is t einfach nicht zu begreifen, wie der 
Verfasser die Verweise h a t vergessen kön-
nen . Dies ist besonders zu verwundern , 
w e n n es sich u m W e r k e m i t zwei Autoren 
h a n d e l t . So ist z. B . d a s gemeinsame Werk 
v o n G. Czuczor u n d J . Fogarasi , das 
Wörterbuch der ungarischen Sprache [A ma-
g y a r nyelv szótára] zwischen 1862 und 
1874 in sechs B ä n d e n erschienen. E s wäre 
jedoch umsonst , in de r Bibliographie nach 
be iden Namen zu f a h n d e n : der N a m e 
Fogaras i scheint n i ch t einmal auf (Nr. 
226). Dasselbe gilt v o m Historischen Wör-
terbuch des Ungarischen von G. Szarvas 
u n d Zs. Simonyi [Magyar nyelv tör ténet i 
s zó t á r : Nr . 699), v o m Ungarischen Urkun-
denwörterbuch von I . Szamota und Gy. 
Zolnai [Magyar oklevélszótár : Nr . 697], 
usw. I m Falle des le tz te ren ist dabei zu 
ve rmerken , daß die Zusammenste l lung 
bzw. die Redakt ion des Wör te rbuchs zur 
Gänze die Arbeit v o n Zolnai darstel l t . 
Zu d e n Schwächen de r Bibliographie ge-
h ö r t auch die F rage der Orthographie, 
insonderhei t bei d e n deutschen Titeln. 
De r Verfasser scheint die schwache Dekli-
n a t i o n der Ad jek t iva aus der deutschen 
G r a m m a t i k mi t einer f a s t har tnäckigen 
Konsequenz ausgek lammer t zu haben 
(vgl. N r . 751; 753; 754 usw.). 
Alles in allem: U n t e r Berücksicht igung 
des Gesagten läßt sieh diese Bibliographie, 
w e n n auch mi t gebührende r Vorsicht, als 
H i l f sbuch verwenden, d a es sich dabei 
—- u n d es sei wiederhol t un ters t r iehen —-
u m ein Werk hande l t , da s eine füh lba re 
L ü c k e schließt. Der ungar ischen Lexiko-
g raph i e s teht zur Zeit keine ähnlich ge-
a r t e t e Zusammenste l lung zur Ver fügung; 
d a s gebotene Mater ial is t sowohl f ü r die 
Forschung als auch f ü r die Referenz wer t -
voll, noch mehr , f ü r weitere und umfassen-
dere Bearbei tungen k a n n es als Ausgangs-
p u n k t und erheblicher Behelf herangezo-
gen werden. 
Irene Pogány 
A magyarországi nyelvtudomány bibliográ-
fiája [ = Bibliographie Linguistique de la 
Hongr ie] . Tomes I — I I . Rédigé par l ' In -
s t i t u t de Linguist ique de l 'Académie des 
Sciences de Hongrie . Polycopié. Budapes t , 
1963, 1965; 208 pp. , 236 pp . I = 20,— F t . ; 
I I = 20,— F t . A Magyar Tudományos 
A k a d é m i a Nye lv tudomány i In téze tének 
Közleményei [ = Bullet in de l ' Ins t i tu t de 
Linguis t ique de l 'Académie des Sciences de 
Hongr ie] . Nouvelle série. Tomes I — I L 
1. Ces derniers t emps , la l inguist ique 
de tous les pays — y compris la nôtre — 
est caractérisée comme beaucoup d ' a u t r e s 
sciences p a r trois part iculari tés . 
A v a n t t o u t — comme sur l 'ordre d ' u n 
mode de vie de plus en plus por té sur le 
carac tère p ra t ique des choses, par fo is 
m ê m e d ' u n e façon excessive — elle s 'o r ien te 
dans une mesure sans précédent vers la 
recherche de la p ra t ique directe, de l 'usage 
par lé e t écrit, e t ceci à des f ins très variées. 
C'est ainsi qu ' à l ' é t ranger , comme d a n s 
no t re pays , les disciplines linguistiques d e 
carac tère p lus p ra t ique —- comme l ' é t ude 
de la g rammai re descriptive, la s tyl is t ique, 
la cu l ture de la langue, la lexicographie, 
la langue li t téraire, e t même l 'enseigne-
m e n t de la langue, la t raduct ion pa r les 
machines , etc. — sont actuellement a u 
centre de l ' in térê t et des recherches ou 
on t en t o u t cas occupé la place qui l eu r 
rev ient dans ce domaine . 
U n au t r e t r a i t part iculier de n o t r e 
l inguist ique — que l 'on retrouve aussi 
dans d ' au t r e s sciences e t qui découle en 
par t i e de ce qui précède — est qu'elle se 
différencie de plus en plus. Ces dernières 
années — nous ne pouvons pas même par le r 
de décennies! — des disciplines j u squ ' à 
p résen t négligées ou peu cultivées, qui n e 
Acta Linguistica Academiae Sciential um Hungaricae 17 1967 
c r i t i c a 4 4 3 
v iva ien t pour ainsi dire que p a r leur nom, 
se son t ranimées, d ' a u t r e s inconnues jus-
q u ' à nos jours sont nées ou son t devenues 
une b ranche scient if ique d i sposan t d ' u n e 
t h é m a t i q u e , d ' u n e p rob l éma t ique e t d ' u n e 
m é t h o d e de recherche propres . Les premiè-
res son t bien il lustrées p a r la s ty l is t ique, 
la cu l tu re de la langue, l ' examen his tor ique 
de la langue l i t téraire, les secondes pa r la 
lexicographie, l 'his torié des dialectes, la 
l inguis t ique m a t h é m a t i q u e , e tc . 
E n f i n , malgré ce t r a i t carac tér i s t ique , 
mais aussi sous l ' inf luence de ce qui a 
é t é d i t , ainsi q u ' à la sui te do l ' expans ion 
ré jou issan te de la m é t h o d e de t rava i l 
d ia lect ique, ces disciplines son t — au sens 
le p lus intégral de ce m o t complexes, 
e t de la sor te elles exigent u n e recherche 
mul t i la té ra le . À tel po in t que le spécialiste 
de l ' une de ces disciplines, s'il v e u t créer 
u n e oeuvre durable , doi t su ivre avec 
a t t e n t i o n non seulement tou tes les b ranches 
de la l inguist ique, mais aussi les enseigne-
m e n t s des sciences a p p a r e n t é e s e t m ê m e 
plus éloignées, comme l ' e thnographie , l 'his-
to i re de la l i t t é ra ture , l 'h is toire pol i t ique, 
économique, sociologique e t celle de la 
civil isation; l 'his toire des ar ts , e tc . Év idem-
m e n t ceci ne signifie pas que l 'on doi t 
ê t r e u n e sor te de polygraphe , a u contra i re , 
c 'es t j u s t e m e n t p a r sui te de la g r a n d e 
di f férencia t ion des sciences que , de nos 
jours , u n spécialiste ne p e u t t ravai l le r 
avec f r u i t que dans le domaine de quelques 
disciplines. 
Ceci d i t , a j o u t o n s encore — ce qui 
p o u r r a i t ê t re la qua t r i ème carac tér i s t ique , 
bien que d ' u n a u t r e genre ma i s certaine-
m e n t non négligeable d a n s l ' é t a t ac tuel 
de no t re l inguist ique con tempora ine — 
q u ' e n dehors des par t i cu la r i t és énumérées 
e t com m e conséquence de l ' accroissement 
i m p o r t a n t des ins t i tu t ions de recherche, 
de l ' é t a t assez sa t i s fa i san t des possibil i tés 
do publ icat ion, de l ' in té rê t g rand i s san t qui 
se mani fes te à l 'égard des ques t ions de 
langue, etc. , les t r a v a u x de l inguis t ique 
s t r i c t emen t sc ient i f iques e t ceux qui se 
p réoccupen t des exigences de vulgar i sa t ion 
au sens positif d u mo t , c 'es t -à-di re les 
art icles, études, l ivres, etc. p a r a i s s e n t 
ac tue l l ement d a n s u n e propor t ion s a n s 
p récéden t j u squ ' à ce jour . 
2. De ce qui a é t é d i t — si à p r é s e n t 
nous considérons la fonct ion des biblio-
graph ies — il découle d e u x choses du p o i n t 
de vue du che rcheur s 'occupant de ques-
t ions l inguist iques. D ' u n e par t , c h a c u n 
do i t ê t re abso lumen t in formé de la l i t té -
r a t u r e si possible c o m p l è t e •— par t icul ière-
m e n t en ее qui concerne la tou te r écen te — 
de la quest ion é tud iée . D ' au t r e p a r t p a r 
cont re , cet te l i t t é r a t u r e est si a b o n d a n t e 
(et à l ' avenir il f a u t compte r sur son ac-
croissement e x t r ê m e m e n t rapide) qu ' i l e s t 
d é j à presque imposs ib le d 'embrasser u n e 
discipline, sans p a r l e r de la d i f f i cu l t é 
q u ' o n a à s 'o r ien te r avec assurance d a n s 
t o u t e s les b ranches d e la l inguistique, e t 
s u r t o u t dans le d o m a i n e des sciences 
apparen tées . 
C'est là q u ' u n e bibl iographie l inguist i -
q u e couran te m o d e r n e , complète, e x h a u s -
t ive mais en m ê m e t e m p s facile à m a n i e r 
p e u t ê t re d 'une a ide précieuse. É t a n t d o n n é 
q u e ces ép i thè tes p e u v e n t ê t re t o u t e s 
appl iquées à la série int i tulée Bibl iogra-
ph i e de la L ingu i s t ique de Hongrie p a r u e 
sous la rédact ion d e l ' I n s t i t u t do Linguis t i -
q u e de l 'Académie des Sciences de H o n g r i e 
— e t qui désormais p a r a î t r a régul iè rement 
— , c 'es t avec le p l u s grand plaisir q u e 
n o u s saluons ce t te in i t i a t ive t an t a t t e n d u e 
e t qu i comble u n e g r a n d e lacune. 
3. Quelle est la s t r u c t u r e des d ive r s 
volumes, que cont iennent- i l s , e t c o m m e n t 
doi t -on s 'en se rv i r? Les réponses à ces 
ques t ions nous son t données par la P r é f a c e , 
l ' I n t roduc t ion , la T a b l e des mat ières e t les 
d ivers chapitres. 
L a brève P r é f a c e (I , 1.) nous a p p r e n d 
q u e le tome paru en 1963 de N y e l v t u d o m á -
ny i In t éze t Közleményei (qui a fai t p a r a î t r e 
s e p t annales de 1950 à 1956) inaugure u n e 
nouvel le série, qu i a u r a chaque année u n 
n u m é r o b ib l iographique . Celui-ci con t iend-
r a à pa r t i r de 1961 l a bibliographie a n n u -
elle couran te de la l inguis t ique hongro ise 
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(a ins i le p remier vo lume , celui de 1963, 
l a ma t i è r e do 1961, le deux ième , celui de 
1965, la mat iè re d e 1962). Les au t r e s 
n u m é r o s in fo rmeron t s u r les t r a v a u x en 
c o u r s à l ' I n s t i t u t e t p u b l i e r o n t des ar t icles 
s u r les quest ions de p r inc ipe e t de mé thode 
les concernant . 
L ' I n t r o d u c t i o n (vo lume de l ' année 
1961, X I X — X X , 1.) d é t e r m i n e comme 
s u i t le b u t de la série b ib l iographique: 
d o n n e r un aperçu s y s t é m a t i q u e de la pro-
d u c t i o n l inguist ique d e Hongr ie , a f i n 
d ' i n f o r m e r les l inguis tes d u pays e t de 
l ' é t r ange r et de faci l i ter l eurs recherches. — 
P u i s il fa i t conna î t r e la t h é m a t i q u e de la 
bibl iographie , c ' es t -à -d i re les domaines 
embras sé s pa r les t r a v a u x mis en oeuvre 
d a n s les volumes e t les d a t e s de pa ru t ion 
d e ces t r avaux . Ce t t e bibl iographie réun i t 
les données re la t ives à l ' éd i t ion des publi-
ca t i ons l inguist iques de Hongr i e —- à pa r t i r 
d e 1961 — p o u r telle ou telle année — 
y compr is les t r a v a u x des a u t e u r s du p a y s 
p a r u s ailleurs — , ainsi q u ' à l 'édi t ion des 
c o m p t e s rendus de t r a v a u x hongrois de 
l inguis t ique p a r u s a u cours de la m ê m e 
a n n é e à l 'é t ranger . Or , p a r „publ ica t ions 
l inguis t iques" , les r é d a c t e u r s en t enden t 
f o r t heureusement les p r o d u i t s d ' u n t r è s 
l a rge secteur — j u s t i f i a n t p a r là ce qu i 
a é t é exposé dans le p r e m i e r poin t . O u t r e 
les t r a v a u x de l ingu is t ique p r o p r e m e n t 
d i t s , leur choix s ' é t e n d a u x édit ions des 
sources impor t an t e s d u po in t de v u e 
l inguis t ique (recueils d e t ex tes , etc.), pu i s 
a u x é tudes di tes d e s ty l i s t ique l i t té ra i re 
( t r a i t a n t du stylo de ce r t a in s écrivains ou 
poè te s , etc.) et de vers i f ica t ion , ainsi q u ' à 
d ' a u t r e s t r a v a u x e t communica t i ons se 
r a t t a c h a n t d ' u n e m a n i è r e ou d ' u n e a u t r e 
à l a l inguist ique ou se t r o u v a n t à la l imi te 
d e ce t t e science. (Ainsi ils o n t recueilli de 
nombreuses données su r l ' éd i t ion d 'ouvra -
ges p a r u s dans d ' a u t r e s doma ines scienti-
f i q u e s e t con t enan t u n e m a t i è r e utile d u 
p o i n t de vue l inguis t ique , mais que les 
l inguis tes n 'on t p a s c o u t u m e de consul ter 
o u ne consul tent q u e r a r emen t . ) — E t 
a j o u t o n s tou t de su i t e que , d a n s la mesure 
d u possible, les r é d a c t e u r s on t essayé 
d ' ê t r e complets. E t p o u r nous conva incre 
qu ' i l s on t h u m a i n e m e n t réalisé a u m a x i -
m u m les object i fs indiqués , il su f f i r a de 
j e t e r un coup d'oeil d a n s la liste des sources 
c o n t e n a n t les pér iod iques , les séries e t les 
compi la t ions mises en oeuvre ( X X I — 
X X X I X . 1.), ainsi q u e dans la p a r t i e 
in t i tu lée Bibl iographies générales e t a p p a -
ren tées avec la m a t i è r e l inguist ique (4—8). 
I l f a u t cons t a t e r q u e malgré l ' e x t r ê m e 
a b o n d a n c e de la m a t i è r e , la richesse des 
t i t r es , l ' a p p a r t e n a n c e d ' u n même o u v r a g e 
à plusieurs b ranches , la bibl iographie es t 
r e l a t ivement facile à manier . Ceci es t d û 
e n premier lieu à la division pa r m a t i è r e s 
f o r t e m e n t s t ruc tu rée , à la répar t i t ion p ra -
t i q u e de ces m a t i è r e s , «le même q u ' a u x 
nombreuses données eff icaces fournies p a r 
les t i t res . 
Sur la division p a r mat ières , nous l isons 
ceci dans l ' I n t r o d u c t i o n : ,Les divers chapi t -
res, a v a n t t o u t ceux in t i tu lés „L ingu i s t ique 
géné ra l e " e t „ L a n g u e hongroise" o n t é té 
divisés en uni tés p l u s pe t i tes qu ' on ne le 
f a i t d 'hab i tude , a f i n q u e les rubr iques ne 
con t i ennen t p a s u n e ma t i è re t r op hé té ro-
gène . . . " ( X X , 1.). Les répét i t ions super-
f l ue s on t été év i tées d u fa i t que le t i t r e 
comple t d 'une o e u v r e ne f igure q u ' u n e 
seule fois, dans la r u b r i q u e ,,à la sphère de 
laquel le elle a p p a r t i e n t . . . de par l 'essence 
d e son contenu (et n o n d ' a p p r è s s o n t i t r e ) " 
(ibid.), dans les a u t r e s rubr iques on ne 
t r o u v e que le ch i f f r e de référence. — A f i n 
d e donner une idée d e la composi t ion de 
la bibliographie, n o u s allons énumére r les 
rub r iques pr inc ipa les de la division p a r 
ma t i è res : Bibl iographies , catalogues, réper-
to i res ; Pér iodiques , séries, compi la t ions 
l inguist iques; L a l inguis t ique; L inguis t ique 
générale ; Langue hongroise ; Langues oura -
l iennes; Langues a l t a ïennes ; Langues an-
ciennes d 'Euras ie sep ten t r iona le e t do la 
région des s teppes ; L a n g u e s paléosibérien-
n e s e t e squ imaudes ; Langues indoeuropé-
ennes ; Langues a z i a n n e s e t méd i t e r r ané -
ennes ; Langues hami-sémi t iques ; L a n g u e s 
caucasiennes; L a n g u e s s ino- t ibét iennes; 
L a n g u e s au t ronés iennes ; Langues p a p o u e s ; 
L a n g u e s aus t ra l i ennes ; Langues d ' A f r i q u e 
Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
c i u t i c a 4 4 5 
Noire ; Langues américaines . E t pour avoi r 
un ape rçu de la division d e ces chapi t res , 
voyons la manière d o n t es t cons t ru i te une 
rub r ique principale, p a r exemple celle qui 
s ' i n t i tu le Langue hongroise: Bibliographies, 
réper to i res de sources; Pér iodiques , séries, 
compi la t ions ; Vie scientif ique, organisat ion 
des scienses, histoire des sciences; Sources; 
Aire de la langue hongroise, son usage nat i -
ona l , écr i t e t l i t téraire; L 'or igine, la p a r e n t é 
l inguist ique, l 'histoire de la langue hong-
roise; L a division in tér ieure de la langue 
hongroise; Le sys tème de la langue hong-
roise; Styl is t ique; Versi f icat ion; Linguisti-
q u e appl iquée ; Éc r i tu re e t o r thographe . 
N o t o n s encore q u ' à l ' in té r ieur de ces sous-
divis ions il en existe de nouvelles, s imples 
o u doubles . 
L a bonne division — par t i cu l i è rement 
si elle re f lè te une concept ion dé te rminée 
sur la science de l ' époque en quest ion, 
c o m m e c 'es t le cas — faci l i te beaucoup, de 
t o u t e évidence, l 'o r ien ta t ion rapide, ma i s 
le noyau , l 'essentiel de la bibl iographie es t 
c e p e n d a n t donné pa r les t i t res , les données. 
D a n s la bibl iographie que nous examinons 
les dé ta i l s donnés fourn issent — en dehors 
d e leur carac tère conséquen t e t de leur 
précision — des indicat ions mult iples . I ls 
nous f o n t savoir en t re a u t r e s si l ' ouvrage 
en ques t ion comprend un résumé — et d a n s 
quelle l angue; s'il cont ien t des i l lustrat ions; 
si nous t rouvons à la f in u n index e t quel 
genre d ' i ndex ; s'il fourn i t u n e bibl iographie 
ou des données bibl iographiques; s ' i l a p a r u 
sous f o r m e de t iré à p a r t ; qui l 'a revu e t 
qui en est le rédac teur ; quels comptes 
r e n d u s s ' en sont occupés (s'il s ' agi t d u 
c o m p t e r endu d ' u n volume d 'é tudes , il es t 
d iv isé su ivan t les divers articles), etc. ; e t 
m ê m e — s u r t o u t dans le cas des art icles 
non l inguis t iques — on t r o u v e des référen-
ces a u x r a p p o r t s l inguist iques correspon-
d a n t s , a u x rubr iques d u sys tème des 
spécial i tés (avec indicat ion des pages). 
L 'u t i l i t é des volumes est encore accrue, 
e n p lus de ce qui a é té d i t , p a r l ' abondan t e 
t ab l e des mat iè res — en t rois langues — 
( I I I—XVITT, 1.), la liste des abrév ia t ions 
( X X I — X L I V , 1.), l 'expl icat ion des signes 
( X L I V — X L V I , 1.), le t rès i m p o r t a n t index 
des noms (183—208), ainsi que la t rès 
expe r t e typograph ie . N o t o n s à ce su j e t que 
le procédé de polycopie ne fa i t a u c u n e m e n t 
t o r t à la bibl iographie . 
J u s q u ' à p résen t nous n ' a v o n s au fond 
pa r lé que du 1 e r volume. Mais comme le 
deuxième — a b s t r a c t i o n fa i t e de quelques 
appo in t s e t pe t i t es modi f i ca t ions (1, X X I — 
X X I I I , 1.) — su i t le p remier , ce que nous 
avons d i t concerne éga lemen t celui-là. 
4. Tra i t s néga t i f s : a u fond , nous n ' avons 
p a s t rouvé de lacunes , de données faut ives , 
d ' inexac t i tudes , e tc . — p o u r t a n t au cas 
d ' u n e telle abondance de données les er reurs 
de ce genre s e m b l e n t inévi tables . N o u s 
nous bornerons donc à m e n t i o n n e r quelques 
solut ions discutables . Ou p e u t se d e m a n d e r 
p a r exemple si t o u t e s les rub r iques f igurant 
d a n s la " l inguis t ique a p p l i q u é e " en fon t 
rée l lement par t ie . E n s u i t e on p e u t d iscuter 
de la nécessité d ' é n u m é r e r les noms de 
t o u s leslecteurs e t r édac teurs , leur suppres-
sion pour ra i t p eu t - ê t r e ab rége r—-sans in-
convénient — les t i t r e s d é j à assez longs. 
On p e u t éga lement s ' in te r roger sur l 'u t i l i té 
d ' u n e mé t h o d e cons i s t an t à séparer les 
ouvrages qui s ' occupen t d u hongrois con-
t empora in de ceux qui s 'occupent d e 
l 'h is toire de n o t r e langue , é t a n t donné 
la for te division de l ' oeuvre — d 'a i l leurs 
t r è s judicieuse. Les r édac teu r s au ra i en t pu 
a d o p t e r dans t ous les cas les abrév ia t ions 
habi tuel les (cf. p a r exemple D M I N y T ë r t , 
N y t É r t ) . Pour f in i r — e t ceci es t na tu re l — 
on rencontre que lques ouvrages que nous 
n ' au r ions pas p lacés d a n s le chap i t r e d o n t 
ils f on t part ie , ou p a s seu lement dans ее 
chap i t re . 
5. Bien que le p r o j e t ini t ia l des rédac-
t eu r s de publ ier la b ibl iographie en f rançais 
ne se soit pas réalisé, je crois qu'el le p e u t 
ê t r e utilisée avec f r u i t p a r les chercheurs 
é t r ange r s ne s a c h a n t que peu ou pas d u 
t o u t le hongrois . E n e f f e t — en plus de 
ses quali tés ind iquées ci-dessus — , la 
bibl iographie de la l inguis t ique de Hongr ie 
faci l i te d i rec tement l ' i n fo rma t ion des é t ran-
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gers . D 'une par t , elle publie en russe e t 
e n f rançais la tab le des matières détaillée. 
D ' a u t r e par t , elle fa i t savoir si les ouvrages 
ind iqués ont un résumé en langue é t rangère 
e t en quelle langue, e t quelle revue é t ran-
gère en a fait p a r a î t r e u n compte r endu . 
E n f i n , on ne p e u t non plus passer sous 
silence le fait que la rédact ion a pris en 
considérat ion " p o u r ce qui est de la fo rme 
des t i tres, les m é t h o d e s des bibliographies 
l inguist iques in ternat ionales et en premier 
lieu f rançaises" ( X X , 1.). 
6. Les rédacteurs écrivent à la f in de 
l ' In t roduc t ion : " N o t r e ouvrage est la pre-
miè re expérience p o u r une mise en oeuvre 
bibl iographique de la l i t té ra ture linguis-
t i q u e contemporaine d u p a y s " (XX, 1.). 
P a r v e n u à la f in de no t re compte rendu , 
n o u s devons cons ta te r que leur t ravai l s 'es t 
a v é r é une expérience remarquable , t rès 
réussie, à ce point que le nom d '"expér ien-
c e " ne lui convient guère. L 'équipe des 
col laborateurs (1er vo lume : János Balázs , 
d i rec teur responsable, Magdolna K o z m a , 
A n t ó n i a Tuszkau, Géza Uray, András O. 
Vér tes , col laborateurs; - 2e volume: J á n o s 
Ba lázs et Ferenc Fabr ic ius-Kovács , direc-
t e u r s responsables; Antón ia Tuszkau , 
Géza Uray, András O. Vértes collabora-
teurs ) ont rendu u n g rand service à no t r e 
l inguist ique en p u b l i a n t cet te série — d o n t 
les deux premiers exemplai res t émoignent 
de l 'expertise, de l ' a m o u r pour la science 
e t d u dévouement des auteurs . Nous les 
e n remercions et a t t e n d o n s les volumes 
su ivan t s . 
I. Szathmári 
Björn Collinder: An Introduction to the 
Uralic Languages. Univers i ty of California 
Press, Berkeley and Los Angeles 19(55. 167 S. 
B jö rn Collinders zusammenfassende ura -
listische Werke gehören zu den a m häuf ig-
s t e n gebrauchten H a n d b ü c h e r n der Diszip-
l in. Die Reihe dieser Werke wurde vom 
Fenno-Ugric Vocabulary, an Etymological 
Dictionary of the Uralic Languages (Upp-
sala , 1955) eröffnet (Besprechung in N y K . 
L I X , S. 213—7). Diesem folgte der Band 
1957) (vgl. N y K . L X I I I , S. 225—8). E ine 
vergleichende G r a m m a t i k enthäl t die Com-
parative Grammar of the Uralic Languages 
(Uppsala, 1960) (Rezension aus der Feder 
von Hans F r o m m in Nr. 1. dieses Jah rgan-
ges der NyK. ) . In einem besonderen Band 
befriedigte Collinder das Interesse brei ter 
schwedischer bzw. des Sehwedischen mäch-
tiger Leserkreise fü r die uralischen Völker 
und Sprachen. Der Titel des Bandes l au te t : 
Introduktion tili de uraliska spràken 
(Stockholm. 1962). Das im folgenden be-
sprochene Buch wurde vom Verfasser eben-
falls fü r ein brei teres Pub l ikum bes t immt , 
in erster Linie f ü r die Befr iedugung des 
in den USA zu e rwar tenden Interesses. 
Die Introduction in englischer Sprache 
ist in ihrem Material zum größten Teil 
mi t der schwedischen Introduktion iden-
tisch. Nach der E r ö r t e r u n g seines Trans-
kr ipt ionssystems gibt der Autor einen kur-
zen Überbl ick übe r die uralischen Völker 
und Sprachen. I m folgenden Kapi te l wirf t 
er die Frage der eventuel len weiteren Ver-
wand t scha f t der uralischen Sprachen auf , 
sodann f a ß t er kurz die Geschichte der 
Erforschung der uralischen Sprachen zu-
sammen. Der erste H a u p t a b s c h n i t t ist der 
S t ruk tu r der ural ischen Sprachen gewid-
met : der Verfasser beschreibt die verschie-
denen Ar ten der Morpheme und die Er -
gebnisse ihrer Kombina t ionen , d. h . er 
erör ter t die charakter is t ischen s t rukture l -
len Eigenhei ten der Zusammensetzungen, 
der Ablei tungen, der Flexionsformen und 
der Sätze. Außerdem bie te t er einen Über-
blick über Lau twande l und Lautwechsel . 
Der zweite H a u p t a b s c h n i t t ist eine ver-
gleichende Laut lehre , der dr i t te eine ver-
gleichende Morphologie. Der vierte und 
zugleich letzte H a u p t a b s c h n i t t ist ein 
kleines etymologisches Wörterverzeichnis . 
Ein nicht unwesent l icher Unterschied zwi-
schen der Introduction und der schwedi-
schen Auf lage ist der, daß der Verfasser 
in der letzteren sich zur Er läu te rung der 
verschiedenen s t rukture l len Eigenhei ten 
häuf ig auf Beispiele aus dem Schwedischen 
beruf t , während in der englischen Ausgabe 
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ihr P l a t z von Beispielen aus dem Engli-
schen und aus anderen Sprachen einge-
n o m m e n wird, die den amer ikanischen 
Lesern b e k a n n t e r sind als das Schwedische. 
Die Transkr ip t ion der Introduction ist 
ident isch m i t der der f r ü h e r e n Collinder-
Werke , d. h. der Verfasser wende t im 
al lgemeinen die Transkr ip t ion der Finnisch-
Ugrischen Forschungen an , abe r m i t ge-
wissen Veränderungen . Bei der Verände-
r u n g des Sys tems der F U F . hiel t der 
Verfasser das Idea l der phonomat i schen 
T ransk r ip t i on vor Augen. D a s bedeu te te 
in der Prax is , d a ß Collinder weniger Buch-
s t a b e n und Zeichen ve rwende t als das 
S y s t e m der F U F . , u n t e r a n d e r e m errre icht 
er dies dadu rch , d a ß er m a n c h e Buchs ta -
ben in je einer Sprache zur Bezeichnung 
je eines anderen Lau te s ve rwende t . E s 
bes t eh t kein Zweifel, d a ß sieh durch dieses 
Ver fah ren die Kos t en des Setzens verrin-
gern u n d dadurch dem Laien weniger 
Kopfze rb rechen ve ru r sach t wird als durch 
das Sys t em der F U F . , zugleich ist dies 
f ü r ande re mi t der Beschwernis ve rbunden , 
d a ß sie den L a u t w e r t einiger Buchs t aben 
nach den verschiedenen Sprachen, ja sogar 
M u n d a r t e n gesonder t klären und s tänd ig 
im Auge beha l ten müssen. 
Wir gehen auf das Kap i t e l der verglei-
chenden Lau t l eh re (S. 75—103.) über . 
Als K o n s o n a n t e n im W o r t a n l a u t der 
ural ischen Grundsprache rekons t ru ie r t der 
Ver fasser m i t absolu ter Sicherhei t nu r 
solche K o n s o n a n t e n , m i t deren Vorhanden-
sein die überwiegende Mehrhe i t der For -
seher e invers tanden ist. Mit Fragezeichen 
bezeichnet f ü h r t er aber auch einige wei-
te re K o n s o n a n t e n an, deren Vorlagen in 
der G r u n d s p r a c h e zwar von dem einen 
oder ande ren Forscher angenommen wur-
de ; d a s is t abe r so unwahrscheinl ich, d a ß 
wir — meiner Auf fassung nach — heu t e 
die be t re f fenden K o n s o n a n t e n aus dem 
L a u t b e s t a n d der uralischon Grundsprache 
ruhig s t re ichen können . E s ist hier das 
(kakuminale) *} und *» (bei Collinder l 
und n ) sowie das *s gemein t . 
W a s das von Collinder angenommene 
ural ische " k a k u m i n a l e " l be t r i f f t , warf 
I ' a a sonen (Beitr . , 36) de r erste , der au f 
G r u n d der in einigen heu t igen os t j ak i schen 
M u n d a r t e n bes tehenden Doppelhe i t l ~ / 
f ü r die f iu . G r u n d s p r a c h e (neben d e m f iu . 
*l) die Unte r sche idung von z w e i n icht -
pa la ta l i s ie r ten f - L a u t e n f ü r erforder l ich 
hie l t . Seiner Auf fassung schloß sich — un-
t e r E inbez iehung neue ren Mater ia ls — 
To ivonen an ( F U F . X X , 47—82). Z u r 
Ber ich t igung des S t a n d p u n k t e s von Collin-
de r m u ß aber einersei ts b e m e r k t werden , 
d a ß auße r dem p o s t d e n t a l e n l in gewissen 
os t j ak i schen M u n d a r t e n kein „ k a k u m i n a -
les" , sondern ein pos ta lveo la res l zu f i n d e n 
ist (das wird von K a r j u l a i n e n , abweichend 
von der Transkr ip i ton der F U F . , m i t l 
bezeichnet) , andererse i t s m u ß auf die 
B e m e r k u n g von E . I t k o n e n verwiesen wer-
d e n (Vir. 1957, 7—8 u n d U A J b . 194), dessen 
Meinung nach ein g roße r Teil der os t jak i -
schen W ö r t e r m i t l s cha l lnachahmende , 
l a u t m a l e n d e W ö r t e r s ind, n u r sehr wenige 
von ihnen haben a u ß e r h a l b des Wogul i -
sehen sichere E n t s p r e e h u n g e n , und dieser 
U m s t a n d verweist au f eine spä t e E n t s t e -
l lung des os t jak ischen l. 
Ähnlich ist es a u c h m i t dem in d e r 
Introduction v o r k o m m e n d e n ural ischen 
„kakumina l en" *n beste l l t . Die V e r m u t u n g , 
d a ß es in der f iu . ( ? ural ischen) G r u n d -
sp rache neben d e m (alveolaren) n auch ein 
„pos ta lveo la res" n, d . h . n gegeben h a t t e , 
w u r d e zuerst von K a r j a l a i n e n (SUSA. 
X X X / 2 4 , 1—30) aufges te l l t — ebenfal ls 
au f der Grundlage, d a ß es in einigen o s t j a -
kischen Munda r t en a u ß e r d e m n a u c h 
ein „pos ta lveo la res" n g ib t (abweichend 
von der Transkr ip t ion der F U F . wird a u c h 
dieses m i t dem Zeichen der K a k u m i n a l i t ä t 
als n bezeichnet) . D a r a u f , d a ß es in den 
be t re f fenden os t j ak i schen M u n d a r t e n a u ß e r 
d e m n auch noch a n d e r e „pos t a lveo l a r e " 
L a u t e gibt , wird von i h m n ich t e i nma l 
vorwiesen — indem er auf charak te r i s t i sche 
Weise jenen Mangel de r Methode der zeit-
genössischen vergleichenden Sprachwissen-
s c h a f t dokument ie r t , d a ß sie die Geschichte 
de r L a u t e vol lkommen isoliert vone inande r 
u n t e r s u c h t e und von d e m Gedanken , d a ß 
die L a u t e in ein S y s t e m gehören, ü b e r h a u p t 
16* Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae 17, 1967 
4 4 8 c i t i t i c a 
n i c h t be schä f t i g t wurde . K a r j a l a i n e n ist 
es a b e r n ich t gelungen nachzuweisen , d a ß 
d a s os t j ak i sche n bzw. n (in Munda r t en ) 
im Wogul i schen zwei verschiedene L a u t e n t -
sp rechungen h ä t t e , u n d eben deshalb ist es 
wahrschein l icher , d a ß wir d a s in gewissen 
M u n d a r t e n a u f t r e t e n d e n n i ch t u n t e r 
A n n a h m e eines (kakumina len ) *n in de r 
f i u . Grundsprache , sonde rn als Ergebn is 
e iner Sonderen twick lung in os t j ak i schen 
M u n d a r t e n zu erklären h a b e n . K a r j a l a i n e n s 
V e r m u t u n g e n gegenüber verl ieh bere i ts 
Leh t i sa lo (SUST. L X X I I , 120) seinen 
Zweifeln Ausdruck , E r k k i I t k o n e n (Vir. 
1957, 7—8 u n d U A J b . X X X I V , 194) 
l iefer te aber auch eine a n n e h m b a r e Erk lä -
r u n g f ü r die E n t s t e h u n g des os t j ak i schen n. 
D ie A n n a h m e des f iu . (uralischen) *a 
s t a m m t von Toivonen (s. SUST. L X V I I , 
1933, 377—84), und ihr l iegt die E r k e n n t -
nis zugrunde , d a ß im Wogul i schen m u n d -
a r t l i ch n ich t s, sondern s a u f t r i t t in m a n -
c h e n W ö r t e r n , deren f iu . E n t s p r e c h u n g e n 
e inen aus f iu . *é he rzu le i t enden an lau ten-
d e n K o n s o n a n t e n h a b e n . Aus der unbe-
s t r e i tba ren Doppe lhe i t sehl ießt Toivo en, 
d a ß es in der f iu . (uralischen) Grundsp rache 
a u ß e r é auch den L a u t s gegeben ha t , der 
in sämt l i chen f iu . Sp rachen m i t d e m f iu . s 
zusammengefa l l en ist, im Wogul ischen 
a b e r seine Sonders te l lung insofern bei-
b e h a l t e n h a t , als d a ß a u s i h m im Urwogu-
l ischen über eine Depa la ta l i s ie rung s 
( > KM. , KO. , LO. , So. s) e n t s t a n d e n ist, 
w ä h r e n d der andere , u rsprüngl ich pa la ta le 
Sibi l lant , das é (nach d e m W a n d e l f iu . *é > 
u rwog . *s) in der F o r m s wei ter lebte u n d 
a u c h h e u t e wei te r leb t . 
Obwohl Toivonen zur U n t e r s t ü t z u n g 
seiner V e r m u t u n g e n auch die Lau tve rhä l t -
nisse gewisser wogul ischer W ö r t e r indo-
ge rman i sche r H e r k u n f t berücks ich t ig t , 
s t e h t es auße r Zweifel, d a ß seine A n n a h m e 
a u s einer einseitigen me thod i schen Über-
l egung hervorgeh t u n d zahlre iche Schwierig-
ke i t en en thä l t . Schon d a s l ä ß t nachdenken , 
d a ß wi r in den Lau tve rhä l t n i s s en einzelner 
M u n d a r t e n einer einzigen Sprache die 
Widerspiegelung von f iu . , sogar ural ischen 
Lau tve rhä l t n i s s en erbl icken m ü ß t e n . E i n e 
wei tere Schwier igkei t sehe ich dar in , d a ß 
wi r —- obwohl in den beiden a n d e r e n 
ugr isehen Sprachen von der angenomme-
nen Doppe lhe i t * á — * s keine S p u r zu 
en tdecken ist —- im Sinne der D e u t u n g 
Toivonens auch a n n e h m e n m ü ß t e n , d a ß 
die Doppe lhe i t *á — *s auch zu Beg inn 
des Eigenlebens des Ost jak ischen u n d 
Ungar i schen v o r h a n d e n war , d a ß a b e r 
a u c h in diesen Sprachen — wie in d e r 
f inn isch-permischen Grundsprache — ein 
vone inander unabhäng ige r Wande l 8 > á 
s t a t t f a n d . N a c h de r Abwägung all d ieser 
Schwerigkei ten sche in t mir der S t a n d p u n k t 
E r k k i I t k o n e n s (s. Vir. 1957, 8 u n d 
U A J b . X X X I V , 194) wahrscheinl icher zu 
sein, d e m n a c h die obige Doppelhei t a u s 
d e n Lau tve rhä l t n i s s en des Wogul i schen 
selbst — und n i c h t u n t e r Vorausse tzung 
einer f iu . , j a sogar ural ischen Doppelhe i t — 
e rk l ä r t worden m u ß . 
Ob geminier te Okklus iv laute im I n l a u t 
in den L a u t b e s t a n d der ural ischen Grund-
sp rache gehör ten , bezeichnet Collinder a ls 
zwei fe lhaf t . Seiner Meinung pf l i ch ten meh-
rere Wissenschaf t l e r bei. Wir müssen a b e r 
bemerken , d a ß die A n n a h m e des Vorhan-
denseins der gemin ie r ten Okklus iv laute von 
einigen E t y m o l o g i e n u n d gewissen Argu-
m e n t e n u n t e r s t ü t z t werden kann , von d e m 
der kurze Sa tz Collinders n ichts a h n e n 
l ä ß t . I n dieser F o r m h ä t t e diese B e h a u p -
t u n g auch wegbleiben können, d e n n die 
E r w ä h n u n g jener be iden Etymologien , auf 
die Collinder verweis t , beweist n ich t s , 
m a c h t sogar n i ch t s wahrscheinl ich. I m 
al lgemeinen h a l t e n wir die Zahl j e n e r 
E t y m o l o g i e n f ü r zu gering, auf die sich 
de r A u t o r zur Dar s t e l lung der E n t w i c k l u n g 
der einzelnen L a u t e der G r u n d s p r a c h e 
b e r u f t . 
Aus der R e i h e de r nur als i n l au tende 
L a u t e der G r u n d s p r a c h e rekons t ru ie r ten 
L a u t e ha l t en wir den Spi ranten y f ü r 
s t re ichbar . Zu seiner R e k o n s t r u i e r u n g 
w u r d e n die ä l t e ren Forscher in er-
s te r Linie von den L a u t v e r t r e t u n g e n eini-
ger f innischer u n d lappischer W ö r t e r be-
weg t . Die E r k l ä r u n g , die E . I t k o n e n ü b e r 
die L a u t f o r m der f ragl ichen W ö r t e r gege-
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ben h a t ( F U F . X X X , 3—14), m a c h t abe r 
die A n n a h m e dieses L a u t e s überflüssig. — 
Bei de r E r ö r t e r u n g der K o n s o n a n t e n der 
G r u n d s p r a c h e im I n l a u t is t es eine zu be-
g rüßende Neuerung, d a ß der Verfasser 
— in e inem höheren A u s m a ß als in de r 
schwedischen Ausgabe — d e n Stufenwech-
sel dos Norwegisch- lappischen angib t . 
D e r uralische Voka l i smus wird von Col-
l inder genau so beschr ieben wie in seiner 
Comparative Grammar: de r Vokalbes tand 
der ural ischen G r u n d s p r a c h e wurde von 
3 ve laren (а, о, u), 4 pa l a t a l en (ä, e, i, 
ü ) u n d zwei mi t t le ren L a u t e n (ö = e u n d 
y = г ) gebildet . Hins ich t l ich der A n n a h m e 
von mi t t l e ren L a u t e n w e i c h t seine Auffas-
sung also auch wei terhin von der Auffassung 
E r k k i I t konnes ab . D ie Auffassung v o m 
Vorhandense in m i t t l e r e r L a u t e in de r 
Grundsp rache s t a m m t noch von der a l t en 
f inn ischen Schule (s. z. B . Sotälä: SUS. 
Aik . XIV/3 , 36—49), u n s e r Glaube an die 
A u f r e c h t e r h a l t u n g de r A n n a h m e des *i 
z u m i n d e s t wird jedoch d u r c h die Einwen-
d u n g e n s ta rk e r s chü t t e r t , die Jok i (Vir. 
1962, 296—7) gegen die bezüglichen E t y -
mologien vorgebrach t h a t . Jedoch w u r d e 
un l ängs t ganz r icht ig von Во W i c k m a n n 
(SUST. 125, 677—9) dargelegt , daß in 
diesen Fragen solange n ich t endgül t ig 
S te l lung genommen w e r d e n kann , bis sich 
die Deta i l forschungen n i c h t auf sämt l iche 
f iu . bzw. ural ischen Sp rachen ers t recken. 
Solche zusammenfas sende Werke wie die 
e r w ä h n t e n Werke Coll inders können sieh 
n i ch t m i t einer bis ins Deta i l gehenden 
Argumen ta t ion , m i t der gründl ichen Wider-
legung von f rühe ren Ans ich ten usw. befas-
sen, eben deshalb sind sie zur En t sche idung 
von ungeklär ten F r a g e n n ich t geeignet . 
Auch weiterhin spiegel t die Introduction 
einen Moinungsunterschiod wider zwischen 
i h r e m Verfasser u n d E r k k i I tkonen in de r 
F r a g e der fü r die G r u n d s p r a c h e anzuse t -
zenden langen Vokale . Collinder e r k e n n t 
z. B . die Berech t igung de r A n n a h m e d e r 
L a u t e *ö und *ë an , l eugnet aber , d a ß 
auch die Kurzvoka le i u n d и in der Grund-
sp rache eine lange V a r i a n t e gehab t h ä t t e n . 
E r a rgument i e r t d a m i t , daß sich de r 
Unterschied zwischen den angenommenen 
langen u n d kurzen Vokalen nu r im Lappi-
schen und auch hier n u r in solchen Wör t e rn 
widerspiegelt , d ie Lohnwör te r aus den 
ostseefinnisohen Sprachen sind bzw. solche 
sein künnon. Zur En t s t ehungsze i t der 
Introduction s e tz te jedoch auch E r k k i 
I t k o n e n seine Fo r schungen for t und t r a t 
zumindes t f ü r d a s Vorhandense in des *й in 
der Grundsp rache m i t einem weiteren 
A r g u m e n t ein: die os t j ak i schen En t sp re -
chungen des os tseef innischen и und ü sind 
so k la r zu un te rsche iden , d a ß sich dar in 
offensichtl ich a l te q u a n t i t a t i v e U n t e r 
schiede widerspiegeln ( U A J b . X X X I V , 
1962, 196). E r verweis t a m ange füh r t en 
Or t auch auf die Ergebnisse der ä l teren 
Forschungen von Aulis J . J o k i (s. Vir. 
1950, 157—8), die Schlußfolgerungen au f 
eine ähnl iche q u a n t i t a t i v e Doppelhei t in 
der ural ischen G r u n d s p r a c h e ermöglichen, 
wie eine in den ostsoefinnisehen Sprachen 
v o r k o m m t , bzw. ve rmut l i ch auch ur-
sprüngl ich v o r k a m . D a E . I t k o n e n in 
seiner e r w ä h n t e n Arbe i t keine Möglichkeit 
h a t t e , sein Beweismater ia l vorzulegen, kön-
nen wir in de r schon lange u m s t r i t t e n e n 
Frage der langen Vokale der Grundsp rache 
auch heu te noch n i c h t klarsehen. 
I nne rha lb de r vergleichenden Morpho-
logie (S. 104—35) h a t das Kap i t e l ü b e r 
die W o r t b i l d u n g einen re la t iv geringen 
U m f a n g und ist n ich t nu r im wesentl ichen, 
sondern auch in seinen Einzelhei ten iden-
tisch mi t d e m en t sp rechenden Kap i t e l der 
Comparative Grammar. E s bes teh t auch 
kein wesent l icher Unte rsch ied im Vergleich 
zu diesem W e r k im Teil über die Deklina-
t ion. Hie r be r i ch t e t der Verfasser einer-
seits über die Fo r t s e t zungen der Suf f ixe 
de ru ra l i sehen (fiu.) Grundsprache , anderer-
sei ts verweis t er ku rz auch auf die sekun-
d ä r e n Kasus su f f i xe einzelner ural ischer 
Sprachen . Die Übers icht l ichkei t des Ban -
des wäre größer , w e n n sich der Überbl ick 
über die F o r t s e t z u n g e n der a l ten Suf f ixe 
und die s ekundä ren Suf f ixe durch eine von 
de r gegenwär t igen abweichende Gruppie-
r u n g oder d u r c h eine drucktechnische Lö-
sung besser vone inander un te rsche iden 
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w ü r d e n . Im Bereich der für die Grund-
s p r a c h e angenommenen Kasussuff ixe se t z t 
d e r Verfasser außer dem schon lange be-
k a n n t e n Lokativ m i t dem Suffix *-na enj 
*-nä auch einen f iu . Loka t iv (Fixat iv ode r 
P r o l a t i v ) mit dem Suf f ix *-tta — *-ttä an , 
d ie Bibliographie a m Ende des B a n d e s 
a b e r informiert den Leser nicht über die 
L i t e r a t u r zu dieser f r a g e . 
N a c h der kurzen Besprechung der N u -
meruszeichen be faß t sich der Verfasser m i t 
d e r Konjuga t ion . D a die Konjuga t ion der 
ura l ischen bzw. f iu . Per iode nicht rekon-
s t r u i e r t werden k a n n , beschränkt er sich 
h ie r a u f eine Übers ich t über die Tempus- , 
Modus- und Personalzeichen. Zu ih re r 
I l lu s t r a t ion führ t er k a u m Verbal formen 
a u s d e n Einzelsprachen an, und desha lb 
is t dieses Kapitel f ü r die Leser auße rha lb 
d e r Fachkreise keine leichte Lektüre . E s 
m u ß aber berücksicht igt werden, daß de r 
A u f n a h m e von ganzen Paradigmen oder 
n u r F ragmenten von Parad igmen gewiß 
S c h r a n k e n des U m f a n g s gesetzt waren . 
D a s VI. und zugleich letzte K a p i t e l 
vergleichenden Charak te r s enthäl t e tymo-
logische Erklärungen. A u s seinem finnisch-
ugr i schen etymologischen Wör te rbuch 
w u r d e vom Verfasser nu r das S t a m m a -
te r ia l — ein Zehntel de r Etymologien -—-
ü b e r n o m m e n , und so be läuf t sich der 
U m f a n g dieses Abschn i t t s auf nur 11 
Se i t en . Da die Mehrhei t der publizierten 
E tymolog ien zu den sogenannten sicheren 
E t y m o l o g i e n gehört , sind diese im allge-
m e i n e n nicht auf Bericht igungen ange-
wiesen . Eine A u s n a h m e bildet die E t y -
mologie von fi. nivo- 'deprive of ha i r 
e t c . ' u n d rita ' t rap ' . D a s als En t sp rechung 
des ers teren publizier te jurakische u n d 
kamass i sehe Wor t is t zu streichen. Die 
wahrscheinl ichere ju rak ische En t sp rechung 
w u r d e im SKES nachgewiesen. Von d e n 
En t sp rechungen des W o r t e s rita fäll t eben-
fal ls d a s samojedisehe W o r t aus, m i t de r 
B e g r ü n d u n g , die von J o k i (Vir. 1962, 296) 
da rge l eg t wurde. 
D ie Introduction wird von einer Biblio-
g r a p h i e im Umfang von 18 Seiten abgeschlos-
sen. Mehrere ihrer Angaben beweisen, d a ß 
der Verfasser die Bibliographie der Com-
parative Grammar m i t den seit 1960 er-
schienenen wicht igsten linguistischen Ar-
beiten ergänzt und modernisier t ha t . I n 
der Reihe der neuerdings erschienenen 
linguistischen Arbei ten k o m m t die unga-
rische und die sowjet ische linguistische 
Li te ra tur mi t mehre ren Angaben vor. I m 
Zusammenhang m i t der Erwei te rung der 
Bibliographie wäre es natür l ich leicht, 
weitere Forderungen zu erheben, dagegen 
müssen wir einsehen, daß es schwer wäre , 
diese Forderungen auch zu erfüllen. Steigt 
doch die Produkt ion der f iu . bzw. urali-
schen linguistischen Wissensehaf t in einem 
solchen Maße, daß zu ihrer s tändigen Ver-
folgung in Wirkl ichkei t schon ein selb-
ständiges In s t i t u t berufen wäre. 
Die Abfassung der Introduction und 
ihre Veröffent l ichung auf dem amerikani-
schen Büchermark t ist ein weiterer bedeu-
tender Schri t t von Seiten Collinders, die 
uralischen Sprachen in einem großen Kreis 
bekanntzumachen . 
Gy. Lakó 
Der letzte Band des ostjakischen Nachlasses 
von Reguly 
I m J a h r e 1965 verließ der letzte Band 
des ost jakischen Nachlasses von Anta l 
Reguly die Druckerei . E s gibt auf dem 
Gebiet unserer Wissenschaf t nu r wenig 
solche Werke, die bis zu ihrem voll-
ständigen Erscheinen ein so wechselhaftes 
Schicksal gehabt h ä t t e n wie gerade die 
ost jakische Sammlung Regulys. Schon die 
Tatsache allein, daß die vollständige Pub -
likation des Materials im Gesamtumfang 
von ungefähr 120 Manuskr iptbogen rund 
125 J a h r e dauer te , ve r rä t schon manches . 
Wenn wir noch h inzunehmen, daß mi t 
dieser Publ ika t ion die N a m e n von vier 
Wissenschaftlern — A. Reguly , J . P á p a y , 
M. Zsirai und D. R . Fokos-Fuehs — 
verbunden si. " wir den je tz t 
vorliegenden a l ' nu r mi t 
t iefer R ü h r u n g in die H a n d nehmen. 
Reguly war von seiner drei J a h r e 
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währenden Forschungsreise im Ural v o m 
Oktobe r 1843 bis A u g u s t 184G — u n t e r 
anderem — mit einer reichen ost jakischen 
sprachliehen Sammlung nach Ungarn zu-
rückgekehr t . Diese Sammlung ist schon 
allein ihrem U m f a n g nach bedeu tend : 
sie bes teh t aus 17 107 Verszeilen, z u m 
überwiegenden Teil a u s ostjakischen Hel-
dengesängen. Das ist f a s t ein Drittel m e h r , 
als das bedeutendste Werk der Volksdich-
t u n g eines f innisch-ugrischen Volkes, als 
die Vanha-Kalevala , die erste Auflage der 
Kaleva la vom J a h r e 1835.1 
Viel größer als de r U m f a n g der S a m m -
lung ist ihr innerer W o r t : die von Regu ly 
gesammelten Texte s ind wertvolle Anden-
ken der ausgestorbenen ostjakischen Spra-
che a m Flusse S y g v a sowie der ura l ton 
ost jakischen Welt , vielleicht kann abe r 
auch gesagt werden : einer großen nörd-
lichen (nordeurasisehen) Kul tur der Mensch-
hei t , die wir mi t R o c h t zu den großen 
Werken des A l t e r t u m s der Menschhei t 
(der Kalevala, den a l t en griechischen Sa-
gen, der mongolischen Heidondichtung, 
den indischen E p e n usw.) rechnen können . 
Von den Zeitgenossen und den A u t o r e n 
der Wissenschaftsgeschichte wissen wir, 
d a ß Reguly von se iner Reise schworkrank 
zurückkehrte , und d a ß er seine Sammlungen 
n u r mi t — mehr oder weniger — verst reu-
t en Wörter- und Er läu te rungsanmerkun-
gen versehen h a t t e . So blieb seine Samm-
lung infolge seiner Krankhe i t und seines 
j ähen Todes im J a h r e 1858 unvol lendet . 
Die Deutung seines ostjakischen Sprach-
mater ia ls wurde zuers t von P. H u n f a l v y 
versucht , aber o h n e Erfolg. Inzwischen 
h a t t e die Ungarische Akademie der Wissen-
schaf ten die Manuskr ip te kopieren und 
(auf die U n t e r s t ü t z u n g der Russischen 
Akademie in Pe t e r sbu rg hoffend) nach 
Petersburg schicken lassen. Die Kopien 
gelangten dor t zu F. J . Wiedemann, de r diese, 
u n t e r Berufung auf verschiedene „ Inkon-
sequenzen" in üi-- ' phnung de r Texte , 
> DIU Л nt>'l44Üf»«Ul_jr' 
1
 Die neue, volls tändige Ausgabe der 
Kalevala vom J a h r e 1849 besteht a u s rund 
23 000 Zeilen. 
„ad a c t a " legte u n d dem Archiv der Aka-
demie übergab . Bis heute werden sie 
dort , zusammen m i t mehreren Aufzeich-
nungen über die Reise Regulys und seinen 
Briefwechsel a u f b e w a h r t . 
Die D e u t u n g der ostjakischen T e x t e 
Regulys haben wir — wie b e k a n n t — 
J . J 'ápay zu verdanken , der im Ver laufe 
seiner Studienreise zu den Os t j aken (in 
don J a h r e n 1888—89) und danach hier zu 
Hause mi t e inem großartigen K r a f t a u f -
wand und einer aufopferungsvollen Arbe i t 
Reguly folgend — feststellte, welchem 
Dialekt die T e x t e angehören, einen Groß-
teil von ihnen — in seiner eigenen phone-
tischen Transkr ip t ion umschrieb — und 
ihre Überse tzung — ausgenommen einige 
kleinere Teile — durchführ te . Als ers tes 
P roduk t dieser Arbei t erschien de r ers te 
Band tier os t jak i schen Texte Regulys , dit; 
Sammlung os t jakischer Volksdichtungen 
(Osztják Népköltési Gyűjtemény. [Auf 
Grund ties Nachlassos von A. Regu ly und 
seiner eigenen Sammlung herausgegeben 
von J . P á p a y . ] Budapes t —Leipzig, 1905). 
Die Pub l ika t ion enthä l t vier Heldenge-
sänge und einen Bärengesang von Reguly . 
Da t r a t abe r in der Geschichte der gu t 
anlaufenden Reguly-Edi t ion ein t ragisches 
Ereignis e in: J . P á p a y verstarb. E in Band , 
der den selbständigen Teil seiner Samm-
lung enthie l t , wurde von seinem Schüler 
J . Fazekas u n t e r dem Titel (Északi-osztják 
medveénekek ) [Nordostjakische Bärenge-
sänge] publ iz ier t . In diesem Bant! erschien 
auch ein Gesang aus Regulys Sammlung . 
Danach folgte eine Unte rb rechung von 
zehn J a h r e n , d a n n t ra t auf dem Ti te lb la t t 
einer neueren Reguly-Publ ikat ion ein neuer 
Name, der von M. Zsirai auf . M. Zsirai 
h a t t e einen außerordentl ich glücklichen 
Einfall , und zwar plante er, die weiteren 
Publ ika t ionen in einer Serie u n t e r dem 
Titel „ R e g u l y - K ö n y v t á r " (Reguly-Biblio-
thek) herauszugeben. Als Band 1 ließ er die 
beiden umfangre ichs ten os t jakischen Hel-
dengesänge erscheinen. Auf dem Deckbla t t 
s tand zu lesen: "Osztják hősénekek. Reguly 
A. és P á p a y J . hagya téka . I . K ö t e t . 
Közzéteszi Zsirai Miklós. [Ost jakische 
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Heldengesänge. Nachlaß von A. Reguly 
u n d J . Pápay . Band I . Herausgeber : M. 
Zsirai . ] Budapest , 1944." Sieben J a h r e 
n a c h d e m ersten Band erschien der zweite: 
"Osztják (chanti) hősénekek. [Ostjakische 
(Chantysche) Heldengesänge.] I I . Budapes t , 
A k a d é m i a i Kiadó [Verlag der Ung . Akade-
mie d e r Wissenschaf ten] 1951." D a t r a t 
a b e r m a l s ein trauriges Ereignis ein: eine 
s c h w e r e Krankhei t u n d der Tod. Das 
T i t e l b l a t t der nun vor ih rem Abschluß 
s t e h e n d e n Publ ikat ion w u r d e u m einen 
n e u e n N a m e n reicher. E s war der von 
D. R . Fokos-Fuchs, der d a n n das Werk 
a u c h erfolgreich beendete . Vorers t s tand 
er a b e r vor einer schwierigen Arbei t . 
U m a u c h den letzten Band die in Drucke-
rei g e b e n zu können, m u ß t e er in die 
R ä t s e l der nordost jakischen Sprache ein-
d r i n g e n und muß te E r f a h r u n g e n in der 
geheimnisvol len Wel t der a l ten ost jaki-
schen Volkstradi t ionen sammeln . Wie bei 
d e n Vor läufern , ging auch hier n ich t alles 
g l a t t vo r sich. Doch, E n d e gu t , alles gut . 
P á p a y h a t t e in seinem zu kurz bemessenen 
L e b e n keine Zeit, den T e x t Regulys zur 
Gänze zu transkribieren. Diese Transkrip-
t ion f e h l t e zum Teil auch schon bei den 
von Zsira i publizierten Tex ten , er fer t igte 
abe r z u ihnen die ungarischen Übersetzun-
gen a n . E i n Teil der Texte , 641 Verszeilen, 
von n i c h t geringer Bedeutung , wurde aber 
weder umschrieben noch überse tz t . Die 
Ü b e r s e t z u n g dieses Teiles w a r Aufgabe 
von D . R . Fokos-Fuchs, der dar in —- ob-
wohl sein wichtigstes Fachgebie t n icht das 
O s t j a k i s c h e ist —- eine P á p a y gleichwer-
tige A r b e i t leistete. Fokos-Fucks publizier-
te d e n le tz ten Band in zwei H e f t e n , als 
Band I I I und Band IV der Reguly-
Bib l io thek . Das erste H e f t erschien 1963 
u n t e r d e m Titel: "Osztják (chanti) hős-
énekek. Regu ly A. és P á p a y J . h a g y a t é k a 
I I I . k ö t e t . (1. füzet) Zsirai M. hagyaté-
kából közzéteszi Fokos Dávid [Ostjakisclie 
(Chantysche) Heldengesänge. Nach laß von 
A. R e g u l y und J . Pápay . Band I I I . H e f t 1. 
Aus d e m Nachlaß von M. Zsirai veröffent-
licht v o n Dávid Fokos.] Budapes t , 1963." 
Dem e r s t en H e f t folgte n u r bald, im 
J a h r e 1965, das zweite: "Osztják (chanti) 
hősénekek. Reguly A. és P á p a y J . hagya-
t é k a . I I I . kötet (2. f üze t ) Zsirai M. hagya-
t é k á n a k felhasználásával közzéteszi Fokos 
Dáv id [Ostjakisehe (Chantysche) Helden-
gesänge. Nachlaß von A. Reguly und J . 
P á p a y . Band I I I . H e f t 2. U n t e r Verwen-
d u n g des Nachlasses von M. Zsirai veröffent-
l icht von Dávid Fokos . ] Budapes t , 
1965." Der Band enthie l t außer den letzten 
von Reguly aufgezeichneten ost jakischen 
T e x t e n die Kommenta re u n d Anmerkungen 
des Herausgebers zum d r i t t e n Band (a.a. 
O. : 265—398 S.) sowie als Anhang seine 
Bemerkungen zum zweiten Band (а. а. O.: 
401—414 S.). Einen besonderen Wer t des 
B a n d e s stellt die deu t sche Übersetzung 
der Heldengesänge da r , die von D. R . 
Fokos-Fuchs selbst d u r c h g e f ü h r t wurde.2 
Mit dem Erscheinen von Band IV der 
Reguly-Bibl iothek ist die Edi t ion der 
os t j ak i schen Texte von R e g u l y abgeschlos-
sen. Wi r sind der Meinung, und hoffen 
zugleich, daß wir dadu rch der allgemeinen 
Auf fa s sung Ausdruck geben, daß der letzte 
B a n d der Reguly-Publ ika t ion nicht nu r 
der Schlußstein eines a l t en Nachlasses ist, 
sondern ein bleibender Scha tz der ungari-
schen Finnougrist ik u n d der ungarischen 
Sprachwissenschaft . Be im Anblick dieses 
R e i c h t u m s könnte — vielleicht auch mi t 
R e c h t — im Kreise der ungar i schen Finno-
ugr i s ten auch das Gefüh l eines gewissen 
Stolzes a m Platze sein. R e g u l y — und die 
seinen Nachlaß bearbe i tenden Hunfa lvy , 
P á p a y , Fazekas, Zsirai u n d Fokos-Fuchs 
—- k ö n n e n wir mi t R e c h t u n t e r die Vor-
läufer der je tz t en ts tehenden Ethnolinguis-
t en — oder unserer Meinung nach noch 
eher u n t e r ihre Klassiker zählen. Dieser 
Stolz g e b ü h r t mit Rech t den Herausgebern, 
noch eher aber den En tz i f f e r e rn dieses 
Materials , Pápay und Fokos . F ü r die üb-
rigen Fachleu te — in ers ter Linie fü r die 
2
 E i n e jede Reguly-Publ ika t ion en thä l t 
auße r der ungarischen Über se t zung des 
os t j ak i schen Textes auch die deutsche 
Übe r se t zung und so sind diese Bände auch 
dem F a c h m a n n zugänglich, de r des Ungari-
schen oder des Ost jakischen sonst nicht 
kund ig ist . 
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jüngere Generation — ist es aber eine 
wicht ige Aufforderung: die Reguly-Biblio-
thek war t e t auf ihre For tse tzung. E s m u ß 
mi t de r Bearbei tung des os t jakischen 
Nachlasses von Reguly begonnen worden; 
Das Reguly-Wör terbuch bef indet sich 
— unseres Wissens — in Vorberei tung. E s 
ist berei ts eine ausgezeichnete kleine S tud ie 
übe r die Aufzeichnungen und die Trans-
skr ip t ion Regulys erschienen, die zugleich 
auch zahlreiche F ragen der Mundar t for -
schung berühr t (W. Ste ini tz : Exkurs übe r 
die Transkr ipt ion des Ostjakischen in A. 
Regulys Aufzeichnungen. OVd. I I , 62— 
74). Diese können abe r nur den A n f a n g 
bedeu ten , zugleich s t e h t auch fest, d a ß 
neben den Erforschern der Finnougris t ik 
auch die E thnographen und Ethnologen, 
j a sogar die Er forscher der ungarischen 
und der Wel t l i te ra tur n ich t fehlen d ü r f e n . 
Die Reguly-Edi t ion wird so mi t der le tz ten 
Textpubl ika t ion vol ls tändig sein. 
J. Gulya 
Erzsébet Egri-Abaffy: Sopron megye nyelve 
a XVI. században [ = Die Spraeho des 
K o m i t a t s Odenburg im 16. J a h r h u n d e r t ] . 
Nyelvészeti t a n u l m á n y o k (Linguistische 
Studiert) Nr. 7, Budapes t , Akadémiai Kiadó , 
1965. 222 -f 2 S. 
I n der Generalversammlung der Ungari-
schen Oesellschaft f ü r Sprachwissenschaft 
[Magyar Nye lv tudomány i Társaság] a m 
4. F e b r u a r 1947 hiel t G. Bárczi einen 
Vor t r ag über die historische Dialektfor-
schung [A tör ténet i nye lv já rásku ta tá s ] ; 
der Vortrag liegt vor in: MNy. X L I I I , 
81—91. Damit erschloß er den ungarischen 
Dialektforschern ein neues Gebiet , den 
wei ten Forschungsbereioh der historischen 
Dialektologie, die auf Grund des Vor t rags 
von I). Pais auf d e m Szegediner Lingui-
s tenkongreß durch das Studium der Li tera-
tursprache , genauer gesprochen, der über-
mundar t l i ch gelagerten, einheitl ichen und 
normat iven Sprach var ian te erwei ter t wur-
de. (Der Vortrag von Pais über die ungari-
sche Li te ra tursprache [A magyar i rodalmi 
nye lv] ist erschienen in: I . О К . IV, 425— 
66 und MNyTK. Nr . 83, 125—66). Die 
ungarischen Forscher, die sich auf die 
In i t ia t ive von Bárczi und Pais der Unter-
suchung von Problemen der historischen 
Dialektologio und des A u f k o m m e n s der 
einheitl ichen Sprachvar ian te widmeten, 
erschlossen hauptsächl ich die Quellen des 
16. J ah rhunde r t s . Der Grund hiefür liegt 
darin, daß sieh u n t e r den Sprachdenkmä-
lern des 16. J a h r h u n d e r t s genau lokalisier-
bare ungarische Tex te reichlich vorhanden 
sind, und daß es in diesem J a h r h u n d e r t 
— besonders in (1er zweiten J ah rhunde r t -
hä l f t e — schon Denkmäle r gibt , in denen 
die einheitliche und no rma t ive Sprach-
var ian te in Ersche inung t r i t t , bzw. in 
denen wir die willentliche Meidung be-
s t immter mundar t l i cher Fo rmen erkennen 
können. 
Das Buch von E . Egr i -Abaf fy gehör t 
zu den Arbeiten der ungar ischen Sprach-
wissenschaft , die diese komplexe Unter-
suchungsmethode anwenden : die Ver-
fasserin untersucht an H a n d genau lokali-
sierbarer Quellen die ungarische Munda r t 
des Komi ta t s Odenburg (Sopron) im 16. 
J a h r h u n d e r t — das Quellenmaterial wurde 
zum Teil von ihr in Archiven gesammelt —, 
zugleich aber verfolgt sie die regionale 
normat ive Sprachwar iante , die in der 
zweiten Hä l f t e des 16. J a h r h u n d e r t s in 
diesem Gebiet im A u f k o m m e n war. 
Der e inführende Teil der Arbei t e rör ter t 
methodische F ragen : so den W e r t der ein-
zelnen Quellentypen f ü r die mundar t -
geschichtlichen Untersuchungen. Des weite-
ren die Frage, welche sprachlichen Er-
scheinungen am meis ten geeignet seien, 
u m die wichtigsten Merkmale der Sprache 
der jeweiligen Quellen u n d dadurch die der 
Munda r t zu veranschaul ichen. 
Danach folgt ein Überblick über die 
Geschichte bis zum 16. J a h r h u n d e r t . Hier-
bei ist die Verfasserin vor allem auf siod-
lungsgeschichtliche Belange bedacht , be-
f a ß t sieh aber auch m i t der Kulturgeschich-
te, hauptsächl ich m i t den Schulproblemen 
im 16. J a h r h u n d e r t . Die eigentliche mund-
artgesehichtl iehe Un te r suchung beginnt 
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m i t der Bea rbe i tung der a m zuvorlässig-
s t en lokal is ierbaren Quellen. H i e r geh t die 
Verfasser in vore rs t auf die Famil ienge-
schichte der in dieser Que l lengruppe ver-
t r e t e n e n Au to ren ein. D a n a c h te i l t sie 
d a s sprachl iche Mater ia l m i t . N u n fo lg t 
d ie Analyse von 169 Br iefen aus 27 Gemein-
den , die die Verfasser in auf G r u n d äußere r 
Merkmale zu d e n ungewissen Quellen 
zäh l t . Die sprachl iehen u n d m u n d a r t l i c h e n 
Ersche inungen, die den zuverlässig lokali-
s ie rbaren Quellen en tnommen werden konn-
t en , werden d a n n auch in den u n b e s t i m m -
t e n Quellen au fgespü r t . So ze ichnet sich 
von dieser M u n d a r t ein Bild ab , das die 
A u t o r i n m i t d e m de r M u n d a r t des Ko-
m i t a t s E i senburg (Vas) im 16. J a h r -
h u n d e r t vergleicht . A u c h diese Eisen-
burgor M u n d a r t u m r e i ß t sie au f G r u n d 
eigener Forschungen . Sie b i e t e t abe r von 
d e r Odenburge r M u n d a r t auch einen dia-
ch ronen Querschni t t , de r e rkennen l äß t , 
wie sieh das von der Verfasser in gezeich-
n e t e Bild des 16. J a h r h u n d e r t s in den 
En twick lungsab lau f e in füg t . I m le tz ten 
A b s c h n i t t w i r f t E . A b a f f y d a s P r o b l e m 
de r übe rmunda r t l i chen regionalen Sprach-
n o r m Transdanub iens auf . 
N a c h dieser sk izzenhaf t en Besp rechung 
d e s I n h a l t s m ö c h t e ich auf einige Einzel-
f r a g e n der Arbe i t e ingehen. 
A u f S. 44 f a ß t sie die Belege über die 
S u f f i x e -ból, -bői; -ról, -ről; -tói, -tői im 
Hinb l i ck auf S c h w a n k u n g e n in de r Ge-
schlossenhei t und der Of fenhe i t des Vokals 
in d e n zuverlässig lokal is ierbaren Quellen 
z u s a m m e n . Auffa l lend ist das Mißver-
hä l tn i s , der große Unte r sch ied zwischen 
d e n pa la ta len (-ból-.-bül; -röl:-rül; -tői: 
-tül) u n d den velaren (-ból : bul : -ról : -rul : 
-tói : -tul) P a a r e n . Die Verfasser in v e r m a g 
d iesen Unterschied n i ch t zu e rk lä ren , be-
m e r k t jedoch, d a ß u n t e r den in b e t r ä c h t -
l ich größerer Zahl v o r h a n d e n e n Belegen 
d e r n u r unsicher lokal is ierbaren Quellen 
ke in solches Mißverhä l tn is in E r s c h e i n u n g 
t r e t e . E ine E r k l ä r u n g f ü r diesen Un te r -
schied m u ß auch ich schuldig ble iben; 
j edenfa l l s verd ien t sie in allen sprachl ichen 
U n t e r s u c h u n g e n besondere B e a c h t u n g . Die 
fehlende Pa ra l l e l i t ä t ist nämlich n i ch t nu r 
bei den e r w ä h n t e n Suff ixen, sondern auch 
im Fal le ande re r Morpheme zu beobach-
ten , u n d zwar n i c h t n u r innerhalb ein u n d 
derselben G r u p p e von Denkmäle rn , viel-
m e h r auch in e inem Sprachdenkmal . Da-
r aus d ü r f t e a b e r folgen, d a ß sich die 
verschiedenen T y p e n des Sprachgebrauchs 
k a u m auf G r u n d der Lau t re la t ion geschlos-
sen-offen hinlängl ich charakter is ieren las-
sen, weil sich Pa ra l l e l fo rmen nicht para l le l 
verha l ten , z u m i n d e s t in einer Per iode de r 
s t ä rke ren W a n d l u n g , der größeren sprach-
lichen Gärung . 
Die P r o b l e m a t i k de r westl ichen i -Mund-
a r t (150—3; vgl. noch 174—82) m a c h t 
au f s neue deut l ich , wie unzulängl ich unsere 
Kenn tn i s se über d a s A u f k o m m e n und die 
einstige V e r b r e i t u n g dieser wichtigen mund-
ar t l ichen E r s c h e i n u n g — gerade auch im 
16. J a h r h u n d e r t — sind. Ich h a b e die 
Verhäl tn isse des ( -Sprechens in den östli-
chen Dia lek ten im 16. J a h r h u n d e r t un te r -
sucht (Nyelvjárástörténet és nyelvi statiszti-
ka [ = Munda r tgesch i ch t e und Sprach-
s ta t i s t ik ] . B u d a p e s t , 1963). Soweit ich es 
teils auf G r u n d de r sei ther erschlossenen 
archival ischen D a t e n beurtei len kann , ist 
d a s г-Sprechen bis zu e inem gewissen G r a d e 
ta tsächl ich als R a n d e r s c h e i n u n g zu beur te i -
len (als E r s c h e i n u n g der „ a r ea l a t e r a l e " 
im Sinne der Neol inguis t ik) . Meines E r -
ach tens is t viel leicht selbst der Beweis 
dessen n ich t auszuschl ießen, daß die öst-
liche ( -Munda r t im 16. J a h r h u n d e r t — 
w e n n auch n u r ü b e r einen schmalen Strei-
fen im Ober land — m i t dem Bereich des 
( -Sprechens im W e s t e n in V e r b i n d u n g 
s t and . E s ist abe r sehr schwierig, d ie 
genaue geographische Verbre i tung dieser 
sprachl ichen E r s c h e i n u n g im 16. J a h r h u n -
d e r t nachzuzeichnen, weil gerade sie a u s 
i rgendeinem G r u n d e a u s allen regionalen 
n o r m a t i v e n S p r a c h v a r i a n t e n des 16. J a h r -
h u n d e r t s a m meis t en wegfä l l t ; sie wird 
von den Schr i f tbef l i s senen dieser Zeit a m 
f r ü h e s t e n gemieden. 
Wicht ig ist a u c h der le tz te Abschn i t t 
der vorl iegenden Arbe i t , da r in das P rob lem 
der t r ansdanub i schen Reg iona lnorm im 
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16. J a h r h u n d e r t un te r such t wird. Nach-
dem die Verfasserin vorher die un tersuchte 
M u n d a r t in ihren Grundzügen und m i t 
ihren grundlegenden Nuancen umrissen 
h a t , stellt sie diese nun dem Sprachge-
b rauch der Schreiber gegenüber. Sie un te r -
scheidet drei Typen: 1. der mutmaßl ich i m 
K o m i t a t Ödcnburg erzogene und geschulte 
Schreiber meidet nur bes t immte , besonders 
auffa l lende mundar t l iche Prägungen ; 2. 
der Ver t re te r der „nega t iven" Norm m e r z t 
aus seiner Schrif t möglichst alle typisch 
Ödenburger Formen aus; 3. in die d r i t t e 
Gruppe gehören die Schreiber, die — ab-
gesehen von diesem Nega t ívum — bewuß t 
e twas anderes, die Eigenschaf ten (oder 
irgendeine Eigenschaf t ) einer anderen 
M u n d a r t — zumindest in der Schrif t — 
f ü r vorbildlich hal ten. Die Verfasserin 
f ü h r t f ü r alle drei Typen einige illustrieren-
de Beispiele an. 
Abschließend sei noch darauf hinge-
wiesen, m i t welcher Sorgfal t die Autor in 
die or thographischen Eigenschaf ten de r 
abgehandel ten Sprachdenkmäler un te r -
sucht . Ich bin der Überzeugung, daß d ie 
eingehende Analyse der or thographischen 
Merkmale — gerade in der gegebenen 
Zei tspanne — mindes tens so wichtige, 
m i t u n t e r sogar wichtigere Ergebnisse er-
möglichen könnte, als die phonet ische 
Untersuchung . 
Alles in allem bedeu te t die veröffentl ich-
t e Arbei t von E . E . - Aba f fy einen sehr 
wicht igen Schri t t auf dem Wege zur g ründ-
lichen Erschließung der äußeren und inne-
ren Geschichte der ungarischen Sprache 
im 16. J a h r h u n d e r t . Mit Rech t wurde sie 
in die Reihe aufgenommen, deren e r s t e r 
Band G. Bärczis Monographie über d e n 
St i f tungsbrief der Abte i Tihany aus d e m 
J a h r e 1055 ist. L. Papp 
Sebestyén, Árpád: A magyar nyelv névutó-
rendszere [ = Das Postposi t ionssystem de r 
ungarischen Sprache], Akadémiai K i a d ó 
Budapes t 1965. 254 S. 
Das vorliegende Werk ist die e r s te 
monographische Bearbe i tung der ungari-
schen Postposit ionen. Die bisher gründ-
lichsten Zusammenfassungen der Frage 
f inden wir in den mehrere J a h r z e h n t e al ten 
Werken Zs. Simonyis (A magyar határozók. 
2 Bde, 1892—95) und A. Klemms (Ma-
gyartörténetimondattan. 1940); sie wenden 
aber ihre Aufmerksamke i t nur zum Teil 
diesen wichtigen Ausdrucksmi t te ln des 
Adverbialverhältnisses zu, als einem Sektor 
ihres breiteren Themenkreises . Sebestyëns 
Abhandlung unterscheidet sich von den 
Vorgängern nicht allein durch ihre mono-
graphische Konzept ion , sondern haup t -
sächlich durch ihren synchron-deskr ipt iven 
Gesichtspunkt. D a s sprachliche Material 
wurde ausschließlich aus Texten des 20. 
J ah rhunde r t s gesammel t ; außer der Belle-
tristik — Gedicht und Prosa — sind auch 
Publizistik, wissenschaft l iche und Fach-
texte , Amtssprache, Briefe usw. weitge-
hend vertreten, was dem Verfasser ermög-
licht, interessante stilistische Folgerungen 
zu ziehen. Zur synch ronischen Untersu-
chung werden die Ergebnisse der s t ruk tura -
listischen Forschungen kritisch benutz t . 
Tabellen und s ta t is t ische Zusammenfassun-
gen erleichtern den Überbl ick. Auch der 
historische H in t e rg rund fehl t n icht : der 
Verfasser beleuchte t den Ursprung und 
den Entwicklungsgang sowohl der Kate -
gorie „Pos tpos i t ion" als auch der einzel-
nen Postposit ionen. 
Die Postposi t ion ist eine schwer definier-
bare Kategorie; der Verfasser will auch 
keine endgültige Defini t ion geben, sondern 
erachtet es fü r wichtiger, die Postposi t ion 
und die postposit ionale F ü g u n g von den 
benachbar ten Kategor ien wie Kasussuff ix , 
Adverb und Verba lp rä f ix bzw. von der 
adverbialen Kasus fo rm abzugrenzen. Einer 
Monographie, die die Frage möglichst 
vielseitig be t rach ten will, darf nicht übel-
genommen werden, daß die Grenzen ziem-
lich weit gezogen sind, ja nach der Seite 
der von Fall zu Fal l postposit ional ge-
brauchten Syntagmen in adverbialen Kasus-
formen sozusagen offen bleiben. Die Kri te-
rien aber, welche S. 15 e rwähn t sind, könn-
ten folgerichtiger berücksicht igt werden. 
Wenn wir bei den postposi t ional ge-
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b r a u c h t o n Nennwör t e rn m i t Kasusendung 
d a s Verdunkeln des Wor t inha l to s f ü r 
en t sche idend e rach ten , k a n n z. B. nyomán 
— eine richtige Pos tpos i t ion in den Fügun-
gen a beszéd, nyomán, személyleírás nyomán 
[nach der Rede, n a c h de r Porsonenbe-
sch re ibung ] usw. — in de r Verb indung 
„ t ó c s a m a r a d a lába nyomán" [ = eine 
P f ü t z e bleibt in seiner F u ß s t a p f e ] k a u m 
als Pos tpos i t ion gel ten (vgl. 154). Dasselbe 
k ö n n e n wir von tájon [ = u m ] in „ a Duna-
tájon" [ = im D o n a u - G e b i e t ] (183) u n d 
v o n m a n c h e n anderen Beispielen sagen. 
E i n wicht iges K r i t e r i u m de r U m w e r t u n g 
z u postposi t ionaler F ü g u n g ist das Weg-
ble iben der syn tagma t i s chen Bezeichnungs-
m i t t e l ( a fiúnak a révén > a fiú révén, vgl. 
15): d a s Vorbandensein des Geni t ivsuff ixes 
-nakl-nek l äß t K o n s t r u k t i o n e n wie „ . . . 
f e l a d a t megoldásának érdekében" (130), 
„ a nemesség vezető szerepének korában" 
(143) u . a . eher als m e h r f a c h e Possessiv-
k o n s t r u k t i o n e n erseheinen, zumal hier auch 
die inhal t l iehen Momente des postposi t ions-
a r t i g gebrauch ten W o r t e s deut l ich sind 
[= „im Interesse der L ö s u n g der A u f g a b e " 
bzw. „in der Zeit de r f ü h r e n d e n Rolle 
des Ade l s " ] . 
D e n Haup t t e i l des W e r k e s bilden die 
W o r t a r t i k e l der einzelnen Postposi t ionen, 
de ren Zahl e twa 170 b e t r ä g t . Sie werden 
— a u s deskr ip t ivem wie h i s to r i schem Grun-
de in gleicher Weife be r ech t i g t — in vier 
G r u p p e n eingeteil t : 1. D ie e in fachen Post-
pos i t ionen , die einem G r u n d w o r t in Nomi-
n a t i v f o r m folgen und a u s ursprüngl ichen 
nnbeze ichne ten Possess ivkons t ruk t ionen 
e n t s t a n d e n sind (alatt, mellé usw.) ; die mei-
s ten von ihnen können a u c h m i t Personal-
s u f f i x e n versehen und als Adve rb i en bzw. 
Supp l e t i v fo rmen der P e r s o n a l p r o n o m i n a 
g e b r a u c h t werden (alattam, mellénk usw.). 
Diese G r u p p e bildet die g roße Mehrhei t 
der v o r k o m m e n d e n Pos tpos i t ionen . (Kapi-
tel I I I . , 29—92.); 2. Die v o m Verfasser so 
g e n a n n t e n Pos tpos i t ionen m i t R e k t i o n 
( „ r a g v o n z ó névu tók" ) , d . Ii. die e inem 
G r u n d w o r t mi t K a s u s e n d u n g folgen ( - n 
által, -hoz képest usw.), ursprünglich a p p o -
si t ional g e b r a u c h t e Adverb ien . (Kapi te l 
IV. , 93—120.); 3. Pos tpos i t iona l gebrauch-
t e Nonnwör te r m i t Kasusendung (fejében, 
módra) und 4. von Fa l l zu Fall pos tpos i -
t ionsar t ige A u s d r ü c k e (címen, szempontjá-
ból ) : semant isch, morphologisch und syn tag-
mat i sch klare , neue re Kons t ruk t ionen a u f 
verschiedenen S t u f e n der Häuf igke i t und 
der En twick lung . ( K a p . V., 121—108; K a p . 
VI . , 169—186). Die me i s t en dioser neueren 
Pos tpos i t ionen sind aus bezeichneten Pos-
sess ivkons t ruk t ionen en t s t anden (dacára, 
következtében), aber , wie es der Verfasser 
beweist , auch adve rb i a l e und a t t r i b u t i v e 
S y n t a g m e n , j a solche m i t Akkusa t ivob jek t 
können si di zu pos tpos i t iona len Fügungen 
entwickeln (z. B . -vél ezelőtt; esetben; -t 
kivéve). Zwei Pos tpos i t ionen , deren Grund-
w o r t als S u b j e k t b e t r a c h t e t werden kann , 
gehören in die G r u p p e der einfachen Pos t -
pos i t ionen: óta u n d múlva (vgl. 197). 
Die einzelnen W o r t a r t i k e l legen den 
Ursprung , die E n t w i c k l u n g , die Bedeu tung 
und den Gebrauch de r be t re f fenden Post -
posi t ion dar , m i t Beispielen und stat i -
s t ischen Angaben i l lustr ier t . Auch Fragen 
der Sprachr ich t igke i t u n d der Rechtschrei-
b u n g werden e r w ä h n t , was zum prakt i -
schen W e r t der A b h a n d l u n g bedeutend 
be i t räg t . Die Sch lußkap i t e l erör tern die 
F r a g e n der E n t s t e h u n g , der Bedeu tung 
und der Morphologie der postposi t ionalen 
Fügung wie auch die wei teren Entwiok-
lungsmögl iehkei ten der Postposi t ionen. 
Von kleineren Inkonsequenzen und 
einigen bes t re i tba ren Beispielen abgesehen, 
ist Sebes tyéns Monographie ein logisch 
aufgebau tes , k la r d u r c h f ü h r t e s und g u t 
überb l iekbares W e r k , d a s auf die meis ten 
F ragen der Pos tpos i t ionon eine befriedi-
gende A n t w o r t g ib t . N ich t allein ihre 
Zielsetzung, sondern auch ihre Methode 
und Ergebnisse weisen dieser Abhand lung 
einen P l a t z u n t e r den S tandardwerken 
über fias ungar i sche Sprachsys t em zu. 
Katalin T. Soltész 
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Sagarin, E.: The Anatomy of Dirty Words. 
With an In t roduct ion by Prof . A. Walker 
Read, Columbia Univers i ty . Lyle S t u a r t 
Publ isher . New York 1902, 220 p. 
L ' é t u d e consciencieuse e t très bien 
documentée de E . Sagarin (v. sa biblio-
graphie : 187—201) mér i te de servir d e 
modèle à tous ceux qui s ' intéressent a u x 
mot s - t abous de not re époque, aux syno-
nimes plus ou moins euphémist iques qui 
1ев remplacent et, d ' u n e manière générale, 
a u x problèmes de ce que A. W. R e a d , 
d a n s sa préface concise e t sobre, nomme 
„word fet ishism". Il est évident que ce 
qu' i l en d i t peut être appl iquée non seule-
m e n t à notre époque, mais à beaucoup 
d ' a u t r e s périodes de la cul ture humaine : 
„ W h a t is t he reason for the s t rong emotional 
impac t t h a t they so o f t en have ? O u r 
society ha s developed w h a t may be called, 
1 th ink , „word fe t ishism". J u s t as fet ishes 
of m a n y kind are t h e source of neurot ic 
behavior , so word fetishes cause unhea l thy 
emot ional responses. Obscenity emerges 
o u t of unheal thy a t t i t udes towards sex 
and the bodily func t i ons" (9—10). 
Comme il résulte d ' u n e seconde préface, 
due à l ' au teur lui-même, l ' idée d'écrire u n 
l ivre de ce genre lui a é té suggérée pa r E . 
Sapir e t B. Whorf e t t o u t part icul ièrement 
par leur effort de placer le totem e t le 
t abou sous le double aspect du langage 
e t de la culture. Q u a n t aux diverses cou-
ches du „slang", E . Sagarin semble avo i r 
adop té une déclaration de Wal t Whi tman , 
„ t h e bearded sage"; „Many of the s lang 
words ought to be collected — the b a d 
words as well as the good — many of t h e 
bad words are f ine" (110). C'est bien c e t t e 
thèse qui explique la préférence, comme 
po in t de départ , d ' u n e variété plus o u 
inoins populaire de la langue commune 
d ' o ù E . Sagarin — négligeant un peu t r o p 
la documenta t ion l i t téraire e t ne ment ion-
n a n t qu 'en passant les noms de Joyce , 
Laurence et H . Millor (172) — fait d e 
f r équen tes excursions dans les domaines 
les plus divers do la langue parlée et m ê m e 
d e l 'a rgot . Les f u t u r s lexicographes se ron t 
ex t rêmement reconnaissants à l ' au teur d 'a -
voir étudié, presque selon la mé thode de 
Bally, par exemple la série synonimique 
son-of-a-bitch, s.o.b., son-of-a-bee, son-of-a-
biscuit, son-of-a-gun etc. (107). D ' a u t r e 
pa r t , cependant , on p e u t t r anqui l l ement 
dire: I have a date with a nice bitch (108); 
ce t te fois l ' au teur y a jou t e le commenta i re 
su ivan t : „ a young m a n would say, b u t 
th is is not a da te wi th a girl t h a t he would 
f ind proper to m a r r y . Thus are sex and 
love divorced, and pur i tanism t r i u m p h s 
in a world of sinners and sa in t s" (ibid.). 
Une vaste catégorie de „d i r t y w o r d s " 
on t , selon E . Sagarin, „ a c a t h a r t i c 
funct ion. There is a release of tension b y 
oral violence, and if th is does no t in i ts 
t u r n incite fu r the r tension leading t o phy-
sical violence, t he release may serve bene-
ficially for the use of t he insulting t e r m " 
(109). A propos de cocksucker „ f e l l a to r " 
l ' au teur ne m a n q u e pas de fourn i r le 
témoignage su ivan t : „So commonplace is 
t he te rm t h a t I sa t in an automobi le wi th 
a group of men and heard the word used 
101 times during a ride t h a t took less t h a n 
an hour to comple te" (110). 
Certains effe ts d 'expressivi té phonét i -
que ne sont pas oubliés non plus. E n par-
l an t de quelques dénominat ions générale-
m e n t connues d u membre viril (prick, 
cock, dick) l ' au teur rappelle quo „Мае 
Dougald has called a t ten t ion to t h e pletho-
r a of forbidden words in which the monosyl-
lable ends with t h e phoneme k, and has 
suggested the possibility of a physiological 
associat ion" (84). 
Les épi thètes des te rmes employés au 
f iguré sont également énumérées: on ap-
prend, par exemple, qu 'on peu t dire d ' u n e 
personne a big (silly) stubborn ass (96) e t 
qu ' au fond „ the re is only slight difference 
between calling a person a silly prick and 
a silly ass" (97). 
Les mots d 'origine ét rangère sont relati-
vemen t rares dans cet te catégorie; voici 
cependant la série — „in order of diminish-
ing unment ionab i l i ty" — ass, can, behind, 
backside et .. . derrière" (84—86). A pro-
pos du dernier te rme, l ' au teur r a p p o r t e 
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auss i tô t l 'anecdote de Robe r t Graves, 
d ' a p r è s laquelle u n soldat , „shot in t h e 
bu t tocks , was asked b y a visitor where he 
h a d been wounded, a n d could only reply: 
„ I ' m so sorry, M a ' a m , I don ' t know: I 
never learned L a t i n " (85). 
E n ce qui concerne les langues de 
l ' E u r o p e Orientale, des é tudes analogues —• 
jusqu ' ic i quasi inex i s tan tes — aura ien t 
ce r ta inement un g r a n d in térê t : elles ren-
ver ra ien t aussi bien à la vi tal i té de l ' imagi-
n a t i o n populaire q u ' à la circulation d 'une 
série de mots d ' e m p r u n t . On est heureux 
de consta ter que que lques grands diction-
na i res concernant c e t t e zone du cont inent 
— d u dictionnaire é tymologique de Vasmer 
à no t r e Ér te lmező Szó tá r (Dictionnaire de 
la Langue Hongroise, t . I — V U . 1959—-
1962) et au nouveau dictionnaire é ty-
mologiaue de langue hongroise ( A mágyar 
nyelv történeti — etimológiai szótára. I , 1967) 
f o n t témoignage de la même largeur 
d ' e sp r i t que la p ré face d u professeur Read 
e t l 'ouvrage de E . Sagar in . 
L. Gàldi 
Hermann Bluhme: Beitrag zur deutschen 
und zur polnischen Mundart im oberschle-
sischen Industriegebiet, unter besonderer 
Berücksichtigung phonometrischer Methoden. 
D e n Haag/Mart inus Ni jho f f 1964. 
Die moderne Dialektologie forder t von 
den Forschern Sys temforschung, die Ge-
genüberste l lung zweier sprachlicher Sys-
t e m e und die Verwendung der deskript iven 
Methode . Die sprachl iehen Äußerungen 
können auch auf akus t i scher Grundlage als 
verschiedene Luf t sehwingungen von ver-
schiedener Qual i tä t beschrieben werden. 
Von physiologischer Seite gesehen sind 
diese Schwingungen n i ch t immer scharf 
zu unterscheiden: o f t t r i t t eine Verwi-
s c h u n g dor Grenzen au f . Die Schwierig-
ke i t en und Unsicherhei t der physiologi-
schen und akust ischen Beschreibungen zu 
besei t igen ist die phonometr i scho Methode 
berufen , die mi t Hi l fe von Tonbandauf -
n a h m e n , phonetischer Umschr i f t und m i t 
der Verwendung der Schalldruck-, Lau t -
s tärke- und Melodiekurven des Oszillo-
g r a m m s die Zuverlässigkeit des Ver fahrens 
s ichert . Die Phonomet r i e ermöglicht es, 
die Funkt ionswissenschaf t der Sprache 
m i t lautwissenschaft l iohen Einzelunter-
suchungen in int ime und organische Verbin-
d u n g zu bringen. 
H e r m a n n Bluhme bearbei te te das Ma-
ter ia l der Sprachaufnahmen — d. h . die 
ursprüngl ichen Dia lekte einer größeren 
Anzahl von Flücht l ingen —, die 1955—59 
f ü r das Deutsohe Spracharchiv durchge-
f ü h r t wurden. Die Wicht igkei t des Un te r -
nehmens fü r die Wissenschaf t soll du rch 
die Ergebnisse der Untersuchungen von 
Steiner 1 hervorgehoben werden. D a n a c h 
sprechen im Kreis Bamberg nur noch 4 % 
der aus Schlesien s t ammenden Schulkinder 
die deutsch-schlesische Mundar t , wei tere 
26% sprechen „ H a l b m u n d a r t " , während 
15% sich des Hochdeutschen bedienen. 
Der R e s t ist m e h r oder weniger zu den 
einheimischen Mundar t en übergegangen. 
(Unte r 'Schlesisch' vers teh t der Verfasser 
die polnischen Dialekte Oberschlesiens und 
u n t e r 'Deutsch ' das Hochdeutsch schlesi-
seher F ä r b u n g derselben Gegend.) 
Zur Aufnahmes i tua t ion sei folgendes 
b e m e r k t : die phonet ische Verschiedenheit 
des Hochpolnischen vom Schlesischen ist 
k a u m schwerwiegender als z. B. auf deut -
schem Sprachgebiet der Unterschied zwi-
schen Schwäbisch und Hochdeutsch, so 
daß nur wenige echte Kommunikat ions-
schwierigkeiten en ts tehen . F ü r den Wor t -
schatz der Oberschlesier n immt Bluhmo 
eine gewisse Ausdrueksnot an, die zur 
Verwendung deutscher Ausdrücke in schle-
sischer Rede fü rh te , soweit kein Differen-
zierungsbedürfnis vorlag; also Emotionel-
les-Schlesisch, Rationelles-Deutsch. E s is t 
die gleiche Wor tno t , die auch den ein-
sprachigen Dialektsprecher befällt , w e n n 
er den Erfordernissen des modernen Lebens 
gegenübers teht . Der Wortschatz eines 
1
 Steiner, O.: Hochdeutsch u. M u n d a r t 
bei Einheimischen und Neubürgern der 
Kreise Bamberg und Nor the im im J a h r e 
1954. Phonet ica 1, S. 146—156. 
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schlesischcn Sprechers weis t f ü r die gleiche 
Sp rechdaue r in be iden Sprachen a n n ä -
h e r n d den gleichen U m f a n g auf wie be i 
e insprachigen Mundar t sp rechern . Der R i ß , 
der d u r c h die intel lektuel len und sozialen 
Sch ich tungen einer Sprachgemeinscha f t 
geh t , ist o f t bedeu t samer als l inguistische 
Sprachschranken . Die Schwierigkeiten 
be im a k t i v e n Spraohgebruach meister t d e r 
p r imi t ive einsprachige Dialektsprecher 
d u r c h Ü b e r n a h m e von Wör te rn ode r 
A u s d r ü c k e n aus der Hochsprache u n d 
m a n c h m a l durch Simplif izierung des Sach-
verha l t e s . Dasselbe gilt f ü r das Schlesisehe, 
n u r m i t d e m Untersch ied , daß die sp rach-
l ichen Anleihen im Deu t schen und n i c h t 
im Polnischen g e m a c h t wurden , denn Be-
e in f lussung durch d a s Hochpolnische w a r 
wegen de r polit ischen Grenzen nur schwer 
mögl ich . Deutsch wird verwendet , w e n n 
der Angesprochene des Schlesischen n i c h t 
m ä c h t i g ist ; ein e ingest reutes polnisches 
W o r t wäre dem Gesprächspar tner u n v e r -
s tänd l ich , und die Sprache würde i h r en 
k o m m u n i k a t i v e n C h a r a k t e r verlieren (vgl. 
B luhme , a. a . O., S. 10). 
D e r e ingehenden Geschichte Schlesiens 
folgt die genaue Schi lderung des Lebenslau-
fes der Spreeher, was in diesem Falle v o n 
besonders großer B e d e u t u n g ist, denn d ie 
Sprecher s t a m m e n a u s dem oberschlesi-
schen Indus t r iegebie t , wissen sich r e c h t 
g u t der polnisch-schlesischen Mundar t wie 
des Deu t schen und Hochpolnischen — v o n 
der Sprechsi tua t ion abhäng ig — zu bedie-
nen . Man m u ß sich eigentl ich drei Genera-
t ionen vorstellen, von denen die e r s t e 
Deutsch m a n g e l h a f t u n d Polnisch gu t , d i e 
zweite Deutsch g u t u n d Polnisch mange l -
h a f t , u n d die d r i t t e ü b e r h a u p t nur D e u t s c h 
g e k o n n t ha t . Diese T a t s a c h e ist in B e z u g 
au f die Auswer tung der Aufnahmon s e h r 
wicht ig . 
F ü r die Charakter i s ie rung einer S p r a c h e 
re icht n ich t die Angabe , welche P h o n e m e 
v o r k o m m e n , sondern es müssen auch d i e 
phonologischen Verwendungsregeln a u f -
g e f ü h r t werden. Bluhme r ichte t sich d a n a c h , 
g i b t d ie genaue Beschre ibung des p h o n o -
logischen Sys tems des Hochdeu t schen , 
des Polnischen u n d der Schlesischen 
M u n d a r t an. D u r c h die Analyse der ein-
zelnen Systeme s e t z t er sich m i t T rube t z -
k o y s Grundzügen der Phonologie ausein-
a n d e r . Obwohl die A u f z ä h l u n g aller vor-
k o m m e n d e n P h o n e m e u n t e r Berücksich-
t i g u n g der Posi t ion, also der Übergangs-
wahrscheinl ichkei t von einem P h o n e m z u m 
ande ren recht aufsch lußre ich wäre, h ä l t sich 
B l u h m e zu der l inguist isch e infacheren 
Methode , und u n t e r s u c h t die V e r w e n d u n g 
de r Trube tzkoyschen Korre la t ionen . I n de r 
Un te r suchung w u r d e n folgende phone t i -
sche Eigenschaf ten behande l t , wobei a u c h 
ih re phonologische F u n k t i o n angegeben 
i s t : St immbetei l igung, Ar t ikula t ionss te l le , 
Aspira t ion, P a l a t a l i t ä t , R u n d u n g , Nasal i -
t ä t , Spannung, Q u a n t i t ä t , Öf fnungsg rad , 
Be tonung , Melodie. I m Mi t t e lpunk t d e r 
phonometr i schen U n t e r s u c h u n g e n s t a n d 
die audit ive Analyse , u n d nu r s e k u n d ä r 
w u r d e auf Strei fen des Grü t zmache r schen 
Regis t r iergeräts zurückgegr i f fen , die z w a r 
die physikalische, n i c h t jedoch die linguis-
t ische Ob jek t iv i t ä t gewährle is ten. D a s 
Ergebn i s dieser A r b e i t s m e t h o d e — d a s 
du rch die vielen s ta t i s t i schen Angabon o f t 
schwer zu überb l icken ist und die D e u t u n g 
komplizier t m a c h t — können wir a n e inem 
Beispiel am bes t en veranschaul ichen . 
Der Vergleich de r polnischen u n d deu t -
schen Beispiele a ls Arbe i t sme thode erweis t 
sich besonders i m Fa l lo der U n t e r s u c h u n g 
des L a u t w e c h s e l s / — v erfolgreich, d a hoch-
deutsche Einf lüsse f ü r diesen L a u t w a n d e l 
auszuschließen s ind . I m Polnischen hin-
gegen erscheint f im A n l a u t n u r als E r -
gebnis der S t immtonass imi la t ion des v vo r 
s t immloser K o n s o n a n z . Selbs tändiges / 
g ib t es nur in F r e m d w ö r t e r n (z. B. fanfara), 
f ist im Polnischen u n d Schlesischen ur-
sprünglich kein eigenes P h o n e m , sonde rn 
eine kombinator ische-Var ianto von v. Die 
Analyse B luhmes au f Grund der Melodie-
k u r v e zeigt, d a ß nach s t immloson K o n -
sonanten o f t ein s t immloses v zu s t eh en 
k o m m t . Nach s t immlose r Konsonanz wird 
v im Hochdeu t schen n ich t s t immlos (vgl. 
Siebs), wohl a b e r im Polnischen. D a auf 
den A u f n a h m e n kein einziger Fal l m i t 
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s t i m m h a f t e m v nach s t immlosen Konsonan-
t e n den Fällen m i t s t immlosem v gegen-
übe r s t eh t , gilt, d aß d e r Spreeher f ü r diese 
Lau tverb indungen die hochpolnischen As-
similationsgesetze a n w e n d e t . Der Verlust 
d e r S t immhaf t igke i t des v in dieser Stellung 
im Hochdeutschen schlesischer F ä r b u n g 
ist wei t verbreitet (vgl . Bluhme, a.a.O., 
S. 52). Dise und ähn l iche Vergleiche wur-
d e n m i t Hilfe von de r phonometr isehen 
Methode, der s ta t i s t i schen Auswertung und 
d e r Frozentzahlen du rchge füh r t . Die Er-
gebnisse können n u r einen Beitrag zu d e n 
polnischen und deutsehen Mundar ten i m 
oberschlesischen Industr iegebiet geben , 
denn es ist zu bedenken, wie weit diese 
Methode beim Heranz iehen mehrerer Spre-
cher zuverlässige Ergebnisse ergibt, d a 
auf Grund der Melodiekurve bei e inem 
Spreeher eine gewisse phonologische E r -
scheinung au f t r i t t , bei dem anderen in 
derselben L a u t u m g e b u n g aber nicht . 
K. Manherz 
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U ngar 6 
e) L a p p o n i c a 
viekkáp 112 
cl) M o r d v a n a 
pal j 114 
palaj 114 




f) Syr jaen ica 
boátas 131 
boát is 131 
mortes 118 
muni, munis 131 
nule ИЗ 



























HdßaQToi äaepakoi 2 
В) L a t i n a 
loquor 233 
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